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Ce  volume^  qui  renferme  la  plus  grande  partie  du 
tome  VI  de  l'édition  précédente,  c'est-à-dire  la  Russie 
(T Europe^  le  royaume  de  Pologne ^  la  république  de 
Krakovie ,  les  royaumes  de  Galicie ,  de  Hongrie ,  ôlEs- 
claifoniey  àe  Croatie  ^  de  Dalmatie^  et  la  Grande- 
Principauté  de  Transy litanie  y  semblerait  n'avoir  exigé 
de  notre  part  qu'une  simple  révision  relative  princi- 
palement à  la  population  de  ces  difiFérens  États  , 
puisque  lem*  description,  faite  par  Malte-Brun  y  ne 
date  que  de  l'année  1 826 ,  et  qu'elle  constitue  en 
quelque  sorte  le  dernier  travail  géographique  de  ce 
célèbre  auteur.  Mais  le  désir  de  mieux  connaître ,  afin 
de  mieux  juger,  désir  qui  se  manifeste  de  jour  en 
jour  davantage  parmi  les  lecteurs  éclairés ,  nous  fai- 
sait une  loi  de  mettre  à  profit  les  renseignemens  qui 
ont  été  publiés  depuis  1 826 ,  et  surtout  ceux  qui  nous 
ont  été  fournis  par  dés  personnes  en  position  d'être 
consultées  avec  toute  confiance  :  voilà  pourquoi  la 
description  des  différens  États  que  nous  venons  d'énu* 
mérer  forme  3oo  pages  de  plus  que  dans  l'édition 
précédente. 

On  avait  reproché,  avec  quelque  raison,  à  Malte^ 
Brun  de  s'être  écarté,  dans  sa  description  de  la  Rus- 
sie, de  sa  marche  habituelle,  en  ne  la  faisant  pas 


sÎQP  eija^Xe  ^  h  (jitaation  4e  cet  empire»  sous  les 
r^pport^i|Ve  iiqii^v^oii9  d'indiqnet.  Nous  les  avoua 
con^ulté^}  le  dernier  ouvrage  wrftout  nous  a  été  fort 
utile  :  maifii  le$  dét^ils,&t$tÎ3tiques  que  mnis  donnons, 
principfilaiDent  dnuft  le  coup  d'oeilgé^éral ,  et  dans  les 
tableaux  qui  terminent  la  géographie  de  la  Russie, 
spnt  lesr  {4u«  r^eps  qui  eàm%  été  publiés.  Norus  les 
dfvppisî  9fji%  relai^QQsqiie  nou$  avons  établies  aveo  des 
pep^Qi^i^  i^^stiTuit^ qui  babitent  ce  pays,  et  surtout 
à  nos  U$^sQns  iptîmes  avec  un  homme  d'État  russe , 
que,  p^  devoir,  oou^  ne  pouvons  nomm^,  ' 

Le^  $Qiiis  quQ  no^  ayons  mis  à  donner  luie  pein- 
ture ei^s^t^.de  la  EuBSÎe  n^ont  poiiU  été  négligés  pour 
la  Pçjpgw;  un  ^yant,  réfugié  polîonais>,  s'est  em- 
pre$^  dq  revoir  notre  travail.  Quant  aux  États  de  la 

que  860  doeumenft  neciâ  éitî  pMrtx  djgnes  de  eonfiance  ;  paroë  qoe  le  T^xuté 
éiémermvf^  ^'4Uit  pit4  fait  »|«p  lé  laéme  ]4ftfi  qa^  tan  Ah^gii  FVre  que 
nous  avons  totalement  rejeté  plusieurs  des  divisions  géographiques  qu'il 
avait  établies  ;  parce  que  sa  topographie  ne  consistait  qu'en  une  énuméra- 
tion  fastidieuse  de  villes  sans  population,  travail  que  nous  avons  remplacé 
par  des  détails  plus  intéressans;  parce  que  son  manuscrit  n'était  que  la 
reproduction,  sous  une  autre  forme,  du  Tableau  intitulé  :  Balance 
poUtique  du  globe ,  que  le  même  auteur  a  publié  en  i8a8 ,  et  qu'il  repro- 
duit encore  dans  son  Abrégé ,  comme  si  rien  n'était  changé  dans  la  po- 
pulation et  les  autres  ressources  des  Etats ,  depuis  la  publication  de  ces 
matériaux,  qui  datent  de  1826;  parce  qu'enân  nous  avons  nous-méme 
remonté  à  différentes  sources  où  M.  Balbi  avait  puisé,  et  qu'il  nous 
donnait  comme  le  fruit  de  ses  pénibles  recherches. 

Dans  tous  nos  travaux  ,  jamais  nous  ne  nous  sommes  écarté  de  l'obli- 
gation franche  et  loyale  de  citer  les  autorités  auxquelles  nous  avons  eu 
reooars;  mais  après  avoir  payé  bien  cher  la  communication  d'un  travail 
qui  nous  a  été  très-peu  utile,  il  ne  fiJlait  pas  moins  que  la  singulière  attaque 
de  M.  B<dbi  pour  nous  faire  regretter  d'avoir  obligé  un  auteur  à  qui 
nous  nous  sommes  toujours  empressé  de  rendre  justice ,  et  même  publi- 
quement dans  plusieurs  journaux  ,  à  qui  nous  avons  aussi  communiqué 
le  fruit  de  quelques  uns  de  nos  travaux  en  géographie  physique  et  en 
géologie ,  et  que  nous  avions  jusqu'à  ce  jour  compté  au  nombre  de  nos 
amîa. 
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tique.  On  estime  sa  superficie  à  261,000  lieues  carrées, 
c'est-à-dire,  à  plus  de  la  moitié  de  la  superficie  de  FEu- 
rope  (ï).  Les  contours  profondément  découpés  que  présen- 
te^t  les  côtes  de  U  Russie  forment  dans  les  mers  qui  la 
baignent  plusieurs  golfes  importans  dont  nous  ne  citerons 
que  les  principaux.  Dans  la  mer  Noire,  le  Liman^  ou  les- 
tuaire  du  Dniepe»,  est  un  golfe  de  20  lieues  de  longueur  sur 
3  dans  sa  moyenne  largeur;  celui  de  Pérékop ^  long  de 
25  lieues  et  large  de  1 5  à  son  entrée ,  est  formé  par  les 
terres  qui  s  étendent  au  sud  de  lembouchure  du  Dnieper  et 
parla  presqu'île  de  Crimée;  à  l'est  de  celle-ci  la  merdAzof 
peut  être  considérée  comme  un  grand  golfe  :  elle  a  84  lieues 
dé  longueur,  48  dans  sa  plus  grande  largeur,  et  3o  à  4o  pieds 
de  profondeur.  Vers  le  nord-est  elle  se  termine  par  la  baie 
de  Taganrok ,  longue  de  36  lieues.  Cette  petite  mer,  ou  ce 
grand  golfe,  communique  à  la  mer  Noire  par  le  détroit  de 
Taman  ou  d'Iénikalé ,  que  l'on  notnttié  aussi  détroit  de  Kéfa 
eu  de  Caffa  et  qiielquefois  de  Kertch  ;  c'est  le  Bosphore 
oimmérien  des aticiét^s 2  $a  longueur  est  de  9 lieues;  vers  le 
AiiHeu  il  en  a  S' de  largeur  et  à  peine  une  dans  ses  extrémitésl 
Les  principauiiL  golfes  de  la  mer  Caspienne  se  trouvent  ^t 
lé$  côtés  did  l'Asie;  sur  êelljss  del'Ëiirope  nous  ne  citerons 
queoeivdd'^^m^Aâ^  prè^  de  rembouohure  du  Térek  :  il  a 
eiiivirp|i>7  lieues  d^  longueur  sur  3  d^ns  sa  plus  grande 
largeur.  Dans  rôcéan  Glacial  arctique  ^  deux  grands  golfes 
ont  reçu  le^npm  de  mei*s  :  le  plus  oriental  est  k  mer  de 
iSTom,  en  russe  Karskoé-Moré ^  qui  baigne  à  la  fois  l'Eu- 
rope et  l'Asie  :  il  a  1 5o  lieues  de  longueur  du  sud-ouest  au 
nord-est;  les  glaces  renooml)rent  presque  continuellement 
vers  son  entrée  septentrionale.  Le  plus  occidental  est  là 
iner  Blanche  (Belôé-Moré)  :  sa  longueur  est  égale  à  celle 
de  la  précédente,  et  sa  moyenne  largeur  de  20'à  26  lieues  ; 

(0  La  superficie  de  l'Europe  dtaxit  évaluée  a  484»9io  lieues  carrées , 
%e)le  die  là  Russie  européenne  en  comprend  les  7/,  3. 


EUROM  :  Descr.  phjstque  de  la  Russie.  ) 

elle  se  divise  en  quatre  golfes  considérables  :  celui  deMé- 
len,  celui  de  Dvina,  et  celui  d'Onega^  qui  portent  le  nom 
des  principaux  cours  d*eau  qui  s'y  jettent,  et  celui  de  Kan- 
dalask  qui  communique  avec  le  lac  K.ovdozero  par  la  rivière 
de  Kovda.  Entre  ces  deux  mers  on  remarque  encore  deux 
grands  golfes  :  celui  de  Tchesk ,  en  russe  Tcheskaîa ,  séparé 
de  la  mer  Blanche  par  la  presqu'île  de  Kanin ,  où  Chemo- 
khonskiva,  et  à  Test  de  ce  golfe  lestuaire  de  la  Petchora. 
Le  plus  considérable  des  golfes  de  la  mer  Baltique,  celui  de 
Bothnie  y  baigne  une  partie  des  côtes  occidentales  de  la  Rus-* 
sie  :  il  a  ao  à  5o  brasses  de  profondeur,  5o  lieues  de  largeur 
et  i5o  de  longueur;  mais  celui  de  Finlande  et  ûelui  de 
livonie  s'enfoncent  au  milieu  des  terres  de  cet  empire.  Le 
premier,  long  d'environ  loo  lieues  et  large  de  lo  à  !i5,  varie 
beaucoup  dans  sa  profondeur  :  elle  diminue  à  mesure  que 
l'on  avance  vers  son  eiLtrémité;  d'abord  de  5o  à  60  brasses 
à  son  entrée^  elle  se  réduit  graduellement  à  lo  et  même 
à  4;  enfin,  près  de  Cronstadt,  elle  n'est  [ilus  que  de  deux 
brasses.  Le  second^  long  de  4o  lieues  et  large  de  25,  ren- 
ferme des  bancs  de  sable  qui  en  rendent  la  navijg^ation  fort 
dangereuse. 

Les  presqu'îles  et  les  caps  que  forme  \'e  territoire  russe 
en  Europe  sont  en  très-gran4  nombre,  ainsi  qu'on  doit  s  y 
attendre*  Dans  la  mer  Noire  on  remarque  celle  de  KinbourÀ 
qui  circonscrit  une  partie  de  l'estuaire  du  Dnieper;  la  Criméô 
par  aon  étendue  mérite  une  description  spéciale  que  nôu^ 
donnerons  plus  tard  :  du  reste,  cette  mer  n'offre  sur  le^ 
côtes  d'Europe  aucun  cap  qui  mérite  notre  attention  :  il  eiî 
est  de  même  de  la  mer  Caspienne.  Dans  l'océan  Glacial  s'a- 
vance à  t5  minuies  au  nord  du  68^  parallèle  le  cap  Kanffi 
qui  fonne  la  pointe  la  plus  septentrionale  de  la  presqu'île 
de  oenôm;  mais  la  langue  de  terre  la  plus  septentrionale  est 
le  cap  SifUOôï  {Saint»)  sous  le  69^  degré  de  latitude.  Dans  la  met 
Blaudie  le  catp  l^oronùfs^y^nce  jusque  sous  le  cercle  polaire. 


I. 
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Parmi  les  îles  qui  bordent  les  côtes  de  la  Russie  il  en  est 
plusieurs  d'une  grande  importance  par  leur  position  ou  leur 
étendue  :  nous  ne  parlerons  pas  de  Tendra  dans  la  mer 
Noire ,  ni  des  innombrables  îles  des  bouches  du  Volga  et 
qui  garnissent  les  côtes  au  sud  et  au  nord  de  ce  fleuve  de- 
puis lerabouchure  de  la  Kouma  jusqu'à  celle  de  l'Oural; 
c'est  au  nord  de  la  Russie  que  nous  trouverons  les  plus 
considérables.  Telle  est  dans  l'océan  Glacial  arctique  l'île 
de  TVdigatch  ou  Vaigatz  de  ^o  lieues  de  longueur  sur  1 5  de 
largeur;  et  au  nord  de  celle-ci  la  Nouvelle 'ZemU  ou  Nou- 
celle-  Terre ^  que  les  Russes  nomment  Noi^cua-Zemlia^  com- 
posée de  deux  parties  qui  en  font  deux  îles  séparées  par  un 
canal  étroit ,  auquel  on  a  donné  le  nom  du  navigateur 
russe  Matochkine  qui  le  découvrit. 

La  Nouvelle-Zemlé  a  sSo  lieues  de  longueur  sur  i5o  de 
largeur  et  800  de  circonférence  :  elle  est  traversée  du  sud 
au  nord  par  un  prolongement  des  monts  Ouraliens.  Dans 
sa  partie  septentrionale  elle  est  entourée  de  tous  côtés  par 
des  montagnes  de  glaces.  Son  intérieur  est  rempli  de  lacs 
parmi  lesquels  il  s'en  trouve  un  d'eau  salée;  quelques  petites 
rivières  sillonnent  son  sol  couvert  de  rochers  arides  et  dé- 
pourvu de  bois:  à  peine  y  trouve-t-on  un  petit  nombre 
d'arbustes  rabougris  et  quelques  plantes  des  régions  po- 
laires. Elle  est  peuplée  de  rennes ,  d'ours  blancs,  de  renards 
et  de  diverses  espèces  d'oiseaux  aquatiques  et  marins.  Ses 
parages  sont  fréquentés  par  des  morses  et  autres  espèces 
d'animaux  amphibies.  Aussi,  chaque  année,  sert-elle  de 
rendez-vous  à  des  chasseurs  et  à  des  pécheurs  russes ,  qui 
sont  obligés  de  se  vêtir  à  la  manière  des  Samoïèdes  pour 
pouvoir  résister  au  froid  extrême  qui  y  règne  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  Les  vents  du  nord  y  soufQent  presque 
constamment;  ceux  de  l'ouest  et  du  sud  y  amènent  de  la 
neige  et  de  la  pluie.  Pendant  trois  mois  une  nuit  obscure 
s'étend  sur  la  Nouvelle-2^mlé.  C'est  vers  le  i5  novembre 
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que  Ton  perd  ordinairement  de  vue  le  soleil;  on  Taper- 
çoit  ensuite  vers  la  fin  de  janvier,  après  un  crépuscule  de 
quatorze  jours.  Les  aurores  boréales  diminuent  la  tristesse 
de  ces  longues  nuits.  Pendant  lobscurité  complète  qui 
dure  quelquefois  plus  de  huit  jours  de  suite,  d effroyables 
tempêtes ,  accompagnées  de  pluies  violentes ,  et  plus  sou* 
vent  d'une  neige  fine  et  épaisse,  empêchent  les  pauvres 
pécheurs  de  sortir  de  leurs  cabanes  enfumées  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  plus  les  retrouver. 

Au  nord  de  la  presqu'île  de  Kanin  et  à  20  lieues  de  sts 
côtes  on  aperçoit  Fîle  de  Kalgouef^  montueuse  vers  le  cen- 
tre et  arrosée  par  quatre  rivières  dont  deux  peuvent  être 
remontées  assez  haut  par  de  grosses  barques.  Elle  a  environ 
20  lieues  de  longueur  sur  i4  de  largeur.  Son  sol  est  couvert 
de  marais  et  garni  de  mousses  et  d  arbustes.  On  y  trouve 
des  renards,  des  isatis  et  une  grande  quantité  d'oies  sau- 
vages, de  cygnes  et  d'autres  oiseaux  aquatiques,  dont  le  duvet 
et  même  la  chair  forment  une  branche  considérable  de  com* 
merce  pour  le  petit  nombre  de  Samoîèdes  qui  l'habitent. 

Dans  la  mer  Blanche,  à  l'entrée  du  golfe  Onega,  l'île  de 
Solosfetzkoî  ou  de  Solouki  (  île  des  rossignoh  ) ,  longue  de  6" 
lieues  et  large  de  4  7  paraît  être  le  résultat  d'un  soulèvement 
du  sol  granitique.  On  y  recueille  des  lames  dé  mica  pour- 
le  vitrage  des  vaisseaux  et  les  lanternes  marines. 

La  mer  Baltique  renferme  plusieurs  îles  importantes 
pour  la  Russie.  L'archipel  SAbo  n'est  qu'un  assemblage 
d'îlots  :  Nagu  seule  est  une  île  de  2  lieues  et  demie  de  long 
sur  2  de  large;  mais  l'archipel  àlAland^  ou  H^Oland^  dont  le 
nom  signifie  pays  des  rii>ières ,  comprend  une  île  du  même 
nom  beaucoup  plus  considérable  :  elle  a  9  lieues  de  longueur 
sur  7  de  largeur.  Son  intérieur  est  hérissé  de  collines  calcai- 
res, et  arrosé  par  plusieurs  petites  rivières.  Ses  côtes  sont 
profondément  découpées  et  offrent  plusieurs  ports  excel- 
lens.  Son  sol  est  fertile ,  garni  de  forêts  de  sapins  et  de 
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botileaui;  et  €;ouyert  çà  et  là  d'excçUens  pâturages.  Il  y 
existe  un  filou  dç  minerai  de  fer.  Les  plaines  y  sont  peu- . 
plées  de  lièvres  et  les  bois  de  renards ,  de  lynx ,  et  même  de 
quelques  ours ,  tandis  que  les  t)lages  y  sont  fréquentées  par 
un  grand  nombre  d  oiseaux  de  mer  et  les  côtes  par  des 
phoques  dont  la  pêche  est  très*productiye. 

Au  sud-est  de  ces  îles  on  en  remarque  deux  beaucoup 
plus  considérables  à  lentrée  du  golfe  de  Livonie.  La  plus 
septentrionale  est  celle  de  DagOy  séparée  du  continent  par 
un  détroit  large  de  5  lieues.  Elle  a  la  lieues  et  demie  de 
longueur  et  lo  lieues- et  demie  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Ses  côtes  >  extrêmement  découpées,  sont  entourées  de- 
cueils  dangereux.  Son  sol  est  sablonneux  et  calcaire,  peu 
fertile,  et  cependant  couvert  de  bons  pâturages.  Ses  bois 
sont  remplis  de  gibier ,  de  loups  et  de  renards.  En  hiver  on 
pêche  près  de  ses  côtes  un  grand  nombre  de  phoques.  La 
seconde  île,  appelée  OEsel  et  en  estonien  Kure^  Saar  ou 
ScuxrjKuiy  est  située  à  4  lievies  de  la  côte  d'Estonie  ;  c'est  une 
des  plus  considéi*ables  de  la  Baltique  :  elle  a  ao  lieues 
de  longueur  sur  lo  dans  sa  plus  grande  largeur.  Ses  côtes, 
très*découpées  et  élevées,  forment  vers  le  sud  une  pres- 
qu'île qui  s'avance,  à  lo  lieues  dans  la  mer.  Son  sol  est 
hérissé,  de  petites  collines  calcaires  et  arrosé  par  un  grand 
nombre  de  ruisseaux,  de  sources  et  de  petits  lacs;  il  est 
fpr^ile  en  blé  et  en  chanvre ,  et  couvert  de  forêts  considé- 
rables; ses  pâturages  nourrissent  une  grande  quantité  de 
be^^fiux  et  de  bêtes  à  laine.  Son  climat,  plus  doux  que  les 
p^irfies  du  continent  qui  en  sotit  le  plus  près,  est  générale- 
ment tempéré.  Le  gibier  y  est  peu  commun  ,  mais  ses  côtes 
sont  très- poissonneuses. 

Examinons  maintenant  le  sol  de  la  Russie.  Toute  8^  su- 
perficie ne  présente  qu'une  immense  plaine  ondulée  y  hox- 
née  à  l'est  par  les  monts  Ourals,  au  sud  par  les  montagnes 
de  la  Taufide  et  le  Caucase,  et  au  nord  par  les  montagnes 
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de  U  Finlande  et  de  la  Là{k>iiie.  Au  centre  dn  ne  trousse 
guère  que  des  collines  cfui  forinent  des  plateaux  plut6t 
que  des  chaînes  et  auxquelles  an  donne  iniproprenlent  le 
nom  de  montagnes  :  telles  sont  les  coUinea  de  FàUaï^  celles 
qufe  plusieurs  géogfraphes  désignent  sous  le  nom  de  Schàmoe^ 
konski^  <;eUes  qui  séparent  le  cours  iiiférieut  du  Don  dé 
celui  du  V<dga;  ce  n'est  qu'au  nord  du  lac  Onega  que  cea 
collines  prennent  le  rang  de  montagnes  sous  le  nom  dé 
monts  Olonetz  et  de  monts  Maanselka;  itiais  dies  noni 
qu'une  £ûble  éléTatioii ,  jusqu'au  point  où  elles  se  réunissent 
aux  dernières  ramifications  de  la  chaîne  desDbfrines.  Dans 
la  presqu'île  de  Crimée  les  plus  hautes  cimes  sont  celles  dé 
Tchatir-dagh:  et  dû  Temtrdji  qui  ont.entdron  11 00  toises 
d'éléfation.  Nous  ^entrerons  dans  quelques  détails  sur  les 
monts  Ourals  et  le  Caucase  en  décrivatit  l'Asie. 

La  constitution  géologique  de  la  Russie  d'Europe  n'est 
pas  très-compliquée  :  nous  allons  en  doimer  une  idée  en 
peu  de  mots.  Dans  la  partie  méridionale  les  pemes  à%\ 
Caucase  nous  montrent  des  grès  et  des  calcait'es ,  du  fenilisii 
desquels  sortent  des  roches  d'origine  ignée;  la  chaîne  du 
Taurus  est  formée  de  gneiss  et  d'autres  rqches  micacées  sur 
lesquelles  s'appuient  au  nord  d'autres  roches  analogues  k 
celles  qui  constituent  les  pentes  du  Caucase.  Depuis  1« 
47®  parallèle  jusqu'au  48^  le  Dnieper  traTerae  dès  terrains 
de  foirniation  primitiire  comme  le  gneiss^  ou  de  grès  et  A^ 
calcaires  anciisns»  Entre  le  Dnieper  et  le  Tkm^  le  D<>netz  coulé 
au  pied  de  terrains  analogues  aux  prédédqi^s;  sur  les  bords 
septentrionaux  du  lac  BtJeh  ou  BolehmfOL  retroui^  i^éore 
deux  petits  plateaux  de  grès  et  de  cdcairessecondaixes  :  les- 
mêmes  rodies  se  montrent  au  nord  du  cours  inférieur  du 
Volga  ;  sous  le  3a®  parallèle  ce  fleuve  ti-averse  tes  mêmes  tei^ 
rains  ju^q&'à  son  confluent  avec  le  Mcdoga^  Entre  les  pontes 
schisteuses  de  l'Oural,  le  cours  dû  fleuve  et  les'  bords  de 
Tocéan  Glacial ,  s'étendent  de  grs^nds  espaces  formés  des 
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mêmes  terrains,  ainsi  que  de  dépôts  salifères  :  Moscou  en 
est  entouré,  de  même  que  le  lac  Ilmen  près  duquel  on:  voit 
aussi  du  gypse ,  du  mercure  et  du  sel  gemme  ;  on  les  re- 
trouve aussi  sur  les  deux  rives  de  la  Dvina  près  du  golfe 
de  livonie,  et  sur  les  pentes  septentrionales  et  orientales 
du  Yaldaï.  Depuis  les  côtes  méridionales  de  celui  de  Fin- 
lande, ou,  pour  mieux  dire,  depuis  l'extrémité  occidentale 
de  TËstonie  jusqu'au  lac  Onega ,  le  sol  est  traversé  par  une 
double  bande  de  roches  schisteuses  et  calcaires;  les  mop- 
tagnes  et  toutes  les  pentes  de  la  Finlande  sont  formées  de 
roches  micacées  considérées  comme  primitives;  enfin  toutes- 
les  plaines  de  la  Russie,  tous  les  vastes  espaces  compris 
entre  les  points  dont  nous  venons  de  désigner  la  nature 
géognostique ,  sont  composés  de  dépôts  d'alluvion  et  de 
sédiment  supérieur  (i). 

Les  petits  espaces  occupés  sur  le  sol  de  la  Russie  euro- 
péenne par  les  roches  schisteuses  et  cristallines,  annoncent 
que  la  richesse  minérale  y  est  peu  importante  :  c'est  en  Asie 
que  se  trouvent  les  plus  considérables  dépôts  métallifères.  La 
Russie  d'Europe  ne  possède  des  mines  de  fer  que  dans  les 
collines  de  Valdaï;  le  cuivre  abonde  dans  le  gouvernement 
d'Olonetz^  au  sein  des  montagnes  qui  entourent  à  l'est  et  au 
nord  le  lac  Onega.  Les  gouvernemens  de  Saratof ,  de  Sim- 
birsk^  de  Perm,  de  Novgorod,  et  la  Tauride,  fournissent 
annuellement  plus  de  deux  millions  de  quintaux  métriques 
de  sel  :  les  lacs  d'Ielton  et  d'Ilmen  sont  surtout  très-impor- 
tans  sous  ce  rapport;  la  houille  se  trouve  dans  plusieurs 
des  terrains  que  nous  avons  indiqués,  ainsi  que  l'ardoise 
et  le  gypse;  le  carbonate  de  chaux,  propre  à  faire  d'ex- 
cellente chaux  vive,  est  très-commun,  surtout  dans  les 
piK>vinces  centrales.  La  Tauride  fournit  de  l'argile  propre 
à  dégraisser  les  draps  et  à  fabriquer  la  faïence;  le  pétrole 
et'^le  naphte  découlent  des  roches  ignées  du  Caucase;  les 

{■)  Consultez  It  carte  géologique  de  l'Europe  ,  par  M.  A.  Boue. 
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eôtes  de  la  mer  Baltique,  et  le  sol  des  forêts  de  la  Lithuanie, 
recèlent  de  l'ambre  ou  du.succin^  enfin  les  montagnes  de 
la  Finlande  et  celles  du  gouyemement  d'Olonetz  fournis* 
sent  des  granités  et  des  marbres  d  une  grande  beauté  {}). 
«  En  donnant  à  la  Russie  d'Europe  4oa,ioo,55a  dessai- 
tines  de  surface^  on  trouve  que  ce  nombre  comprend 
i56  millions  de  dessaitines(3)  de  forêts;  178  millions  de 
terres  incultes  ou  couvertes  d  eaux  ou  dliabitations  et 
occupées  par  des  routes;  6i,5oo,ooo  dessaitines  de  terres 
labourables  et  un  peu  plus  de  6  millions  de  dessaitines 
de  prairies.  On  voit  combien  les  p&turages  sont  rares  dans 
la  Russie  en  général;  leur  augmentation,  en  permettant 
d'entretenir  plus  de  bétail,  offrirait  le  moyen  de  donner 
plus  d'engrais  aux  champs.  Ils  ne  sont  considérables 
qu'en  Livonie  et  en  Courlande,  où  ils  forment  la  sixième 
partie  de  la  surface.  Les  forêts,  au  contraire,  couvrent 
d'immenses  étendues,  quoique  très -inégalement;  car, 
tandis  que  le  plateau  du  nord  est  hérissé  de  forêts  ^  la 
Petite-Russie  en  manque,  et  le  bois,  en  général,  corn* 
mence  à  devenir  cher  dans  la  Russie  dEurope.  En  somme  ^ 
on  trouve  toujours  une  dessaitine  de  bois  sur  2 1  qui  en 
sont  dépourvues;  proportion  assez  forte  et  n'attestant  pas 
une  fertilité  extraordinaire  (3).  » 
Le  blé  forme  la  principale  richesse  du  sol  russe  :  dans  la 
partie  européenne  on  en  sème,  année  commune,  5o  mil- 
lions de  tchetvertes  (4)  qui  donnent  environ  167,500,000 
tchetvertes.  Pi'esque  toutes  les  provinces  en  récoltent  plus 
qu'il  ne  leur  en  faut  pour  leur  consommation.  Il  n'y  a,  dit 
M.  Schnitzler,  que  les  gouvememens  de  Pétersbourg  et  de 

<0  Geoi^pi;  Geographischephysikalische  QndnaturalischebeschreibuDg. 
—  Hernumn  :  Beytragc  zur  physik  ,  etc. 
(>)  La  dessaitine  égale  1  hectare  sy.ooo. 
(})  iSc^niitz/er.' Statistique  et  Itinéraire  de  la  Russie. 
(4)  Doubles  boisseaux  de  ao6  litres. 
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Moscou,  à  cause  de  leur  population ,  ceux  d*ArUiangel «t 
■de  Yologda,  par  la  rigueur  de  la  température,  et  celui  de 
Perm ,  où  l'on  s'occupe  surtout  de  lexploitation  des  mines, 
qui  consomment  beaucoup  plus  qu'ils  ne  produisent.  Le 
seul  gouTcrnement  d'Orel  fournit  annuellement  5  à  6  mil- 
lions de  tchetvertes  au-delà  de  sa  consommation  ;  il  est  avec 
«eux.  de  Kazan ,  de  Nijni-Noygorod,  de  Penza,  de  Tambof  et 
de  Koursk,  un  de  ceux  dont  la  récolte  en  blé  est  la  plus 
abondante.  Les  grains  que  l'on  cultive  le  plus  généralement 
en  Russie,  sont  le  seigle  et  l'avoine  :  on  en  évalue  le  produit 
à  près  de  585  millions  de  francs.  On  j  récolte  aussi  près  de 
3o  niillions  de  kilogrammes  de  tabac  :  c'est  principalement 
en  Oukraine  qu'on  le  cultive ,  et  en  général  dans  toutes  les 
provinces  méridionales.  Le  chanvre  et  le  lin  forment  deux 
branches  de  culture  remarquables  :  le  premier  se  trouve  en 
abondance  aux  environs  de  Novgorod,  de  Tver  et  de  Riga  ; 
il  croît  même  naturellement  sur  les  bords  du  Volga ,  du 
Térek  et  de  l'Oural.  Le  second  est  d'une  excellente  qualité 
dans  toute  laRussie  centrale  et  dans  les  provinces  baltiques  : 
celui  des  bords  de  la  Kama  est  le  plus  estimé  pour  sa  lon- 
gueur. Le  houblon  croît  dans  une  foule  d'endroits  sans  cul- 
ture :  une  grande  partie  est  exportée. 

«  Les  vignes  sont  bien  plus  rares,  et  leur  preihière  plan- 
ta tation  ne  date  guère  que  d'un  siècle.  On  estime  surtout  les 
«  raisins  d'Astrakhan,  pour  leur  grosseur  et  leur  goût  sa- 
((  voureux;  on  les  conserve  tout  l'hiver.  Comme  fruit,  iU 
«  forment  un  article  de  commerce  ;  mais  ils  ne  sont  point 
«  propres  à  donner  du  vin.  Les  vins  de  la  Crimée  et  ceux 
«  du  Caucase  sont  d'une  qualité  très-médiocre  ;  aussi  ne  les 
«  boit-on  que  mêlés  avec  des  vins  étrangers  ou  avec  de 
«  l'eau-de-vie.  Des  vignerons  étrangers  ont  été  appelés  en 
«  Russie  pourperfectionner  la  préparation  du  vin.  En  atten- 
«  dant,  les  Cosaques  du  Don  préparent  leur  i^ino  nmrozka 
c.  ou  vin  gelé,  avec  des  raisins ,  toutes  sortes  de  baies  et  de 


EUROPE  :  Descr.  physique  de  la  Russie.         1 1 

«  Teau-de-vie ,  ingrédient  essentiel  de  toute  bonne  boisson 
«  chez  les  Russes  et  leurs  voisins  (0*  » 

L'influence  de  deux  grandes  villes  a  fait  perfectionner  la 
culture  des  légumes  dans  les  gouvememens  de  Pétersbourg 
et  de  Moscou.  Dans  celui  de  laroslavl  les  environs  de 
Rostof  sont  renommés  sous  ce  rapport  :  on  en  expédie  des 
légumes  9  et  surtout  des  primeurs ,  pour  les  contrées  les  plus 
éloignées  de  l'empire;  les  jardiniers  de  Rostof  jouissent 
d'une  grande  réputation  :  ils  vont  exercer  leur  industrie 
dans  différentes  provinces ,  et  surtout  en  Pologne.  A  l'ex- 
ception des  choux  ^  qui  forment  la  nourriture  habituelle 
du  peuple,  U  plupart  des  légumes  sont  généralement  d'un 
prix  assez  élevé.  Les  nai^ets  diffèrent  des  nôtres  par  un 
goût  plus  exquis  et  une  saveur  plus  sucrée.  Les  oignons  de 
Borovsk,  dans  le  gouvernement  de  Kalouga,  sont  renom- 
més pour  leur  grosseur. 

Les  fruits  sont  moins  rares  que  les  légumes,  quoiqu'on 
en  tire  pour  des  sommes  immenses  des  pays  étrangers. 
«  La  Russie  produit  des  cerisiers,  des  pruniers  et  des  pom- 
«  aûers  sauvages  ;  les  fruits  des  mêmes  arbres  sont  cultivés 
«  au  centre  et  à  lest  de  l'empire,  où ,  toutefois,  les  espèces 
«  européennes  ne  sont  connues  encore  que  par  le  commerce. 
«  Celles  qui  7  viennent  sont  toutes  originaires  de  l'Asie.  Les 
«  ponunes  de  Kirevsk  sont  remarquables  par  leur  énorme 
«  grosseur  :  un  seul.de  ces  fruits  pèse  quelquefois  jusqu'à 
«  quatre  livres.  Les  pommes  nalipnièy  c'est-à-dire  rempliea 
•  d'un  suc  transparent,  des  gouvememens  de  Moscou  et 
«  de  Yladimir^  sont  très-estimées  :  on  les  croirait  artificielles, 
«  Les  ponunes  de  Kalouga  et  de  Rostof.,  et  les  cerises  de 
«  Vladimir,  sont  particulièrement  connues.  On  fabrique  en 
«  quantité  du  cidre  et  du  vin  de  censés^  ce  dernier  surtout 
«  dans  les  steppes.  Mais  le  fruit  le  plus  commi^n  en  Russie 
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«  et  dont  la  consommation  passe  toute  croyance ,  ce  sont 
«  les  noisettes.  Les  provinces  méridionales  produisent  des 
«  fruits  du  sud  :  le  melon,  Tarbouse  et  le  melon  d*eau,  dont 
«  il  se  fait  aussi  une  grande  consommation  en  été,  y  vien- 
«  nent  en  abondance  (0*  » 

Le  pays  d'Astrakhan  fournit  du  coton  et  de  la  garance. 
Cette  plante  tinctoriale  croît  aussi  dans  la  Tauride  et  sur 
les  bords  du  Volga  et  de  TOka.  Le  poivre  croît  sur  les 
rives  de  la  Samara. 

«  Il  reste  à  parler  desjbrêts^  source  de  richesses  qui  restera 
«  long- temps  inépuisable ,  et  qui  le  serait  à  un  plus  haut 
«  degré,  si  elles  étaient  entretenues  d'une  manière  plus 
«  méthodique  et  plus  soignée.  Toutefois,  depuis  1802, 
«  année  où  fut  publié  un  règlement  forestier,  cette  bran- 
«  che  de  réconomie  rurale  a  fait  de  grands  progrès.  Soixante- 
«  dix  millions  d'arp^ns  russes,  ou  dessaitineSy  sont  encore 
«  absolument  couverts  de  pins,  de  sapins  et  d'autres  arbres 
«  à  aiguilles,  sans  compter  les  chênes,  les  érables,  le^hê- 
.«  très,  les  peupliers  et  les  charmes,  qui  tous  ne  sont  pas 
«  rares  dans  les  latitudes  qui  ne  dépassent  pas  le  52^  degré, 
«  et  les  bouleaux ,  qui  viennent  encore  dans  les  contrées  les 
«  plus  boréales.  On  comptait  en  18049  8919^9^9^  P^^^  P^o* 
«  près  à  servir  de  mâts,  et  ayant  au  moins  3o  pouces  de 
«  diamètre,  et  3749804  chênes  de  24  pouces  et  au-dessus. 
«  Près  de  87  millions  de  pins  pouvaient  fournir  du  bois  de 
<  construction.  Les  pins,  les  sapins,  les  tilleuls  et  les  bou- 
«  leaux,  sont  les  arbres  les  plus  communs;  ces  derniers 
«  dominent  jusqu'au  55^  degré  de  latitude ,  au-dessus  du- 
«  quel  on  trouve  encore  de  vastes  forêts  de  pins  et  de  sa- 
«  pins.  Le  gouvernement  de  Novgorod  et  celui  de  Tver 
«  sont  surtout  couverts  de  forêts;  la  forêt  de  Yolkhonski, 
«  qui  s'étend  jusque  vers  les  collines  de  Yaldaï ,  est  une 
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«  des  plus  vastes  que  Ion  connaisse.  Dans  le  gouvernement 
«  de  Perm,  sur  i8  millions  de  dessaitines,  17  millions  sont 
«  couverts  de  forêts.  Ces  bois  immenses  sont  un  grand  bien- 
«  fait  pour  un  pays  situé  sous  un  ciel  si  inclément  y  ils  le 
«  défendent  en  partie  contre  les  vents  des  mers  glaciales. 
«  Les  provinces  situées  vers  le  sud  nont  pas  le  même  be- 
«  soin;  aussi  sont-elles  dépourvues  de  bois  au  point  qu'on 
«  7  brûle  de  llierbe  et  de  la  fiente  (0*  » 

Le  règne  animal  offre  à  la  Russie  européenne  des  res- 
sources importantes  :  les  rennes  sont  les  animaux  les  plus 
utiles  de  la  zone  arctique  :  un  riche  habitant  de  ces  contrées 
en  possède  quelquefois  des  troupeaux  de  20^000  à  5o,ooo. 
Le  cheval  y  forme  la  richesse  du  paysan,  et  le  principal 
objet  de  luxe  du  seigneur,  russe  ou  ta  tare  :  le  plus  pauvre 
villageois  possède  au  moins  un  de  ces  animaux  ;  un  khan 
nomade  en  a  souvent  jusqu'à  10,000;  la  race  la  plus  com- 
mune se  distingue  par  la  laideur  de  ses  formes,  mais  elle 
est  sobre,  agile,  infatigable;  les  plus  belles  se  trouvent 
chez  les  Kirghiz,  les  Kalmouks  et  les  Bachkirs.  L'âne  est 
un  animal  très-répandu  dans  la  Tauride  :  la  même  contrée 
possède  une  espèce  voisine  appelée  le  djiguetaï  ou  mulet 
sauvage ,  et  le  chameau  à  une  ou  à  deux  bosses.  Le  bœuf 
russe  est  généralement  d'une  petite  taille  ;  néanmoins  ceux 
de  l'Oukraine,  de  la  Podolie  et  de  la  Yolhynie,  sont  d'une 
très-belle  race  :  les  plus  estimés  sont  ceux  du  gouverne- 
ment d'Ârkhangel ,  et  les  veaux  de  Kholmogori  pèsent  quel- 
quefois jusqu'à  six  quintaux.  Le  mouton  russe  n'est  couvert 
que  d'une  laine  dure  et  grossière  ;  mais  la  race  commence  à  s'en 
améliorer  depuis  l'introduction  des  mérinos  et  des  moutons 
de  Saxe.  On  estime  que  le  nombre  des  bêtes  à  laine  s'élève 
en  Russie  à  près  de  60  militons  :  plusieurs  riches  particu- 
liers en  possèdent  des  troupeaux  de  près  de  5o,ooo.  Toute 
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FEurope  occidentale  connaît  cette  jolie  fourrure  que  Ion 
obtient  en  dépouillant  les  jeunes  agneaux  de  la  Tauride. 
«  Le  cochon  se  trouve  en  grande  quantité,  surtout  vers  le 
«  nord  ;  ses  soies  forment  un  objet  majeur  d'exportation.  Les 
«  chèvres  de  toute  espèce  sont  communes  chez  les  peuples 
«  nomades,  où  des  particuliers  en  possèdent  des  troupeaux 
«  de  looo  têtes  et  au-delà.  La  chèvre  tachetée  des  Kirghiz, 
«  à  poil  fort  long ,  est  sans  cornes ,  et  sa  figure  est  singu- 
«  lièremeht  laide.  Celle  de  la  Groiisinie  se  recommande  par 
«  la  finesse  de  son  poil.  La  kaberga  ^  ou  chèvre  sauvage  de 
«  là  Tauride,  vit  sur  les  hautes  montagnes  (i)*  » 

Parlons  maintenant  des  animaux  sauvages.  La  chasse,  qui 
se  fait  par  bandes  nombreuses^  est  le  plaisir  de  la  noblesse 
russe  :  lé  cerf,  le  daim,rélan,  l'ours,  le  loup,  le  lynx  et  le  lièvre, 
sont  poursuivis  avec  ardeur  dans  ces  sortes  d  expéditions.  Les 
belettes,  les  fouines,  les  renards,  )es  iparmottes,  les  martes, 
les  rats-taupes  et  les  hamsters,  sont  con^muns  en  Russie;  on 
trouve ,  jusque  dans  les  régions  centrales,  le  lièvre  hybride, 
qui  blanchit  en  hiver,  mais  incomplètement;  les  bords  de 
rOural  nourrissent  des  loutres,  et  ceux  du  Volga  et  de  la 
Kama  le  dèsman  {^mygale  moscovitica) ^  la  gerboise  naine 
i^dipus  minutus)^  et  deux  espèces  de  campagnols. 

La  Russie  possède  aussi  un  grand  notnbre  de  volatiles  :  tels 
que  la  perdrix,  la  gélinote,  le  coq  de  bruyère,  la  bécasse,  la 
bécassine ,  loie ,  le  canard  sauvage  et  loutarde.  Les  côtes  sep- 
tentrionales, et  principalement  celles  de  la  Nouvelle-Zemlé, 
nourrissent  une  multitude  de  canards  de  l'espèce  appelle 
anasmollissimay  qui  fournit  Tédredon.  Quelques  espèces, 
comme  le  pigeon  et  le  corbeau ,  y  sont  plus  nombreuses 
que  dans  les  autres  contrées  de  l'Europe ,  parce  que^  chea 
le  peuple  des  campagnes  et  même  des  villes,  le  premier  est 
un  objet  presque  de  vénération,  comme  le  symbole  de  X¥jr 
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prit  saint,  et  que  le  9econ4  passe  pour  purifier  l'air,  en  se 
nourrissant  des  substance^  animales  en  putréfaotion.  Userait 
trop  long  de  citer  tous  les  oiseaux  de  passage  ou  paiticu- 
liers  à  la  Russie  ;  il  suffit  de  dire  que  les  oiseaux  remarqua- 
bles par  leur  chant,  ^  l'exception  du  rossignol ,  sont  les  seuls- 
qui  n'y  soient  pas  en  grand  nombre. 

Pour  donner  une  idée  de  la  quantité  de  poissons  qui 
peuplent  les  eaux  douces,  nous  citerons  le  témoignage  d'un 
auteur  digne  de  confiance.  «  Dans  les  rivières  et  les  lacs, 
on  pêche  une  quantité  prodigieuse  de  poissons,  qui,  dans 
de  vastes  contrées,  dont  presque  la  seule  nourriture  de 
toute  lapopulation ,  et  qui ,  pendant  les  longs  carêmes ,  tien- 
«  nent  partout  lieu  de  la  viande,  dont  l'Eglise  interdit  l'usage. 
La  pêche  duVolgaet  celle  de  l'Oka  sont  surtout  productives. 
Saps  parler  des  qarpes,.de3  brpchets,  des  truites,  des  ha- 
rengs ,  surtout  de  ceux  qu'on  nomme  reipouchki,  et  des 
sardines  [strcemiinge)^  nous  citerons  les  esturgeons  et  les 
belouguçs,  ain^  que  les  saumons,  les  lamproies  marinées 
et  les  m^querea^x  de  la  Crimée.  Le  «terlet  du  Volga  n'est 
qu'une  ni^an^e  de  l'esturgeon  :  ses  œufs ,  ainsi  que.oeux  de 
la  belougue,  donnent  le  caviar,  dont  la  consommation  est 
immense  .en  Russie.  Un  seul  sterlet  en  donne  de  lo  à  3o  li- 
vres^  et  dune  seule  belougue  on  peut  en  recueillir,  dit-on, 
jusqu'à  I20  livres  (0*  Ce  sont  les  cpsaques  de  l'Qural  qui 
font  le  meilleur  caviar.  L^  pêche  de  l'esturgeon  est  en  géi|é- 
rai  d'un  grand  rapport  ;  i,85o,5op  poissons  de  cette  espèce,, 
péchés  en  fJQi  d^jas  le  Volga,  près  d'Asti^han^  ont  donné 
x^^jo  pouds  de  caviar,  et  3,575  ppuds  de  colle  de  pois* 
<c  son  (3}^  Le^  ciôlies^  visitées  par  des  cachalots,  des  baleines  et 
«  d'autres  cétacéôs ,  et  où  l'on  recueille  beaucoup  d'huîtres  et 
«  de  moules  pe^lièlres,.  fournissent  encore  des  moruçs  et  une 
«  abondaiice  de  harengs,  dont  la  plus  grande  pêche  se  fai^ 

(■)  On  emploie  rarement  les  oenfs  de  beloogae  pour  faire  le  ë&yiar. 
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«  dans  la  mer  de  Kamtchatka.  Toutes  ces  pêcheries  russes 
«  donnent  annuellement  un  produit  net  de  plus  de  lo  mil- 
*  lions  de  roubles  (0.  • 

Parmi  les  insectes  utiles  qui  vivent  sur  le  sol  russe ,  nous 
n*en  citerons  que  trois  espèces  :  l'abeille  donne  une  quantité 
prodigieuse  de  cire  et  de  miel ,  substances  d  un  grand  usage 
dans  un  pays  où  le  culte  des  images  est  répandu  dans  toutes 
les  classes,  et  où  Vhydromel  remplace  le  vin  chez  le  peuple. 
Le  ver  à  soie  est  une  richesse  pour  les  provinces  voisines 
du  Caucase  ;  le  coccus  Polonorum,  qui  vit  en  Oukraine  sur 
une  plante  nommée  poljrgonum  minus  ^  donne  une  belle 
couleur  cramoisie,  et  remplace  la  cochenille.  On  ne  con- 
naît cet  insecte  que  depuis  peu  d'années  ;  mais  il  donne  Un 
produit  considérable  (^),. 

Terminons  cet  aperçu  physique  par  quelques  mots  sur 
le  système  hydrographique  de  la  Russie  européenne.  Son  sol 
est  si  légèrement  ondulé,  que  ce  serait  abuser  de  la  valeur 
des  mots  que  de  considérer  comme  de  véritables  bassins  les 
espaces  que  parcourent  les  fleuves  de  cette  contrée  ,  bien 
qu  elle  renferme  cependant  les  plus  importans  cours  d  eau 
de  l'Europe.  Il  ne  serait  peut-être  pas  plus  exact  de  donner 
le  nom  de  bassins  à  la  mer  Noire  et  à  la  mer  Caspienne,  à 
l'océan  Glacial  et  à  la  Baltique ,  où  ces  fleuves  vont  porter 
leurs  eaux;  nous  préférons  désigner  par  la  dénomination  de 
persans  les  pentes  du  sol  qui  s'inclinent  vers  ces  mers  ,  et 
nous  les  nommerons  versans,  taurique,  caspien,  glacial 
et  Baltique.  Le  Dersant  taurique ,  que  nous  désignons  ainsi 
parce  que  tous  les  cours  d'eau  qui  y  descendent  ont  leurs 
embouchures  autour  de  la  presqu'île  de  la  Tauride^  est  ar- 
rosé par  le  Dniester^  le  Dnieper^  le  Boug  et  le  Don;  le  versant 
caspien^  dont  les  eaux  se  jettent  dans  la  mer  Caspienne, 
est  sillonné  par  le  Térek^  le  Volga  et  \ Oural ;\^  versant 
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glacial  9  foimé  des  terrains  inclinas  vers  la  mer  Blanche  et 
1  océan  Glacial,  est  arrosé  par  la  Petchora,  le  Mezen  et  la 
Dpina  du  nord;  enfin  le  "versant  Baltique  comprend  tous  les 
cours  d*eau  qui  descendent  dans  la  Baltique ,  dont  les  plus 
importans  sont  le  Tomeo  ou  le  Tomea^  la  Néi^a^  qui  sort 
du  lac  Ladoga,  la  Dt^ina  du  sud  ou  la  Duna^  et  le  Niémen. 

Un  vaste  système  de  canalisation,  dont  la  conception  est 
due  au  génie  de  Pierre  P%  embrasse  la  plupart  des  grands 
cours  d'eau  de  la  Russie.  Il  existe  trois  communications 
entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Baltique  :  au  sud ,  elle  se 
fait  par  le  canal  Ae.  Fbuiehm"  Fblotchok ,  au  moyen  *de  la 
Tvertsa;  au  milieu  par  le  canal  de  Tïkhçine  et  la  M<Joga  ;' 
au  nord  par  le  canal  de  MaHe  et  les  eaux  <le  la  Chexna.' 

Le  canal  de  Fbuichni^Fblotchok  joint,  au  moyen  <le  la 
Tsna  et  de  la  Chlina,  la  Tvertsa  au  Msta.  Gelle-d  se  jette 
dans  le  lac  Ilmen,  d'où  sort  le  Volkhof,  rivière  navijgable 
qui  se  jette  dans  le  lac  Ladoga.  Ce  canal  a  trois  quarts  de 
lieue  de  long  et  trois  écluses.  Lé  canal  de  Tikhnne^  com- 
mencé et  achevé  sous  le  règne  d'Alexandre,  unit  la  Tikh- 
vinka  à  la  Somina.  Le  candi  de  Marie  ^  ache^  en  1808,  joint 
la  mer  Caspienne  au  golfe-  de  Finlande  et  à  la  mer  Blanche , 
par  l'intermédiaire  du  lac  Onega.  U  unit  le  Kovja  et  là  Youi- 
tegra.  Le  canal  de  Ladoga^  commencé  en  1718,  et  ouvert 
en  1731 ,  forme  le  point  de  réunion  des  trois  systèmes  ex- 
posés  ci-dessus  :  16.  écluses  y  condtdsent  les  eaux  de  plu- 
sieurs rivières  ;  16  autres  servetit  à  faire  écouler  dans  le  La- 
doga les  eaux  superflues.  Pour  faire  apprécier  l'importance 
de  ce  canal,  il  suffit  de  dire  avec  M.  Schnitzler  que  25,ooo 
transports  de  toute  espèce^  portant  une  valeur  de  200  mil- 
lions de  firancs,  franchissent  annuellement  sa  principale 
écluse ,  celle  de  Schiusselbourg.  Le  canal  de  Novgorod  ou 
de  SieiferSy  achevé  en  1802,  est  destiné  à  faciliter  la  com- 
munication ouverte  par  celui  de  Youichni-Yolotchok.  Sa 
longueur  est  d'environ  2  lieues  ;  il  fait  éviter  la  navigation, 
VI.  a 
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spuyent  dangereuse ,  du  lac  Ilmeu.  Le  canal  de  «Sp/>  en  a  la 
de  longueur  :  il  se  rattache  au  système  de  celui  de  Marie. 
Le  canal  de  Siass  est  entre  celui  de  Ladoga  et  celui  de  Svijr. 
Celui  de  Koubensk^  ou  du  duc  Alexandre  de  TVurîembef^  y 
joint  la  Ghexna  au  lac  de  Koubensk)  et  en  réunissant  le 
Yolga,  la  Neva  et  la  Dvina,  il  ouvrira  une  conununioation 
ent^e  la  mer  Baltique ,  la  mer  Blanche  et  la  mer  Caspienne. 
Le  canal  du  Nord  (  Severo  lekatennski  )  ,  commencé  sous 
Catherine  F^,  et  terminé  en  i8ao,  a  presque  le  même  but 
que  le  précédent  :  en  réunissait  la  Keltma  au  Dgauritch  > 
il  ouvre  une  route  par  eau  entre  Ârkhangel  et  Fii^rieur  de 
Tempire.     . 

D  autres  canaux  forment  un  autre  système  de  coihmuni» 
Gal;i<m  :  le  canal  de  FelUn  en  ouvre  une  entre  le  golfe 
de  Biga  et  celui  de  Finlande ,  en  rendant  TEmbach  navi-* 
gable;  le  can^l  de  ^rro  Joint  de  même  TAa  et  la  Toiuda; 
le  canal  de  Veliki-Louki  yxmx  aussi  .la  Dvina  et  la.  Neva;  le 
Djoieper  et  la  Dvina  entrent  en  rapport  par  le  canal,  de  la 
Bérésina  ou  du  l^pel;  le  canal  d*  O^wAi  joint  la  Baltique  et 
la  mer  Noire ,  en  réunissant  le  Dnieper  et  le  Nieçien  par  le 
Chtchara  et  le  Pripetz  :  il  a  1 1  lieues  de  longueur  et  lo 
éclvises;  le  canal  de  Courlande  unit  le  Niémen  à  la  Dvina; 
celui  du  duc  Jacques  joint  Je  Niémen  à  la  Yindau  ;  on  évite 
les  cascatelles  de  cette  rivière,  en  suivant  celui  de  Goldingjen;. 
enfin  le  canal  Rqjral  loivx  le  Boug  au  système  du  Dnieper , 
au  moyen  du  Pripetz  et  du  Styr. 
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«  G*B5T  la  région  des  plaines  Scythiques  tout  entière  qui 
correspond  à  ce  qu'on  appelle  communément  Russie  mé- 
ridionale; encore  sommes-nous  obligés  de  comprendre 
sous  ce  dernier  nom  une  petite  lisière  qui  dépend  de  la 
région  du  Danube  inférieur. 

«  Prenons  pour  guides  les  fleuves.  Le  Dniester  ou  Dniestr 
et  Z)/zej/r  se  présente  le  premier.  Sorti  d*un  lac  au  pied  des 
Karpathes,  il  descend  de  la  Gallicie,  ou  Pologne  autri- 
diienne ,  roule  avec  impétuosité  ses  eaux  jaunâtres  à  tra- 
vers des  bancs  de  rochers,  et  forme  près  de  lampol  une 
cascade  qae  les  bateaux  ne  peuvent  remonter.  Plus  bas  il 
prend  une  marche  tranquille  et  se  termine  dans  un  large 
liman^  ou  lac,  uni  à  la  mer.  Ce  lac  d^Ovidovo^  ou  des^ 
Brebis,  a  fourni  aux  Russes  une  illusion  flatteuse;  ils  se 
sont  crus  les  possesseurs  des  lieux  illustrés  par  lexil  d'O- 
vide* L'ancien  nom  Tjrras  est  conservé  dans  la  dénomina- 
tion tatare  et  moldave  Turla.  Au  sud  du  Dniester ,  s'étend 
le  nouveau  gouvernement  russe  de  Bessarabie^  formé  de  la 
contrée  de  ce  nom,  plus  de  la  partie  de  la  Moldavie  à  l'est 
du  Pruth  ou  Proutb. 

«  La  Moldavie  orientale  présente  dans  sa  partie  septen- 
trionale une  suite  de  collines  boisées  couvertes  de  chênes , 
de  hêtres,  de  tilleuls,  entremêlées  de  champs  de  maïs, 
d'orge  et  de  millet ,  ainsi  que  de  vignobles  et  de  vergers  ; 
à  mesure  que  l'on  descend  le  long  des  deux  fleuves ,  les 
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coUmes  s'abaissent ,  les  forets  diminuent ,  mais  la  contrée 
conserve  toujours  sa  physionomie  agréable.  Les  Moldovénys 
composent  la  presque  totalité  des  habitans;  cette  nation, 
qui  respire  ici  sous  un  sceptre  chrétien,  commence  à  se 
civiliser ,  à  quitter  ses  habitudes  d'ivrognerie  et  de  paresse , 
à  cultiver  son  fertile  territoire ,  que ,  sous  la  double  ty- 
rannie des  hospodars  et  des  musulmans,  elle  abandon- 
nait en  grande  partie  aux  troupeaux.  Les  corvées  ont  été 
extrêmement  réduites.  Le  culte  grec  oriental  rapproche 
les  Moldovénys  du  peuple  russe;  leur  dialecte  valaque^ 
ou  daco-romain,  ne  diffère  guère  de  celui  de  la  Moldavie 
occidentale  (i). 

«  Parmi  les  viîlesnous  devons  remarquer  Khotine,  ou, 
d'après  l'orthographe  polonaise ,  Choczim  (2) ,  jadis  la  for- 
teresse la  plus  septentrionale  de  l'empire  ottoman,  dont 
elle  était  censée  un  des  boulevards  ;  elle  renfermait  près 
de  20J000  habitans ,  dont  aujourdliui  il  ne  reste  pas  un 
quart;  la  citadelle  a  été  construite  par  des  ingénieurs 
français.  Les  autres  villes,  telles  que  Kichenau  ou  Kiche- 
nei^y  siège  des  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  du  gou- 
vernement de  Bessarabie,  avec  une  belle  synagogue  et 
trois  fontaines  en  marbre ,  Orhey  ou  Orkey ,  près  d'un  lac 
orné  d'une  jolie  île,  Soroka^  non  loin  dune  abondante 
carrière  de  salpêtre,  sur  la  rive  droite  du  Dniester,  sont 
encore  moins  peuplées  et  moins  industrieuses.  Les  habi- 
tans de  la  forêt  de  Kigiesch^  sur  les  anciennes  limites  de 
la  Bessarabie  et  de  la  Moldavie ,  se  nomment  Kodrénes  ; 
ils  parlent  le  moldave. 

«  La  Bessarabie  n'est,  dans  le  sens  physique ,  que  le  bas 
pays  de  la  Moldavie.  Plus  d'arbres  ;  à  peine  quelques  buis- 
sons le  long  des  rivières;  d'immenses  amas  de  roseaux 

(0  Observations  sur  la  Moldavie  orientale,  Éphém.  Géogr.,  xxxiVy 
B.  i33. 
0)  Prononcez  Khotsùne. 
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couvrant  les  lacs  et  les  marais;  entre  œs  bas*fonds  aqua- 
ticpies,  des  pâturages  verdoyans,  où  le  bœuf,  le  buffle  et 
le  bison  ^  errent  parmi  des  herbes  plus  élevées  que  leurs 
cornes;  ensuite  des  terrains  labourables,  où  le  millet 
donne  le  centième  grain,  Torge  le  soixantième;  près  dun 
lieu  nommé  Babahda^  les  plus  belles  pêches  de  l'Europe; 
près  dUsmaily  dexcellens  abricots;  dans  Tété  une  chaleur 
desséchante ,  qui  fait  disparaître  les  rivières  intermédiaires 
entre  les  deux  grands  fleuves,  et  réduit  les  habitans  à 
boire  Feau  de  leurs  fontaines,  jadis  creusées  et  entretenues 
par  les  Tatares  avec  des  soins  religieux;  dans  l'automne, 
des  pluies  non  interrompues,  qui  font  naître  un  grand 
nombre  de  petites  rivières,  de  marais  et  d étangs  :  si  nous 
ajoutons  à  ces  traits  que  le  safran  et  la  garance  y  croissent 
sans  culture,,  que  le  cheval  et  le  mouton  y  existent  dans 
rétat  sauvage,  et  que  les  cerfs,  les  chamois,  les  loups  et 
les  lièvres  y  abondent;  que  les  limansy  ou  golfes  à  lem* 
bouchure  des  fleuves,  nourrissent  des  sterlets ,  des  bélougas 
ou  triglesy  des  carpes  énormes  et  d'autres  poissons;  que  les 
tribus  volatiles  et  nomades  des  cigognes  et  des  grues  sem* 
blent  avoir  ici  un  de  leurs  grands  rendez- vous  ;  nous,  aurons 
tracé  le  tableau  physique  de  cette  contrée. 

4  Parmi  les  endroits  remarquables  de  la  Bessarabie,  nous 
nommerons  Bender^  en  russe  Bendery^  en  moldave  Tïghin, 
forteresse  importante  sur  le  Dniester,  avec  10,000  ha* 
bitans,  quelques  forges,  un  grand  nombre  de  tanneries, 
et  un  trafic  assez  animé;  le  bourg  de  Kaouchanjr^  ancienne 
ville  commerciale  des  Tatares,  dont  les  20,000  habitans 
ont  disparu  depuis  la  conquête  russe;  Famitza^  où 
Charles  XII,  avec  une  poignée  de  ses  fidèles,  défendit  sa 
maison  royale  contre  des  milliers  de  Turcs;  Akkermane 
ou  Ackerman^  ville  un  peu  fortifiée,  ayant  quelques  bons 
édifices,  un  port  formé  par  le  liman  du  Dniester,  i5,ooo 
habitans,  grecs ,  arméniens  et  juifs,  qui  font,  entre  autres,. 
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le  commerce  du  sel  (i)  ;  le  bourg  de  Tabak-Bolgrad;  KiUa 
ou  Kilua^  ville  commerçante  sur  la  rive  gauche  de  la  prin- 
cipale branche  du  Danube ,  et  que  sa  situation  peut  rendre 
un  jour  très-florissante;  enfin  hmaâl  ou  Izmealy  forteresse 
qui  comptait)  en  17S9,  près  de  3o,ooo  faabitans,  presque 
tous  nuissacrës  dans  la  terrible  journée  où  Souvarof 
l'ayant  prise  d'assaut,  changea  ses  17  mosquées  et  ses 
bazars  en  un  amas  de  cendres  et  de  ruines.  Cette  ville, 
dont  les  Russes  entretiennent  avec  soin  les  fortifications, 
est  un  point  militaire  important.  On  7  remarque  encore 
un  palais  magnifique. 

«  Ces  régions  paraissent  avoir  été  quelquefois  l'objet  de 
rintelligente  amHtion  des  Romains.  On  attribue  à  ce 
peuple  une  muraille  gigantesque,  dont  les  restes  s'étendent 
depuis  Kichenau  jusque  dans  la  Tauride  :  c'est,  disent  les 
habitans  actuels,  un  ouvrage  des  génies;  elle  paraît  avoir 
été  destinée  à  défendre  les  villes  maritimes  et  commer- 
çantes contre  les  peuples  nomades. 

«  La  Bessarabie,  habitée  anciennement  par  les  Scythes, 
les  Sarmates,  les  Gètes,  les  Bastames,  devint,  après  la 
mort  d'Attila,  un  des  refuges  des  Huns  dispersés;  mais 
dès  l'an  469  on  y  voit  paraître  des  Hongrois  et  des  Bul- 
gares, probablement  restes  de  la  grande  armée  hunnique, 
et  qui  chassèrent  les  Huns  proprement  dits  au-delà  du 
Danube.  On  nommp,  en  635,  un  Kutvrat,  prince  des 
Hongrois  et  des  Bulgares,  qui  secoua  le  joug  de  la  suze- 
raineté des  Awares,  et  qui  soumit  quelques  tribus  slaves 
qui  s'étaient  répandues  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper ,  et 

(')  Cette  ville  occupe  l'emplacement  de  Tancienne  Tyras  de  Ptolëmëe 
et  d'Ammien  Marcellin  ;  c'est  XAspron  de  Constantin  Porphyrogenète  y 
ou  (c  l'endroit  bâti  en  pierres  blanches  ;  »  c'est  ^  chez  les  Slavons,  Bialo" 
grodj  chez  les  Valaques  et  les  Moldaves,  Tchitate  alba;  mais  noas  ne 
savons  pas  sur  quelle  autorité  positive  on  en  fait  une  colonie  romaine 
nommée  Jlba-JuUa.  Dans  le  nom  turc,  la  syllabe  ak  désigne  aussi  la 
blancheur. 
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parmi  lesquelles  on  nomme  les  Tii^erzis  (Tverzi),  et  les 
LêOit^ches»  Les  Bulgares  se  maintinrent  jusqu'en  88a, 
époque  où  les  Hongrois-Madjiars  établirent  ici  une  domi^^ 
natîoa  éi^émère,  dans  laquelle  ils  eurent  pour  successeurs 
lesPetch^iègues  et  les  Comans,  Quoique  Fempire  de  ceux« 
ci  £&t  renversé  et  envahi  par  les  Mongols,  en  ia4i9  un 
essaim  nomlureux  de  Comans  resta  fixé  dans  ces  contrées 
sous  des  princes  de  leur  propre  race;  c'est  de  lun  d'eux, 
nommé  Bessarab^  qu'ils  prirent  le  nom  de  Bessaratem\ 
qui  leur  est  donné  pour  la  première  fois  dans  un  passage 
rdatif  à  l'année  laSp,  par  rarchidiacrift  anonyme  de 
Gnesen,  qui  écrivit  sa  chronique  en  iS^S  (i).  Sous  leur 
prince  OJdamwr^  en  laSa,  ils  étaient  assez  puissans  pour 
méditer  l'invasion  de  la  Hongrie;  ils  inquiétèrent  cons* 
tamment  les  frontières  de  oe  ro^ume ,  et  par  conséquent 
ils  ont  dû  régner  sur  la  Moldavie.  En  i346,  leur  prince 
Balt'Kkany  qui  résidait  à  Karabuna^  envoya  des  secours 
à  l'impératrice  byzantine,  Anne  de  Savoie,  contre  Jean 
Cantacuzène.  Les  Gomans-Bessarabéni  avaient  alcnrs  pres- 
que tous  adopté  la  religion  chrétienne,  et,  quoique  en- 
tourés de  nations  du  rit  grec,  ils  furent  maintenus,  par 
une  mission  de  franciscains  hongrois,  dans  l'union  avec 
l'église  latine  ou  catholique  (3).  Peut-être  cette  dissidence 
de  religion  contribua-t-elle  à  la  chute  de  leur  royaume* 
"Vers  la  fin  du  XIV*  siècle,  nous  voyons  la  Valachie  et  la 
Moldavie  effacer  presquentièrement  le  nom  de  la  Bes- 
sarabie, qui,  sous  la  reine  Hedwige  de  Hongiîe,  n'est  plus 
qu'xiae  simple  ^voïPocUey  vassale  de  la  couronne  hongroise, 
et  dont  le  roi  Uladislas  ou  Vladislas  disposa,  en  ligi,  en 
faveur  de  F^l€ul^  prince  de  la  Valachie.  Le  fief  passa  à 
son  fils  Mirza;  mais  en  i4i^>  ^  prince  Alexandre  de 
Moldavie  s'en  trouva  possesseur.  La  Pologne  et  la  Hongrie^ 

.(0  Sommersberg  :  Scriptores  rerumSilesiac. ,  I»  8a.  Gomp.  II ,  78,  g  a.. 
(0  Ge^/W</i  ;  Weltgeschichte ,  XV,  part,  iv  ,  p.  299 y  p.  5ia. 
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se  partagèrent  par  un  traité  les  Etats  de  ce  prince;  mais 
ses  fils  se  maintinrent  long-temps  en  Bessarabie.  Danis  les 
années  i46q  à  i474)  ^^  célèbre  prince  de  Valachie, 
Dmculy  était  maître  de  cette  province;  mais  il  fut  obligé 
de  la  céder  au  redoutable  concpiérant  Mahomet  U.  En 
vain  les  Moldaves ,  sous  Étiennè-le-Grand,  en  firent*ils  la 
conquête  en  14849  deux  ans  plus  tard  le  croissant  vic- 
torieux s'élevait  sur  les  tours  de  Kilia  et  d'Ackerman. 
Dépeuplée  par  tant  de  changemens,  la  Bessarabie  reçut  en 
i56o  une  colonie  de  3o,ooo  familles  de  Tatares-Nogaïs , 
emmenés  des  bords  du  Volga  et  du  royaume  d*Astrakban. 
Us  prirent  le  nom  de  Budziàks^  et,  unissant  les  richesses 
pastorales  à  l'industrie  agricole ,  ils  rendirent  le  pays  flo- 
rissant jusqu'à  l'époque  où  les  conquêtes  et  les  manœuvres 
politiques  de  la  Russie  bouleversèrent  la  faible  monarchie 
des  khans  de  la  Crimée.  Quelques  budsdaks,  s'étant  mis 
sous  la  protection  de  la  Russie ,  émigrèrent  en  1770  pour 
les  bords  du  Kouban;  le  reste  s'enfuit  au  sud  du  Danube, 
en  181 2,  lorsque  le  traité  de  Boukharest  eut  mis  la  Bessa- 
rabie sous  le  sceptre  des  tsars.  Il  resta  à  peine  80,000  ha- 
bitans  dans  cette  contrée.  On  assure  qu'en  1706,  un 
prêtre  hongrois  de  Tyrnau  y  trouva  encore  des  communes 
nombreuses  de  Comans  fidèles  au  culte  catholique  {^).  Des 
colonies  polonaises  et  wurtembergeoises  ont  été  récemment 
établies  le  long  de  la  rivière  de  Kogoulnik;  elles  se 
plaignent  de  l'intempérie  des  saisons.. 

«  Nous  n'avons  pa&  voulu  interrompre  ce  résumé  histo- 
rique par  les  discussions  auxquelles  l'origine  du  nom  des 
Bessarabènes  peut  encore  donner  lieu.  De  nombreux  té- 
moignages prouvent  que  les  anciens  Besses,  ou  Biesses  (  peu* 
pies  que  nous  avons  signalés  comme  proto-^lax^es  ) ,  demeu- 
raient, depuis  le  I^  jusqu'au  lY^ siècle,  à  droite  et  à  gauche 

(0  i9u5cAî>igr  :  Hist.  géogr.  Magasin,  III,  p.  56o.  Sulzer:  Transalp. 
Bacien,  II,  83« 
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des  bouches  du  Danube;  ils  étaient  vers  Tan  876  yoisins 
des  Antes  ou  Slavons  orientaux  (0-  Peut-être  étaient -ils 
identiques  ayec  les  Biesses  que  Ptolémée  place  dans  la 
Sarmatie  sur  la  partie  supérieure  du  Dnieper;  peut-être 
aussi  deux  noms  synonymes  avaient -ils  été  adoptés  par 
deux  peuples  de  la  grande  famille  slaye.  On  trouve  dans  le 
YUI^  siècle  le  nom  des  Biessenes^  et  celui  de  Biessenie  vers 
les  bouches  du  Danube.  Ces  noms,  qu'on  a  voulu  regarder 
comme  appartenant  aux  fameux  Petchenègues»  ne  prou- 
veraient-ils pas  plutôt  la  continuation  de  lexistence  des 
Besses?  On  ajoute  que,  vers  la  fin  du  VIF  siècle,  un  «  Moka- 
medj  khakan  des  Arabes^  »  fit  une  irruption  sur  les  terres 
romaines,  à  la  suite  de  laquelle  ses  Arabes  se  seraient  mêlés 
aux  anciens  Besses.  Nos  lecteurs  sentent  combien  cette  der- 
nière conjecture  est  hasardée;  mais  les  observations  rela- 
tives à  l'existence  prolongée  des  Besses  nous  paraissent  di- 
gnes d'un  examen  ultérieur,  qui  sortirait  de  00s  limites. 

«  Le  Dnieper^  ou  Dniepr  et  Dnepr^  le  Borysthène  des  an- 
ciens, arrose  trois  gouvernemens  russes,  lekaterinoslaf, 
Khersonet  laTauride,  formés  de  la  ci-devant  Petite-Tatarie. 
La  géographie  physique  ne  voit  ici  que  deux  régions,  la 
plaine  continentale ,  et  la  presqu'île  de  Tauride  ou  de  la 
Crimée.  La  première  est  limitée  au  nord  par  ime  enceinte 
de  colhnes  granitiques  et  schisteuses,  semées  de  blocs  de 
granité ,  enceinte  qui  paraît  marquer  la  dernière  terrasse  du 
plateau  central  de  Russie,  dont  la  pente  vers  la  mer  Noire, 
depuis  les  environs  de  Moscou ,  de  Kalouga  et  de  Toula , 
est  évaluée  à  i5  ou  1600  pieds.  » 

«  C'est  en  serpentant  entre  des  blocs  de  granité,  de  roches 
feidspathiques  et  des  bancs  de   calcaire  ancien,   que  le 

* 

Dnieper  forme  ses  cataractes  et  ses  tourbillons,  parmi  les- 
quels il  y  en  a  treize  de  remarquables;  tous  disparaissent 

(0  Jcmandes  :  c,  V,  c.  xlviii.  tS(triï<£r  :  Mémorise ,  tom.  ^,  p.   i6i- 
Ils  furent  baptisés  du  moins  en  partie  vers  l'an  Sqo. 
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au  printeihps  pendant  les  hautes  eaux,  et  on  peut  alors, 
avec  quelques  efforts,  remonter  le  fleuve  en  canot.  Le 
Dnieper,  qui  sort  d'un  marais  au  pied  du  plateau  de  Yal- 
daï,  reçoit  à  droite  la  Bérésina  et  le  Pripetz,  à  gaudie  la 
Sozna,  la  Dezha,  le  Psiol,  et  une  foule  de  moindres  rivières; 
il  est  le  courant  central  d  un  ti'ès-grand  et  très-fertile  bas- 
sin; il  communique  par  des  canaux  avec  les  bassins  de  la 
Duna  et  du  Niémen;  mais  ses  chutes,  le  peu  de  profondeur 
de  quelques  uns  de  ses  affluens,  le  nombre  de  moulins  flot- 
jCans  dont  il  est  encombré,  les  glaces  qui  le  couvrent  au 
nord  de  Kief,  du  i®' novembre  au  i®^ avril,  et  plus  bas,  de- 
puis le  milieu  du  mois  de  décembre  jusqu'au  i^  mars, 
par-dessus  tout,  le  défaut  d'industrie  et  de  soins,  diminuent 
son  importance  commerciale.  Ses  eaux ,  comme  celles  de 
beaucoup  de  ses  affluens,  passant  par  des  bancs  de  craie  et 
par  des  marécages,  manquent  de  douceur  et  de  limpidité; 
jnais  les  esturgeons,  les  carpes,  les  aloses,  les  brochets  et 
d'autres  poissons  aiment  ses  flots  troubles.  Toutes  les  îles 
du  Dnieper  que  les  hautes  eaux  ne  couvrent  pas  fourmillent 
de  serpens.  Dans  celle  de  Kortitzkaîa,  les  efforts  laborieux 
d  une  colonie  de  mennonites  ne  peuvent  extirper  les  cham- 
pignons toujours  renaissans.  Ces  îles  produisent  des  raisins 
nommés  binoussa ,  de  la  même  grosseur  que  ceux  de  Go- 
rinthe;  sont-ils  de  la  même  qualité?  Les  chats,  devenus 
sauvages,  y  poursuivent  une  espèce  de  musaraigne,  le  sorex 
moschatus*  Les  Cosaques  Zaporogues  avaient  établi  leurs 
asiles  militaires  dans  les  îles  qui  s'étendent  depuis  les  chutes 
{porogues) ]xxscpLdM  confluent  du  Bazoulouk,  ou  était  leur 
setcka,  ou  camp  principal.  Comme  les  anciens  noms  des 
chutes  du  Dnieper,  conservés  par  les  Byzantins,  étaient  tirés 
de  la  langue  gothique,  il  paraît  probable  que  les  Ostrogoths, 
ces  valeureux  aventuriers  sortis  de  la  Scandinavie,  avaient 
aussi  établi  dans  quelques  îles  du  Borysthène  le  siège  de 
leur  domination  militaire.  « 
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Le  goupemement  de  Kherson  offre  en  général  un  sol  ar- 
gileux, entremêlé  de  sable,  tout  à  la  fois  fertile  en  pâtu- 
rages et  en  céréales;  sa  fertilité  cesse  vers  lembouchure 
des  rivières ,  où  le  terrain  est  presque  partout  marécageux, 
et  près  de  la  côte,  où  il  est  à  la  fois  couvert  de  sables 
arides  ou  de  marais  fangeux.  Ce  pays  est  peu  boisé  :  ce 
n  est  que  vers  le  nord,  dans  les  environs  d*Élisabethgrad  que 
Ion  trouve  quelques  forêts  considérables;  partout  ailleurs 
on  voit  çà  et  là  s'étendre  de  vastes  espaces  dépourvus  d*ar- 
hres,  mais  où  se  développe  une  belle  végétation,  quelque- 
fois même  trop  active.  On  y  récolte  de  bons  melons  et  une 
grande  quantité  de  grains  :  les  exportations  en  céréales  que 
£ût  Odessa  en  sont  la  preuve  la  plus  convaincante. 

Le  ffoupemement  dleiaterinoslaf  présente  un  sol  ana- 
logue à  celui  de  Kherson  :  même  rareté  de  bois ,  même 
fertilité,  même  richesse  de  pâturage,  même  douceur  de 
température.  On  n'y  trouve  quelques  forêts  que  sur  les 
bords  de  la  Samara  et  du  Kalmious.  La  richesse  du  pays 
consiste  principalement  en  brebis,  en  chevaux  et  en  abeilles. 
Il  est  souvent  ravagé  par  des  nuées  de  sauterelles. 

Aujourd'hui  nous  voyons  le  long  du  Dnieper  leiateri- 
noslafeX  Khersouy  villes  nouvellement  fondées,  villes  prin- 
cipales de  deux  grands  gouvememens,  mais  dont  la  der- 
nière seule  atteint  une  population  de  i5,ooo  âmes. 

Parcourons  le  gouvernement  d'Iekaterinoslaf.  Son  chef- 
lieu,  siège  d'un  évêque  dont  le  diocèse  comprend,  outre 
ce  gouvernement,  ceux  de  Kherson  et  de  la  Tauride, 
se  compose  d'environ  aoo  maisons  en  bois,  qui  forment 
des  iiies  droites  et  régulières.  Elle  doit  sa  fondation  à  Ca- 
therine II,  qui  posa  la  première  pierre  de  la  cathédrale  en 
présence  de  l'empereur  Joseph  II.  C'est  près  de  cette  ville 
que  commencent  les  cataractes  du  Dnieper,  qui  s'étendent 
sur  une  longueur  de  18  lieues.  A  7  lieues  au  nord-est  d'Ie- 
katerinoslaf ,iVbf'o-ilfo^^o(^.f^,  chef-lieu  de  district,  renferme 
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une  église  avec  S  à  600  habitans.  C'était  un  petit  fort  qu'on 
nommait  autrefois  Stàro  -  Samarskaïa  -  Crepost.  Le  prince 
Basile  Gallitzine,  pendant  son  expédition  contre  les  Tatares 
de  Crimée,  en  1687,  y  avait  déjà  bâti  un  fort  qu*il  nomma 
Bohoroditsk,  mais  il  fut  rasé  conformément  à  un  article  du 
traité  du  Prouth.  Le  maréchal  de  Munnich  le  rebâtit  en  i  yZ6 
sous  le  nom  de  Samarsk,  et  y  établit  les  Cosaques  Zapo- 
rogues.  Mais  en  1 784  il  fut  érigé  en  ville  sous  le  nom  qu'il 
porte  aujourd'hui  (i).  Une  grande  route  conduit  dé  cette 
ville  à  celle  de  Paiflograd^  où  Ion  ne  trouve  qu'une  église  et 
quelques  maisons.  La  même  route  passe  à  Bakhmout,  qui 
fut  fondée  en  1703  à  l'occasion  des  sources  salines  qu'on  y 
découvrit;  mais  l'acquisition  que  le  gouvernement  russe  fit 
de  Kinboum  et  de  la  Crimée  fit  abandonner  cette  branche 
d'industrie  par  la  facilité  que  l'on  eut  de  se  procurer  du  sel 
à  meilleur  prix  dans  ces  nouvelles  possessions.  Bakhmout 
est  bâtie  sur  la  petite  rivière  du  même  nom,  qui  se  jette 
dans  le  Donetz.  Elle  est  à  environ  60  lieues  d'Iekateri- 
noslaf.  On  a  découvert  dans  ses  environs  une  houillère 
fort  riche  qui  fournit  aux  besoins  des  habitans  et  à  l'entre- 
tien d'une  mine  de  fer,  d'une  mine  de  cuivre  et  d'une  fon- 
derie de  canons  très-considérables.  Cette  ville  a  5  églises  et 
4000  habitans.  Dans  la  partie  méridionale  du  gouverne- 
ment on  voit  le  iortdiAlexandroifsk^  qui,  dépuis  1776,  est 
devenu  une  douane  importante  et  une  petite  ville  de 
commerce.  Plus  loin ,  sur  la  rive  droite  du  Dnieper , 
s  élève  Nikopol^  nouvellement  bâtie  à  l'endroit  où  les 
Cosaques  Zaporogues  entretenaient  un  bac  :  ils  la  nom- 
mèrent Nikitine*Rog.  Enfin  Marioupol^  à  l'embouchure 
du  Kalmious,  dans  la  mer  d'Âzof,  renferme  deux  églises 
et  35oo  habitans.  On  y  fabrique  du  maroquin  rouge;  son 
petit  port  fait  un  grand  commerce  de  blé  ;  elle  est  peuplée 

(0  JV.  Fseuolojsky  :  Dictionnaire  gëographiquc-historique  de  rerapîre 
de  Russie. 
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de  Grecs  que  Catherine  IKt  Uansporter  de  Crimée  en  1784- 
Entrons  dans  le  gouTernement  de  Kherson.  La  ville  de  ce 
nom  occupe  une  grande  étendue  sur  la  rive  droite  et  près  de 
rembouchure  du  Dnieper,  qui  se  développe  sur  une  largeur 
d  une  lieue  et  demie.  Elle  est  divisée  en  quatre  quartiers  ; 
la  forteresse,  l'amirauté,  le  faubourg  grec  et  celui  des  ma- 
rins. En  1822  on  y  comptait  36oo  maisons;  le  philanthrope 
Howard  termina  sa  carrière  dans  ses  environs  en  1 790  :  un 
monument  7  consacre  sa  mémoire.  Les  cendres  de  son  fon- 
dateur, Potemkine ,  favori  de  Catherine  II,  reposent  dans  les 
caveaux  de  sa  cathédrale.  Jusqu'à  lepoque  de  la  fondation 
d'Odessa,  cette  ville  était  le  principal  chantier  de  la  flotte  de 
la  mer  Noire  ^  on  peut  y  construire  sept  vaisseaux  de  ligne  à 
la  fois;  mais  le  Uman  du  Dnieper  n'a  de  profondeur  que  pour 
des  bâtimens  de  5oo  tonneaux  de  charge.  Oczacofow  Otcha- 
kqf^  forteresse  jadis  importante  pour  la  Turquie,  n'est  plus 
remarquable  que  comme  l'endroit  où  les  grands  bâtimens 
s'arrêtent;  de  même  que  le  fort  de  Kinboum ,  situé  vis^à-vis 
Otchakof^  a  perdu  ce  grand  intérêt  qui  jadis  anima  1  élo- 
quence de  Pitt  et  de  Fox  au  sein  du  parlement  britannique. 
«  Les  yeux  de  l'Europe  ne  se  fixent  aujourd'hui  que  sur 
Odessa^  brillante  ci*éation  des  circonstances,  aidées  par 
l'habileté  du  duc  de  Richelieu.  Cette  grande  ville  commer-. 
ciale,  qui  compte  aujourd'hui  plus  de  4o,ooo  habitans,  ex- 
porte tous  les  blés ,  les  bois,  les  cires,  les  peaux  de  l'Ou- 
kraine,  tant  russe  que  ci*'devant  polonaise ,  et  en  général 
toutes  les  marchandises  qui  descendent  le  Dniester  et  le 
Boug;  elle  importe  les  vins  et  les  fruits  de  la  Méditerranée , 
les  cuirs  et  les  soieries  du  Levant,  et  les  autres  articles  per- 
mis de  luxe  étranger.  «  Elle  est  bâtie  sur  un  terrain  incliné 
au  bas  duquel  est  le  port ,  construit  de  manière  à  pouvoir 
recevoir  jusqu'à  3oo  navires.  Entre  la  ville  formée  de  mai- 
sons en  pierres  et  le  port,  une  rangée  de  belles  casernes  lui 
donne  un  aspect  imposant.  Ses  rues  sont  droites  et  bien 
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pavées,  ornées  de  trottoirs  et  de  deux  rangées  d*arbres.  Sa 
principale  église,  Tamirauté,  la  douane,  la  bourse,  le  théâ- 
tre et  riiôpital  civil,  sont  de  beaux  édifices.  Elle  est  dé£en«> 
due  par  d'importantes  fortifications:  sur  Tesplanade  qui  do<> 
mine  le  port  on  a  élevé  un  monument  à  la  mémoire  du  duc 
de  Richelieu.  Parmi  les  établissemens  d'instruction  dont 
ce  second  Pétersbourg  est  pourvu  on  doit  citer  le  lycée 
Richelieu,  fondé  en  1818,  et  considéré  comme  une  des 
meilleures  écoles  de  l'Europe;  une  école  militaire  instituée 
par  l'empereur  Alexandre ,  plusieurs  écoles  élémentaires  ou 
plus  de  1200  enfans  de  diverses  religions  sont  instruits;  et 
un  musée  où  l'on  rassemble  tous  les  objets  d'antiquité  de  la 
Russie  méridionale.  L'industrie  y  compte  plusieurs  établis^ 
«emens  importans,  tels  que  des  distilleries  de  grains  et  des 
brasseries,  et  3o  manufactures  d'étoffes  de  laine,  de  soieries, 
de  savon,  etc.  Le  commerce  surtout  y  prend  un  accroisse- 
ment considérable: en  i8o3  les  exportations  s'élevèrent  à 
8,860,000  roubles  et  les  importations  à  3,170^000;  en  1816, 
l'exportation  s'éleva  à  49>ooo,ooo. de  roubles  dont  1 4>ooo,ooo 
pour  les  blés  seuls;  en  181 7  l'exportation,  grâce  aux  mau- 
vaises récoltes  en  grains  qui  eurent  lieu  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe,  s'éleva  à  62,700,000;  «n  1826  les  ex- 
portations furent  de  i4  millions  et  les  importations  de  1 1  ; 
en  1826  il  entra  dans  son  port  678  navires,  et  il  en  sortit 
629;  enfin ,  en  1829,  les  exportations  s'élevèrent  à  8,45o,ooo 
roubles,  et  les  importations  à  environ  i3  millions. 

<t  Dans  l'intérieur,  nous  remarquerons  leUsavetgrad  on 
Elisabethgrad,  dans  une  plaine  riante  sur  l'Ingoul,  ville 
florissante  avec  12,000  habitans,  dont  beaucoup  d'origine 
servienne  et  la  plupart  roskolnickij  ou  attachés  à  l'ancien 
rit  de  l'Église  gréco-russe.  Sur  le  confluent  du  Boug  et  de 
l'Ingoul,  s'élève  la  nouvelle  ville  de  JSikokuef^  si^ge  d'une 
amirauté,  peuplée  de  12,000  habitans,  ornée  de  beaux 
édifices,  mab  mal  pourvue  d'eau  et  de  bob.  Plus  bas ,  sur 
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le  liman  du  Boug  y  près  Uinskaïa  ^  la  terre  courre  les  ruines 
mOlbia^  célèbre  colonie  des  Milésiens. 

«  Le  pays  entre  le  Dniester  et  le  Dniq)er  forme  deux 
régions  distinctes  :  dans  celle  du  nord  s  étendent  encore 
quelques  collines  couTertes  en  partie  de  superbes  forêts 
de  chênes,  de  tilleuls  et  de  peupliers;  dans  celle  du  sud, 
quoique  offrant  un  terreau  grisâtre  et  fayorable  au  blé ,  la 
plaine  dépourvue  d*arbres,  et  souvent  desséchée  par  les 
vents  brûlans,  reste  encore  presque  inculte  et  abandonnée 
aux  troupeaux.  Le  sol,  au  moment  où  on  le  défriche,  pa- 
raît complètement  imprégné  de  salpêtre  ;  mais  dès  que  cette 
substance  nuisible  à  la  végàation  a  diminué,  le  froment 
dmaute^  le  millet,  les  melons*arbouses,  y  réussissent  à 
merveille.  Le  fruit  forineux  du  cratoRgus  aria  remplace  le 
froment  pour  la  classe  indigente.  Les  peupliers  de  Grèoe 
ornent  les  bords  des  fleuves.  Les  jardins,  fréquens  aux 
enviroùs  des  villes,  produisent  des  fruits  de  toute  sorte  et 
en  bonne  qualité;  mais  la  vigne,  quoique,  fournissant  sept 
espèces  de  raisins,  ne  donne  encore  qu'un  vin  bien  aigre. 

«  Diverses  espèces  de  rats  et  de  Souris ,  entre  autres-le 
myoxus^  le  soualik^  ou  mus-citillus  ^  la  marmotte  russe 
[arctornys)^  la  marte-tigre  {jnustela  sarmatica);  Tantilope 
saïga,  des  essaims  de  perdrix,  de  cailles,  de  bécasses ^ 
habitent  les  broussailles. des  steppes.  Les  sauterelles  dévo- 
rent souvent  la  récolte  lorsque  les  hirondelles  de  mer  ne 
réussissent  pas  à  les  détruire.  Le  froid  atteint  dïins  des 
momens  24  degrés ,  tandis  que  la  chaleur  des  étés  dessèche 
les  rivières  (ï).    .  , 

«  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  convient  à  la  contrée 
située  entre  le  Dnieper  et  ta  mer  d'Azof  ;  seulement  le  pays» 
des  collines  boisées  forme  une  lisière  plus  étroite  ;  les  step- 

(>)  ilfe>^er  .*  Opisanie  otchakowski  semlii,  1794*  i^œ^^r  .*  Remarques 
sur  lekaterinoslaf ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  économique  de 
Pétersbourg ,  I ,  p.  196.  Vojage»  de  PaUas, 
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pes  s*étendent  davantage  et  présentent  un  sol  moins  fertile 
aux  colons  disséminés  de  loin  en  loin.  Les  eaux  saumâtres , 
les  marécages  et  les  landes  sablonneuses ,  se  multiplient 
devant  les  regards  fatigués. 

Traversons  la  steppe  de  Marioupol ,  et  arrivons  à  Tagan- 
roffy  sur  la  côte  d'une  presquîle  dans  la  mer  d*Azof.  Cette 
ville  7  bâtie  sur  un  promontoire  dans  une  position  salubre, 
reçoit  l'ik  i4oo  petits  bâtimens  dans  son  port  ;  elle  exporte 
à  peu  près  les  mêmes  objets  qu  Odessa ,  plus  les  pelleteries  de 
la  Russie  orientale.  Célèbre  par  un  caprice  de  Pierre-le* 
Grand ,  qui  voulait  en  faire  une  de  ses  capitales ,  elle  lest 
encore  davantage  par  la  mort  d'Alexandre  P^ ,  qui,  jaloux  dé 
visiter  ses  provinces ,  y  fut  atteint  de  la  fièvre  de  Crimée. 
Taganrog  est  défendue  par  une  forteresse ,  quelques  biastions 
et  des  fossés  mal  entretenus.  Outre  sa  cathédrale,  qui  est 
dans  la  forteresse ,  la  ville  possède  deux  églises ,  une  maison 
de  refuge  pour  les  pauvres,  un  gymnase  et  une  école  nor- 
male ,  une  belle  rue  bien  pavée  qui ,  par  la  beauté  de  ses 
constructions,  ferait  lornement  d une  capitale.  Son  marché 
est  grand  et  pourvu  de  nombreuses  boutiques  en  bois.  Sa 
population  est  de  près  de  5ooo  âmes.  Le  port  de  Taganrog 
est  d  une  nécessité  absolue  pour  la  Russie ,  à  ne  pas  même  le 
considérer  sous  le  rapport  des  avantages  commerciaux.  Ce 
nest  que  là  que.lon  peut  se  proci^rer  les  mâts,  les  fers  et 
autres  objets  de  construction  pour  la  flotte.  On  y  livre  les 
fers  de  Sibérie,  les  bois  de  construction  que  le  Don  et  le 
Volga  servent  à  transporter  de  ce  lieu  par  des  bâtimens  à 
Kherson ,  Nicolaïef ,  Odessa  et  Sebastopol.  On  en  exporte 
aussi  depuis  peu  d  années  le  charbon  de  terre  que  Ion  ex- 
ploite autom*  de  la  source  de  Cryncka  et  du  Sevemoî- 
Donetz,  à  3o  lieues  de  la  ville.  La  navigation  est  interrompue 
ici  dans  les  mois  d'hiver,  parce  qu'à  cette  époque  la  route  de 
Kertche  et  une  grande  partie  de  la  mer  d'Azof  sont  gelées. 
La  mer  gèle  communément  en. décembre  et  reste  dans  cet 
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état  jusqa  au  mois  de  mars,  mais  le  charriage  des  glaces  dans 
le  Bosphore  empêche  toutefois  plus  tard  la  navigation  (i ) .  » 

«  Un  district  dépendant  du  gouvernement  de  lekateri- 
noslaf ,  mais  isolé  au  milieu  des  terres  des  Cosaques ,  ren- 
ferme  la  florissante  colonie  arménienne  de  Nachitchofane^ 
ville  de  10,000  habitans,  occupés  de  manufactures  en  soie  y 
en  coton  et  autres.  Environnée  dune  forêt  de  m&riers, 
cette  ville ,  bâtie  à  Torientale  y  se  présente  avec  agrément , 
mais  les  environs  sont  fiévreux.  »  Rastqfy  chef-lieu  de  dis- 
trict^ est  bâtie  sur  le  bord  dun  très-beau  lac  que  les  Mor- 
douans  appelaient  anciennement  Caoucu  On  ignore  quand 
et  par  qui  elle  fut  fondée  ;  jadis  elle  était  la  capitale  d  un  petit 
État  que  formaient  les  Méris  ou  Tchouds  dans  cette  contrée* 
Elle  est  entourée  d'un  rempart  de  teiTe  et  d'un  fossé  rempli 
d'eau.  La  ville  renferme  a4  églises  et  6000  habitans.  Les 
jardiniers  de  Rostof  sont  renommés  pour  leur  habileté  et 
les  femmes  pour  leur  beauté,  jézqf  voit  tomber  ses  fortifi- 
cations et  se  multiplier  ses  jardins  fruitiers.  Son  nom ,  qu'elle 
donne  à  la  mer  voisine ,  on  prétend  qu'elle  le  doit  à  un 
prince  Polovtzien  nommé  Azouf. 

«Toute  cette  étendue  du  pays,  avec  la  Tauride,  a  été 
quelquefois  comprise  sous  le  nom  de  Nouçelle-Russie.  C'est 
une  acquisition  de  la  bravoure  et  de  l'industrie  sur  les  Ta- 
tares  et  sur  la  nature.  Les  colons  russes  y  sont  les  plus 
nombreux,  et  la  population  abondante  de  la  Petite-Russie 
5*7  répand  surtout  le  long  du  Dnieper.  Mais  le  gouverne- 
ment impérial  a  appelé  des  colonies  de  toutes  les  nations. 
Un  ramas  de  Serviens,  d'Arnautes  ou  Albanais,  de  Ya- 
laques  et  de  Moldaves,  peuple  depuis  1764  le  district  entre 
le  Dnieper  et  l'Ingoul,  nommé  long-temps  Noui^eUe- Servie. 
Mais  à  présent  ces  colons  sont  fondus  en  grande  partie  dans 
la  population  misse.  Quelques  Polonais  ont  cherché  un  asile 
4lans  les  environs  d'Odessa.  Dans  la  steppe  des  Nogaïs,  les 

(>)  rs^vo/o/sArx .' Dictionnaire  géograph.-histor.  de  Tempire  Russe. 
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colonies  sont  clair-semées.  Les  Grecs  se  sohi;  multipliés  sur 
les  bords  de  la  Berda,  qui  roule  des  grenats  parmi  ses 
sables.  Plus  au  sud-est,  les  Doukhoborzes ,  espèce  de  quakers 
russes ,  habitent  une  dizaine  de  villages.  Au  mili<eu  de  ces 
établissemens  européens  >  3o,ooo  Tatares  Nogaïs^  après 
avoir  brûlé  leurs  voitures  nomades ,  se  sont  fixés  en  ^3  vil* 
lages  (i). 

«  G  est  une  chose  bien  intéressante  pour  le  voyageur 
philosophe,  que  de  voir  quelques  uns  de  ces  colons  mo- 
dernes ,  dépoui'vus  de  bois  de  construction ,  s  emparer  des 
anciens  tertres  funéraires  qui  abondent  dans  ces  contrées, 
pour  s'y  loger  en  faisant  servir  les  voûtes  de  ces  tombeaux 
comme  de  toits  aux  cavernes  qu'ils  creusent  dessous.  Ges 
tumulus ,  nommés  en  tatare  kurgans ,  extrêmement  &é- 
quens  dans  toute  la  Nouvelle-Russie ,  appartiennent  aux 
divers  peuples  qui  ont  temporairement  fixé  leur  démeure 
dans  ces  contrées  ;  on  y  a  trpuvé  des  ustensiles  semblables  à 
ceux  des  Hongrois  ;  d  autres  kurgan!s  sont  formés  de  dalles 
de  pierre  à  Tinstar  des  tombeaux  Scandinaves.  H  est  malheu- 
reux que  les  objets  qui  s'y  trouvaient  renfermés  n'aient 
que  depuis  peu  été  examinés  avec  soin.  Dautres  monu- 
mens,  surtout  de  nombreu&es  inscriptions  enfouies  sous 
des  ruines ,  signalent  l'existence  des  colonies  grecques, 
depuis  le  Danube  jusqu'au  Borysthène.  Ges  traces  se  multi- 
plient encore  davantage  sur  les  rivages  de  la  péninsule 
taurique,  où  nous  allons  pénétrer. 

«  Un  golfe  de  la  mer  Noire  et  un  autre  de  la  mer  d'Azof , 
en  laissant  entre  eux  un  isthme  très-étroit,  limitent  du 
côté  septentrional  la  péninsule  de  la  Grimée  {krim-adassi) , 
la  Chervonèse  Taurique  des  anciens ,  aujourd'hui  la  Tauride  ; 
la  mer  d'Azof  en  baigne  la  partie  orientale ,  que  le  détroit 
de  lenikalé ,  jadis  le  Bosphore  Gimmérien,  sépara  de  l'Asie. 
Xes  côtes  méridionales  et  occidentales  sont  baignées  par 

(^>  NouveUef  Annales  des  Voyages,  tom.  I,  p.  249* 
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la  mer  Noire.  La  partie  située  au  nord  du  fleure  Salghir 
offre  à  YoEÈl  une  plaine  sans  bornes,  très-sablonneuse  dans 
l'extréniité  occidentale,  surchargée  de  sel  et  remplie  de 
marais  salans  dans  sa  partie  septentrionale,  vers  l'isthme  de 
Pérékop;  labourable  et  même  feitile  vers  le  sud.  Le  golfe 
oriental,  nommé  Sipach  et  la  mer  Putride  (  Gmlm'More)^ 
reçoit  les  eaux  de  la  mer  d'Azof  par  une  étroite  ourerture^ 
lorsque  les  vents  soufflent  d  est  ;  mais  dans  le  cas  contraire, 
ce  marais  découvre  jusqu  a  la  distance  de  lo  Derstes^i)  la 
fange  hideuse  qui  recouvre  son  fond.  Ses  exhalaisons  se 
répandent  au-delà  de  Pérékop.  Les  salines ,  les  troupeaux 
de  moutons  à  large  queue,  le  froment  amante,  sont  les  ri- 
chesses de  cette  plaine ,  où  1  air  empreint  d'exhalaisons  im- 
pures ,  menace  de  fièvres  dangereuses  les  nouveaux  colons. 
«  Un  spectacle  bien  différent  se  présente  dans  le  midi ,  où 
une  petite  chaîne  de  montagnes  borde  la  mer  Noire.  Des 
bancsde  calcaire  ancien,  contenant  desmadrépores^forment 
le  chaînon  maritime  qui  est  le  plus  élevé  ;  le  chaînon  inté- 
rieur, composé  de  calcaire  coquillier,  abaisse  sous  la  plaine 
ses  couches  horizontales  ;  le  granité  ne  paraît  pas  au  jour. 
Le  plus  haut  sommet  est  situé  dans  le  voisinage  de  Symphé- 
ropol  et  de  Bakhtchi*Sara!;  sa  forme  ressemble  parËdtement 
à  celle  d'une  tente,  ce  qui  l'a  fait  nommer  en  russe  Tche- 
tyr-Dag;  il  faut  trois  grandes  heures  de  marche  pour  par- 
venir à  son  sommet,  mais  on  est  amplement  dédommagé 
des  fatigues  du  chemin,  par  la  vue  charmante  et  délicieuse 
dont  on  y  jouit  :  de  son  sommet  on  voit  cette  jolie  pres- 
qu'île dans  toute  son  étendue;  quel  beau  coup  d'œil  autre^' 
fois^  lorsque  sous  la  domination  des  Tatares  elle  était  rem- 
plie de  villes  florissantes  !  On  y  remarque  très-|distinctement 
vers  le  nord  Pérékop;  versl-ouestet  le  sUdrœiL plane 
sur  la  mer  Noû^e;  on  décoruvredansle  lointain  et  vers  Test 

(0  La  Terste  est  de  104  au  <iegi«.  .  .  . 
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la  mer  d*Azof  (i).  Cest  la  neige  éternelle  dont  sont  remplies 
les  caTités  de  ces  rochers  qui  donne  naissance  au  Salghiry 
et  qui  alimente  une  infinité  de  ruisseaux  que  1  on  voit  ser- 
penter de  tous  les  càtés.  Ces  cours  d*eau ,  avant  d'arriver 
au  pied  de  la  montagne,  forment  un  très-grand  nombre  de 
petites  cascades.  Cette  eau,  extrêmement  froide,  est  si  lim- 
pide., que,  malgré  une  profondeur  de  70  brasses,  on  dis- 
tinguerait facilement  dans  le  fond  une  pièce  d'argent  qu'on 
7  aurait  jetée.  Les  cavernes  ne  manquent  pas  dans  ces  mon- 
tagnes calcaires  :  celles  de  Bobatagh  ont  servi  d'asile  aux 
anciens  habitans  t^). 

«•De  tout  l'empire  russe ,  la  partie  la  plus  tempérée  et  la 
plus  fertile  est  cette  suite  de  belles  vallées  demi-circulaires  ^ 
et  disposées  en  amphithéâtre  au  pied  méridional  de  la  Tau- 
ride  ,  le  long  des  côtes  de  la  mer  Noire.  «  Ces  vallées,  qui 
«jouissent  du  climat  de  l'Anatolie  et  de  l' Asie-Mineure,  où 
«  l'hiver  se  fait  à  peine  sentir,  où  les  primevères  et  les  sa-f 
«  frans  printaniers  poussent  en  février,  et  quelquefois  au 
«  mois  de  janvier  ;  où  le  chêne  conserve  quelquefois  pen- 
«  dant  l'hiver  ses  feuilles  vertes  :  ces  vallées  sont ,  pour  la 
«  botanique  et  l'éconoime  rurale ,  la  partie  la  plus  estimable 
«  de  la  Tauride,  et  peut-être  de  tout  l'empire.  Là,  le  lau- 
«  lier,  toujours  verdoyant,  s'associe  à  l'olivier,  au  figuier, 
«au  micocoulier,  au  grenadier,  au  celtis,  restes  peut-être 
«de  la  culture  grecque;  le  frêne  mannifère,  le  térében- 
«  thinier,  le  sumac,  le  baguenaudier,  le  ciste  à  feuilles  de 
«  sauge,  l'émérus  et  le  fraisier  arbousier  de  l'Asie-Mineure, 
«  croissent  partout  en  plein  vent.  Le  dernier  surtout  occupe 
«  les  rochers  maritimes  les  plus  escarpés ,  et  fait  pendant 
«l'hiver  leur  plus  bel  ornement,  par  son  beau  feuillage 
«toujours  vert. et  l'écorce  rouge  de  ses  gros  troncs.  Dans 
«  ces  vallées ,  le  noyer  et  tous  les  arbres  fruitiers  sont  lea 

(0  Élévation,  laoo  p.  selon  Paîlas}  6600  p.  selon  Soumarakqf* 
(*)  Paliat ,  Tableau  physique  de  la  Tauride. 
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plus  communs  de  la  forêt,  ou  plutôt  la  forêt  n*est  qu  un 
jardin  fruitier  abandonné  à  lui-même.  On  y  voit  les  câ- 
priers spontanément  disséminés  sur  les  bords  de  la  mer. 
Les  vignes  domestiques  et  sauvages  s*élèyent  à  l'envi  sur 
les  plus  hauts  arbres,  retombent,  se  relèvent  encore,  et 
forment  arec  la  viorne  fleurie  des  guirlandes  et  des  ber* 
ceaux ,  sans  aucun  emploi  de  Tart.  La  réunion  des  belles 
horreurs  que  présentent  ici  tant  de  montagnes  élevées  et 
tant  de  rochers  immenses  tombés  en  ruines ,  avec  les 
jardins  et  la  verdure  la  plus  riche  ;  les  fontaines  et  cas- 
cades naturelles  qui  ruissellent  de  tous  c6tés  ;  enfin ,  le 
voisinage  de  la  mer ,  qui  offre  un  lointain  sans  bornes , 
rendent  ces  vallées  les  plus  pittoresques  et  les  plus  char^ 
mantes  que  le  génie  poétique  le  plus  exalté  puisse  ima- 
giner ou  peindre.  La  vie  simple-  des  bons  montagnards 
tatares  qui  habitent  ces  vallées  enchantées,  leurs  chalets 
couverts  de  terre,  à  moitié  taillés  dans  le  roc,  sur  la  pente 
des  montagnes,  et  presque  cachés  dans  Tépais  feuillage 
des  jardins  environnans  ;  les  troupeaux  de  chèvres  et  de 
petites  brebis  répandus  sur  le  flanc  des  rochers  solitaires 
des  environs ,  et  le  son  de  la  flûte  du  berger  résonnant 
entre  ces  roches,  tout  retrace  ici  Tàge  d'or  de  la  nature, 
tout  fait  aimer  la  vie  simple ,  champêtre  et  solitaire ,  et 
1  on  recommence  à  chérir  le  séjour  des  mortels ,  que  les 
horreurs  des  guerres,  le  détestable  esprit  de  fourberie 
commerçante ,  répandu  dans  les  grandes  villes,  et  le  luxe 
accompagné  des  vices  de  la  grande  société,  rendent  pres* 
que  insupportable  au  sage  recueilli.  » 
«  Ainsi  parlait  le  savant  voyageur  Pallas,  lorsque,  s  éloi- 
gnant de  la  cour  de  Pétersbourg ,  il  vint  finir  ses  jours  en 
Crimée. 

«Dans  ces  belles  vallées,  les  cultures  les  plus  utiles  de 
l!£urope  méridionale  et  de  VAsie-Mineure  pourraient  être 
établies  pour  le  bien  de  la  Russie,  qui  ne  possède  nulle  pail; 
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un  climat  si  beau»  «  Les  fruits  les  plus  parfaits,  dit  encore 
Pallas ,  y  viennent  sans  peine  et  y  existent  déjà  en  partie. 
On  peut  y  cultiver  les  oliviers  et  les  figuiers  de  bonnes 
races.  Le  sésame,  a.utre  plante  à  huile,  annuelle,  n'y 
manquera  jamais.  Les  orangers,  les  citronniers,  et  surtout 
le  cédrat  plus  hardi,  y  supporteront  Thiver  avec  très-peu 
d*abris  et  de  soin.  Les  vins  y  viendront  de  plus  en  plus 
parfaits,  si  l'on  fait  le  choix  des  ceps  avec  connaissance , 
ai  l'on  multiplie  cette  culture  dans  les  diiférens  sites  et 
sur  différens  terroirs  ^  dont  on  reconnaît  l'effet  sur  la  qua* 
lité,  et  si  l'on  s'applique  mieux  à  la  confection  du  moût  et 
à  la  conservation  de$  vins.  Les  apothicaires  peuvent  y  cul- 
tiver un  grand  nombre  d'excellens  simples  et  de  plantes 
teinturières  qu'on  tire  des  îles  de  l'Archipel,  de  la  Grèce, 
de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Perse.  Quelques  unes,  par 
exemple ,  le  irehe  qui  produit  la  manne ,  le  tournesol  dont 
on  tire  la  couleur  bleue,  y  sont  déjà  sauvages.  On  pour-^ 
rait  y  introduire  plusieurs  bois  durs  et  utiles  de  l'étranger, 
surtout  des  bois  de  couleur  qu'on  emploie  en  marqueté* 
rie;  les  cyprès,  le  chône  qui  donne  la  noix  de  galle,  et  les 
glands  recherchés  par  les  fabriques  de  mai*oqum  ;  le  liège, 
le  chêne  qui  produit  le  kermès.  » 
«  Toute  cette  brillante  perspective  que  Pallas  offrait  à  sa 
souveraine,  ne  se  réalise  qu'avec  bien  de  la  lenteur.  Les 
jardins  botaniques  dugouvemenient,tantàNikita,quedans 
d'autres  endroits ,  sous  la  direction  d'un  habile  botaniste , 
répandent  à  la  vérité  les  germes  d'une  nouvelle  végétation, 
mais  l'industrie  des  hàbitans  seconde  faiblement  ces  soins 
éclairés.  Des  jardiniers  tatares  s'en  tiennent  à  leurs  melons, 
leurs  arbouses  et  leurs  autres  légumes  accoutumés.  Dans 
les  montagnes,  on  voit  réussir  les  pommes,  les  poires,  les 
cerises;  dans  les  jardins  de  la  côte  méridionale,  on  cultive 
le  pécher,  le  figuier,  même  le  grenadier;  mais  l'olivier  reste 
iibandonné  à  la  nature  ;  la  seule  [ilantation  de  mûriers  se 
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txouvè  près  de  Staroï-Rrim,  et  les  quatorze  espèces  de  rai* 
sin  que  possède  la  Tauride,  scmt  plus  employées  comme 
deasert  que  pour  produire  du  vin.  Cependant  ^  le  vin  de 
Soudak  ressemble  au  Champagne,  et  Ton  en  récolte  6,7 5o,ooo 
pintes.  Depuis  quelque  temps  les  grands  seigneurs  russes 
achètent  des  terres  sur  cette  côte,  et  y  font  des  essais  de 
cultune,  dans  l'espoir  de  boire  bientôt  du  boui|^ogne  de 
leur  propre  crû ,  et  de  manger  des  oranges  de  leurs  propres 
bosqutfts  ;  mais  le  climat,  dans  son  ensemble,  avec  ses  ge- 
lées printanières  et  ses  chaleurs  dévorantes^  offre  des  difS-» 
cultes  qu  xine  longue  civilisation  peut  seule  surmonter. 

«  Pénékop^  en  tatare  Or-  Capi,  qui  signifie/io/ti?  de  la  ligne 
Qiafortifica^n^  n'étant  qu'une  enceinte  fortifiée  avec  quel-» 
ques  maisons,  donne  un  triste  avant»goât  des  villes  de  la 
Grimée;  et,  quoique  le  faubourg,  situé  à  3  verstes  plus 
loin,  compte  un  millier  d'hatutàns,  à  cause  du  commerce 
du  sel,  ce  n'est  encore  qu'un  pauvi'e  endixiit.  •  L'ancien  nom 
de  cette  ville  est  Taphros  ou  Taphrœ^  c'est-à-dire ^/ojye,* 
psorce  que  depuis  les  temps  les  plus  reculés,  il  n  a  cessé  d'y 
exister  un  fossé  qui  règne  sur  l'isthme  d'une  mer  à  l'autre. 
Elle  estdtfendue  par  une»  forteresse  a.vec'quelques  travàu|c 
irrégulftsrs  (i).  C'est  en  atteignant  le  Salghir  qu'on  trouve  des 
villes  ^  là ,  dans  un  canton  peu  ridie  en  fruits  et  en  bonnes 
«aux ,  exposé  raépie  à  des  fièvres  épidémiques^  nous  voyona 
au  miliett  d'un  vallon  délicieux  Akh-^metched^  capitale  acr 
tuelle^  à  laquelle  les  Russes  ont  donné  le  noip  de  Sjrmphé- 
rapolj  nom  presque  inconnu  sur  les  lieux  mêmes;  on  y 
comipte  aSoo  bafaitans,  dont  envisoa  l4oo  mahométans, 
mais  avec  peu  de  commerce  et  peu  d'industrie. 

Elle  poctttt  aussi  jadis  le  nom  de  Sultan^ Serai  ^  cm 
Palais  du  «Sm^/ï, parce  quelleétailt  la  résidence  habituelle 
du  sultan  Kalga^  dont  on  voit  enoore  l'ancien  palais  traa»^ 

CO  Fseuolojsky  :  DicUona.  au  «lot  Symphtroifol, 


4o  LIVRE   QUATRE-YINGT-HUmiME. 

formé  aujourd'hui  en  brasserie.  «  La  ville  neuve ,  ajoutée 
depuis  la  conquête  des  Russes,  ofGre  un  contraste  bien  sin- 
gulier :  elle  est  régulièrement  bâtie ,  les  rues  y  sont  larges; 
elle  a  une  belle  place  au  milieu,  où  s*élèvent  le  palais  du 
gouverneur,  les  tribunaux,  les  casernes,  etc.  A  côté  est  la 
ville  tatare  où  l'on  trouve  une  église  grecque,  une  église 
arménienne  et  quatre  mosquées ,  un  bazar,  des  fontaines 
publiques  à  demi  ruinées,  des  rues  tortueuses  et  des  mai- 
sons à  la  turque ,  parmi  lesquelles  il  paraît  depuis  peu  d'an- 
nées quelques  maisons  à  l'européenne.  D'un  côté  les  mœurs 
et  tous  les  usages  de  l'Asie ,  tandis  que  dans  la  ville  neuve 
tout  est  européen ,  et  ne  ressemble  en  rien  à  une  ville  ta- 
tare :  aussi  n'y  demeure-t-il  aucun  individu  de  cette  nation^ 
tandis  que  très-peu  de  Russes  et  d'étrangers  habitent  la 
ville  vieille.  Le  son  des  cloches  dans  la  première  ^  et  les 
cris  des  mohlas  sur  les  minarets  de  la  seconde,  font  faire 
d'agréables  réflexions  sur  la  tolérance  des  vainqueurs  de  la 
Grimée  (i).  ■ 

Au  fond  d'une  longue  et  profonde  vallée  qui  sépare  deux 
grandes  montagnes,  et  sur  le  ruisseau  de  Tchourouk-sou, 
qui  se  jette  dans  la  Katcha,  végèCfe  encore  l'ancienne  capi- 
tale, Baktchi'Sarm^  ville  intéressante  par  les  restes  d'in<- 
dustrie  tatare,  surtout  en  coutellerie  et  en  maroquin,  ani- 
mée par  un  trafic  actif;  entourée  de  vergers,  ornée  d'un 
grand  nombre  de  fontaines  et  d'un  vaste  palais  des  anciens 
khans  ;  mais  qui,  malgré  ses  avantages,  ne  compte  que  6  à 
8000  habitans.  Son  nom  signifie  Palais  des  Jardins.  Les  rues  , 
qui  s'élèvent  toutes  par  échelons,  sont  tortueuses ,  étroites, 
irrégulières  et  malpropres, comme  presque  toutes  celles  des 
villes  de  l'Orient.  Les  principaux  édifices  sont  les  mosquées, 
au  nombre  de  3i ,  dont  la  plupart  sont  construites  en  pier- 
res de  taille,  et  entourées  de  hautes  tours  élégantes ,  une 

(0  f^sevolojsky  :  Dictionnaire  géographique-historique. 
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église  pour  les  Grecs,  une  pour  les  Arméniens,  deux  syna- 
gogues ,  trois  maisons  dlnstruction  mahométane,  fdusieurs 
medresson  écoles,  et  le  palais  de  l'ancien  khan.  Cet  édifice, 
situé  presque  à  lextrémité  de  la  ville  tout  près  de  la  rivière, 
consiste  en  difFérens  bâtimens  construits  dans  le  goût 
oriental,  autour  de  plusieurs  cours.  Le  gouyemement  russe 
fait  entretenir  ce  palais  avec  soin,  en  conservant  les  ameu- 
blemens.  «  Ce  qu'on  ne  saurait  assez  louer  àBaktchi-Saraîy 
c'est  le  soin  que  l'on  prend  des  canaux  pour  la  conduite 
des  eaux  amenées  de  loin  et  des  hauteurs  par  des  tuyaux 
d'argile  passant  sous  terre,  pour  en  former  tantôt  des  fon- 
taines publiques ,  et  tantôt  pour  les  faire  couler  d'une  ma« 
nière  interrompue  dans  la  cour  des  personnes  riches  ou 
de  marque.  On  fait  ici  un  usage  si  bien  ordonné  de  ces 
eaux,  que  celle  qui  coule  des  réservoirs  de  pierre ,  sert  en 
partie  à  l'irrigation  des  petits  jardins  intérieurs  de  la  ville, 
et  en  partie  aussi  à  maintenir,  par  des  canaux  détournés, 
la  propreté  des  fosses  d'aisances  que  l'on  a  établies  pour  la 
commodité  du  public ,  à  côté  même  des  fontaines  à  son 
usage,  de  mamère  que  ces  courans  d'eau  emmènent  non 
seulement  avec  eux  les  immondices  de  ce  genre,  mais  en* 
core  toutes  celles  des  rues  qui  peuvent  s'écouler  dans  le 
Tchourouk-sou.  La  ville  de  Baktchi-Saraî  doit  être  regardée 
comme  un  endroit  sain,  ce. qu'il  faut  attribuer  peut-êti*e 
au  courant  d'air  perpétuel  établi  dans  l'étroit  vallon  qui 
est  oiivert  dans  sa  partie  supérieure.  Comme  elle  est  abso- 
lument garantie  des  vents  du  nord ,  sa  position  est  aussi 
extraordinairement  chaude,  et  Tony  voit  fleurir  les  pêchers, 
les  amandiers  et  d'autres  arbres  fruitiers,  ainsi  que  les 
fleurs  printanières,  bien  plus  tôt  qu'ailleurs,  parce  que  le 
temps  y  est  doux  la  plus  grande  partie  de  l'hiver ,  tandis 
qu'il  se  fait  ressentir  un  froid  général  dans  toutes  les  au- 
très  parties  de  la  Crimée  (^).  » 

CO  ysevolojsky  :  Dictionnaire  géographique-historique. 
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«  Tchoufout'-Kali  ^  sur  une  montagpe  maccessible,  à  un 
demi-mille  de  la  précédente,  sert.  d*asile  à  1200  juifs  ka* 
raïtes ,  qui  y  jconservent  l'antique  et  respectable  loi  de  Moïse , 
sans  aucune  souillure  du  Talniud.  On  est  obligé  d'apporter 
de  l'eau  dans  ce  nid  d  aigle  (O.  Sur  la  côte  occidentale  ^ 
nous  remarquons  Kad&f^  nommée  aiijourd'hui  Eupaioria^ 
ayec  le  port  le  plus  commercial.de  la  péninsule,  et  avec  4  à 
5ooo  habitans,  parmi. lesquels  beaucoup  de  lH*asseurs  de 
bmiza  ;  cette  bière  musulmane  est  connue  sons  le  même 
nom  jusqu'au  Sennaar.  «  Un  des  grands  inconvémens  de 
cette  ville ,  c'est  qu'elle  manque  d'eau  ;  le  puits  qu'on  y  a 
creusé  n'en  fournit  qu'une  saumâtre  qui  n'est  pas  potable; 
on  est  obligé  de  l'aller  chercher  à  environ  une  lieue  de  la 
ville ,  ou  de  l'acheter  des  Bohémiens  qui  l'apportent  dans 
des  outres  à  dos  d'âne.  »  Vers  la  pointe,  méridionale  est  le 
port  de  Seuastopol  ou  Sebastopôl^  nommée  aussi  AkkUar^ 
grand  arsenal  maritime  et  station  temporaire  de  la  flotte 
russe,  qui  n'y  redoute  qu'une  espèce  de  vers  destructeurs , 
mais  qui  de  ce  point  avancé  peut  fondre  en  24  heures  sur 
le  Bosphore.  Bâtie  en  1786  sur  l'emplacement  du  village 
tatare  d'Akhtiar ,  cette  ville  a  pris  en  peu  de  temps  un  ac- 
croissement considérable  :  die  a  plus  de  20,000  habitans. 
Ses  rues  sont  très-escarpées,  mais  bien  alignées  et  garnies 
de  maisons  couvertes  en  tuiles.  Ses  principaux  édifices  sont 
une  église,  l'amirauté,  l'arsenal,  les  casernes  et  les  hôpi- 
taux. Son  port  est  sûr  et  sa  rade  spacieuse  :  l'entsée  de 
celle-ci  est  défendue  par  des  batteries  qui  portent  phis  de 
600  pièces  de  canon.  Ce  qui  donne  surtout  im  grand  avan- 
tage au  port  de  Sebastopol,  c'est  que  le  vent  d'est  y  règne 
presque  constanmient  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  midi  ^ 
et  est  remplacé  ensuite  par  le  vent  d'ouest ,  en  sorte  qu'une 
flotte  peut  facilement  en  sortir  le  matin,  et  y  rentrer  le  soir. 

(0  C/arA^r ; Travels  ,  11  ,  19 t. 
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«  Tournons  le  cap  Gbersonèse  et  odui  de  Saint«6eorge, 

et  nous  dëcouTTons  avec  peine  au  milieu  des  rochers  qui 

la  cachent,  1  étroite  entrée  du  port  de  Baldklava^  où  2000 

Grecs  vivent  du  commerce  et  de  la  pêche  des  maquereaux. 

Les  vignobles  de  Laspi»  établis  par  un  Français,  ont  de  la 

réputation.  Toute  la  côte  rocailleuse  et  escarpée  depuis  le 

cap  Aia  jusqu'au  cap  Aitodoro  forme ,  dans  notre  opinion, 

le  Front  du  Bélier  ,^  le  Criou^Métopùn  des  anciens  (0.  Sous  le 

pied  des  mimtegnes  nommées  par  les  Byzantins  les  Klimata . 

ou  les  Gradins,  nos  voyageurs  s'épuisent  à  admirer  les  sites 

romantiques  de  louraouf^  avec  un  château  des  gouverneurs 

de  la  Tauride  ;  de  Nikita ,  i^Aloutehta ,  de  Soudàk ,  où  il  y  a  un 

petit  port  (a).  A  l'endroit  où  finissent  les  montagnes,  nous 

trouvons  Caffu  ou  Keffa^  l'ancienne  Theodosia^  nommée 

par  les  Russes  FéodosiSf  qui  sous  les  Génois  était  parvenue  à 

une  telle  prospérité,  qu'on  l'appelait  le  petit  Constantinople; 

c'était  le  débouché  de  toutes  les  marchandises  de  la  Tatarie 

d'alors,  cest*à<dire  de  la  Russie  orientale  et  méridionale 

d'aujourd'hui;  on  porte  le  nombre  des  maisons  à  419O00, 

mais  les  ruines  nlndiquent  pas  une  enceinte  proportionnée 

à  ce  aopibre.  Mahomet  II ,  maître  du  Bosphore ,  la  conquit  en 

1475.  Sous  les  Tatares,  la  ville  fut  encore  florissante,  mais 

les  Russes  ont  vu  fîiir  ici,  comme  ailleurs,  la  population 

entière  ;  à  peine  Caffa  compte-t-elle  4o<>o  habkans.  Son 

port  est  vaste,  mais  peu  sûr.  La  soldatesque  russe  a  démoli 

ou  mutilé  iine  £oule  de  monumens  génois  et  tatares  (3).  La 

péni^sule  orientale,  formée  de  collines,  renferme  Kertch , 

petite  ville  mal  bâtie,  à  la  place  de  l'ancienne  Pantica^ 

pœum,  capitale  du  petit  royaume  de  Bosphore,  et  lenikaléy 

forteresse  qui  domine  le  détroit.  Les  restes  d'antiquité 

(0  Voyez  la  carte  du  Pont-Euxin ,  par  M.  le  capitaine  Gauthier, 
(»)  Muraview'Jpostol :  Voyage  dan»  la  Crimée.  Meiùlly  :  ïàem.  Cas^ 
telaau,  etc. ,  etc. 

(3)  Clarke  :  Travels,  11 ,  chap.  jltiii  et  xtx. 
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abondent  ici;  on  montre  près  de  Kertch  le  tombeau  de  Mi- 
thridate,  et  à  lenikalé  un  sarcophage  magnifique  ettrans^ 
formé  en  auge.  Kertch  a  été  érigé  en  port  franc  par  l'em- 
pereur Alexandre. 

«  Nous  nous  interdirons  ici  toute  recherche  sur  les  Scy- 
thes, Tauro-Scythes,  Cimmériens^  et  antres  peuples  anciens 
qui  ont  habité  ce  pays ,  ainsi  que  leurs  successeurs,  mais  non 
pas  leurs  descend  ans ,  les  Groths  et  les  Chazares  ou  Khazares. 
C'est  sur  les  Tatares  seuls  que  nous  fixerons  nos  regards. 
Les  Tatares  de  la  Grimée  (  aujourd'hui  émigrés  en  grande 
partie) ,  paraissent  être  un  mélange  de  Tures^  de  Gréco- 
Scythës  et  de  Nogaïs  de  la  grande  horde,  qui  avaient  éta- 
bli le  khanat  de  Kaptchak  (i)* 

<c  Ils  sont  divisés  en  plusieurs  classes ,  mais  il  n'y  a  point  de 
serfs  parmi  eux.  Les  nobles  font  cultiver  leurs  terres  par 
des  fermiers  ou  par  des  mercenaires  ^  qu'ils  traitent  fort 
bien;  les  nobles  ont  seuls  le  droit  de  posséder  des  teires. 
Chaque  village  est  encore  gouverné  par  son  mursa  ou  chef 
électif^  qui  exerce  la  justice  ordinaire  et  la  police  locale. 
Les  habitations  des  Tatares  rappellent  la  simplicité  des 
premiers  âges;  des  poutres,  ou  plus  souvent  des  branches 
d'arbres,  placées  d'une  manière  assez  irrégulière  les  unes 
sur  les  autres,  et  dont  chaque  intervalle  est  rempli  de 
mousse;  des  toits  couverts  en  paille  ou  en  bois,  et  sur  les- 
quels sont  étendues  des  pierres  destinées  à  les  contenir; 
voilà  ce  qui  compose  la  demeure  des  paysans.  Celles  des 
nobles  sont  également  des  bâtimens  très^légers  et  d'un  seul 

(0  Suivant  les  recherches  de  quelques  savans  russes ,  les  Tatares  de  la 
côte  méridionale  de  la  Crimée  paraissent  tirer  leur  origine  des  anciens 
Goths  qui ,  vers  la  fin  du  II®  siècle  de  notre  ère ,  conquirent  cette  contrée 
sur  les  Alains.  Ce  qui  porterait  a  le  croire ,  c'est  que  jusqu'au  XIV®  siècle 
la  Crimée  portait  le  nom  de  Gothie,  et  que  jusqu'à  cette  époque,  ni 
depuis ,  l'histoire  ne  fait  mention  d*aucun  événement  qui  ait  pu  donner 
lieu  à  l'extinction  de  leur  race  dans  ce  pays.  J.  H.  (Voyez  le  Journal 
de  Saint-Pétersbourg,  du  3i  janvier  (  \%  février)  1839 ,  p.  56. ) 
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étage;  quelques  colonnes  sveltes  en  bois,  et  peintes  de 
vert,  de  rouge  et  de  jaune,  voilà  tous  les  omemens  exté- 
rieurs* Dans  Ilntérieur  Ton  ne  voit  ni  tables,  ni  chaises, 
ni  aucun  meuble  de  bois.  De  larges  coussins  sont  di^>osés 
autour  des  appartemens  pour  s  y  asseoir  ou  s'y  appuyer; 
mais  ce  quil  y  a  de  très -commode,  c'est  un  grand  espace 
qu'on  laisse  derrière  les  lambris,  de  manière  que  dans  un 
petit  appartement,  où  Ton  ne  voit  que  des  coussins,  on 
trouve  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire.  Comme  tous  les 
voisins  et  tous  les  sujets  de  la  Russie,  les  Tatares  a  aiment 
guère  ni  les  manières  des  Russes,  ni  leur  façon  de  penser; 
par  conséquent  ils  ne  se  soucient  pas  beaucoup  d'apprendre 
la  langue  russe.  Au  reste,  tous  ceux  qui  ont  vu  ce  pays  font 
le  plus  grand  éloge  de  leurs  qualités  morales. 

«  On  remarque  parmi  eux  des  traits  sublimes  de  douceur 
et  de  générosité;  une  noble  simplicité  vraiment  patriarcale, 
et  un  grand  empressement  à  exercer  lliospitalité.  Les  parti- 
culiers aisés  ont  à  coté  de  leurs  maisons  un  bâtiment  destiné 
à  recevoir  les  étrangers.  Un  voyageur  raconte  quil  existe 
à  Baktchi-Saraï  un  couvent  de  religieuses  tatares;  elles  sont 
revêtues  d  une  robe  de  grosse  flanelle  blanche,  avec  un  voile 
de  toile  de  même  couleur  sur  la  tête,  qui  leur  cache  le 
visage ,  une  grande  partie  de  la  taille ,  et  auquel  on  laisse 
deux  petites  ouvertures  pour  pouvoir  se  conduire.  Cet  ha» 
billement  ressemble  à  celui  que  les  pénitens  blancs  portaient 
dans  quelques  villes  de  France  les  jours  de  grandes  fêtes. 
Les  colons  grecs  et  allemands,  surtout  wurtembergeois,  ne 
font  pas  encore  de  grauds  progrès  dans  la  culture  du  vin 
et  des  vers  à  soie,  ainsi  que  dans  les  manufactures  diverses 
qu  on  avait  cru  relevet  avec  leur  secours.  Le  colon  slave  seul 
prospère;  il  s'acclimate,  il  se  multiplie;  mais  il  avance  peu 
dans  les  arts  de  la  civilisation. 

«  Avant  de  décrire  le  pays  des  Cosaques,  ou  Kosaks,  du 
Don  et  de  la  mer  Noire,  nous  résumerons  lliistoire  de  ces 
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peuples  et  de  leurs  migrations  (0  ;  car  bien  que  le  pays  ap- 
partenant aujourd'hui  exclusiTement  aux  Cosaques  com- 
prenne un  espace  de  plus  de  4^00  milles  géographiques 
carres,  ou  environ  de  12,800  lieues  can*ées,  il  offre  si  peu 
d  objets  à  la  topographie,  que  cet  article  n'est  pas  suscep- 
tible dun  intérêt  géographique.  La  Petite  -  Russie  est  la 
souche  <les  Cosaques.  Dès  leur  origine,  les  Slaves  de  Kief 
forraai^it  une  colonie  séparée  de  ceux  de  Novgorod  :  leur 
état  politique  et  la  différence  de  leur  sort  les  ont  toujours 
divisés ,  et  lorsqu'après  une  séparation  de  trois  siècles  ils 
ont  été  réunis,  leur  langage,  leurs  mœurs,  leur  constitu- 
tion, en  formaient  un  peuple  très-différent.  Cette  diver- 
sité existe  encore  maintenant.  Les  Malo^  Russes  y  ou  habi- 
tans  de  la  Petite-Russie,  sont  établis  dans  TOukraine,  ou 
les  gouvememens  actuels  de  Kief,  de  Tchemigof ,  de 
Poltava,  de  Koursk,  Orel  et  Tambof.  On  nomme  géné- 
ralement Cosaques  tous  les  paysans  miUciens  de  ce 
pays,  quoique  dans  les  derniers  siècles  ce  nom  désignât 
spécialement  une  classe  de  guerriers  associés  sous  une 
•constitution  particulière.  Le  nom  de  Cosaques  passe  pour 
«être  tatare^  et  signifie  un  homme  armé.  Sans  doute  il  fut 
transmis  des  Tatares  aux  Russes ,  lorsque  ceux-ci  vinrent 
habiter  les  lieux  que  les  premiers  avaient  possédés  avant 
leur  destruction,  et  lorsqu'ils  embrassèrent  le  même  genre 
vde  vie.  Constantin  Poiphyrogénète  fait  déjà  mention  d'un 
pays  nommé  Kasachia^  entre  la  mer  Noire  et  là  mer  Cas- 
pienne, au  pied  du  mont  Caucase.  Suivant  les  annales 
russes,  Mistislaf,  fils  du  grand  Vladimir,  et  prince  de  Tmbu- 
tarakhan,  a  combattu,  en  102 1,  un  peuple  nommé  Kosaki: 
il  parait  que  cette  nation  est  la  même  dont  parle  l'empereur 
|[rec;  il  est  très-vraisemblable  que  c'était  une  nation  tatare. 
Elle  peut  avoir  pris  son  nom  de  sa  manière  de  combattre. 


f  t 


(0  MuUer  :  Mémoire  historique  sur  les  Kosaks.  Zesur.*  Histoire  des 
Cosaques. 
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carome  les  lUrglûz-Kaïsaks  1  ont  pris  de  leurs  armes  lé- 
gères. Les  annales  russes  parlent  souvent  des  Tatares  Co- 
saques, surtout  sous  le  règne  dlyan  P*".  A  cette  époque  on 
distingue  des  Casaques  Ordinski  (de  la  grande  Qrda,  ou 
horde,  la  résidence  principale  des  Tatares  sur  le  Volga )y 
et  des  Cosaques  d^Azqf»  On  doit  regarder  ces  deux  branches 
comme  les  derniers  débris  de  la  domination  tatare  en  Russie  : 
elles  ont  été  en  partie  détruites  par  les  Russes,  ou  se  sont 
dispersées  d'elles-mêmes  et  réunies  à  d'autres  peuples  ta- 
tares. 

«  C'est  à  l'époque  de  la  conquête  de  Kief ,  par  Gedemin , 
grand-duc  de  Lithuanie,  en  i3ao,  qu'on  rapporte  gêné* 
ralement  l'origine  des  Cosaques  de  la  Petite-Russie  :  la 
crainte  qu'inspirait  ce  conquérant  fit  naître,  suivant  toute 
apparence,  cette  république  militaire.  Des  essaims  de 
fuyards  abandonnèrent  leur  patrie,  se  réunirent  près  de 
l'embouchure  du  Dnieper,  et  commencèrent  bientôt  à 
former  un  petit  Etat.  Partout,  le  voisinage  des  Lithuaniens 
et  des  Tatares  les  força  à  se  donner  une  constitution 
guerrière.  Leur  nombre  s'accrut  considérablement,  lorsque 
Kief  fut  une  seconde  fois  ravagé  par  les  Tatares,  en  i4i5) 
et  encore  plus  à  l'époque  où  cette  grande  principauté  fut 
entièrement  réunie  avec  la  Lithuanie  à  la  Pologne.  La 
nouvelle  colonie,  qui  avait  pris  le  nom  de  Petite-Russie^ 
pour  se  distinguer  du  grand  empire  de  Russie,  s'étendit 
peu  à  peu  jusqu'au  Boug  et  au  Dniester;  elle  setabUt 
dans  tout  le  pays  qui  est  entre  ces  fleuves  et  le  Dnieper. 
Les  CSosaques  construisirent  des  villes  et  des  bourgs  qu'ils 
habitaient  l'hiver  avec  leurs  familles,  tandis  que  vers  l'été 
ceux,  qui  étaient  en  état  de  porter  les  armes  se  dispersaient 
dans  les  steppes,  où ,  à  l'instar  des  chevaliers  de  Saint- Jean- 
de- Jérusalem,  ils  étaient  continuellement  en  guerre  avec 
les  Turcs  et  les  Tatares;  et,  comme  ils  servaient  de  bou- 
levard à  la  Pologne  contre  ces  deux  redoutables  ennemis^ 
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les  Polonais,  bien  loin  d'arrêter  les  progrès  de  cette  répu- 
blique naissante,  les  favorisèrent.  En  i54o,  le  roiSigismond 
céda  à  perpétuité  aux  Cosaques  les  pays  situés  au-dessus 
des  cataractes  du  Dnieper.  Etienne  Bathory  les  mit  sur  un 
pied  militaire,  leur  donna  un  hetman,  ou  grand-capitaine, 
et  leur  fit  des  concessions  de  terrains  considérables.  Ses 
successeurs  n'agirent  pas  avec  la  même  sagesse;  ils  dé- 
fendirent aux  Cosaques  leurs  incurvons  contre  les  Turcs, 
sans  penser  qu'ils  affaiblissaient  par  là  les  bases  de  cet  Etat 
militaire  :  les  Polonais  s'introduisirent  dans  le  pays  et 
s'emparèrent  des  premiers  emplois;  le  clergé  grec  fut  forcé 
de  renoncer  au  patriarche  de  Constantinople  et  de  recon- 
naître la  suprématie  du  pape.  Après  une  longue  guerre,  les 
Cosaques  secouèrent  le  joug  et  se  soumirent  aux  tsars  de 
Russie.  Cet  événement  arriva  en  16649  environ  trois  siècles 
et  demi  après  la  première  séparation  des  Cosaques  du 
grand  corps  de  la  nation  russe. 

«Pendant  les  guen*es  entre  les  Cosaques  et  la  Pologne, 
des  troupes  nombreuses  des  premiers  avaient  abandonné 
les  rives  occidentales  du  Dnieper,  pour  se  retirer  sur  la  rive 
opposée  dans  les  provinces  méridionales  de  la  Russie.  Là, 
ils  conservèrent  leur  constitution  militaire,  et  s'établirent 
dans  des  lieux  fertiles,  mais  inhabités.  Telle  est  l'origine 
des  Cosaques  des  SlobodeSj  ou  de  XOukraine  russe.  Leur 
pays  avait  autrefois  appartenu  au  grand-duché  de  Kief  ; 
mais  depuis  la  première  invasion  des  Tatares,  il  était  resté 
inculte  et  dépeuplé. 

«  La  branche  des  Zaporogues  est  beaucoup  plus  ancienne 
que  celle  des  Slobodes;  c'est  la  plus  remarquable  de  toutes^ 
Pour  mieux  préserver  les  Cosaques  de  TOukraine  de  l'inva- 
sion des  Tatares ,  on  avait  réglé  qu'une  partie  des  jeunes 
gens  qui  n'étaient  pas  encore  mariés  occuperaient  les  fron- 
tières méridionales  dans  l'endroit  où  le  Dnieper  se  jette 
dans  la  mer  Noire.  Ce  pays  devint  bientôt  un  lieu  de  ras« 
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sesibleiiieiit  pour  la  jaunieafie  guerrière,  et  fiit  regardé 
comme  une  école  militaire.  Bientôt,  la  grande  liberté  dont 
jouissaient  oes Cosaques. les  attacha. tellement  à  ce  pays, 
qu'ils  ne  youltutsnt  pas  le  quitter,  quoiqu'il  f&t  très-expose 
aux  incursions  des  eimemis»  Leur  nombre  s  accrut  peu  à 
peu  par  rsurriyée  des  Goaaques  qui  fuyaient  Toppression  de» 
Polonais  et  yinrent  les.rcgonidre. 

«  Ce  fut  à  peu  près  yers  le  commencement  du  XYII^  siècle 
qu'ils  se  séparèrent  entièrement  des  Cosaques  de  la  Petite* 
Russie,  dont  ils  avaient  reacMmu  llietman.  jusqu'alors.  Us 
formèrent  un  État  militwre  partieuMer ',  «t  s'élurent  un  chef 
qu'ils  nommèrent  kochei^d^àamatHy  c'est-à<tire  commandant 
du  camp;  ik  .appelaient  séfchà  leur  principal  domicile,  qui 
cpnsistadt  en  un  camp  fortifié;  et,  quoiqu'ils  changeassent 
souvent  de  place ,  ils  restèrent  toujours  près:des  cataractes 
du  Dnieper,  d'où  ib  prirent  leur  surnom. 

«  La  constitution  de  ce  petit  État  militaire  était  très-ex* 
traordijuaire.  La  guerre  était  l'unique  but  de  leur  associa- 
tion; ils  négligeaient  Fagriculture  et  le  soin  des  bestiaux, 
et  ne  regardèrent  jamais  la  châsse  ou  la  pêche  que  comme 
un  amusement.  Le  oâtbat  était  une  des  lois  fondamentales. 
Pour  satisfiiire  aux  désirs  de  la  nature,  ils  enlevaient  les 
femmes  de  leurs  voisins,  mais  elles  devaient  toujours  être 
éloignées  de  la  setcha.  Afin,  que  leur  nombre  ne  diminuât 
pas,  non  sisulem^it  ils  emmenaient  des  enfans  partout  où 
ils  pouviûent  en  trouver,,  mais  ils  recevaicaat  encore  parmi 
euK  les  criminels  et  les  vagabonds  de  toutes  les  nations.  Il 
y  avait  peu  de  langues  eurppéeniiies  qui  ne  fussent  parlées- 
chez  eux. 

«L'ataman était  au  annuellement,  et  rentrait  dans  l'état. 

de  cosaque, quand  il  quittait  la  dignité  dont  il  était  revêtu; 

tous  te«  membres  de  larépublique,avaient  les.  mêmes  droits 

3  l'exôrciiBe  des  emplois,  ils  n'avaient  pas  de  lois  écrite»  / 

l'usage  leur  en>  tenait  Ueu ,  et  la  justice  n'en  souffrait  guère  : 
VI.  4 
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leis  criminels  étaient  Juges  avee  impqirfiiiliti^'^  bt  punis  fft^âO 
W9e  sévérité  peu.conimune.'Un  Cosaque-qui  tuait  uiï  de'Sé^ 
camarades  était  eiiterré  irif  ^vec  ^elni  qu'il  avait  fait  périr* 
Un  voleur  déviait. é^tre  pendant  irois  jours  au  carôanv  eîi^ 
suite  il  étaitbattu 7  souvent  jusqaà  mort.  Ces  Cosaques 
avaient  toutes  les  vertus  et  tous  les  vices  d'un  peuple  de 
brigands.  Ils  étaient  braves   et  barbares,  hospitaliers  et 
avides,  actifs  et  sobres  dans:  leurs  expéditions  ^  paresseux 
et  débauchés  chez  eux.  Le  nombre  de  ceux  qui:  étaient  en 
état  de  porter,  les. armes  montait  Quelquefois  à  4^,ooo, 
•  <<  Ces  Cosaques .  ont  souvent  changé  de  domination ,  si 
toutefois  Tan  peut  nommer  ainsi  Tétat  de  ce  peuple  in* 
domptable,  relativement  à  la  Pologne ,  aux  Tatares,  à 
la  Porte , .  et  enfin  à  la  Russie.  PierreJe-Grand  détruisit 
leur  .setcka ,  quand   ils  prirent  part  au  soulèvement  de 
Mazeppa,  hetman  des  Cosaques  de  TOukraine  riU  ^se  réu^ 
nirent  depuis  sous,  lai  protection  du  khan  de  Crimée,  et, 
en  1737,  ils  furent  admis  au  nombre  des  vassaux  de  la 
Russie.  Leuc  ^eule  obligation  envers  Tempire  était  dé  pa- 
raître en  campagne  quand  ils  en  étaient  requis;, alors  ils 
étaient  traités  et  soldés  conune  les  autres  Cosaques.  Dans 
la  guerje  contre  les  Turcs,  qui  fut  terminée  en  17745  Hsse 
rendirent  coupables  de  plus  d'une  trahison;  ils  décelèrent 
mén^  le  projet  de  se  rendre  indépendans^  Lorsqu'on  éts^blit 
des  colonies  dans  les  pays  reconquis  sur  les  rives  du  Dnieper 
(ponnus  alors  >sQus  le  nom  dé  iVott^«//e«4S?m^),*  ils  soutinrent 
que  ces  contrées  étaient  leur  propriété,  ils  inquiétèrent  4eÀ 
colons,  et,  soit  par  force,  soit  par  adresse,  ils  asserviront 
près  de  5o,ooo  habitans.  Un  tel  acte  de  révolte  décida  Fim-* 
pératrice  à  anéantir  ce  petit  État ,  qui ,  dans  des  circonstances 
plus  favorables,  serait  peut-être  devenu  une  seconde  Lacé* 
démone.  En  177.5 ,  un  corps  de  troupes  russes  les  envdoppa 
et  les  désarma;  on  leur  présenta  un  manifeste  qui  leur  laissait 
le  choix ,  ou  d*adopter  un  autre  genre  de  vicy  ou  de  sottir  de 
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rEmpire.  Unepaitie  resta  et  se  livra  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne ;  lautre  se  retira  en  foule  chez  les  Turcs  et  les  Tatares. 
«Les  descendans  de  ces  mêmes  Cosaques  Zaporogues 
existent  cependant  encore  sous  un  autre  nom,  et  dans  un 
autre  pays.  Par  un  oukase  du  3o  juin  17911,  Catherine  U 
céda  aux  Zaporogues  qui  s'étaient  distingués  dans  la  der- 
nière guen*e  contre  les  Turcs,  la  presqu'île  de  Taman  et  toutes 
les  contrées  situées  entre  le  Rouban  et  la  mer  d^Âzof^  jus- 
qu'auc  fleuves  Feïa  et  Laba  :  retendue  de  ce  territoire  est 
de  iot7  milles  géographiques  carrés,  ou  aSaS  lieues  car- 
rées. On  leur  donna  lé  nom  de  Cosaques  de  la  mer  Noire 
(Tchemomorskol)j  et  ils  eurent  le  droit  de  choisir  un  het- 
man,  ainsi  que  la  permission  de  recruter  jusquà  i5,ooo 
héfnmes  dans  la  Petite-Russie.  Mais  ils  ont  renoncé  volon- 
tairement à  leur  ancienne  manière  de  vivre;  ils  se  sont  ma- 
riés, et  se  livrent  avec  sùccèsàragriculture.  Ils  fournissent 
à  la  couronne  six  régimens  disciplinés,  formant  un  total 
d'environ  3ooo  hommes.  C'est  un  poste  avancé  contre  les 
peuples  dii  Éaûcase. 

«  Leur  pays  confine  avec  là  Gircassie  au  sud  et  atec  les 
steppes  d'Astrakhan  à  l'est.  Le  sol  est  susceptible  de  toute 
sorte  de  culture;  les  eaux  et  la  verdure  y  abondent.  L'air 
est  sain,  excepté  sur  les  bords  du  Kouban,  qui,  vers  son 
embouchure,  est  obstrué  par  un  si  grand  nombre  de  ro- 
seaux que  ses  bords  forment  des  marécages  nuisibles  à  la 
santé,  surtout  lorsqu'on  été  une  partie  des  eaux  se  dessè- 
chent :  c'est  précisément  sur  ses  rives  que  les  Tcherno- 
itiorskoi  se  sont  établis;  c'est  là  qu'ils  ont  bâti  leur  chef-lieu 
lêkaiérihodary  au  milieu  de  riches  pâturages,  couverts  de 
brouillard»  fiévreulc.  »  Cette  ville,  sur  la  rive  droite  du  fleuve, 
eàt  la  résidence  de  leur  hetman  :  elle  occupe  un  espace  con- 
5idél*able,  parce  queses  maisons  sont  entourées  de  jardins; 
ses  rués  y  dont  quelques  unes  ne  sont  encore  que  tracées, 
somdMiites et  larges,  mais  sans  pavés.  Fondée  par  Cathe- 

4. 
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rine  II  en  1792,  elle  reçut  le  nom  de  cette  princesse  en 
commémoration  du  don  quelle  Gt  du.  territoire  du  Kouban 
aux  Cosaques  de  la  mer  Noire.  Sa  population  ne  s'élève 
qu'à  environ  3ooo  âmes. 

Le  Kouban  y  que  Strabon  appelait  Hypanis^  et  Ptolémée 
Vardanes^  prend  sa  source  sur  le  versant  septentrional  du 
Caucase ,  près  du  mont  Elbrouz.  Jusqu'à  son  embouchure 
dans  la  baie  de  son  nom ,  formée  par  la  mer  Noire ,  son  cours 
est  d'environ  i3olieues.  En  approchantdu  terme  de  sa  course 
il.se  divise  en  plusieurs  branches  :  ce  sont  les  Tatares  qui 
lui  ont  donné  le  nom  de  Kouban  :  les  Abuses  l'appellent 
Koubin^  et  les  Tcherkesses  Psisshé^  mot  qui  ûffù&ejleuife 
ancien» 

.  «Dans  la  péninsule  de  Taman,  que  les  inondations  .du 
Kouban  transforment  temporairement  en  île,  et  qui  reste 
presque  toujours  couverte  d'un  brouillard  sec,  nous  devons 
remarquer  plusi^rs  éruptions  fangeuses,  improprement 
nommées  volcans  de  boue.  Sur  l'emplacement  de[  l'ancienne 
Phanagoria  nous  voyons  la  ville  de  Taman ,  à  laquelle  les 
Russes  ont  fait  reprendre  le  nom  russe  de  Dnoutaracane , 
qu'elle  portait  au  moyen  âge,  comme  siège  d'un  petit 
royaume.  Près  de  celle-ci  s'élève  la  forteresse  de  Phanagor 
linskaïa» 

«  La  seconde  branche  principale  des  Cosaques  est  /c^lle 
àvL.Don.  Ils  ne  tirent  pas  leur  origine  des  Russes  de  Novr 
gorod  et  de  Moscou,  comme  le  suppose  Muller;  car  leur 
idiome  est  celui  des  Petits-Russes.  Ils  paraissent  avoir  suc- 
cédé peu  à  peu  aux  Tatares  chassés  de  ces  contréesv  Lc^^ 
habitations  et  le  genre  de  vie  de  cette  nouvelle  colonie  lui 
ont  fait  donner,  suivant  toute  apparence,  le  nom  tatare  de 
Cosaques^  et  la  même  organisation  militaire  a  fait  ensuite 
appeler  ainsi  ceux  de  la  Petite-Russie.  yraisemblablequeDt 
les  nouveaux  colons  russes  trouvèrent  encore  .dans  ces  con- 
trées quelques  Tatares,  auxquels  ils  s'unirent,  et  qui  adop- 
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tèrent  la  religion  grecque  et  la  langue  russe.  Cette  conjec* 
ture  est  appuyëd  sur  le  prompt  accroissement  de  cette  ré- 
publique, et  sur  le  mélange  qu'on  remarque  autant  dans  la 
langue  que  dans  les  traits  des  Cosaques  du  Don.  Peu'  de 
temps  après  son  origine,  cette  colonie  forma  un  Etat  con- 
sidérable. Une  foule  de  jeunes  gens,  fiijant  l'esclavage  qui 
s'introduisit  alors  en  Russie,  contribuèrent  beaucoup  à 
augmenter  le  nombre  des  Cosaques  du  Don.  Les  Tatares 
retournèrent  en  foule  dans  leur  ancien  domicile.  Enfin  la 
politique  décida  les  Cosaques  à  accorder  le  droit  de  cité-  à 
leurs  prisonni^^  de  guerre.  En  1670,  après  la  campagne 
des  Turcs  contre  Astrakhan,  ils  établirent  leur  capitalie  à 
Tcherskadi. ,  qui .  n'est  qu'à  60  verstes  de  la  forteresse 
d'Azof ,  et  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Tcherkaskù  Ils  servi- 
rent alors  véritablement  de  boulevard  à  la  Russie  :  les  sou- 
verains de  cet  empire  firent  pour  eux  ce  que  les  rois  de 
Pologne  avaient  fait  pour  ceux  de  la  Petite -Russie;  ils 
favorisèrent  leur  accroissement ^  leur  assignèrent,  sur  la 
fronti^e,  des  terres  exemptes  de  toute  imposition,  mai& 
cherchèrent  à  les  maintenir  dans  une  sorte  de  vasselage  mi- 
litaire. L'an  i579,  on  vit  pour  la  première  fois  des  Cosa- 
ques du  Don. dans  les  armées  russes.  Depuis  cette  époque^ 
ils  ont  été  très-utiles  à  la  Russie  par  leur  bravoure  ;  cepen» 
dant  leur  amour  pour  l'indépendance ,  et  l'espoir  du  pillage, 
les  ont  quelquefois  portés  à  se  révoUeré 

«  Les  Cosaques  du  Don-  habitent  maiptenant  les  plaines 
qui  avoisinent  ce  fleuve ,  entre  les  gouvernemens  de  Sara- 
tof,  d'Astrakhan,  deToroneje  et  d'Iekatherinoslaf  jusqu'à 
la  mer  d'Azof.  Leur  territoire  est  encore  '  de  36oo  milles 
géographiques  carrés,  qui  font  10,000  bleues  carrées.  Il  était 
autrefois  beaucoup>plus  étendu ;: mais,  en.  1708 ,. après  leur 
soulèvement,  une  pai^tie  fut  réunie  aux  provinces  voi^ineff. 
Ces  Cosaques  ayant  conservé,  l'organisation  qui- leur  était 
propre ,  leur  constitution-  militaire  diffère  eniièrement  de 
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celle  des  autres  gouyememens.  On  porte  leur  nombre  à 
5oo,ooo,  y  compris  un  Gprp9  de  35)Ooo  hommes  de  caya* 
lerie  légère,  toujours  prêt  à  marcher. 

«  Le  pays  des  Cosaques  Domens  présente  une  plaine  im-^ 
mense  sans  la  moindre  colline  ;  il  renferme  quelques  ter- 
rains aussi  fertiles  que  TOukraine  ;  mais  en  général  le  sol  est 
maigre;  les  habitans  ne  cultiyént  que  depuis  peu  Jes  axts 
utiles,  et  Tagriculture  est  négligée  à  tel  point,  ifu'il  n  ja 
pas  mène  de  limites  Gxes  entre  les  villages  :  de  yàstes  ter«* 
rains  incultes  les  séparent;  le  premier  venu  peut  s  en  mettre 
en  possession,  les  prairies  seules  ont  été  partagées.  Le  bé* 
tail  fournit  à  Tindolent  et  fier  Gosàque  lés  premiers  besoins 
de  la  yie.  La  pèche  est,  après  le  bétail,  sa  principale  res- 
source; il  exporte  pour  5oo,ooo  roubles  du  poisson  et  du 
cayiar.  Il  abandonne  souyent  les  travaux  rustiques  aux 
paysans  russes  et  autres,  qu'il  loue  à  bon  marché.  Tous 
ses  soins  sont  rései*yés  pour  son  cheval;  les  tabounes^  ou 
troupeaux  des  Cosaques  riches,  se  composent  de  5oo  à  looo 
têtes;  les  seuls  chevaux  de  selle  sont  abrités  pendant  l'hi- 
ver. Le  cheval  cosaque  est  d'une  race  petite,  maigre,  mais 
très-rapide  à  la  course  et  presque  infatigable.  A  chaque 
^réunion  un  peu  nombreuse^  les  courses  de  chevaux  forment 
le  principal  amus^Eoent.  Les.  femmes  cosaques  fabriquent 
de  la  toile  j  du  drap,  des  bas;  elles  font  des  pelisses  et  des 
manteaux.  Ce  sont  elles  qui  soignent  les  jardins,  les  ver* 
gers,  même  les  vignobles,  plus  nombreux  ici  que  dans  au- 
cune autre  provincexusse.  «  Leur  taille  est  plus  ramassée  que 
celle  des  hommes  ;  mais  elles  ont  pbm*  la  plupart  le  tdnt 
(frais,  de  grands,  y^ix  noirs  et  des  traits  assez  agréables. 
Dans  les  jours  de. fêtes,  leurs  robes ^  qui  sont  faites  d'étoffes 
de  soie  ou.de  coton  et  qui  leur  descendem  jusqu'à  la  che*> 
.viUe,.sont  boutoimées  jusqu'aux  hanches,  qu'entoure  une 
ceinture:  âégammënt  oméé  et  pourvue  d'une  agrafe.  Sous 
cette  i»be  >éits  portent  de  large»  pttitadons  et  souvent  des 
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bottes  jaulie».  Les  femmes  mariées  ont  des  bonnets  ornés 
d'or  et  de  perles;  les  filles^  an  contraire,  laissent  tomber 
leurs  cheveux  noirs  en  boucles  sur  leurs  épaules,  et  entou^ 
rent  leur  tête  d  un  mouchoir  (0«  > 

«  Les  habitations  des  Cosaques  ont  un  air  de  propreté  et 
d'aisance  que  Ton  chercherait  en  vain  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Russie  proprement  dite.  Une  maison  blanche ,  pour» 
Tue  de  cheminées  et  de  fenêtres,  invite  l'étranger  à  j  entrer 
^  à  jouir  de  lliospitaHté  qui  s'est  conservée  ici  dans  toute  sa 
latitude.  Déjà.  les  Cosaques  riches  commencent  à  se  meubler 
avec  un  certain  luxe;  en  même  temps  ils  cherchent  à  se 
procurer  de  nouvelles  connaissances,  et  envoient  quelque- 
fois leiurs  enfans  à  Pétersbourg  pour  y  être  élevés.  Ils  ont 
kNo^o*  Tcherkask  ou  au  Noupeau-  Tcherkask  une  école  nor- 
maie  très-fréquentée,  où  Ion  enseigne  le  latin,  lalleinand, 
le  français,  llûstoire,  la  géographie,  les  mathématiques,  la 
philosophie,  etc.  L'église  principale  de  cette  ville  est  déco^ 
rée  d  un  ^prand  nombre  de  drapeaux  et  d'autres  trophées 
ramassés  dans  toute  TEurope.  Les  Cosaques  y  déposent 
l0ur$  trésors. 

«  Ce  peuple  jouit  d'une  fcrèshgrande  liberté  civile,  et  même 
politique  ;  il  est  exempt  des  monopoles  de  la  couronne.  Les 
Cosaques  fidbriquent  et  débitent  la  quantité  d'eau-de-vie  qu'il 
leur  plaît.  Ils  ne  sont  assujétis  ni  à  la  gabelle ,  ni  à  I  a  capitation-. 
Se  aux  recrutemens.  Lorsque  la  couronne  les  requiert,  ils 
sont  obligés  de  marcher  en  nmsse  ;  c'est  pour  eux  plutôt  une 
jouissance  qu'uii  devoir.  Jamais  un  Cosaque  n'est  plus  heu^ 
f:eux  que  lorsqu'il  est  sur  son.cheval  :les  combats  et  le  piK 
lage,  voilà  son  élément.  Le  gouvernement  russe,  ou  pour 
mieux  dire  le  département  de  la  guen*e,  adresse  ses  ordres 
à  la.cJiancellerie  de  Xatàman  ou  hetman;  c'est  le  chef  ou 
Iféoérâd  de  cette  nation  de  soldats.  Celui-ci  notifie  au  peuple 

*  '  '  ' 

<0  Journal  d'un  voyage  fait  dans  le  pays  des  Cosaf^ues,  etc. ,  par  S^.. . 
Éfthém,  g€o^;raphùf.  de  Weimar. 
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le»  propositions  du  g^ouverhement;  on  décide  à  lai  pluralité 
d^s  votes  si  et  comment'  on  les  mettra  à  exécution.  Il  y  a 
des  exfsmples  où  la  majorité  s'est  opposée  aux  vues  du  gou- 
vernement. Quelquefois  la  Russie  a  cédé,  et  dans  d'autres 
circonstances  elle  traite  toute  opposition  de  révolte.  Son 
but  constant  est  de  procurer  aux  familles  les  plus  riches 
une  influence  aristocratique^  de  composer  de  starischinsune 
espèce  de  noblesse,  et  de  se  l'attacher  par  des  bienfaits  et 
des  distinctions  honorifiques.  C'est  ainsi  qu'on  cherche  peâ 
à  peu  à  réduire  l'esprit  démoà'atique  de  ce  peuple  au  niveau 
de  ;celui  des  autres  Russes. 

«  Les  villages  des  Cosaques  s'appellent  starUtzes;  ils  ren* 
ferment  depuis  i5o  jusqu'à  4oo  maisons  ;  chaque  stanitze  a 
son  magistrat  électif,  et  forme  une  compagnie  militaire. 
Très-peu  d  endroits  méritent  par  leur  grandeur  le  nom  de 
ville,  et  ceux-là  même  ont  plutôt  l'aspect  de  grands  villages. 
Staroï-Tcherkask^  l'ancienne  capitale  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  est  bâtie  sur  des  pieux  dans  un  marais,  aux 
bords  du  Don ,  et  entourée  par  la  petite  rivière  de  Yassil- 
terka,  qui,  sortant  d'un  bras  du  fleuve  nommé  Aksaï,  va 
s'y  réunir  de  nouveau  non  loin  de  la  ville,  ce  qui  fait  que 
celle-ci  est  en  quelque  façon  sur  une  île;  aussi  est-elle  mal* 
3aine,  païrce  que  le  fleuve  déborde  tous  les  ans,  an  com- 
mencement d'avril,  et  inonde  toute  la  ville  à  l'exception 
de  l'emplacement  qu'occupe  la  cathédrale  :  alors  on  ne 
communique  plus  d'une  maison  à  l'autre  qu'en  bateau. 
Cette  inondation  dure  jusqu'à  la  fin  de  juin  ;  les  Cosaques 
en  aiment  le  séjour,  qumque  malsain,  et  ne  s'établissent 
•que  l^itement  à  Nopo^Tcherkask^  capitale  officiellement 
désignée. 

.  «  Celle-ci  est  bâtie  depuis  l'année  1 8 1 6.  Elle  est  à  environ 
4  lieues  de  la  précédente ,  sur  la  rive  droite  de  l'Akssu  et  sur 
les  bords  de  la  petite  rivière  de  la  Tourlof  qui  s'y  jette.  Sa 
population  n'est  encore  que  de  9000  habitans;  ses  maisons 
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sont  très-ëloignées  lés  unes  des  autres;  presse  toutes  sont 
en  bois.  Il  7  a  un  fort  bel  hôpital  avec  i  ao  lits  et  une  phar- 
macie impériale.  Toutes  les  autorités,  les  administrations, 
ainsi  que  larsenal ,  y  ont  été  transférés  ;  aussi  le  vieux 
Tcherkask  j  qui  renfermait  plus  de  10,000  habitans,  ne  sera- 
t41  plus  bientôt  qu'un  bourg  sans  importance.  Ti^mlianskaïa 
a  des  vignobles  dont  le  produit  est  comparé  au  bourgogne 
rouge  par  les  patriotes  du  pays.  Les  antres  vins  cosaques 
sont  généralement  blancs,  dont  quelques  uns  mousseux;  ils 
fournissent  aux  besoins  des  habitans.  Ouroupinskaîa  et 
Louganskaïa  ont  des  foires  très-firéquentées  et  très* 
animées. 

«  Le  pays  des  Cosaques  Doniens  est  arrosé  par  le  Don  (i)  et 
ses  affiuens  :  parmi  ces  derniers ,  le  Donetz  ou  Danaetz^  c^est- 
k-àirepetit  Dofiy  est  le  plus  considérable,  et  il  a  même  été 
regardé  comme  répondant  plus  particulièrement  au  Tanaïs 
des  anciens  ;  mais  il  est  plus  probable  qu'une  confusion  du 
Volga  avec  le  Tanaïs  ait  fondé  Tidée  que  les  anciens  se  for- 
maient de  ce  dernier.  Sorti  du  lac  Ivanof ,  le  Don  coule 
d'abord  par  un  pays  de  collines  fertiles  jusqu'à  Voronech  ou 
Fbn}neje;de  là  jusqu'au  confluent  du  Donetz,  ilades  falaises 
de  craie  à  gauche,  et  plus  bas  il  entre  dans  une  plaine 
monotone;  ni  chutes,  ni  rochers,  n'interrompent  son 
cours;  mais,  quoiqu'il  ait  dans  l'hiver  6  à  7  pieds  de  pro- 
fondeur, il  couvre  à  peine  en  été  les  bancs  sablonneux  de 
2  pieds;  il  est  donc  de  peu  d'utilité  aux  bateaux,  et  de 
même  que  ses  affluens^  il  roule  des  eaux  à  peine  potables 
pour  les  indigènes  mêmes.  On  a  essayé  de  le  réunir  au 
Volga  pai*  le  Medifeditza^  ou  plutôt  par  Yllatfla;  mais 
cette  communication  pour  des  bateaux  serait  gênée  par  le 
peu  d'abondance  des  eaux  du  Don ,  et  par  la  différence  du 
niveau  qui,  du  côté  du  Don,  est  de  5o  pieds  plus  haut 

(^)  Duna  en  tatare ,  Tongoul  en  kalmouk.  Don  ou  doun  est  le  nom  gé~ 
néral  de  IVau ,  en  ossèiCy  dialecte  persan.  Klaproth ,  Asia  polygl.  ^  p.  96^ 
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que  celui  du  Volga  (0*  Le  Don  reçoit  dé  lasteppe  caspiessnie 
le  Manytch^  dont  les  eaux  presque  stagnantes  semblent 
marquer  remplacement  d  un  ancien  détroit  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  d'Azof. 

«  L^  mer  d*Azof ,  plus  justement  appelée  par  les  anciens 
lés  Valus-Méotides  ^  nest  quun  lac  marécageux  formé  par 
les  eaux  du  Don  et  quelques  autres  rivières^  sur  un  bas^ 
fond  sablonneux  et  en  quelques  endroits  fangeux.  Ses  eaux 
troubles  et  saumàtres,  mais  non  pas  salées^  nosurristont 
beaucoup  de  poissons  et  ne  renfeirment  aucun  rocher; 
mais  elles  sont  basses  à  une  grande  distance  du  rivage  ; 
les  joncs  s'y  étendent  très-loin.  Le  niveau  s elère  dun 
pied  au  printemps.  Nous  connaissons  déjà  le  bras  de  ce 
lac  surnommé  la  mer  Putride. 

<(  A  Test  du  pays  des  Cosaques  Doniens,  et  en  quelque 
sorte  sous  leur  suzeraineté,  une  horde  de  Kalmouks^  de 
la  branche  des  Derbets,  occupe  les  steppes  qui  séparent 
les  eaux  de  la  mer  d'Azof  de  celles  de  la  mer  Caspienne. 
Le  territoire  des  Kalmouks  se  termine,  au  Manytch  et  à  la 
Kouma;  il  est  arrosé  dans  sa  partie  orientale  par  la  Sarpa^ 
petite  rivière  tributaire  du  Volga,  mais  qui,  par  une  bi- 
zarrerie digne  de  remarque ,  coule  en  sens  opposé  à  son 
jSeuve  principal.  La  chaîne  de  collines  qui  sépare  le  bassin 
du  Don  de  celui  du  Volga  continue  à  travers  la  steppe.  Le 
revers  de  ces  collines  est  rapide  vers  le  Volga ,  tandis  qu'un 
large  plateau  descend  doucement  vers  le  Don.  Le  niveau 
de  la  mer  Caspienne,  à  Astrakhan ,  étant  reconnu  inférieur 
à  celui  de  la  mer  d'Azof  dé  i5o  pieds,  et  le  cours  du 
Manytch  ayant  nécessairement  une  pente  de  lo  pieds  au 
moins  dans  son  ensemble,  les  collines  sur  les  bords  de 
cette  rivière  nous  paraissent  ne  devoir  présenter  qu'une 
élévation  de  200  à  3too  pieds  au-dessus  de  la  mer  Clispiemte, 

CO  LowUz ,  cité  par  Georgi,  BeschreibuDg ,  tom.  I ,  pag.  390. 
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et  de  5o  à  loo  aii*dessus  des  Palus-Mëotides.  En  se 
serrant  du  lit  assez  profond  du  Manytch,  il  serait  donc 
facile  de  creuser  ici  un  canal  de  communication  entre  les 
deux  mers.  Le  calcaire  coquillier  domine  parmi  les  rochers 
de  la  steppe,  qui  au  reste  ne  présente  quun  tapis  de  ver- 
dure, interrompu  vers  lest  par  des  places  stériles; 
quelques  chênes,  ormes  et  saules,  y  élèvent  par-ci  par-là 
leur  tête  languissante.  L6s  loups,  les  renards,  les  rats  et 
des  souris  de  diverses  espèces,  lesjèlis  chaus^  ou  chat 
sauvage  des  marais,  la  marte- tigre,  les  cerfs,  les  lièvres, 
un  grand  nombre  de  variétés  du  canard,  enfin  l'araignée- 
scorpion,  dangereux  même  pour  l'homme,  tels  sont  les 
animaux  sauvages  de  la  steppe.  On  fait  du  vin  doux  sur  les 
bords  de  la  Kouma.  Ces  Kalmouks  sont  au  nombre  de 
5o,ooo,  et  demeuraient  entre  le  Volga  et  le  laïk  (  ou  Oural); 
ib  faisaient  partie  de  cette  horde  qui,  en  1770,  s'enfuit 
jusque  dans  la  Tatarie  chinoise,  pour  se  soustraire  aux 
vexations  de  l'administration  russe.  Le  reste,  fidèle,  fut 
engagé  à  passer  le  Volga  (i)«  » 

Ëlevons-nous  jusqu'aux  cimes  du  Caucase  que  l'on  doit 
considérer  comme  les  limites  de  l'Euarope  et  de  l'Asie  ;  visi- 
tons la  province  du  Caucase,  la  Circassie  et  le  Daghestan 
avant  de  traversa  le  Manytch  et  la  Kouma.  La  province  du 
Couche  est  comprise  entre  le  cours  de  ces  deux  rivières, 
le  lac  Bolcheï,  long  de  22  lieues,  que  traverse  le  premier  de 
ces  cours  d'eau,  TEîa  qui  se  jette  dans  la  mer  d'Âzof ,  limites 
naturelles  qui  la  terminent  au  nord  ;  et  le  cours  du  Kouban 
et  du  Térek  qui  la  bornent  au  sud,  et  qui  coulant  en  sens 
opposé  vont  se  jeter,  le  premier  dans  la  mer  Noire  et  le 
second  dans  la  mer  Caspienne.  L'extrémité  d'un  rameau  du 
Caucase  d'où  pai*tent  ces  deux  rivières  comprend  ses  princi- 
pales montagnes;  ailleurs  des  collines  sablonneuses  s'élè- 

(«)  Nomaâische  Streifereien ,  par  B.  Bergmann ,  et  Tànàlysc  qui  en  a. 
été  donnée.  Nùuit.  Ann.  dés  Foyag^s^  toin.  XII ,  pag.  aSS  et  suiy. 
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vent  seules  au  milieu  de  ses  plaines  basses  et  marécageuses. 
Cette  proyince  se  divise  en  deux  parties  :  au  nord  la  ligne 
du  Caucase ,  ou  la  partie  militaire ,  qui  se  compose  de  forte- 
resses y  de  redoutes  et  de  stanitzes  de  Cosaques ,  et  qui  est 
soumise  à  Tautorité  militaire  du  commandant  de  la  Géorgie  ; 
laprouince  du  Caucase  ^  proprement  dite ,  qui  forme  la  partie 
civile  de  ce  gouvernement,  et  dont  relèvent  les  faubourgs 
des  forteresses  situées  aux  bords  du  Kouban ,  de  la  Kouma , 
de  la  Molka  et  du  Térek ,  et  les  villages  appartenans  à  l'État 
et  à  la  noblesse.  Des  pâturages  considérables  et  les  bords 
fertiles  des  rivières  fournissent  aux  Kalmouks ,  aux  Turco- 
mans  et  aux  Nogaïs  qui  peuplent  cette  contrée,  leur  subsis- 
tance et  leurs  moyens  d'échange,  auxquels  ils  ajoutent  le 
produit  des  lacs  salés  qui  approvisionnent  de  sel  les  gou- 
vernemens  voisins.  Si  elle  n  était  tempérée  par  la  brise  de 
mer,  la  chaleur  y  serait  insupportable  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée;  leté  le  thermomètre  s'y  élève  à 
20  degrés;  l'hiver  il  s'abaisse  un  peu  au-dessous  du  pioint  de 
congélation.  La  vigne  et  le  mûrier  sont  cultivés  dans  les  dis- 
tricts de  Mozdok  et  de  Kisliar;  les  montagnes  et  les  bords 
du  Térek  et  de  la  Kouma  sont  bien  boisés  ;  ailleurs  le  bois 
est  rare ,  et  la  tourbe  sert  de  combustible.  De  nombreux 
troupeaux  de  bœufs,  de  moutons,  de  chèvres,  de  porcs  et 
de  buffles,  couvrent  les  pâturages  :  on  y  élève  aussi  le 
cheval  et  le  chameau  à  deux  bosses.  Les  bois  et  même  les 
steppes,  sont  peuplés  de  sangliers,  de  daims,  d'antilopes  et 
d'ânes  sauvages  :  mais  les  seules  bêtes  féroces  que  les  ani- 
maux aient  à  craindre  sont  l'ours  et  le  loup. 

Les  principales  villes  de  la  province  sont  Stavropol, 
Gheorghievsk,  Mozdok  et  Kisliar.  Staifropol^  le  chef-lieu,  est 
bâti  sur  la  rive  gauche  de  la  Tachla  qui  se  jette  dans  le 
Kalaous.  C'est  une  forteresse  qui  renferme  trois  églises, 
quelques  vastes  édifices,  tels  que  le  séminaire,  l'hôtel -de- 
ville  et  celui  de  la  police ,  des  maisons  régulièrement  bâties  ^ 
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des  magasins  considérables  et  a4oo  habitans ,  non  compris 
la  garnison  ;  9  tanneries,  4  fabriques  de  savon  et  7  de  cire 
s'y  soTit  établies  depuis  peu  d'années.  Le  faubourg  se  oom«- 
pose  de  4<>o  niaisons  en  bois.  La  culture  du  tabac  est  une 
des  branches  d'industrie  des  habitans  de  cette  petite  ville. 
GheorgJùeifsk  y  sur  la  rive  gauche  de  la  Podkoumka,  est 
petite ,  assez  bien  fortifiée  et  bâtie  avec  plus  de  régularité 
que  de  solidité  :  ses  maisons  résistent  rarement  aux  vents 
violens  qui  viennent  de  la  grande  steppe.  La  vue  du  Cau- 
case j  dont  les  hautes  cimes  sont  couvertes  de  neiges  éter- 
nelles, présente  de  ses  murs  un  aspect  magnifique.  On  y  re- 
marque l'hôtel  du  gouvernement,  une  église  grecque,  un 
temple  arménien,  six  hôpitaux,  un  lazaret,  des.  casernes 
et  dès  magasins  d'approvisionnemens.  L^  environs  de  cette 
ville  de  3ooo  âmes  sont  garnis  d'arbres  fruitiers  et  les  bois 
remplis  de  gibier  ;  les  faisans  sont  ici  dans  leur  patrie  :  on 
les  j  vend  à  vil  prix.  Mozddk^  autre  forteresse,  s'élève  sur  la 
rive  gauche  du  Térek  ;  elle  est  environnée  de  plantations  de 
vignes  et  de  mûriers.  On  y  élève  beaucoup  de  vers  à  soie. 
Ses  rues  sont  larges  et  assez  droites ,  mais  les  maisons  n'ont 
point  de  fenêtres  sur  la  rué  :  ce  qui  lui  donne  un  air  de 
tristesse,  quoiqu'elle  soit  plus  peuplée  que  les  deux  précé- 
dentes :  on  7  compte  S  à  6000  habitans.  Les  femmes  armé- 
niennes s'y  font  remarquer  par  leur  beauté;  on  les  marie 
fort  jeunes  :  il  n'est  pas  rare  d'y  voir  des  mères  de  treize  ans. 
Du  reste ,  le  climat  de  cette  ville  est  malsain ,  inconvénient 
qu'elle  doit  aux  marécages  qui  l'environnent.  KisUar 
est  la  plus  peuplée  de  la  province  :  elle  renferme  plus  de 
10,000  habitans,  sans  compter  la  garnison.  Elle  est  située 
sur  la  rive  gauche  du  Térek  à  1 5  lieues  de  son  embouchure. 
Exposée  aux  inondations  de  cette  rivière  le  climat  y  est  hu- 
mide et  malsain.  Elle  se  compose  de  maisons  en  briques  et 
en  bois  ]  elle  renferme  un  grand  nombre  de  distilleries  et  fait 
un  bon  commerce  en  eau-de-vie,  en  vin,  en  étoffes  de  laine 
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et  de  soie.  A'sept  lieues  au  aud'-ouest  de  Gheorghievsk^  prés 
delalimitô  dekprovincey  5*élève  lefort  de  Konstantînog'orsk 
sur  la  rive  gauche  du  Podkoumok.  La  découverte  que  Ion 
a  faite  ;  dans  ses  environs,  de  plusieurs  sources  sulfureuses 
chaudes  et  de  sources  gazeuses ,  y  a  provoqué  la  fondation 
dun  village  appelé  Alexandersbad  ^  où  se  réunissent  tous 
les  ans  un  assez  grand  nombre  de  baigneurs  et  de  buveurs, 
«  C  est  smtout  le  long  des  rivières  du  Manytch  et  de  la 
Kouma,  que  loii  trouve  des  plaines entièrenient  arides  ou 
faiblement  imprégnées  deau  saumàtre,  beaucoup  de' co- 
quillages ,  et  un  sol  très-peu  élevé  au-dessus  du  niveau  :des 
deux  mers  voisines.  G  est  donc  en  suivant  les  lits  dç  ces 
deux  rivières  quon  pourrait  retrouver, les  traces  de  cet 
ancien  détroit  (i),  que  plusieurs  savans  supposent  avoir  jadis 
uni  la  mer  Caspienne  aux  Palus-Méotides  ^  car ,  plus  au 
nord ,  s'âèvent  des  collines  qui  séparent  le  Don  du  Volga  ; 
plus  au  midi,  en  s  approchant  des  sources  du  Koubanet  du 
Térek,  on  voit  le  sol  s  élever  doucement,  le  terrain  noir  re- 
couvrir les  couches  de  sable,  et  la  végétation  X)rdixiaire  de 
ces  climats  remplacer  les  plantes  salines*  Nous  nous  bor- 
nerons à  cette  indication  des  faits  certains  et  de  la  possibi* 
lité  qui  en  résulte  ;  une  discussion  de  l'existence  réelle  de 
ce  détroit  serait  déplacée,  tant  qu  on  n'en  aura  pas  apporté 
dès  preuves  historiques;  car,  pour  ce  qui  regarde  lès 
siècles  antérieurs  à  l'histoire,  nous  les  livrons  volontiers 
aux  géologues  et  aux  poètes.  Tous  les  anciens  connais» 
sent  déjà  cette  plaine  dans  son  état  actuel;  leurs  variations 
sur  sa  largeur  sont,  comme  tant  d'autres  contradictions 
des  anciens ,  dues  à  des  mesures  prises  sans  les  instrumens 
et  les  soins  nécessaires  :  enfin ,  le  passage  d'où  l'on  a  trop 
légèrement  conclu  que  dans  le  lY^  siècle  de  l'ère  vulgaire, 
cet  isthme  était  couvert   de  marais  (^) ,   indique   seule** 

(0  Bureau  de  la  Malle ,  Géographie  physique  de  la  mer  Noire. 
(0  /Vise,  de  Lc^at.  apud  Striaer,  Memorias  popul,  1^  5i3.  NonoblUat 
Pallas,  premier  Voyage,  III,  574. 
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ment  k/i- lac  jnarééageux,  cdai  de  Bolchày  qui  eliste 
encore. 

«  Toutes  ces  terres,  basaefl  qui  s  étendent  à  Test  du  pays 
de»  Cosaques  Tcheniomorskoi  et  au  nord  du  Kouban  et 
du  Térek,  sont  habitées  pai*  diverses  tribus  de  Cosaques  et 
de  Tatares-Nogaïs.  Ces  derniers,  obligés  de  se  traîner 
de  lande  en  lande,  Tivent  en  bondes  sou^  la  protection  des 
Russes;  ils  se  nourrissent  du  produit  de  leur  bétail,  d*un 
peu  de  millet,  ou  biCTi-  de  quelques  actes  de  brigandage 
qu'ils  trouyent.de  .teipps  à  autre  ocea^on  de  commettre. 
Des  châtiiiiefis  barbares,  tels  que  la  perte  d  un  bras  ou 
dun  pied  qii'on  leur  coupe,  ont  £ni  par  répandre  une 
salutaire  terreur  par^ni  ces  malheureux  Tagabonds.  Des 
témoins  oculaires  font  un  récit  assez  touchant  de  la  ma*- 
nière  dont  les  parens  accueillent  ces  individus  mutilés;  il» 
s'empressent  d'arrêter  leur  sang,  en  les  baignant  de  lait 
chaud,  et  les  conduisent  ensuite  dans  leurs  cabanes,  où 
ils  leur  prodiguent  leurs  soins.  Les  Cosaques  forment  le 
peuple  dominateur;  leur  principale  tribu  porte  Je  surnom 
de  CrAemki;  une  autre  se  distingue  sous  celui  de  Seymen^ 

n  En  passant  le  Kouban  ou  le  Térek ,  nous  trouvons, 
sur  les  flancs  septentrionaux  du  niont  Caucase,  .la  fameuse, 
nation  des  Circassiens^  dont  le  véritable  nom  est  Tcherkesses, 
On  peut  les  diviser  en  deux  classes,  les  Gircassiens  dii  Kou;- 
ban,  et  lesCircassiensdu Kabardah  ou  de  la  Kabardie,  appe^ 
lés  quelquefois  Kabardiniens.  Il  est  probable  que  les  Zjges 
de  Strabon,  les  Ziches  et  Zeches  des  auteurs  byzantins  (i),^ 
étaient  une  tribu  circassienne ,  puisque  Zjrg^  en  circas$ien  , 
signifie  homme  (^)»  Les  Qssètes  les  nomment  encore  Ktxsachi^ 
ce  qui  rappelle  les  Kasaches ,  établis ,  selon  les  Byzantins  et 
les  Annales  de  Nestor,  au  X"  siècle,  dans  les  environs  du 
Caucase.  Enfin,  le  nom. des.  Kerketes  de  Strabon  paraît 

(0  Voyez  Strkter^  Meraoriae  popol.  art.  Zecchica. 
«.  (a)  Jiommel,  Cancasiift,  p.  ta. 
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offrir  les  mêmes  sons  que  lé  nom  de  Tcherkès  ou  Tcher^ 
kesses,  ce  qui  a  déterminé  Pallas  et  Reineggs  à  consi- 
dérer cette  tribu  ancienne  comme  la  véritable  souche  des 
Gircassiens.  Ce  qui  paraît  décidé ,  au  milieu  de  ces  incer* 
titudes,  cest  que  les  Carcassiens  sont  les  vrais  indigènes  de 
ces  contrées. 

«  La  plus  remarquable  des  tribus  circassiennes  du  Kiou- 
ban  est  sains  doute  celle  des  Temirgoï;  ils  habitent  plus  de 
4o  villages  fortifiés ,  et  peuvent  mettre  2000  hommes  sur 
pied.  Vers  l'orient  des  Temirgoï,  séjournent  les  Beèleniéy 
horde  qui  vit  dans  l'aisance.  On  porte  leur  nombre  à  i5oo 
familles;  leurs  princes  sont  parens  des  Kabardiens;  ils 
s'unissent  avec  ceux-ci  et  les  Nogaïs  pour  se  livrer  à  leurs 
brigandages.  Ils  vendent  dans  les  montagnes  les  prisonniei*» 
quils  font  sur  les  Russes,  et  ne  gardent  que  les  enfâns. 
La  plupart  sont  riches  en  bestiaux,  et  surtout  en  moutons. 
En  hiver,  ils  tiennent  leur  bétail  près  dé  leiu^  habitations 
sur  le  bord  de  la  Laba,  dans  des  enclos  fermés  de  claies; 
Au  printemps  et  en  automne,  ils  mènent  paître  leurs  trou-, 
peaux  sur  les  rives  de  FOuroup  et  du  lac  salé  de  Kasma. 
Ils  ont  pour  voisins  les  Mouchoks^  bons  agriculteurs ,  qui 
élèvent  du  bétail,  et  qui  profitent  de  la  pêche  que  leur  of- 
frent de  nombreuses  rivières.  Les  Schagacki^  au-dèssdus' 
de  la  forteresse  turque  d'Anapa,  ont  un  prince  qui,  jadis, 
tenait  des  vaisseaux  dans  la  mer  Noire.  Les  Gircassiens  de 
la  Kabardie  méritent  le  nom  d  une  nation  à  demi  civilisée. 
Ils  habitent  un  pays  fertile,  situé  vers  le  milieu  du  Cau- 
case ,  sur  les  flancs  septentrionaux  de  cette  chaîne;  le  conrs 
du  Térèk  en  forme  la  limite  au  nord  ;  le  pays  des  Kistes^ 
Tchetchentzî  lavoisine  à  lest  :  on  divise  leur  pays  en  grande 
et  petite  Kabardie.  : 

«  Les  Gircassiens  de  la  Kabardie  se'  distinguent  de  tous 
les  peuples  du  Caucase  par  leur  beauté  et  leurs  grâces. 
Les  hommes  sont  d  une  taille  d'Hercule  :  ils  ont  le  pied 
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petit' et  le  poignet  fort;  ils  dirigent  merveilleusement  un 
coup  de  sabre.  Les  femmes  ont  les  formes  délicates  et  vo- 
luptueuses :  une  peau  blanche  ^  des  cheveux  châtains  ou 
noirs,  une  figure  régulière,  une  taille  svelte,un  beau  sein, 
et  cette  propreté  qui  donne  un  si  grand  relief  à  la  beauté  ; 
voilà ,  dit-on ,  ce  qui  ferait  admirer  les  Gircassiennes ,  même 
au  milieu  de  TEurope.  D'autres  voyageurs  assurent  que  ces 
beautés  sont  d'autant  plus  admirées,  que  la  teinte  de  leur 
chevelure  se  rapproche  de  la  couleur  rousse. 

«  Le  prince  ou  gentilhomme  circassien,  c'est-à-dire,  qui- 
conque n'est  pas  serf,  et  qui  possède  un  cheval ,  a  toujours 
sur  lui  un  poignard  et  des  pistolets ,  et  sort  rarement  sans 
son  sabre  et  son  carquois.  I^e  ceinturon  du  sabre  est  at- 
taché sur  le  ventre;  un  casque  et  une  cuirasse  lui  couvrent 
la  tête  et  la  poitrine.  C'est  l'image  fidèle  d'un  chevalier  du  ' 
dixième  ou  onzième  siècle.  La  Kabardie  entière  peut  mettre 
sur  pied  lâoo  gentilshommes  appelés  iitf</«/i,  et  10,000 
paysans  ou  serfs  en  état  de  combattre.  Mais  les  princes 
kahardiniens  s'affaiblissent  entre  eux  par  des  hostilités  con- 
tinuelles. 

«  Le  sol  de  la  Kabardie  est  excellent  et  très -propre  à 
l'agriculture  ;  les  hivers  y  sont  rudes ,  mais  courts ,  et  la 
chaleur  de  l'été  n'y  est  pas  excessive.  Les  habitans  négligent 
les  dons  de  la  nature  :  ils  ne  tirent  aucun  avantage  des 
beUes  forêts  de  chênes,  d'ormes  et  d'aunes  qui  couvrent 
leurs  eoHînes  ;  ils  pourraient  exploiter  des  métaux  plus 
précieux  que  le  fer  et  le  cuivre ,  dont  ils  se  servent  pour  la 
fabrication  de  leurs  armes. 

<t  Les  Gireassiens  construisent  leurs  maisons  dune  mince 
charpente  et  de  claies  de  buissons  peintes  en  blanc  ;  ils 
savent  y  amener,  avec  beaucoup  d'adresse,  au  moyen  d'un 
canal,  les  eaux  de  l'un  des  ruisseaux  les  plus  voisins.  Les 
auberges  sont  recommandables  par  leui*  propreté.  Les  pay- 
sans ou  >serfs,  et  les  '  prisonniers  de  guerre  réduits  en  es* 
VI.  5 
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clavage,  sont  charges  des  soins  rie  Tagriculture  et  de  Isi 
garde  du  bétail.  De  grandes  charrues  ^  auxquelles  sont  at- 
telés six  à  huit  bœufs )  sillonnent  un  sol  fertile  ;  le  chanvre 
y  vient  sans  être  semé.  Un  grand  nombre  de  chèvres  ,  de 
brebis^  de  bœufs  et  de  chevaux  augmentent  les  richesses 
des  Gircassiens»  Ils  vendent  de  la  laine  et  de  la  cire.  Les 
chevaux  se  distinguent  par  la  beauté ,  la  force,  et  surtout 
par  Tagilitéi  Chaque  prince  ou  gentilhomnle  marqué  ses 
poulains  de  bonne  race  avec  un  fer  chaud  ;  celui  qui  pro- 
fane cette  marque,  ou  qui  la  met  à  un  cheval  commun  ^ 
est  puni  de  moit. 

«  Leur  système  féodal  est  aussi  très-remarquable.  Le  su- 
jet, qui  appartient  au  prince  en  toute  propriété,  quoique 
cependant  on  ne  le  vende  pas,  est  obligé  à  toute  sorte  de 
services  personnels  ;  mais  il  ne  paie  pas  de  contributions. 
Le  gentilhomme  maintient  Tordre  parmi  le  peuple,  et  rend 
des  services  militaires  au  prince.  Celui-ci  tient  table  ou- 
verte, et  chacun  de  ceux  qui  possèdent  des  troupeaux  con- 
tribue pour  sa  part  aux  frais  de  la  consommation.  Les 
mariages  se  font  selon  les  richesses  et  la  naissance^  le  sim- 
ple gentilhomme  qui  enlève  une  princesse,  encourt  la  peine 
de  moTU  Au  moment  de  la  naissance  d  un  prince  du  d'une 
princesse,  il  se  présente  un  noble  qui  se  chargé  de  son 
éducation.  Le  père  et  la  mère  bannissent  leurs  enfiins  de 
leur  présence,  jusqu'à  lepoque  où  le  rejeton  mâle  est  en 
état  de  combattre,  et  la  fille  prête  à  recevoir  un  époux. 
C'est  sous  la  sur veillahce  de  son  maître  que  le  garçon  s*exerce 
à  la  chasse,  au  pillage  et  à  la  guerre  ;  poiu*  récompense ,  il 
lui  voue  uiie  partie  de  son  butin  ;  ce  fut  ainsi  que  jadis  le 
centaure  Ghîron  âevn  le  jeune  Achille.  Des  aliitiens  simples 
et  légers  conservent  à  la  fille  de  condition  cette  taille  6v«lte 
qui.  convient  à  une  princesse,  et  on  lui  apprend  à  broder, 
à  coudre,  à  tresser  de  la  paillé,  et  à  en  faire  de  petites  cor* 
b<&illes.  Leé  nouveau-mariés  se  voient  en  secret  pendant 
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un  an  ;  la  femme  reçoit  son  époux  dans  l'ombre  de  la  nuit , 
et  le  fait  entrer  par  la  fenêtre.  Ils  fie  se  montrent  à  leurs 
parens  que  lorsqu'il  existe  un  gage  de  leur  union.  Ces  traits 
de  ressemblance  entre  les  femmes  circassiennes  et  les  Âma- 
aones,  se  rattachent  à  l'ancienne  tradition  des  Circassiens 
sur  les  liaisons  qu'ils  eurent  ayec  une  nation  nommée  Em- 
metch  (nom  d'où  les  Grecs  ont  pu  faire  Amazon) \  delà 
œtte  hypothèse  ingénieuse ,  d'après  laquelle  les  Circassiens 
seraient  les  Sarmates,  descendans  d'un  mélange  de  Scythes 
^  d'Amazones  (i). 

«  Les  princes  et  les  nobles  circassiens  parlent  entre  eux 
une  langue  particulière  ^  inintelligible  au  peuple.  N'est-ce 
qu'une  institution  politique,  ou  serait-ce  la  preuve  d'une 
ârigine  différente?  Il  existe  parmi  les  Circassiens  un  droit 
d'hospitalité  qu'ils  nomment  kunadi.  Heureux  l'étranger  qui 
l'obtient!  son  hôte  le  recofiunande  à  tous  ses  parens  ;  et  fftt- 
il  chargé  du  plus  grand  crime ,  il  est  néanmoins  en  sûreté , 
parce  que  son  hôte  en  répond  sur  sa  téte«  Les  Circassiens 
tirent  une  yengeance  éclatante  de  ceux  qu'ils  croient  cou- 
pables de  la  mort  de  leurs  parens.  La  famille  entière  du 
criminel  partage  son  forfeit  ;  ^  si  la  vengeance  du  sang 
n'est  pas  éteinte  par  une  indemnité  pécuniaire,  elle  se 
transmet  par  le  mariage. 

•  «  Autrefois  chrétiens  presque  sans  culte ,  ces  peuples  sont 
À  présent  des  mahométans  péii  scruptilefûx  et  peu  zélés. 
Les  mausolées  circassiens  sont  construits  avec  des  pierres 
de  taille,  el  entoui^  de  colonnades.  On  sait  combien  les 
femmes  de  la  Cii^cassie  sont  recherchées  pour  les  sérails  de 
rOrient*  Malgré  la  surveillance  des  Russes,  la  cupidité  trouve 
isncore  le  moyen  de  vendre  en  Turquie  un  Passez  grand 
inombre  d'esclaves  circassiennes.  > 

'  La  Petite- Abasie  s^étèlid  entre  le  Kouban  et  la  Malka ,  sur 
le  revers  septentrional  du  Caucase.  Le  sol  en  est  fertile  et 

(0  Reineggs,  Topographie  du  Caucase,  I ,  a38.  Pallas ,  I,  390. 
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bien  arrosé  ;  les  habitans  sont  plutôt  pasteurs  qu'agricul- 
teurs; ils  forment  environ  S-ooo  familles,  et  sont  gouver- 
nés par  des  nobles  et  des  chefe  de  tribus. 

Les  Ahasekhs  ou  Abasekhi  s^étendent  jusque  sur  les 
cimes  du  Caucase ,  près  des  sources  du  Laba,  rivière  de  60 
lieues  de  cours  qui  se  jette  -dans  le  Kouban.  Ils  forment 
environ  i5:,ooo  familles  d  origine  circassienne ,  qui  se  di- 
visent en  trois  principales  tribus  :  les  Eminoksy  les  Arttchoks 
et  les  Jedeghis.  Autrefois  ils  ne  vivaient  que  de  brigandages  ; 
aujourd'hui  ils  se  distinguent  par  la  douceur  de  leui*s  mœurs , 
par  leur  haute  stature  et  leur  robuste  constitution. 

Les  Kmlhekhs^  Abases  d'origine,  ne  se  composent  que 
de  200  famiHes,  près  des  sources  du  Laba.  Les  Temirgoï^^ 
vingt  fois  plus  nombreux,  sont  fixés  au  nord  des  Ahasekhs* 
Les  Atikoïs^  peuple  de  4oo  familles,  sont  voisins  des  pré- 
cédens*  Les  Sapcfuksy  qui  forment  10,000  familles,  occupent 
une  paitie  de  la  plaine  traversée  par  le  Kouban. 

Nous  ne  nommerons  point  vingt  autres  peuplades,  plus 
ou  moins  nombreuses,  telles  que  celle  des  Basians,  celle 
des  TchégèmSyeeUe  des  Balkars  et  celle  des  Karatchas  ou 
KaraicldcLghi.  Ces  derniers  méritent  quelque  attention.  Ils 
sont  généralement  beaux,  et  ressemblent  plutôt  aux  Géor- 
giens qu'aux  Tatares;  ils  sont  moins  pillards  et  moins  gros- 
siers que  leurs  voisins  les  autres  Abases  et  que  les  Tcher- 
kesses;  leurs  femmes  sont  jolies  et  bien  faites.  Dans  leurs 
cérémonies  funèbres  les  hommes  se  donnent  de  grands 
coups  à  la  tête;  les  femmes  s'arrachent  les  cheveux;  tous 
poussent  des  hurlemens  affreux,  et,  après  l'enteiTement,  ils 
se  réunissent  dans  un  festin  où  chacun  s'enivre  à  l'envi.  Us 
éJlèyent  de  nombreux  troupeaux  de  moutons,  de  chevaux^ 
d  ânes  et  de  mulets.  Leur  industrie  se  borne  à  la  fabrication 
de  quelques  étoffes  qui  leur  servent  de  vétemens,  et  leur 
comoierce  à  l'exportation  du  tabac  qu'ils  cultivent ,  et 
des  fourrures  qu'ils  se  procurent  par  la   chasse;  objets 
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qu'ils  échangent'  contre  de  la  quincaillerie ,  des  pipes,  des 
aiguilles ,  des  soieries  et  des  armes  que  leur  procurent  les 
Iméréthiens.  Ils  ont  quelques  indices  du  christianisme;  on 
assure  que  dans  leur  pays  on  voit  une  église  ancienne, 
encore  bien  conservée;  up  chemin,  frayé  à  travers  les 
rochers,  et  garni  de  bras  de  fer  dés  deux  côtés,  y  conduit 
en  serpentant,  et  Tintérieur  du  bâtiment  renferme  un  Évan- 
gile et  des  rituels  en  langue  grecque. 

«  Ces  peuples  ont  des  troupeaux  de  bœufs  assez  considé- 
rables; on  vante  également  leurs  mulets;  ils  cultivent  du 
millet  et  de  Tavoine;  ils  tirent  du  plomb  des  mines  du  Kar- 
gatchin-TaUy  c'est-à-dire  le  mont  de  plomb;  ils  préparent 
du  salpêtre  et  vendent  de  la  poudre.  >* 

M.  Reineggs  a  observé  dans  ces  contrées  beaucoup  d  ob- 
jets  intéressans  pour  lliistoire  naturelle  :  plusieurs  vallées 
sont  remplies  d exhalaisons  sulfureuses,  et  la  foudre  y 
tombe  plus  fréquemment  qu'ailleurs.  Près  de  la  rivière  de 
*Jetchick^  qui  se  jette  dans  le  Kouban,  il  y  a  des  sources 
diaudes  d'une  âcreté  si  mordante,  qu'elles  causent  des  en- 
flures à  la  bouche  (0-  Dans  les  environs  du  mont  Elbours, 
il  y  a  une  colline  composée  entièrement  d'un  gravier  de 
mica  doré  si  peu  cohérent,  que  les  hommes  et  les  chevaux 
s  y  enfoncent  conmie  dans  de  l'eau.  On  trouve  dans  les 
hautes  montagnes,  vers  les  sources  du  Térek,  des  colon- 
nades de  basalte  en  prismes  de  trois,  de  cinq^  de  huit  et  de 
neuf  pans  (2). 

Dans  la  proximité  de  XElbours^  dernière  sommité  du 
Caucase,  habitent  les  Suanètes  ou  Souanes.  «Ces  peuples, 
dont  le  nom  signifie  dans  leur  langue  habitans  des  hautes 
montagnes^  sont  actuellement  libres,  et  n'ont  de  liaisons 
avec  les  Géorgiens  que  sous  le  rapport  du  dialecte.  Rien  n'é- 
gale leur  malpropreté,  leur  rapacité  et  leur  aptitude  en  fait 

(0  Heineggs  f  Topographie  du  Caucase,  I,  291. 

ip)  Idem^  ibid. ,  I,  a86.  Tab.  III.  G)nip«  Georgi^  II,  970. 


4'atTn«$»  Les  femmes  enveloppent  leur  tête  dans  un  meu-^ 
<^ôir  d^  lin  de  couleur  rongée,  de  manière  qu  on  ne  leur 
voit  quun  cçil.  De  là  vient  peut-^tre  la  fable  géographique 
d*uai^  fiation  de  borgnes  ou  mofèommafi.  On  peut  aussi  re-^ 
garder  les  Pii^irophages  ^  c  est-à-dire  les  mangeurs  de  irer^ 
nûiife)  qui,  ^elon  Strabon,  habitaient  cette  contrée,  comme 
les  ancicins  pmrens  ^s  Souanes.  Des  montagnes  d*ardoise 
presque  inaccessibles  qui  séparent  la  Mingrélie  des  pays  des 
Abafie^  et  des  Basians,  et  qui  s'étendent  jusqu'aux  confins 
d0  ce  dernier,  mettent  les  Souanes  à  l'abri  de  tout  danger; 
ils  y  demeurent  au  nombre  de  Sooo  familles,  sans  chef  et 
sans  prince.  Redoutés  déjà  de  l'empire  byzantin,  ils  se  font 
encore  une  renommée  par  leur  valeur  sauvage;  une  taille 
haute  e|  avantageuse  contribue  à  les  faire  craindre.  Us 
savent  manier  le  fusil,  composer  la  poudre,  et  fabriquer 
toutes  soites  d'ai*mes;  leurs  mines  fournissent  les  matériaux 
nécessaires.  On  a  trouvé  chevs  eux  du  plomb,  du  cuivre,  des 
vases  et  des  chaînes  d*or  et  d'argent. 

«  Les  Os^ètes  habitent  à  l'est  des  Basians.  Ils  sont  vobin& 
des  Mûuzoriens.  En  voyant  leur  vêtement,  leurs  cheveux 
d'un  chàtain-ctair  et  leur  barbe  rousse,  on  dirait  que  ce  sont 
des  paysans  de  la  Russie  septentrionale.  Os  se  donnent  eux* 
mêmes  le  nom  Slrone»^  et  appellent  leur  pays  Iromstan; 
leur  langage  a  quelques  rapports  avec  la  langue  allemande, 
aveo  l'esclavon ,  et  surtout  avec  le  persan*  Le  pays  des  Ossètes 
domine  les  conmiunications  avec  la  Géorgie;  il  s'étend  de- 
puis les  sources  du  Térek  jusque  sur  la  cime  du  Caucase; 
dans  ces  montagnes  escarpées,  séjour  de  l'hiver,  toutes  les 
rivières  coulent  avec  une  rapidité  étonnante.  Les  mœurs  des 
Ossètes  sont  d'une  .simplicité  caractéristique;  leur  manière 
de  saluer  connste  dans  un  attouchement  de  la  poitrine 
pour  les  hommes,  ou  du  sein  pour  les  femmes.  Dans  les 
funérailles  d'un  Ossète,  il  règne  une  ostentation  de  douleur 
très-bruyante;  les  femmes  se  déchirent  le  sein  et  menacent 
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de  êe  précipiter  du  haut  en  bas  d  un  rocher  ;  puis  on  boit 
«t  on  mange  en  llionneur  du  déhint  pendant  trois  jours. 
Les  maisons  des  Ossètes  sont  autant  de  petits  chàteaux-forts  ; 
quoique  vassaux  de  la  Russie,  ils  vivent  dans  une  indëpea- 
dance  sauvage. 

«On  prétend  avoir  rencontré  dans  cette  partie  du  Caucase 
un  grand  oiseau  d*un  plumage  bigarré  très-beau,  qui  res- 
semble à  un  faisan;  les  Ossètes  le  nomment  sym;  il  vit 
dans  une  sorte  d'alliance  avec  les  bouquetins  qui  partagent 
sa  solitude;  à  l'approche  dun  chasseur,  il  fait  partir  un 
sifflet  aigu  qui  devient  un  avertissement  pour  le  quadrupède 
poursuivi.  On  trouve  encore  dans  le  canton  des  Ossètea  des 
milliers  de  cavernes  taillées  dans  des  ro<^ers  escarpés,  sur 
des  montagnes  inaccessibles,  ordinairement  dune  hauteur 
de  dix  brasses.  Elles  sont  abandonnées,  mais  on  y  recon> 
naît  des  vestiges  d  anciens  habitans  (0.  Le  fort  de  Dariela  est 
situé  aux  frontières  orientales  de  TOs^tie;  il  ne  faut,  pour 
rendre  imprenable  ce  passage,  que  des  fortifications  légères 
et  une  faible,  garnison.  On  a  agrandi  le  défilé  qu*il  comman- 
dait, et  Ion  a  construit  une  nouvelle  forteresse  pour  rem- 
placer l'ancien  fort,  maintenant  en  ruine. 

«  La  tribu  la  plus  considérable  des  Ossètes  est  celle  des 
Dugares ,  qui  se  compose  d'environ  3ooo  familles.  On 
prétend  qu'ils  sont  tributaires  des  Badilles^  espèce  de  che- 
valiers domiciliés  dans  les  plus  hautes  montagnes,  et  qu'une 
petite  rivière  sépare  d'une  autre  tribu  inconnue,  celle  des 
Nltigures;  ce  dernier  nom  paraît  hunnique.  Les  Tcherkes- 
sates  ont  des  bois  sacrés,  divisés  en  plusieurs  sections,  sui- 
vant le  nombre  de  leurs  familles.  Tous  les  ans  ils  célèbrent 
des  fêtes  qui  durent  huit  jours,  et  qui  ressemblent  à  celle 
des  tabernacles  parmi  les  Juifs  ;  les  voyageurs  et  les  passans 
sont  libéralement  invités  d'y  prendre  part^  et  l'une  des 
familles  se  charge  du  soin  de  les  régaler.  Les  Dimfars ,  peu- 

(0  PaUas ,  premier  Voyage,  VII ,  p.  5S  79.  iieineggs ,  1 ,  233. 
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plade  républicaiAe,  combattent  et  bravent  les  Dugores.  On 
trouve  dans  leur  canton  une  caverne  de  SainU Nicolas  y 
indice  de  leur,  ancienne  religion.  Ce  saint  ruase  est  censé  y 
paraître  sous  la  forme  d*un  aigle  pour  recevoir  la  viande 
qid  lui  est  offerte;  on  s'imagine  bien  qull  ne  manque  pas 
d'oiseaux  de  proie  qui,  à  cet  égard,  remplacent  parfaitement 
Je  saint. 

«  La  contrée  montagneuse  qui  s  étend  à  Test  de  FQssétie , 
au  nord,  entre  les  fleuves  Soundja  et  Aksaï,  est  nommée 
Kistie  ou  Kistetie ,  par  les  voyageurs  et  les  géographes 
russes.  Cest,  comme  la  Kabardie,  un  pays  de  forêts  et 
de  pâturages,  avec  des  cantons  très-propres  à  Tagrioul- 
ture  (0*  Les  diverses  tribus  «auvages  qui  y  demeurent 
sont  connues  sous  plusieurs  noms  généraux  ;  les  Géorgiens 
les  appellent  Kistes;  les  Tatares,  MizshegU  :  leur  tribu 
principale  prend,  le  nom  dilngouches  ou  Intousckes.,()n 
distingue  encore  les  Tchetchentzes  ou  Tetentzes y\es  Ka- 
raboulaks  et  les  Tousches.  Us  parlent  tous  une  langue  parti- 
culière ,  qui  semble  remonter  aux  temps  les  phis  reculés. 
Dans  les  combats  ils  portent  un  bouclier ,  et  cet  usage  an- 
tique les  distingue  de  tous  les  autres  habjtans  du  Caucase. 

«  Parmi  les  Ingouches  on  remarque  des  traces  d'idées 
chrétiennes.  Ils  adorent  un  seul  dieu  qu'ils  nomment  Dcele^ 
et  consacrent  le  dimanche  au  repos ,  mais  ne  rendent  ce 
jour-là  aucun  culte  à  la  divinité.  Ni  la  naissance,  ni  la 
mort  ne  sont  accompagnées  chez  eux  de  cérémonies  reli- 
gieuses. Un  solitaire  appelé  le  Zanmstagy  vivant  dans  le 
célibat,  e(  demeurant  à  côté  d'une  église  antique  »  remplit 
les  fonctions  de  prêtre  ;  devant  une  assemblée  nombreuse , 
sur  un  autel  de  pierre ,  il  immole  une  quantité  de  brebis 
blanches,  que  les  familles  les  plus  riches  et  les  plus  dis- 
tinguées fournissent.  Cette  église  ancienne,  située  dans  le 
territoire  des  Ingouches,  porte  une  inscription  gothique , 

(0  Georgif  Russie,  IV,  971. 
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et  renferme  des  livres  latins  ornés  de  caractères  dorés  ^ 
bleus  et  noirs;  livres  révérés  comme  des  reliques.  Trente 
petites  demeures  d'ermites  sont  établies  dans  la  proximité 
de  ce  sanctuaire ,  asile,  respecté  au  milieu  des  guerres  éter- 
nelles qui  divisent  ces  barbares. 

«  Les  Ingouches  ont  une  physionomie  caractéristique  y 
et  une  prononciation  si  dure,  que  Ton  croirait  qu'ils  rou- 
lent des  cailloux  dans  la  bouche.  Us  forment  environ  800 
familles.  Chez  ce  peuple,  les  femmes  se  livrent  aux  soins  du 
ménage,  à  la  fabrication  des  vétemens  et  aux  travaux  de 
l'agriculture,  tandis  que  les  hommes  s'occupent  par  goût  de 
la  guerre  et  de  la  chasse.  Cependant  depuis  quelques  années 
ils  s'adonnent  aux  occupations  agricoles,  et  sont  parfaite- 
ment soumis  au  gouvernement  russe.  Ce  sont  eux  qui  arrê- 
tent les  brigandages  des  Tchetchentzes.  Il  existe  au  milieu 
des  montagnes  d'autres  Ingouches  appelés  Dalnij  c'est-à- 
dire  éloignés,  qui  ont  conservé  leur  caractère  féroce,  et 
qui  ont  peu  de  relations  avec  les  Russes. 

«  Les  Karahoulaks  méritent  l'attention  à  cause  de  leur 
idiome ,  qui  semble  être  celui  des  fameux  Alains  ;  car  la 
ville  de  Theodosia ,  en  Tauride ,  était  désignée  par  le  mot 
alanique  Ardauda  qui  signiiie  sept  dieux;  or,  ce  terme  a 
encore  la  même  signification  chez  les  Karahoulaks  (0. 

«  Les  Tchetchentzes  ou  Tetentzes  demeurent  dans  sept 
grands  villages,  au  milieu  d'immenses  forêts.  Ces  peuples 
étendent  au  loin  leur  brigandage ,  parce  que  leurs  montagnes 
inaccessibles  les  mettent  à  1  abri  des  poursuites  des  Cosaques. 

«  Du  côté  du  sud-est  on  trouve  les  Toiischesi^) ,  c'est-à-dire 
les  réi^eurSj  nom  qu'ils  doivent  à  leur  superstition.  Le  nombre 
de  leurs  familles  est  d'environ  Sooo,  Us  ont  en  vénération 
les  chats.  On  dit  que  le  père  donne  à  son  fils,  à  l'âge  de  six 

(>)  PeripL  Euxin.  Ationym.  in  Geog.  Grœc.  Min.  Rommel,  sur  le 
Caucase^  clans  le  Magasin  Ethnographique j  I ,  p.  90. 
(*)  Tusci,  de  Plolémée. 
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à  sept  ans,  une  jeune  fille  adulte  pour  épouse,  et  que  jusqu'à 
la  puberté  du  jeune  homme,  il  remplit  les  fonctions  mari- 
tales; les  enfans  qui  naissent  de  cette  union  sont  élevée 
comme  faisant  partie  de  la  famille  :  cette  singulière  cou- 
tume existait,  il  y  a  peu  de  temps,  dans  la  Russie  d'Eu- 
rope. On  prétend  avoir  remarqué  chez  les  Tousches  l'ac- 
couplement de  Tàne  et  de  la  vache ,  et  Ton  dit  qu'il  en 
résulte  la  naissance  d'un  mulet,  petit,  mais  très-fort  (0.  » 

Toutes  ces  tribus,  et  plusieurs  autres  moins  connues, 
sont  indépendantes  et  gouvernées  par  des  princes,  que  des 
inimitiés  particulières  ou  l'amour  du  pillage  arment  sou- 
vent les  uns  contre  les  autres.  La  Russie  lève  sur  eux  quel- 
ques impôts,  ne  se  mêle  pas  de  leur  administration  ni  de 
leurs  querelles,  et  les  considère  seulement  comme  une 
barrière  destinée  à  défendre  ses  frontières  asiatiques. 

Les  villes  de  la  province  du  Caucase,  se  réduisent  à  un 
petit  nombre,  yiadékavkasy  près  des  bords  du  Térek ,  n'est 
qu'une  espèce  de  village.  Andreei^a  ou  Endery^  sur  la  rive 
droite  de  l'Aktach ,  est  la  plus  considérable  de  la  contrée , 
elle  se  compose  de  3ooo  maisons;  plusieurs  princes  kou- 
fnouks  y  résident;  c'est  dans  ses  marchés  que  les  Lesghis 
vont  vendre  les  fruits  de  leurs  brigandages. 

La  ville  de  Khoundsakh^  appelée  aussi  j4 par  on  Aouar^  a , 
dit-on,  looo  maisons.  Elle  est  sur  la  rive  gauche  de  l'Atala. 
C'est  la  résidence  du  khan  des  Àwares  ou  Avar,  qui  prend  le 
titre  de  NoiUzahl  ou  seigneur  de  Kôundsakh  ;  son  palais  est 
le  seul  de  la  contrée  qui  ait  des  vitres  et  des  meubles  à  l'eu- 
ropéenne. On  fabrique  dans  cette  ville,  avec  la  laine  des 
moutons  du  Caucase ,  des  châles  de  la  plus  grande  finesse. 
Près  de  la  rive  droite  du  Koïsou,  Chakhar^  ou  Koumouk^ 
qui  se  compose  de  4ooo  maisons,  est  le  lieu  où  réside  le 
Khanboutaî  ou  Sourkhaï,  khan  des  Kasi-Koumouks. 

• 

(0  Notice  sur  les  peuples  du  Caucase  :  Sieuemi  Àrkif.  —  1826.  Aperçu 
des  diverses  peuplades  du  Caucase,  par  un  homme  d'état  russe. 
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«  Nous  arrivons  à  la  partie  orientale  du  Caucase ,  ou  l'an* 
cienne  Albanie ,  divisée  en  cantons  innombrables  que  la 
géographie  moderne  range  sous  deux  dénominations,  le 
Daghestan ,  comprenant  toutes  les  pentes  du  Caucase  vers 
la  mer  Ca^ienne,  et  le  Jjesglùstan^  composé  des  vallées  les 
{dus  élevées  I  soit  du  côté  du  pays  des  Kistes,  soit  de  oelui 
de  la  Géorgie.  9 

Le  versant  oriental  de  la  chaîne  du  Caucase  comprend^ 
sur  le  bord  de  la  mer  Caspienne ,  la  province  de  Daghestan , 
dont  le  nom  signifie /»qf.f  de  montagnes*  CiC  pa73  est,  en 
effet,  très-ipontagneux,  hérissé  de  sommets  élevés,  que 
séparent  de  profondes  vallées ,  couvertes  de  lacs  et  siU 
lonnées  par  des  rivières  et  des  torrens.  Les  côtes  en  sont 
peu  découpées  et  n offrent,  conséquemment,  aucun  havre 
sûr  et  profond  ;  elles  sont  très-poissonneuses ,  mais  les  ha- 
bitans  négligent  les  avantages  qu'ils  pourraient  retirer  de  la 
pêche.  En  vain  pqssèdent-îls  un  sol  d'une  grande  fertilité, 
favorisé,  dans  les  plaines  et  les  vallées,  par  le  climat  le 
plus  doux ,  qui  devient  tempéré  dans  les  montagnes,  et  qui 
n'est  âpre  que  près  des  sommets  couverts  de  neiges  éter- 
nelles; le  voisinage  des  Lesghis  nomades  arrête  l'essor  que 
pourraient  prendre  chez  eux  l'industrie  et  l'agriculture.  Ces 
tribus  errantes  franchissent  les  montagnes ,  pillent  les 
campagnes,  et  souvent  enlèvent  les  moissonneurs  avec 
les  récoltes. 

«  IjCs  Lesghiens  ou  Lesghis  j  qui  paraissent  être  les  I^gœ 
des  anciens ,  se  font  redouter  par  leurs  biîgandages  per- 
pétuels; ils  enlèvent  les  hommes,  les  troupeaux,  et  tout  ce 
qui  se  trouve  dans  les  régions  circonvoisines;  ils  emportent 
le  butin  sur  des  coursiers  agiles,  et  rompent  derrière  eux 
les  ponts  de  glace  et  de  neige  qui  couvrent  les  précipices 
du  Caucase.  Accoutumés  à  supporter  la  faim  et  la  soif,  ils 
n'emportent  dans  leurs  courses  qu'une  petite  provision  de 
vivres,  renfermée  dans  des  outres  ou  des  peaux  de  chèvres; 
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mais,  réduits  à  toute  extrémité,  ils  tirent  au  sort  entre  eux, 
et  celui  que  le  hasard  désigne  est  dévoré  par  ses  camarades. 
Leur  genre  de  vie  et  Fair  pur  qu'ils  respirent  sur  leurs  mon- 
tagnes ,  prolongent  leurs  jours  d  une  manière  extraordi- 
naire. Peu  dmstans  avant  sa  mort,  le  vieux  Lesghien^  si 
toutefois  il  ne.  succombe  pas  au  champ  de  bataille,  fait  venir 
ses  parens  et  ses  liéri tiers,  leur  indique  l'endroit  qui  ren- 
ferme son  or,  son  argent  et  ses  pierreries,  et  meurt  ensuite 
en  riant.  Cette  nation  possède  quelques  mines.  Dans  le  Da- 
ghestan, on  voit  les  Lesghiens  conduire  paisiblement  leurs 
troupeaux  loin  des  montagnes,  et  payer  une  contribution 
pour  le<  pâturage.  Leurs  femmes,  renommées  pour  leur 
beauté ,  se  distinguent  encore  par  leur  valeur  et  leur  intré- 
pidité. Plusieurs  tribus  lesghiennes  suivent  la  religion  ma- 
hométane;  on  s'est  aussi  aperçu  de  quelques  traces  de 
christianisme;  mais  les  moins  civilisés  adorent  encore  le 
soleil,  la  lune,  les  arbres  et  les  fleuves.  Leur  langue  n'a  de 
rapport  qu'avec  celle  que  parlent  les  habitans  de  la  Finlande  ; 
mais  la  diversité  des  dialectes  lesghiens  est  fort  grande. 

«  On  a  cherché  à  réduire  tous  les  idiomes  du  Lesghistan  au 
nombre  de  huit  dialectes.  Les  Awares  et  les  quatorze  tribus 
qui  leur  ressemblent ,  domiciliés  dans  la  partie  septentrio- 
nale du  Lesghistan ,  parlent  le  premier  dialecte.  Le  district 
àiAwar  ou  Aor^  le  reste  de  Aorses  et  la  souche  des  fameux 
Awares,  porte  aussi  le  nom  de  Chunsag^  ce  qui  signifie 
empire  des  Chunes  ou  Huns.  Environ  i5oo  familles  niaho- 
métanes  vivent  ici  paisiblement ,  gouvernées  par  \m  khan , 
qui  passe  pour  un  des  princes  les  plus  puissans  du  Caucase, 
et  dont  la  maison,  de  préférence  à  toutes  les  autres,  a  des 
fenêtres  et  des  vitres. 

«  Les  tribus  de  Dido  et  d'Unso  parlent  le  second  dialecte; 
elles  demeurent  dans  les  montagnes  près  des  sources  du 
Samour,  font  paître  leurs  brebis  dans  le  Kacheti^  et  vivent 
dans  une  indolence  heureuse. 
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«Le  troisième  dialecte  est  celui  des  Kaboutckes^  qui 
passent  pour  demeurer  près  des  Didos^  du  côté  de  lorient^ 
et  le  quatrième  est  en  usage  parmi  les  Andys^  qui ,  selon 
Guldenstedt ,  habitent  une  contrée  située  à  une  branche  du 
fleuve  Koïsou. 

«  Les  jéhouc/iesj  les  Kouvesches  et  les  ZoudacarSj  trois 
tribus  dont  les  demeures  s  étendent  le  long  de  la  frontière 
du  Daghestan,  ou  même  dans  celte  province ,  parlent  le 
cinquième  dialecte. 

«  Les  Kouvesches  ou  Koubasches  vaéTitenl  le  plus  notre 
attention  :  jouissant  d'une  certaine  aisance,  ils  sont  appli- 
qués, sobres,  honnêtes  et  loyaux;  on  dit  qu'ils  se  nomment 
eux-mêmes  Freriksj  et  qu  ils  se  croient  originaires  de  TEu- 
rope.  Leur  territoire  est  situé  dans  les  montagnes  entre  les 
sources  du  Boiigam  et  du  Ckary.  Ils  forment  une  peuplade 
particuUère  soumise  à  une  organisation  démocratique  :  ils 
choisissent  chaque  année  un  conseil  chargé  de  toutes  les 
affaires  publiques;  tous  ont  voix  dans  cette  élection.  On 
pourrait  supposer  qu'ils  sont  les  descendans  des  Vénitiens 
ou  des  Génois  qui,  dans  le  XY^  siècle,  visitèrent  la  côte  de 
la  mer  Noire,  si  des  recherches  ultérieures  n'eussent  prouvé 
que  leur  langue  est  semblable  à  celle  des  Lesghiens.  On  croit 
cependant  que  cette  peuplade  est  d'origine  allemande,  parce 
que  plusieurs  mots  de  leur  idiome  dérivent  de  l'allemand  : 
leurs  mœurs,  leur  ameublement,  la  coiffure  des  femmes,  et 
quelques  unes  de  leurs  lois  pénales  tendent  à  confirmer 
cette  opinion.  Suivant  une  tradition  accréditée  dans  le  pays, 
il  paraîtrait  qu'à  une  époque  reculée,  un  chah  de  Perse  en* 
voya  à  un  roi  de  France  une  ambassade  pour  lui  demander 
des  ouvriers  en  différens  genres,  et  suitout  des  armuriers. 
A  .l'arrivée  de  ceux-ci  sur  les  frontières  de  la  Perse,  l'entrée 
leur  en  fut  refusée,  parce  que  le  chah  était  en  guerre  avec 
les  Indiens.  Ces  ouvriers,  au  nombre  de  4o  familles,  s'éta- 
blirent dans  le  lieu  qu'ils  occupent  aujourd'hui  ;  ils  embras* 
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seront  rislamisme ,  mais  conservèrent  une  partie  des  usages 
de  leurs  ancêtres.  Les  Koubasches  sont  les  courtiers  du 
commerce  qui  se  fait  entre  la  Perse  et  la  Russie;  ils  apportent 
à  Kisliar  des  quantités  considérables  de  coton  (i).  Chez  eux 
ils  emploient  leur  temps  à  fabriquer  des  ouvrages  de  fer, 
dor  et  d'argent,  à  forger  des  cuirasses,  et  à  faire  des  mou- 
choirs fins,  des  manteaux  dé  feutre  et  des  tapis.  Leur^ 
femmes ,  habiles,  spirituelles,  et  même  instruites,  soccupent 
aussi  à  broder.  Les  Koubasches  bannissent  de  leur  pré- 
sence les  paresseux,  les  fainéans  et  les  mendians;  leur  in- 
tégrité et  leur  probité  sont  si  généralenient  i^ëconnues,  que 
les  princes  des  Lesghiens  déposent  cheï  eux  des  trésôt^s 
qu'ils  ont  amassés,  et  que  les  peuplades  voisines  les  choi- 
sissent pour  arbitres.  Ils  sont  mahométans,  mais  n'épousent 
qu'une  femme  ;  douze  de  leurs  doyens  gardent  un  trésor 
qui  est  le  produit  de  leurs  travaux  communs. 

«Les  Kasî'Koumouks^  ou  Kasi'Koumyks^  pasteurs  et 
brigands,  qui  demeurent  sut  un  bras  du  fleuve  Koisou, 
parlent  le  sixième  dialecte  lesghien.  Leur  khan  est  un  des 
plus  puissans  du  Caucase  oriental. 

«  Le  septième  dialecte  est  en  usage  parmi  les  Kcudciks  ou 
Kaïtaksj  et  les  Karakaïdaks  ou  Karûckaïtaks  y  qui  habitent 
les  districts  situés  entre  le  Manas  et  le  ruisseau  de  Darback. 
Ces  peuples ,  légers  à  la  course ,  manient  supérieurement  le 
fusil  et  le  sabre.  Les  fertiles  vallées  des  Kaïdaks  sont  parse- 
mées de  villages  superbes.  Le  prince  des  Kaïdaks  se  nomme 
XOuzmejr;  son  fils,  à  ce  qu'on  prétend^  est  allaité  par  toutes 
les  femmes  du  pays;  on  croit  vraisemblablement  leur  inspi- 
rer par  ce  moyen  de  l'amour  et  de  l'attacheilkient  pour  leur 
futur  souvjerain. 

«  Les  Karaeles,  qui  occupent  quelques  villages  à  côté  du 
ilistrict  de  Th&a^^/nn,  parlent  le  huitième  dialecte  lesghien , 

(0  Guldemtedt ,  Voyage ,  etc. ,  1 ,  181 .  JReineggs ,  1 ,  60-1 1 3.  Forster, 
Voyage  du  Bengale r etc.,  II. 
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qui  est  aussi  commun,  à  ce  qu'on  croit,  aux  habitans  de  ce 
district  florissant,  et  gouverné  par  un  prince  particulier.  « 

Le  Caucase  oriental  nourrit  encore  deux  nations  tatares. 
Les  Koumouks  ou  Koumouiks  demeurent  dans  le  nord  du 
Daghestan,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne.  Leur  pays 
s^étend  depuis  les  bords  du  Térek  jusqu  à  ceux  du  Koïsou^ 
et  compi*end  le  golfe  et  la  péninsule  (Il  Agrachansk»  Environ 
1 200  familles  qui  obéissent  à  des  beys,  habitent  ici  dans  des 
cabanes  de  claies  d'osier.  On  remarque  sur  la  route  de  la 
Perse  leur  village  de  Kaziourte,  près  duquel  les  Russes  ont 
établi  un  poste  militaire.  Les  Truchmènes  setendent  sur 
toute  la  côte  orientale  du  Caucase,  mais  principalement  dans 
le  Daghestan  méridional,  et  dans  toute  la  province  asia- 
tique de  Ghirvan.  Ces  nomades  parlent  le  dialecte  turc  de 
la  langue  tatare. 

Le  Daghestan  est  à  la  fois  une  région  physique  et  une 
province.  Dans  la  partie  septentrionale,  nous  voyons 
Tarkou  ou  Tarki^  bâtie  en  amphithéâtre  sur  le  bord  de 
la  mer,  et  chef-lieu  du  khanat  de  Chamkhal;  plus  au  sud, 
Karaboudak  est  un  grand  village  auquel  on  donne  i5,ooa 
habitatis.  Ait  centre  du  khanat  d'Ouzmeï,  Bachly  est  la 
résidence  du  prince.  C'est  un  bourg  de  1200  familles ,  au 
milieu  duquel  s'élève  le  château-fort  d'Ahmed-Kend.  Dana 
le  khanat  d'Otemich,  Koubetchi  occupe  une  vallée  étroite 
formée  par  deux  montagnes  escarpées.  C'est  plutôt  une 
bourgade  qu'une  ville  :  les  maisons  sont  crénelées,  et  ont 
chacune  un  escalier  extérieur  ;  elles  communiquent  entre 
elles  par  des  chemins  étroits.  Sa  population  est  de  6000 
individus,  tous  mahométans;  on  y  compte  12  mosquées, 

L'Akûucha  est  une  petite  contrée  qui  occupe  le  penchant 
orientai  d'un  chaînon  du  Caucase^  elle  est  habitée  par 
des  Lesghis,  qui  composent  1 8,000  familles  réparties  dans 
34  villages.  Les  Akôuches  sont  organisés  en  une  république 
fédérativè  Composée  de  12  cantons  :  chaque  village  a  son 
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chef  particulier,  qui  est  toujours  le  plus  âgé  des  habitans* 
Ils  s'occupent  peu  de  la  culture  des  terres ,  mais  ils  élèvent 
lin  grand  nombre  de  moutons ,  dont  la  laine  est  employée  à 
fabriquer  des  draps.  Le  principal  village  est  Aloucha^  qui 
renferme  4  ^  5ooo  habitans. 

Dans  le  Daghestan  méridional,  nous  verrons  Koura, 
chef-lieu  d'un  des  plus  considérables  khanats  des  Lesghis 
sédentaires.  Cette  ville  est  sur  la  rive  gauche  d'une  petite 
rivière  du  même  nom.  Le  khan ,  prince  héréditaire  vassal 
de  la  Russie ,  étend  sa  domination  jusqu  a  la  mer  Caspienne , 
où  la  rivière  de  Samour,  probablement  FAlbanus  des  an- 
ciens, décharge  ses  eaux  abondantes  par  lo  ou  12  em- 
bouchures. Kouba ,  la  plus  forte  ville  d'un  khanat  peuplé  de 
Turcomans,  est  située  sur  la  rive  droite  du  Koudialtchaî. 
Elle  est  entourée  de  murs  flanqués  de  tours,  et  renferme 
un  château  où  réside  le  khan.  On  n'y  compte  que  4  à  5oo 
maisons  ;  un  faubourg  assez  considérable  est  habité  par  des 
Juifs  ;  hors  de  la  ville,  s'élèvent  un  grand  nombre  de  cabanes 
où  logent  des  Arméniens.  A  10  lieues  au  sud-est  de  Kouba, 
la  petite  ville  de  Chabran^  qui,  selon  l'opinion  commune, 
a  été  construite  par  les  Hébreux,  sous  le  nom  de  Samdriaj 
et  selon  d'autres,  par  Nadir-chah ,  est  aujourd'hui  en  ruine. 
Il  y  demeure  encore  quelques  Juifs ,  qui  se  distinguent  par 
un  beau  physique  et  une  certaine  aisance.  Elle  donne  son 
nom  à  un  district  fertile  au  nord,  mais  stérile  au  sud,  et 
habité  par  des  Paddars^  ou  réfugiés  persans.  Tabasseran^ 
Akhouii  ou  Akhouta^  sont  des  chefs-lieux  de  petites  souve- 
rainetés dans  les  montagnes. 

Dirigeons-nous  vers  la  capitale  du  Daghestan  :  Derbenty 
resserrée  entre  les  montagnes  et  la  mer,  compte  environ 
900  à  1000  maisons;  ses  murs  épais  et  élevés  étonnent  le 
voyageur,  mais  n'arrêtent  point  les  armées;  son  port,  peu 
sur,  n'est  que  le  siège  d'un  faible  commerce.  Elle  est  fer-» 
mée,  du  côté  du  nord,  par  une  ancienne  porte  de  fer,  qui 
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lui  a  valu  le  nom  turc  de  Demir^capi.  Ses  rues  sont  étroites 
et  irrégulières,  et  ses  maisons  basses  et  à  toits  plats ,  à  la 
manière  orientale.  D'Ânville  la  regarde  avec  raison  comme 
l'antique  Alhana.  Selon  les  habitans,  elle  aurait  été  fondée 
par  Âlexandre-le-6rand.  On  remarque  dans  ses  environs 
les  restes  d'une  grande  muraille  attribuée  à  Darius,  qui 
l'aurait  fait  élever  pour  arrêter  les  courses  des  Scythes  :  elle 
fermait,  dit-on ,  les  gorges  du  Caucase ,  sur  une  étendue  de 
5o  lieues.  Selon  quelques  auteurs,  ce  serait  à  Chosroès 
qu'il  fiiudrait  attribuer  cette  gigantesque  construction.  Un 
des  principaux  titres  de  Derbent  à  la  célébrité,  c'est  qu'elle 
fut  la  résidence  du  fiimeux  calife  Haroun-al-Réchyd.  Elle 
tcNuba  au  pouvoir  des  Russes  en  1795,  et  c'est  la  seule 
cité  du  Daghestan  où  ils  entretiennent  une  garnison. 

«  Cest  ici  que  commence  à  se  faire  sentir  l'influence  d'un 
climat  plus  doux.  Les  territoires  de  Derbent,  de  Koura  et 
de  Kouba ,  sont  au  nombre  des  contrées  les  plus  délicieu- 
ses. C'est  ici  que,  selon  Strabon,  les  habitans  recueillaient 
le  cinquantième  grain,  et  voyaient  ces  riches  récoltes  se 
renouveler  deux  ou  trois  fois  l'année.  Encore  de  nos  jours, 
le  sol  est  parfois  si  gras ,  qu'on  a  coutume  d'atteler  à  la 
charrue  six  à  huit  bœufs.  On  exporte  beaucoup  de  froment, 
d'orge,  de  safran,  de  coton  et  divers  fruits.  Le  territoire 
de  Kouba  a  été  surnommé,  par  les  Persans,  le  Paradis  des 
Roses.  Il  y  a  des  endroits  où,  de  chaque  fente  des  rochers, 
on  voit  sortir  un  cep  de  vigne.  Mais  ces  belles  régions 
éprouvent  une  trop  grande  humidité;  elles  sont,  en  plu- 
sieurs endroits,  infestées  de  reptiles  et  d'insectes  nui- 
sibles. » 

c  Nous  voilà  aiTivés  sur  les  rivages  du  Volga ,  et  dans 
l'ancien  royaume  ou  khanat  d Astrakhan;  nous  n'en  dé- 
crirons d'abord  que  la  partie  basse,  ou  la  steppe,  qui  répond 
à  peu  près  au  gouvernement  russe  de  ce  nom,  quoiqu'elle 
s'étende  aussi  dans  la  partie  orientale  de  celui  de  Saratof. 
VI.  6 
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Le  Volga  j  qui  s  écoule  ici  dans  la  mer  Caspienne,  est  un 
grand  objet  de  géographie.  Né  comme  un  ruisseau  dans 
les  forêts  du  plateau  de  Valdaï,  près  Volchino-Verchovie, 
il  traverse  (selon  l'expression  commune)  les  lacs  Oselok, 
Piana  et  Volga,  reçoit  les  eaux  du  lac  Seligher,  et  devient 
navigable  près  Bjef ,  où  il  a  90  pieds  de  largeur.  H  coule 
ensuite  dans  une  direction  orientale  vers  Kazan  où,  grossi 
de  la  Kama^  quon  peut  considérer  comme  un  second 
Volga,  il  se  tourne  vers  le  sud,  et  semble  chercher  la  mer 
d'A^of  ;  mais,  au  grand  détriment  de  la  Russie,  il  est  forcé 
par  la  chaîne  de  collines  volgaïques  de  se  jeter  dans  la  mer 
Caspienne.  Avant  d'avoir  reçu  la  Kama,  il  a  600  pieds  de 
large,  et  ensuite  jusqu'à  1200  aux  environs  de  Saratof. 
Près  d'Astrakhan ,  où  il  embrasse  beaucoup  d'îles ,  sa 
largeur  dans  les  hautes  eaux  atteint  presque  5  lieues, 
ou  ao,  verstes.  Selon  Guldenstedt,  sa  chute  n'est  que  de 
6  pouces  par  4  verstes,  et  les  lacs  qui  forment  ses  sources 
ne  seraient  que  de  3oo  pieds  plus  élevés  que  ses  embou* 
chures.  Celles-ci,  au  nombre  de  70,  sont  formées  par  huit 
bras  principaux.  La  profondeur  de  son  chenal  de  navi- 
gation varie  de  6  à  i5  pieds.  Ses  eaux,  qui  sont  de  qualité 
médiocre,  noumssent  une  immense  quantité  de  poissons, 
entre  autres,  des  esturgeons,  des  husons,  des  sterlets.  Le 
vallon  du  Volga  depuis  Ostakliof  est  un  bas-fond  continuel 
d'une  verste  à  10  de  largeur,  bordé  de  collines  de  .i5  kQo 
pieds  de  haut  qui  montrent  à  découvert  les  couches  d'argile, 
de  marne ,  de  gypse ,  de  grès ,  de  houille ,  dont  les  pla* 
teaux  voisins  se  composent.  Près  Nijni-Novgorod,  le  fleuve 
a  miné  son  rivage,  et  les  éboulemens  7  entraînent  même 
des  édifices  considérables.  Mais  son  cours  général  est  ré- 
gulier et  calme.  U  s'enfle  par  les  pluies  et  la  fonte  des 
neiges  avec  tant  de  promptitude,  que  ses  eaux,  en  pénétrant 
dans  le  Ut  des  rivières  affluentes ,  les  font  retourner  en 
arrière.  Les  glaces  le  couvrent  dans  toute  son  étendue^  mais. 
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▼ers  le  sud,  il  reste  toujours  des  ouvertures  fumantes  par 
lesquelles  le  fleuve  semble  en  quelque  sorte  respirer;  ces 
poloumnay  en  changeant  de  place,  mettent  les  yoyageui*s  en 
danger. 

«Pendant  deux  mois,  le  Volga  est  un  chemin  de  voi*^ 
turesy  et  pendant  les  deux  mois  opposés  un  canal  de 
navigation.  Plus  de  5ooo  barques,  construites  dans  les 
pays  boisés  du  nord  de  la  Russie,  descendent  ce  fleuve 
chargées  de  toutes  sortes  de  productions;  mais  comme 
elles  remontent  plus  difficilement ,  elles  sont  en  très-grande 
partie  vendues  à  Astrakhan;  de  là  Tépuisement  des  forêts 
que  le  gouvernement  cherdie  à  arrêter.  Quelques  unes  de 
ces  barques,  nommées  ktdia,  chargent  jusqu'à  100,000 
pouds  de  sel;  les  ketfouki,  de  53,ooo  pouds  de  charge, 
portent  du  blé,  et  les  nùsedi  du  bois.  Gomme  le  Volga 
entoure  circulairement  le  plateau  central  de  la  Russie,  et 
qu'il  reçoit  le  tribut  des  eaux  de  l'Oka,  rivière  principale 
de  cette  région  fertile;  comme  dans  sa  partie  supérieure  le 
Yplga  communique  par  le  canal  de  youichni-Fblotchok 
avec  le  lac  Ladoga  et  la  Neva;  comme  enfin  la  Kama  lui 
apporte  toutes  les  eaux  de  la  Russie  orientale,  ce  grand 
fleuve  est  la  principale  route  commerciale  intérieure  de 
l'empire  :  la  ville  d'Astrakhan  est  pour  ainsi  dire 
l'Alexandrie  de  ce  Nil  de  la  Scythie;  mais  ce  débouché 
est  placé  sur  une  mer  intérieure  sans  communication  avec 
rOcéan,  et  bordée  par  des  nations  peu  civilisées  ou  peu 
hospitalières.  Le  Volga,  comme  le  Danube,  ne  remplir  pas 
les  grandes  destinées  que  son  cours  imposant  semblait  lui 
promettre. 

«  Le  nom  russe  de  F^olga^  dit  Georgi,  signifie  en  sar- 

mate  le  grand;  mais  qu'est-ce  que  la  \sLngvie.sarmaieP  Si 

l'on  veut  entendre  par  ce  terme  impropre  le  vieux  slavon , 

ou  plutôt  \e  proto-slaife  ^  parlé  par  les  peuples  vassaux  des 

anciens  Scythes,   nous  trouvons    cette  étymologie  assez 

6. 
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vraisemblable;  mais  les  preuves  manquent  (0«  Les  langues 
finnoises  nous  présentent  une  explication  plus  facile; 
Tfolgi  signifie  la  vallée  :  qu'est-ce  que  le  lit  du  Volga  ^ 
sinon  la  grande  vallée  de  la  Russie  ?  Les  Tatares  lui  ont 
donné  le  nom  d*Ethelej  ou  Itel^  qui  veut  dire  le  magnifique , 
le  libéral,  ou,  selon  d'autres,  simplement  la  rivière;  les 
Kalmouks  conservent  ce  nom  sous  la  forme  à' Itchil-geut. 
Le  plus  ancien  nom  est  celui  de  Rka,  ou  RhaSj'(j\ïon  a 
comparé  avec  \Araxes  de  T Arménie;  mais  ces  deux  noms 
-différent  radicalement  dans  la  langue  arménienne  (2).  Les 
Mordouins, peuplade  finnoise,  lui  conservent  le  nom  de 
^Rhaou ,  qui,  dans  leur  idiome,  pai*aît  avoir  une  signification 
relative  à  leau  pluviale (3).  De  toutes  parts  les  étymologies 
nous  ramènent  dans  les  ténèbres  d  une  haute  antiquité. 

«  Le  pays  d'Astrakhan  est  bien  loin  de  devoir  aux  inonda- 
tions du  Volga  ce  que  la  basse  Egypte  doit  à  celles  du  Nil; 
elles  n'y  apportent  pas  un  limon  fertile,  ni  des  eaux  fécon- 
dantes. Le  terrain  qui  n'est  pas  inondé  par  le  Volga  consiste 
en  landes,  qui,  pour  n'être  pas  absolument  stériles,  sont 
néanmoins  peu  propres  à  l'agriculture.  L'absence  ordinaire 
de  toute  pluie  est  cause  que  même  sur  les  bords  du  fleuve 
l'on  est  obligé  d'arroser  artificiellement  chaque  coin  de 
terre  qu'on  veut  cidtiver.  Ces  bruyères  sèches  et  brûlantes 
se  couvrent  cependant  au  commencement  du  printemps 
de  belles  fleurs,  d'excellentes  herbes,  d'asperges,  de  câpres, 
de  raiforts,  de  poireaux  et  de  réglisse.  La  tige  de  cette 
dernière  plante  s'élève  quelquefois  à  une  aune  de  hauteur; 
les  racines,  si  utiles  dans  la  médecine,  deviennent  de  la 
grosseur  du  bras  d'un  homme  robuste,  cependant  le  jus 

(0  f^olkoi,  au  féminin,  yàlkoia  ou  yoîkaia,  serait  un  ancien  syno- 
nyme de  yeliki, 

(>)  Saint-Martin  :  Mëm.  sur  l'Arménie ,  I ,  p.  38 ,  39 ,  63  ;  11^  p.  aa8 , 
4o3. — (^)  Busching  :  Erdbeschreïbnng ,  1 ,  770.  Klaproth  :  Asia  poly- 
glotta,  Yocab. 
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n  est  pas  d  une  très-bonne  qualité.  Les  espèces  de  salsola , 
dont  on  tire  la  soude,  Tiennent  également  en  abondance; 
la  qualité  en  est  aussi  bonne  que  l'on  doit  l'attendre  dans 
un  sol  aussi  imprégné  de  sel.  Dans  les  lacs  èiEtsen^,  dé 
Bugdj  et  plusieurs  autres,  le  sel  forme  au  fond  un  amas 
de  cristaux.  La  montagne  de  Bogdo-oola  porte  sur  son 
sommet  une  colline  de  sel.  Il  y  a  deux  steppes  ou  landes 
semblables  :  l'une  entre  le  Don,  le  Volga  et  le  Caucase, 
appelée  proprement  steppe  astmkhanshaïa ;  l'autre,  entre  le 
Yolga  et  rOural,  porte  le  nom  AesteppeJiolmoutzkeuay  parce 
que  les  Ralmouks  autrefois  y  demeuraient.  Selon  Pallas, 
l'une  et  l'autre  de  ces  inïmenses  landes  ontdÙ  être  autre- 
fob  couvertes  par  la  mer  Caspienne.  Dans  la  steppe  orien- 
tale, un  long  plateau  sablonneux,  mais  verdoyant,  nommé 
Naryn  en  kalmouk,  et  RynpesTiien  russe,  s'élève  au-dessus 
de  la  plaine  formée  d'un  limon  argileux  et  salin.  Parmi 
les  animaux  qui  errent  dans  ces  landes,  nous  remarquons 
VanUlope^saïga^  dont  les  cornes  sont  transparentes,  et  qui 
surpasse  à  la   course  les-  meilleurs   chiens;  les  lièvres- 
terriers,  les  outardies,  les  faisans  et  autres  oiseaux,  entre 
autres  les  remiz  ou  mésanges;  enfin  la  tarentule. 

«  Considérons  maintenant  la  partie  fertile  de  ce  gouver- 
nement :  elle  est  extrêmement  bornée  et  ne  comprend 
guère  que  les  terrains  bas  qui  se  trouvent  le  long  des 
fleuves  de  Volga,  Oural  et  Térek.  Ces  contrées  produisent 
des  herbes  d'une  grandeur  démesurée,  des  arbouses,  des 
citrouilles  et  des  concombres ,  ceux-ci  jusqu'à  la  longueur 
d'une  demi -aune,  des  racines  et  légumes  de  toute 
espèce;  des  pommes,  poires,  pèches,  abricots,  prunes, 
cerises,  mûres  et  d'autres  fruits;  enfin,  du  raisin  rouge  et 
blanc.  Tous  ces  végétaux  viennent  d'une  grosseur  extraor» 
dinaire,  circonstance  que  les  panégyristes  de  la  Russie  ne 
cessent  de  répéter  avec  enthousiasme;  le  pays  d'Astrakhan 
pourrait,  selon  eux,  devenir  un  paradis  terrestre.  Nous^. 
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autres ,  qui  ne  sommes  pas  chargés  d  attirer  des  colons  en 
Russie  9  nous  dirons  la  Terité  sans  déguisement.  Tous  ces 
fruits  et  légumes  prennent  un  immense  développement, 
parce  qu'on  leur  prodigue  des  arrosemens  artificiels ,  parce 
que  le  sol  est  imprégné  de  matières  salines  et  bitumineuses , 
enfin  parce  que  la  chaleur  pendant  deux  mois  est  extrême  : 
voilà  les  causes  de  ces  développemens  étonnans  dont  la 
végétation  est  susceptible  dans  ces  contrées;  mais  de  ces 
mêmes  causes  provient  aussi  le  goût  désagréable,  aquatique 
et  insipide  9  <jue  l'on  remarque  dans  les  productions  d'As- 
trakhan. Disons  que  l'industrieux  Russe  saura  bien  un 
jour  tirer  parti  du  delta  Yolgaïque,  mais   qu'il  y  lutte 
encore  faiblement  contre  de  grands  désavantages  naturels. 
La  chaleur  y  est  quelquefois  excessive,  et  l'on  voit  le  ther- 
momètre monter  jusqu'à  io3  ^  degrés  de  Fahrenheit^  qui 
font  plus  de  3 1  de  Réaumur,  L'air  est  malsain  dans  une 
grande  partie  de  ce  gouvernement,  à  cause  des  exhalaisons 
salines  dont  il  est  constamment  chargé.  Les  vents  du  nord 
apportent  quelquefois  un  froid  si  vif,  que  le  thermomètre 
descend  au-delà  de  24  degrés  de  Réaumur.  Le  principal 
bras  du  Volga,  large  de  2200  pieds,  gèle  en  hiver  jusqu'à 
porter  des  traîneaux  chargés  ;  la  glace  dure  ordinairement 
deux  mois.  La  ville  d'Astrakhan,  ayant  trouvé  l'entretien 
des  vignobles  trop  onéreux,  a  obtenu  la  permission  de  les 
vendre  à  des  particuliers;  on  n'en  tire  que  des  raisins 
devenus  très-gros  a  force  d  irrigation  ;\e  peu  de  vin  qu'on 
y  fait,  n'est  bu  que  par  le  menu  peuple  dans  la  ville.  Les 
tentatives  pour  la  culture  des  oliviers  n'ont  pas  réussL  Les 
abricots  ne  prospèrent  qu'en  prenant  beaucoup  de  soins, 
et  quelquefois  ils  périssent  dans  les  grands  froids.  C'est, 
comme  on  voit,  le  climat  des  extrêmes. 

«  La  ville  di  Astrakhan,  dont  la  population  de  So^ooo  ha- 
bitans  s'élève  quelquefois,  dans  le  temps  des  pêcheries, 
à  70,000,  est  construite  dans  une  des  îles  formées  par  le 
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Volga,  et  figure  assez  bien  du  dehors  avec  ses  nombreuses 
églises,  ses  vergers  et  vignobles,  ses  grands  faubourgs,  sa 
citadelle  ruinée,  bâtie  en  briques  et  nommée  Kreml  ou 
Kremlin^  comme  celles  de  Kazan,  de  Nijni- Novgorod 
et  de  Moscou  ;  ce  quartier  a  été  b&ti  par  le  tsar  Vassilei- 
Jvanovitch*Chouiskoï.  Il  existe  à  Astrakhan  si5  églises 
russes,  a  arméniennes,  une  luthérienne,  une  catholique  et 
plusieurs  mosquées;  un  assez  beau  palais  archiépiscopal, 
un  séminaire 9  un  gymnase,  un  laboratoire  pharmaceutique, 
a5  fabriques  de  soieries,  60  de  cotonnades,  ao  teintureries , 
quelques  fabriques  de  cuirs  et  des  fonderies  de  suif;  mais  ce 
n'est  pas  une  belle  ville  :  les  maisons  de  bois  y  fourmillent; 
les  rues,  boueuses  et  sans  pavé,  concourent,  avec  la  fange 
et  les  poissons  croupissans  que  les  inondations  du  prin- 
temps laissent  sur  les  rivages,  à  y  rendre  lair  désagréable, 
et  même  malsain.  Le  commerce  avec  la  Pei*se  et  llnde 
fleurit)  ainsi  que  l'industrie,  dont  le  principal  objet  est  le 
coton  et  le  maroquin.  Parmi  les  habitans  on  trouve,  outre 
les  Russes,  des  Arméniens,  des  Tatares,  des  Indiens,  des 
Persans,  des  Juifs,  des  Grecs,  des  Allemands  et  des 
Écossais.  Les  sectateurs  de  Brahma  vivent  en  communauté 
de  célibataires,  dans  un  grand  édifice  en  bois,  sans  fe- 
nêtres; la  propreté  règne  dans  leurs  réfectoires  communs , 
bien  fournis  en  fruits  et  en  pâtisseries;  leur  principal 
métier  est  l'usure.  Les  Tatares,  livrés  au  petit  commerce, 
sont  toujours  débiteurs  des  Indiens,  au  point  de  leur 
remettre  en  gage  et  en  usufruit  leurs  propres  femmes  ;  de 
ce  commerce  descendent  les  Tatares  Achrichcmski  [}). 

Les  autres  villes  du  gouvernement  sont  sur  le  Volga, 
comme  la  capitale.  En  remontant  ce  fleuve ,  nous  verrons 
Krasndiar^  petite  ville,  dont  les  habitans  s'occupent  de  la 
pêche  :  on  y  remarque  encore  les  restes  de  murailles  et  de 
tours  en  bois  qui  lui  servaient  jadis  de  fortifications;  lan- 

<0  Hœyn,  cité  par  Georgi^  Beschrcib. ,  II,  p.  *j47- 
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cientie  ville,  ruinée,  de  Saraie  ou  Sélitrenoï^Gorodok^  c  est* 
à-dire  petite  a)ille  de  salpêtre ,  que  les  Tatares  détruisirent , 
il  y  a  plusieurs  siècles,  après  un  siège  de  huit  ans.  Des 
ruines  inunenses  attestent  Timportance  que  dut  avoir  cette 
capitale  des  Khans  de  la  Grande-Horde.  lenotaepsk,  groupe 
de  maisons  qui  entourent  un  petit  fort  où  Ion  entretient 
une  garnison;  enfin  Tchemoïarsk  ou  Tckemoïar,  viUe  de 
2400  hàbitans  que  défendent  des  fortifications  régulières  et 
bien  entretenues. 

«  Franchissons  la  steppe  qui  sépare  le  Volga  de  FOural , 
et  lious  sommes  dans  le  pays  des  Cosaques  Ouraliens.  C'est 
une  longue  et  étroite  bande  de  terrains  sablonneux  et  ma- 
récageux qui  borde  le  cours  du  fleuve  Oural.  Descendu 
des  montagnes  dont,  par  ordre  de  Catherine  II,  il  porte 
aujomrdliui  le  nom,  ce  fleuve  roule  ses  eaux  médiocrement 
limpides,  mais  extrêmement  poissonneuses,  dans  un  lit 
sans  écueils,  et  assez  profond  pour  des  barques;  ses  soli- 
taires rivages,  couverts  d'une  forêt  de  roseaux,  ne  reten- 
tissent plus  du  fracas  du  commerce,  depuis  que  la  ville 
tatare  de  Saraïtchik  (le  Saracanco  des  voyageurs)  a  été 
détruite.  La  pêche  seule  y  assemble  les  Cosaques  à  plusiem*s 
époques  fixes.  Celle  de  la  pêche  sous  la  glace  offre  un  des 
spectacles  les  plus  singuliers  :  un  essaim  de  quelques  mil- 
liers de  pêcheurs  y  arrive  en  traîneaux,  chacun  muni  dune 
fourche,  de  plusieurs  perches  et  d'autres  instrumens  ;  ils  se 
rangent  dans  une  ligne  immense,  et  celui  qui  oserait  de- 
vancer les  autres  verrait  sur-le-champ  ses  instrumens  bri- 
sés par  les  gardes.  Les  pêcheurs  frémissent  d'impatience , 
et  ce  sentiment  parait  être  partagé  par  leurs  chevaux,  dressés 
à  ces  courses.  Au  moment  où  «  Xhetman  de  l'a  pêche  »  part 
dans  son  traîneau,  tous  s'envolent  avec  la  rapidité  du  vent, 
chobissent  une  place  sur  le  fleuve  glacé,  y  taillent  une 
ouverture,  y  enfoncent  leurs  fourches;  une  forêt  de  per- 
ches s'élève  sur  le  fleuve;  les  marchands,  accourus  jusque 
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de  rintérieur  de  la  Russie,  achètent  le  poisson  avant  même 
qa*il  soit  tiré  hors  de  Veau  ;  bientôt  les  esturgeons,  les  hu- 
sons,  les  sei^ruga^  palpitent  sur  la  glace,  et  les  courriers 
de  la  «  grande  armée  ouralienne  »  partent  comme  un  éclair 
avec  les  prémices  de  la  pèche  pour  les  déposer  aux  pieds  de 
la  cour  de  Pétersbourg.  La  valeur  du  poisson  exporté  pour 
l'intérieur  (y  compris  la  colle  et  le  cai^iar)  est  estimée  à  a 
millions  de  roubles ,  et  le  droit  de  sortie  produit  à  «  /a 
e/iancellerie  de  Pannée»  un  revenu  de  100,000  roubles,  qui 
forme  la  base  du  trésor  que  cette  administration  accumule. 

«  Enrichis  par  la  vente  de  leur  pêche,  de  leurs  bestiaux , 
de  leurs  laines ,  de  leurs  chevaux  et  de  leurs  moutons,  dont 
ils  exportent  annuellement  plus  de  i5o,ooo,  les  Cosaques 
Ouraliens  vivent  dans  la  plus  grande  aisance;  leurs  maisons, 
du  moins  celles  de  la  ville  principale,  nommée  Ouralsk^ 
of&ent  de  la  propreté  et  de  la  commodité;  les  étrangers  y 
sont  reçus  avec  la  plus  grande  hospitalité;  eux-mêmes  s*ha- 
billent  à  l%siatique,  en  étofFes  de  coton  et  de  soie  ;  la  soroka , 
ou  bonnet  de  leurs  femmes,  est  ornée  de  perles  fines  et  d'un 
mouchoir  de  soie  persane»  Comme  ils  sont  de  la  secte  des 
raskolniki,  ils  abhorrent  le  tabac  et  conservent  la  barbe. 

«  Ouralsk,  situé  au  confluent  de  TOural  et  du  Tchagan , 
ne  renferme  que  des  rues  étroites  et  peu  régulières  :  on  y 
trouve  5  églises,  3ooo  maisons  et  i5,ooo  habitans.  Les 
Cosaques  qui  Thabitent  sont  au  nombre  de  36oo  hommes 
répartis  en  7  stanitzes  ou  régimens;  ils  sont  régis  par  leur 
propre  chancellerie,  divisée  en  deux  départemens,  dont  un 
pour  la  partie  militaire,  et  l'autre  pour  les  affaires  civiles, 
le  tout  présidé  par  lattaman  des  troupes*,  sous  la  surveil- 
lance cependant  du  gouverneur  général  d'Orenbourg  (0* 
Gouriefj  sur  la  rive  droite  du  bras  le  plus  oriental  de  FOu- 
ral ,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  mer  Caspienne ,  est  encore 
une  ville  de  Cosaques.  Elle  condent  4oo  maisons  et  3  églises.. 

(0  Vsevolojsky  :  Dictionnaire  géographique-historique. 
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Les  marais  salans  qui  lenvironnent ,  et  qui  sont  inondés 
au  printemps,  en  rendent  l'air  très-malsain  dans  cette  sai- 
son. Mais  sa  forteresse  est  la  mieux  construite  de  toutes 
<;elles  qui  s  élèvent  sur  l'Oural. 

<r  Ce  peuple,  aujourd'hui  paisible,  a  eu  une  histoire  ora- 
geuse. Sortis  des  Cosaques  Doniens,  ils  s'établirent  en  bri- 
gands sur  tout  le  cours  du  bas  Volga  ;  voyageurs ,  mar- 
chands, ambassadeurs,  tout  tombait  sous  leurs  coups. 
Ivane  II  envoya  une  armée  contre  eux.  Ceux  qu'on  put  sai- 
sir ,  périrent  dans  d'horribles  tourmens ,  suspendus  par 
les  côtes  à  des  crocs  de  fer.  Chassés  du  Volga,  ils  pillèrent 
les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  ayant  pris  Saraïtchik , 
non  seulement  ils  y  massacrèrent  tous  les  vivans,  mais  ils 
tirèrent  les  morts  de  leurs  cercueils  pour  les  dépouiller  et 
les  outrager.  Leur  république  indépendante,  fondée  sur 
les  bords  de  l'Oural,  alors  nommé  Jazk ,  se  soumit  à  la  pro- 
tection de  la  Russie,  en  conservant  ses  libertés.  Mais  la  ré- 
volte sanguinaire  de  Pougatschef  fut  une  occfsion  trop 
séduisante  pour  leur  esprit  remuant  et  leur  humeur  féroce; 
ils  se  mirent  sous  les  ordres  de  cet  homme  cruel,  et,  vain- 
cus par  les  troupes  russes,  ils  ftirent  privés  de  leurs  assem- 
blées nationales  et  de  leur  aitillerie.  Leur  population  s'é- 
lève aujourd'hui  à  3o,ooo  individus  des  deux  sexes. 

«Us  ont  fait  dans  le  XVP siècle,  et  au  commencement 
du  XVIIP,  deux  expéditions  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt 
pour  la  géographie  :  dans  la  première,  ils  détruisirent  Our- 
ganz,  la  fameuse  ville  de  commerce  près  le  lac  Aral;  dans 
la  seconde,  ils  s'emparèrent  et  occupèrent  pendant  une 
année  la  ville  de  Khiva,  d'où  ils  ne  furent  chassés  que 
pour  avoir  négligé  les  moyens  de  surveillance.  Dans  l'une 
et  l'autre  expédition,  on  vit  ce  que  peut  une  troupe  peu 
nombreuse ,  guidée  par  le  courage  et  l'adresse.  » 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  de  la  Russie 
d'Europe  orientale. — Coup  d'oeil  sur  les  peuples  finno-hunniques 
ou  ouraliens. 


«  AvAiTT  d'entrer  dans  la  description  géographique  de  Test 
et  du  nord  de  la  Russie  d'Europe,  jetons  un  coup  d'œil 
sur  l'antique  race  qui  jadis  parsût  avoir  habité  cette  région 
tout  entière,  où  l'on  en  trouve  encore  des  restes  si  consi- 
dérables. 

«  Les  Lapons^  les  Finnois  y  les  Estoniens  ^  les  Permiens 
ou  Biarmiensj  les  VoUaks^  les  Fbgoulsy  les  Ostiaks  JCOhij 
les  TchoupacheSy  les  Tchérémisses ,  et  quelques  autres  peu- 
plades, descendent  tous  ensemble  d'une  seule  souche;  lan- 
gage ,  mœurs  et  physionomie,  tout  prouve  suffisamment 
leur  parenté  :  mais  des  traces  de  différence  qu'on  ne  sau- 
rait non  plus  nier,  prouvent  aussi  que  l'histoire  de  cette 
race  nous  cache  quelques  secrets  qu'il  nous  sera  toujours 
impossible  de  deviner,  soit  qu'il  ait  existé  deux  races  ori- 
ginaires, fondues  ensemble  par  des  mélanges  réitérés,  soit 
qu'une  ou  deux  grandes  conquêtes  aient  amené  dans  ces 
contrées  une  race  asiatique,  dont  la  domination  aura  mo- 
difié le  caractère  physique  chez  quelques  uns  des  peuples 
vassaux. 

«Les  Finnois  s'étendaient^  du  temps  de  Tacite  et  de 
Strabon ,  jusqu'au  milieu  de  la  Pologne ,  sous  les  noms 
identiques  de  Fenm  et  de  Zoumi;  les  traces  de  leur  séjour 
se  manifestent  encore  dans  la  langue  lithuanienne.  Les 
Viaiitches  ,  anciens  habitans  du  gouvernement  d'Orel , 
étaient  finnois  d'après  Nestor.  Nous  verrons  que  les  puis- 
santes et  nombreuses  tribus  des  Hongrois ,  dont  les  seules 


9^1  LIVRE   QlTATRE-VIWGT-WEUVlèME. 

migrations  historiquement  connues  se  retracent  dans  la 
Russie  centrale  par  Souzdal,  la  rivière  d'Ougra,  la  ville  de 
Lebedian ,  parlaient  et  parlent  encore  une  langue  affiliée 
aux  langues  finnoises.  Divers  noms  géographiques  prouvent 
aussi  la  grande  extension  des  peuples  finnois  ;  le  mot  iougy 
qui  dénote  une  rivière ,  se  retrouve  jusque  pai*mi  les  af- 
fluens  du  Don  ;  nous  avons  vu  que  le  nom  propre  du  Volga 
est  probablement  finno-hongrois ,  et  nous  ajouterons  que 
les  monts  Ouraliens  portent  aussi  le  nom  finnois  depqyasj 
c'est-à-dire  la  ceinture.  Il  vient  même  d'être  rendu  extrê- 
mement probable  que  la  division  particulière  des  régions 
de  l'horizon,  en  usage  parmi  les  Finlandais,  fait  partie 
d'un  système  astronomique  qui  a  dû  se  former  entre  le  4o^ 
et  le  5o^  parallèle ,  et  que  par  conséquent  la  première  ci- 
vilisation des  Finnois  a  commencé  sur  les  bords  de  la  mer 
Noire  ou  de  la  mer  Caspienne  (0*  Mais,  quoiqu'il  soit  dé- 
montré que  des  peuples  de  la  race  finnoise  s'étendaient  sur 
toute  la  Russie  septentrionale ,  orientale  et  méridionale ,  à 
une  époque  très-ancienne,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  occu- 
paient seuls  cet  espace,  ni  même  qu'ils  y  dominaient  ;  il 
reste  à  cet  égard  plusieiu's  questions  difficiles  à  résoudre. 

«  Les  Scythes  étaient-ils  Finnois?  Nous  pensons  qu'il  faut 
considérer  ce  fameux  peuple  comme  un  assemblage  de  tri- 
bus, les  unes  nomades,  les  autres  agricoles,  vivant  en  état 
de  vasselage,  sous  la  domination  d'une  tribu  dominante. 
Tel  a  toujours  été  l'état  politique  des  peuples  asiatiques, 
surtout  dans  le  centre  et  l'occident.  Le  système  des  castes 
pourrait  bien  n'être  qu'un  résultat  postérieur  de  ces  réu- 
nions de  tribus.  A  l'égard  des  Scythes,  peuple  conquérant, 
sorti  de  la  Médie,  d'après  le  témoignage  d'Hérodote,  nous 
croyons  que  le  système  des  castes  est  moins  vraisemblable 
que  celui  des  tribus  agi'égées.  C'est  ainsi  que  les  indications 
très-variées  des  anciens  sur  les  Scythes  peuvent  le  mieux 

(*)  Mnemosyne ,  journal  de  Finlande. 
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se  concilier.  La  tribu  dominante  en  Europe  sur  le  Tanais 
et  le  Borysthène  était  la  même  qui  dominait  en  Asie  aux 
rives  de  TOxus  et  de  llaxartes;  de  là  Fidentité  du  nom  gé- 
néral que  les  anciens  ne  leur  ont  pas  donné  au  hasai*d  :  mais 
les  nations  soumises  à  leur  empire  étaient  de  plusieurs  races. 
En  Europe,  c étaient  probablement  des  Finnois  sur  le  Ta- 
naïs,  des  Slavons  sur  le  Borysthène;  de  là  les  noms  et  les 
traits  caractéristiques  appartenant  à  ces  deux  langues,  qu'on 
a  cru  reconnaître  dans  les  mots  cités  par  Aristophane  et 
Pline  comme  scythiques  (i).  Mais  les  Scythes  royaux^  les 
maîtres  de  lempire,  ne  parlaient  ni  slavon,  ni  finnois,  ni 
gothique,  ni  germanique  :  leur  langue  tenait  par  ses  racines 
à  Tancien  zend,  au  persan  et  au  sanskrit.  ExampaioSj 
qu*Hérodoté  traduit  par  les  saints  chemins^  s'explique  par 
le  mot  zend  eschcie^  pur,  lumineux,  saint,  et  par  la  racine 
pad  ou  pai^  chemin^  racine  commune  au  persan  et  au 
sanskrit.  Arima^  un,  est  oima  en  zend.  Aiorpata^  ou  «  celles 

(0  Le  nom  véritable  des  Scythes  était  Skolotes,  qui  parait  venir  d'un 
mot  zend  signifiant  tète ,  chef. 

Aristophane,  dans  les  Iliesmophores,  hit  parler  un  soldat  de  la  garde 
scjthique  soldée,  chargée  de  la  police  d'Athènes.  Ce  Scythe  ne  peut  pro- 
noncer \e ph  ou/,  il  le  remplace  par/?;  or,  aucun  mot  véritablement 
polonais  ne  commence  par  un/.  Il  transforme  souvent  les  masculins  et 
les  féminins  grecs  en  neutres ,  et  il  termine  ces  neutres  en  o ,  une  de» 
terminaisons  communes  des  neutres  russes.  Enfin ,  il  substitue ,  comme 
les  peuples  slavons ,  le  t  au  th  sifflant  des  Grecs.  Ne  sont-ce  pas  des  indices 
très-remarquables  du  caractère  slave  des  Scythes  vendus  aux  Athéniens? 
Mai«  ce  n'étaient  pas  les  Scythes  royaux ,  c'étaient  leurs  serfs ,  leurs  vas- 
saux, qui  étaient  conduits  en  Grèce ^  soit  comme  esclaves,  soit  comme 
mercenaires.  Le  Scythe  ne  peut  pas  non  plus  prononcer  le  ch  grec  et 
allemand  dans  charis  ;  il  en  fait  un  A: ,  circonstance  qui ,  jointe  k  son  in- 
capacité de  prononcer  le  th  grec  et  Scandinave ,  démontre  au  moins  une 
chose ,  c'est  qu'il  n'était  pas  un  Goth.  Dans  les  mots  scythiques  cités  par 
Hérodote ,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  puisse  en  montrer  un  seul  qui  eût 
le  caractère  gothique.  Mais  SiliSf  nom  scythique  du  Tanaïs  chez  Pline, 
parait  slavon  de  silén ,  le  fort ,  le  puissant.  Les  noms  des  rois  du  Bosphore 
et  des  chefs  d'Olbia  présentent  aussi  des  racines  et  des  compositions  sla- 
Tonnes.  Probablement  la  nation  scythe  s'est  fondue  dans  la  masse  de& 
peuples  sur  lesquels  elle  dominait. 
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^i  tuent  les  hommes,»  dénomination  scythique  des  Ama- 
zones^ vient  dWor,  homme,  ai'r^  en  arménien  et  en  zend, 
wefror^  dans  quelques  idiomes  caucasiens,  et  pata,  qu'on 
peut  expliquer  dans  le  sens  de  tuer  et  dans  celui  de  maî*- 
triser.  Oito^Syros^  TÂpollon  des  Scythes,  nous  paraît  tirer 
son  nom  iiAita^  père,  et  surya^  lumière^  Tamimasades^ 
leur  Neptune,  est  «  le  fils  des  flots.  »  Quoique  nos  recher- 
ches, interrompues  par  la  mort  d'un  savant  qui  nous  ou- 
vrait tous  les  trésors  de  sa  bibliothèque,  ne  puissent  être 
présentées  au  monde  savant  dans  leur  forme  actuelle,  elles 
nous  ont  convaincu  du  résultat  que  nous  indiquons,  et  que 
nous  aurons  probablement  le  plaisir  de  voir  mieux  démon- 
tré par  un  célèbre  arméniste. 

«Les  Huns  étaient -ils  Finnois?  Cette  question,  encore 
plus  obscure  que  la  précédente,  n'a  été  agitée  que  très- 
récemment  et  est  bien  loin  d'être  résolue.  Nous  croyons 
qu'elle  le  sera  un  jour  de  la  même  manière  que  celle  sur  les 
Scythes  ;  on  reconnaîtra  dans  le  portrait  d'Attila  la  tribu 
dominante  des  Mongols  ou  Kalmouks,  avec  toute  la  lai- 
deur héréditaire  de  cette  race;  mais  dans  la  masse  de  lar- 
mée  et  la  nation  hunnique  on  verra  les  ChurU  et  les  OunrU 
de  la  géographie  grecque,  les  Kuns  des  Hongrois,  les  Huns 
européens,  et  une  race  en  très -proche  parenté  avec  les 
peuples  finnois. 

(c  Passons  à  une  tâche  plus  facile ,  celle  d'indiquer  la  po- 
sition géographique  actuelle  des  nations  finno-hunniques. 
Cette  race  est  dispersée  depuis  la  Scandinavie  jusqu'au  nord 
de  l'Asie ,  et  de  là  jusqu'au  Volga  et  jusqu'à  la  mer  Caspienne. 
Les  cheveux  roux  ou  jaunes-bruns,  l'occiput  grand ,  les  os  des 
pommettes  saillans,  les  joues  enfoncées,  la  barbe  rare,  le 
teint  brun-sale,  semblent  être  les  traits  caractéristiques  de 
leur  physionomie;  mais  les  Vogouls  et  quelques  Lapons 
offrent  des  cheveux  noirs  et  durs,  avec  le  nez  enfoncé.  Les 
lieux  marécageux,  les  forêts,  ont  été  de  tous  temps  leur 
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sqour  feiTori;  la  chasse  et  la  pêche,  leur  occupation  prin- 
cipale. Les  Russes  semblent  les  avoir  toujours  compris  sous  ' 
le  nom  général  de  Tchoudes^  c  est-à-dire  étrangers;  les  Scan- 
dinaves ou  Goths,  sous  celui  de  Finne^  qui  peut  venir  de 
Fiendcy  ennemi,  ou  de  Fen^  marais.  Quoique  le  nom  de 
Fenni  soit  très -ancien,  puisqu'il  était  connu  de  Tacite,  il 
est  tout-à-fait  ignoré  parmi  eux.  La  dénomination  géné- 
rale primitive  des  peuples  finnois  est  inconnue  ;  peut-être 
n'en  avaient-ils  point.  Us  se  nomment  aujourdliui  assex 
généralement  Sami^  Souomi^  ou  Souorni-Lainen^  cest-à-^ 
dire  les  gens  du  pays.  Les  premiers  événemens  de  leur  his- 
toire sont  enveloppés  de  la  même  obscurité.  Excepté  les 
Huns  et  les  Madjiars,  ou  Hongrois,  aucune  de  ces  nations, 
quoique  nombreuses,  très-anciennes  et  très-répandues,  n'a 
joué  un  rôle  sur  la  terre;  aucune  n'a  acquis  une  force  du- 
rable, ou  vu  sortir  de  son  sein  un  conquérant;  mais  dans 
tous  les  temps  où  l'on  peut  se  fier  à  lliistoire,  on  voit 
qu'elles  ont  été  la  proie  de  leurs  voisins  plus  actifs  et  pins 
puissans.  Ces  nations  n'ont  point  d'annales  particulières,  et 
l'on  ne  trouve  leur  histoire  que  dans  celle  de  leurs  vain- 
queurs, des  Scandinaves-Goths  et  des  Russes. 

«  Depuis  le  IX^  et  le  X^  siècle,  les  monumens  russes  et 
Scandinaves,  les  Saga'sy  et  Nestor,  font  mention  des  Fin- 
nois, des  Permiens,  des  Lapons,  et  de  quelques  autres, 
peuples  qui  n'existent  plus  ou  qu'on  ne  connaît  plus  sou& 
le  même  nom.  Les  nations  d'origine  finnoise ,  établies  sur 
le  Volga  et  dans  la  Sibérie,  ont  été  découvertes  lors  des 
conquêtes  que  les  Russes  ont  faites  dans  ces  contrées^ 
UEdda  semble  avoir  eu  ces  peuples  en  vue,  lorsqu'elle 
parle  des  nains  qui  habitaient  sôus  terre,  qui  exerçaient  la 
métallurgie,  la  magie ,  et  dont  la  haine  rusée  chicanait  sou* 
vent  les  dieux  d'Asgard.  Il  paraît  que  les  nations  finnoises 
avaient  des  idées  religieuses  et  mythologiques  ^  plus  gros- 
sières que  celles  de  l'odinisme.  Tout  objet  naturel  devenait 
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idole  ou  fétiche  pour  leui*  crédulité,  loumala  était  le  nom 
qullâ  donnaient  à  l'Être  suprême  ;  mais,  comme  les  Ger» 
mains,  ils  n'avaient  d'autres  lieux  consacrés  que  les  forets 
et  les  montagnes.  Les  Permiens  seuls  avaient  un  grand 
temple,  ou  du  moins  une  enceinte  sacrée,  ornée  d'autels. 
Les  historiens  d'Islande  leur  donnent  le  nom  de  BiamiïenSj 
et  les  Russes  les  appellent  PermiakL  II  paraît  que,  dans  le 
moyen  âge,  les  corsaires  Scandinaves  ont  nommé  Permie 
tout  le  pays  entre  la  mer  Blanche  et  l'Oural.  Other^  en  par» 
tant  de  l'Helgeland,  province  de  la  Norvège,  découvrit  les 
Peimiens  sur  la  Dvina,  dans  le  IX^  siècle.  Le  temple  de 
loumala  est  l'objet  des  pirateries  des  Scandinaves  et  de  leurs 
descriptions  poétiques,  probablement  très-exagérées.  Sui- 
vant quelques  uns,  ce  temple  était  très  -  artistement  con- 
struit et  d'un  bois  rare,  enrichi  d'or  et  de  pierres  pré- 
cieuses, dont  l'éclat  se  réfléchissait  sur  tout  ce  qui  l'envi- 
ronnait. La  statue  du  dieu  portait  une  couronne  d'or  sur 
la  tête,  ornée  de  douze  diamans;  son  collier  valait  3oo  marcs 
d'or,  et  son  habillement  excédait  la  valeur  de  trois  "vcUs^ 
seaux  grecs  richement  chargés.  Sur  les  genoux  de  cette 
statue  était  une  coupe  d'or,  d'une  telle  grandeur,  que  qua- 
tre hommes  auraient  pu  y  étancher  leur  soif;  ce  vase  était 
rempli  des  métaux  les  plus  précieux.  Ces  richesses  extra- 
ordinaires attirèrent  tous  les  corsaires  du  Nord,  et  on  re- 
gardait comme  un  trait  d'héroïsme  d'enlever  quelque  chose 
de  ce  temple.  Tous  les  ans  on  y  faisait  des  expéditions  de 
l'Helgeland.  Plusieurs  rois  de  Norvège  vinrent  piller  la 
Permie,  et  s'en  retournèrent  chargés  d'un  riche  butin;  mais 
on  voit  aussi  que  des  navigateurs  Scandinaves  ont  parcouru 
ce  pays  pour  y  faire  le  commerce,  et  non  pour  s'y  livrer  à 
la  piraterie  (<}. 

«  Voici  comment  les  Permiens  ont  pu  se  procurer  tant 
d'or,  et  ce  qui  a  pu  rendie  leur  pays  le  dépôt  d'un  com- 

(0  Saga  de  Saint-Olaf  r  ch.  cxlii  ,  dam  le  heims-Kringla  de  Snorron. 
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merce  étendu.  Les  Persans  et  les  Indiens  transportaient 
leurs  marchandises  sur  la  mer  Caspienne,  et  remontaient  le 
Volga  et  la  Kama  jusqu'à  Tcherdjrn ,  qui  était  une  très* 
ancienne  yille  de  commerce  sur  la  Kolva  ;  les  Permiens 
conduisaient  ces  marchandises  jusqu'aux  rives  de  la  Pet- 
chora  et  à  la  mer  Glaciale,  où  ils  les  échangeaient  contre 
les  pelisses  qu'ils  vendaient  aux  Orientaux.  Les  ruines  de 
plusieurs  villes  prouvent  encore  l'état  florissant  et  la  civili- 
sation de  ce  peuple.  La  ville  de  Bolgar^  ancienne  capitale 
d^s  Bulgares,  était  visitée  par  des  caravanes  marchandes  de 
Persans,  d'Arméniens  et  d'autres  peuples  asiatiques,  ainsi 
que  le  prouvent  les  monnaies  et  les  inscriptions  funéraires 
arabes  qu'on  y  a  découvertes  (0-  I^es  expéditions  des  Nor-^ 
végiens  dans  la  Permie  cessèrent  vers  l'an  121 7;  mais  déjà 
avant  cette  époque  (probablement  dans  les  XI^  et  XII* 
siècles  )  la  république  de  Novgorod  s'était  emparée  de  ce 
pays,  et  y  avait  envoyé  des  colonies  russes  pour  maintenir 
les  habitans  dans  sa  dépendance.  En  1372,  l'évéque  Etienne 
introduisit  la  religion  chrétienne  dans  la  Permie.  Â  la  fin 
de  ce  siècle  ou  au  commencement  du  suivant,  il  s'éleva  des 
querelles  pour  la  possession  de  ce  pays  entre  la  ville  de 
Novgorod  et  le  grand-duc  Yassili  Dmitrivitch;  il  fut  décidé 
que  les  habitans  de  Novgorod  renonceraient  à  toutes  leurs 
prétentions.  Les  Permiens  conservèrent  pendant  quelque 
temps  la  liberté  d'élire  leurs  propres  magistrats.  En  i543, 
le  tsar  Ivane  leur  donna  le  premier  un  gouverneur;  les  ha- 
bitans du  pays  les  plus  distingués  lui  étaient  adjoints  pour 
l'administration.  Maintenant  les  descendans  de  cette  nation 
célèbre,  nombreuse  et  puissante,  ne  forment  qu'une  petite 
peuplade  qui  a  perdu  en  grande  partie  son  caractère  na- 
tional, et  même  sa  langue,  par  son  mélange  avec  les  Russes. 
Les  Siriainesy  habitans  du  gouvernement  de  Vologda,  ne 

(0  Masmussen ,  Mémoires  sur  les  relations  eomraerciales  des  Arabes 
avec  la  ScandiDavic  à  travers  la  Russie. 

VI.  7 
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diffèrent  en  rien  des  Permiaques,  et  se  donnent,  comme 
ceux-ci;  le  nom  de  Komi,  On  doit  comprendre  dans  la 
même  classe  avec  ces  deux  peuplades  celle  des  Fotiàkiy 
anciennement  nommés  f^oti^ar  les  Novgorodiens.  Voilà  les 
trois  branches  des  Finnois  Ouraliens. 

<  A  lest,  ou  plutôt  au  nord-est  des  Finnois  Om*aliens, 
demeurent  déjà  sur  les  confins  de  l'Asie  les  Fbgouls^  qui,  à 
cause  de  leur  langue  remplie  de  mots  hongrois,  ont  été 
considérés  comme  les  ancêtres  des  Hongrois.  Ils  se  distin- 
guent par  la  laideur  particulière  de  leur  physionomie,  et 
ne  sont  probablement  qu'une  peuplade  kalmouque,  ancien- 
nement subjuguée  par  les  Hongrois,  et  à  laquelle  ceux-ci 
auront  imposé  de  force  leur  langue,  ainsi  que  les  Haho- 
vriens  ont  fait  à  legard  des  Wendes  de  Dannenberg.  Les 
Ostiaks  dOhi  sont  une  semblable  peuplade,  sans  histoire 
connue ,  et  qui  n'a  que  son  idiome  pour  réclamer  un  degré 
de  parenté  avec  les  Finnois  en  général  et  avec  les  Hongrois 
en  particulier.  Ces  peuplades  iougoriennes  ou  ougoriennes 
ont  sans  doute  fait  partie  de  l'ancien  empire  des  Madjiars 
ou  Hongrois;  mais  le  noyau  de  cet  empire  et  le  siège  pri- 
mitif de  la  nation  hongroise  ont  certainement  dû  se  trou- 
ver plus  au  midi  dans  des  régions  plus  fertiles  et  plus  ha- 
bitables. 

R  La  deuxième  branche  des  peuples  finnois  est  celle  des 
Finnois  Baltiques  ou  occidentaux  ;  elle  a  été  successivement 
découverte  par  les  expéditions  des  Suédois  et  des  Danois , 
depuis  le  IX^  jusqu'au  XU^  siècle.  Ses  tribus  principales^ 
les  QucUnes^  ou  Gayaniens,  les  Ymis^  Urnes ^  ou  HaimeSy 
les  Vesses^  les  Kyriales^  les  Esthesy  les  Listes  ^  paraissent 
avoir  été  alors  moins  civilisés  que  les  Permiens;  ils  avaient 
cependant  un  culte,  des  chants  nationaux,  peut-être  une 
écriture  runique.  Non  seulement  par  leurs  relations  avec 
les  Suédois,  les  Danois  et  les  Allemands,  mais  encore  par 
leurs  rapports  plus  anciens  avec  les  Goths,  ils  ont  reçu  un 
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certain  nombre  de  mots  gothiques,  et  peut-être  même  quel- 
ques idées  mythologiques  et  quelques  usages  civils.  De  plus, 
cette  branche  des  Finnois,  quoique  tourmentée  et  en  grande 
partie  subjuguée  par  les  Scandinaves,  a  échappé,  grâce  à 
sa  position  ;  au  joug  plus  humiliant,  plus  écrasant  des 
Tatares  Mongols,  et  à  Finfluence  des  conquérans  russes. 
Aussi,  malgré  toutes  les  traces  dune  influence  gothique 
et  germanique,  c'est  encore  ici  quon  retrouve  le  plus  de 
traits  caractéristiques  de  la  race  finnoise.  Les  nations  et 
tribus  qui  composent  aujourd'hui  cette  branche  sont  les 
Lives^  reste  des  anciens  habitans  de  la  Livonie;  Xe&Esihes^ 
dans  l*Esthonie;  les  Ischores^  dans  Flngrie;  les  Finlandais 
ou  jF//i/ioiÎ9  propres,  dans  le  pays  auquel  ils  donnent  leur 
nom  ;  les  Quaines  ou  Cayaniens^  qui  ne  sont  qu'une  subdi- 
vision septentrionale  des  Finlandais,  répandue  aujourd'hui 
jusque  sur  les  rivages  de  la  Laponie  norvégienne  ;  les  Ka-- 
réliens  ou  Kyriales^  dont  le  nom,  selon  nous,  veut  dh*e  les 
Finnois  soumis  à  un  roi  (<),  et  qui  s'étendent  jusqu'à  Olo- 
netz,  se  liant  sans  doute  anciennement  aux  Yotiakes  et  aux 
Siriaines. 

«  Au  nord  de  toute  la  race  finnoise-baltique,  le  regard 
de  l'observateur  découvre  dans  l'extrême  nord  de  l'Europe 
une  peuplade  de  pygmées ,  mêlée  de  quelques  familles 
d'une  taille  élevée,  mais  au  sein  de  laquelle  la  laideur  ca- 
ractéristique des  Yogouls  prédomine,  et  ou  se  conserve  aussi 
un  idiome  plus  rapproché  du  hongrois  que  la  plupart  des 
dialectes  finnois-baltiques.  C'est  un  fait  isolé  que  nou^  dis- 
cuterons dans  l'endroit  convenable. 

«  Les  Finnois  du  Volga ^  ou,  si  l'on  veut,  les  Finnois 
Bulgares ,  forment  le  troisième  grand  groupe  de  cette  race. 
Ce  sont  les  restes  des  habitans  primitifs,  c'est -à- dire  des 
habitans  les  plus  anciennement  connus  des  régions  qu'ar- 
cs) De  Karalaus ,  roi ,  en  lithuanien ,  et  probablement  aussi  en  ancien 
slavon  ;  ou  de  Kyrios  ,  titre  grec  donné  aux  tsars.  : 
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rose  le  grand  fleuve  de  Russie;  ils  ont  été  opprimés  de 
bonne  heure  par  les  Huns^  par  les  Roxolans  (qui  peut- 
éti'e  étaient  de  race  gothique),  par  les  Hongrois,  leur» 
frères,  par  les  Comans  ou  Koumans,  branche  des  Hon- 
grois, par  les  Petchenègues  ou  Patzinakites;  les  Bulgares  et 
les  Chazares  ou  Khazares  ont  établi  dans  ces  lieux  des  em- 
pires mal  connus  y  quoique  fameux  et  puissans  ;  enfin ,  des 
essaims  de  Tatares  Mongols  s'y  sont  fixés ,  et ,  sur  cet  amas 
confus  de  nations,  les  tsai*s  russes  ont  étendu  leur  domi- 
nation et  leur  système  de  colonisation  slave.  Faut-il  s  bé- 
tonner si  le  caractère  physique  et  moral  des  peuples  dans 
une  région  aussi  agitée  a  subi  la  loi  éternelle  de  change- 
mens  et  de  mélanges?  Les  Finnois  du  Volga  paraissent  sur-f 
tout  avoir  pris  un  caractère  tatai*e  ;  mais  ils  conservent  des 
traces  d'influences  plus  anciennes.  Leurs  branches  sont  les 
Tchérémisses  y  qui  se  nomment  eux-mêmes  Mari  y  et  qui 
demeurent  dans  le  gouvernement  de  Kazan  :  leur  idiome 
est  très-mélé  de  tatare;  les  Tchouvaches ^  ou,  selon  d'an- 
ciens voyageurs,  les  Somaches  qui  adoraient  le  dieu  Scandi- 
nave Thor,  et  les  Mordouins  qui,  comme  les  précédens^ 
demeurent  dans  les  gouvernemens  de  Nijegorod  et  de  Kazan , 
divisés  en  deux  tribus,  avec  des  idiomes  distincts,  quoique 
aujourd'hui  fortement  mêlés ,  lune  se  nommant  les  Mok- 
chadsy  l'autre  les  Ersads  (en  russe  Erseniè),  Les  Mechtche- 
riaques ,  mélange  de  Turcs  et  de  Finnois,  ont  généralement 
perdu  le  caractère  finnois  ;  les  Teptiaires ,  autre  mélange 
de  Finnois  et  de  Tatares  ou  de  Turcs ,  dans  le  gouverne- 
ment d'Orenbourg,  peuvent  encore  être  considérés  conune 
une  branche  finnoise;  mais,  à  l'égard  des  Bachkirs,  leur 
ancienne  identité  avec  les  Hongrois  n'est  fondée  que  sur  le 
témoignage  de  Rubruquis,  voyageur  du  XIY^  siècle;  et 
cette  peuplade ,  quoique  mélangée  d'origine,  parait  aujour- 
d'hui entièrement  tatare. 
*  «  Toutes  les  nations  finnoises  actuellement  existantes  en 
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Russie  forment  un  total  de  près  de  3  millions  d'individus , 
dont  1,800,000  appartiennent  au  groupe  des  Finnois 
Balti^es,  aao^ooo  aux  Finnois  Ouraliens,  et  900,000  aux 
Finnois  du  Volga. 

«  Après  avoii*  jeté  ce  coup  d  œil  général  sur  les  nations 
de  la  Russie  orientale ,  occupons-nous  de  la  description  du 
pays.  liCS  gouvernemens  forment  encore  de  si  grandes 
masses ,  que  nous  pouvons  presque  les  considérer  comme 
des  régions  ou  sous-régions  physiques. 

«  Le  vaste  gouvernement  dOrenhourg^  autrefois  à!  Ouf  a  y 
égale  et  surpasse  même  en  étendue  la  monai*chie  prus- 
sienne; mais  sa  population,  qui  n'est  que  d'un  million 
d'individus ,  y  laisse  encore  de  grands  espaces  déserts.  11 
est  situé  en  partie  en  Europe  et  en  partie  en  Asie.  La  Belcua^ 
rivière  tributaire  de  la  Kama,  en  arrose  la  partie  intérieure 
et  septentrionale  ;  elle  roule  ses  eaux  blanchâtres,  troubles 
et  dures,  sur  un  lit  de  marne,  d'abord  entre  de  hauts  ro- 
chers calcaires,  remplis  de  cavernes,  et  plus  loin,  entre 
des  collines  calcaires  et  argileuses,  où  les  inondations  et  les 
éboulemens  font  découvrir  des  os  d'éléphans-mammouths  : 
elle  a  peu  d'eau  en  été ,  et  ne  sert  pas  à  la  navigation.  Son 
cours  est  d'environ  220  lieues.  Parmi  les  fleuves  de  son 
bassin,  le  Sim^  coulant  également  dans  un  pays  calcaire, 
s'absorbe  tout  entier  dans  une  caverne  pendant  l'été;  mais, 
^u  printemps,  un  bras  de  cette  rivière  conserve  un  cours 
patent,  et  reçoit  de  nouveau  les. eaux  absorbées  par  un 
cours  souterrain  d'une  verste  et  demie.  Nous  connaissons 
déjà  le  fleuve  Oural ,  qui  baigne  les  parties  méridionales  et 
extérieures  du  gouvernement.  Les  chaînes  les  plus  méridio- 
Bales  du  grand  massif  des  Monts- Ouraliens  ^  que  nous  décri- 
rons avec  la  Sibérie  (0>  couvrent  la  partie  septentrionale  de 
ce  gouvernement  :  elles  fournissent  du  minerai  à  un  grand 

(0  Voyez  la  VescrifHîon  de  VJ&ie. 
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nombre  de  forges  de  fer  et  d  usines  de  cuivre^  dont  le» 
premières  occupaient  9  il  y  a  peu  d'années ,  4iio  ouvriers- 
maîtres  9  et  les  autres  497 1*  ^^  s  abaissant  peu  à  peu  depuis 
le  sommet  appelé  Paifdinskoï  Kamen ,  élevé  de  64oo  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  Caspienne ,  TOural  basch- 
kirien  forme  à  louest  du  fleuve  Oural  un  long  plateau  à 
collines  ondulées,  sans  aucun  sommet  distinct,  et  dont  les- 
hauteurs,  faiblement  couvertes  de  terres  maigres  et  de 
quelques  petits  bois  de  bouleaux,  d  aunes  et  de  trembles, 
descendent  d'un  côté  vers  le  lit  de  FOural ,  de  Fautre  vers 
la  grande  vallée  du  Volga.  Ce  plateau  n  a  d  autre  nom 
qaObcktcAeï'Siertj  qui  signifie  montagne  commune ,  en 
opposition  aux  distriets  de  FOural,  où  les  forêts  sont  ré- 
servées pour  le  besoin  des  mines.  Des  couches  de  grès  ter- 
tiaire, de  calcaire  coquiUier,  de  brèches  degrés,  mêlées 
d'argile  et  de  marne ,  constituent  la  masse  de  ce  plateau ,. 
qni,  s*étendant  jusque  dans  le  gouvernement  d'Astrakhan , 
se  termine  par  les  collines  de  sable  nommées  Ryî^eskL 

«  Chaque  bassin,  chaque  massif  mériterait  unedescrip<^ 
tion  spéciale  dans  une  géographie  -  physique  détaillée  f 
mais  nous  devons  nous  borner  aux  traits  les  plus  frappans» 
Près  de  la  rivière  de  Dioma^  dont  le  cours  est  d'environ 
60  lieues,  une  série  de  collines  présente  le  phénomène 
de  masses  isolées,  d'un  granité  fin  et  compacte ,  s'élevant 
comme  des  cristaux  énormes,  et  que  les  ouvriers  des  mines 
appellent  ostïxHfiy  les  îles  (ï).  Dans  le  bassin  de  \Ik^  où  do- 
mine le  grès  avec  le  calcaire  et  l'albâtre ,  les  grottes  et  les 
éboulemens  de  terre  sont  communs  ;  cette  rivière  a  80  lieues 
de  longueur.  Mais  le  bassin  du  Sok  qui  s'étend  aussi  dans  le 
gouvernement  de  Simbirsk  et  qui  coule  sur  une  longueur  de 
plus  de  5o  lieues ,  attire  surtout  notre  attention.  Une  chaîne 
de  collines  nommées  Socolo-Gon^  ou  Monts-Faucons^  ac* 
compagne  cette  rivière  jusqu'au  Volga  ;  elle  ne  présente  en 

(0  Georgi,  I,  p.  i58. 
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général  que  les  couches  ordinaires  des  montagnes  de  tran- 
sition; mais  il  en  jaillit  des  sources  imprégnées  de  soufre 
et  de  naphte.  C  est  à  peu  de  distance  de  Sergievsk,  le  long 
de  la  petite  rivière  de  Sourgout  et  d'un  ruisseau  affluent, 
nonunéSchoumbout ,  que  Pallas  a  vu  plus  de  douze  grandes 
sources  de  soufre  dans  un  espace  de  3o  yerstes.  Elles  ne 
gèient  jamais  y  et  déposent  une  matière  sulfureuse  si  abon- 
dante, quon  y  avait  autrefois  établi  des  exploitations  de 
soufre.  Â  5  verstes  du  village  dUchiullunaj  dans  un  pro- 
fond bassin  qu'entourent  d'arides  rochers  calcaires,  une 
source  abondante  forme  et  nourri^  le  Lac  de  soufre  (  Sémmè- 
Ozero)y  dont  les  eaux  limpides  laissent  apercevoir  des 
€x>uches  de  soufre  jaune  et  oliv&tre,  tandis  que  l'atmo- 
sphère,  à  a  verstes  de  distance ,  est  infectée  d'une  puanteur 
insupportable.  Un  ruisseau,  sortant  du  lac  y  roule  des  eaux 
tellement  troubles  et  blanches,  que  les  Tatares  en  ont 
peint  l'aspect  en  le  nommant  Uiran-Ljry  c  est-à-dire  lait  caillé; 
les  Russes  l'appellent  Molocknma  reka^  ruisseau  de  lait. 
Non  loin  de  là,  Pallas  a  trouvé  des  couches  de  cendres  et 
de  pierres  brûlées.  Près  Semenovo,  il  jaillit  une  forte 
source  d'asphalte  liquide;  plus  bas,  vers  Sergievsk,  on  a 
exploité  un  puits  d'asphalte,  et  près  de  Kostitdû,  les  £&- 
laises  du  Volga  présentent  une  roche  calcaire  tellement 
imprégnée  de  bitume,  qu'on  en  fabrique  de  la  dre  à  cache- 
ter. Les  mêmes  falaises,  à  Semoï-Grorodok,  offrent  des 
cristaux  de  soufre ,  d'une  transparence  égale  à  celle  de 
l'ambre  jaune,  au  milieu  du  calcaire.  Toute  cette  région 
appelle  les  recherches  des  voyageurs  savans  (0*» 

«  Parmi  les  villes  de  ce  gouvernement ,  Orenbourg  seule 
est  d'une  haute  importance  ;  c'est  un  des  grands  points  de 

(0  Pallas j  Voyages,  I,  p.  180-19S.  Schoèer,  dons  les  Mémoires  sur 
l'histoire  de  Russie,  par  M.  Muller,  tom.  IV,  p.  i^i.  Rytschkow  ^ 
Topographia  Orenburgskaia ,  Pétersbourg,  176a ,  traduite  en  allemand  » 
dans  le  Magazùi  hist.  -géogr»  de  Busching, 
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contact  entre  l'Asie  et  l'Europe.  Cette  ville  de  20,000  ha- 
bitans ,  entourée  de  fortifications  qui  en  font  le  rempart 
de  l'Empire  contre  les  Tatares  indépendans,  est  le  rendez-* 
vous  des  caravanes  russes  qui  se  rendent  dans  la  Boukbarie , 
et  des  caravanes  boukhares  qui  apportent  en  Russie  les 
marcbandises  d'Asie.  C'est  une  lutte  d'adresse  entre  deux 
peuples  bien  rusés;  queliques  Arméniens  y  prennent  part; 
mais  l'Israélite  n'a  pas  pu  encore  y  intervenir.  Les  Boukhares 
traversent  en  caravanes  presque  toute  l'Asie  d'un  bout  à 
l'autre;  la  Cbine,  la  Perse,  les  Indes  et  la  Russie  sont  les 
termes  de  leurs  courses.  Ils  apportent  en  Russie  de  la  pou- 
dre d'or,  des  monnaies  d'or  de  Perse,  du  lapis  lazuli,  rare- 
ment pur  et  presque  toujours  marbré;  des  rubis  ,  des  bérils, 
des  rubis-balais  et  autres  pierreries,  tirées  de  l'Inde;  du 
coton  écru  en  fil  et  travaillé ,  de  mauvaises  étoffes  de  soie , 
des  peaux  de  brebis  et  d'agneaux  à  laine  frisée^  des  peaux 
de  tigres. et  de  chats  tigrés.  Les  Boukhares  voyagent  quel- 
quefois par  caravanes  de  vingt  à  trente  marchands ,  dont 
chacun  mène  depuis  cinq  jusqu'à  dix  chameaux  chargés  de 
marchandises  ;  mais  ils  se  réunissent  actuellement  en  gran- 
des caravanes  de  trois  à  quatre  cents  chameaux.  Obligés  de 
passer  sur  le  territoire  des  Kirghiz-^Cosaques ,  ils  paient  à 
ceux-ci  deux  ducats  par  chameau ,  et  en  reçoivent  en  re- 
vanche une  escorte  de  cavalerie,  qui  ne  les  préserve  pas 
toujours  d'être  pillés.  Les  caravanes  de  Khiva  apportent 
également  du  coton  écru. 

«  Les  Kirghiz  (que  les  Russes  honorent  un  peu  gratuite- 
ment du  nom  de  sujets  )  amènent  à  Orenbourg  environ 
soixante  mille  moutons  et  dix  mille  chevaux ,  mais  de  peu 
de  valeur.  On  exporte  des  draps  de  différentes  qualités, 
teints  en  rouge  ordinaire  et  en  écarlate,  de  petits  velours  ^ 
des  toiles  blanches  et  des  toiles  bleues ,  toutes  sortes  de 
plaques  en  fer-blanc  pour  la  parure  des  femmes ,  des  ai- 
guilles, de  la  verroterie,  des  grains  de  corail,  et  d'autres 
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objets  frivoles  qui  servent  à  orner  les  habillemens  des 
Kirghiz  et  les  équipemens  de  leurs  chevaux. 

n  Une  autre  branche  singulière  de  commerce,  c*est  celle 
des  aigles.  Ces  oiseaux  sont  fort  recherchés  par  les  Kirghiz, 
qui  les  dressent  pour  la  chasse  du  loup,  du  renard  et  de 
la  gazelle.  D'après  certaines  marques  particulières  et  cer- 
tains mouvemens  de  cet  oiseau  de  proie,  les  Kirghiz  jugent 
de  sa  bonté  et  de  ses  dispositions  à  être  dressé  pour  la 
chasse.  Us  ne  sont  pas  tous  susceptibles  d'instruction;  un 
Kirghiz  donne  quelquefois  un  bon  cheval  en  échange  de 
tel  de  ces  aigles,  tandis  qu'il  ne  donnerait  pas  un  mouton 
pour  tel  autre. 

«  Le  commerce  sur  toute  la  ligne  d'Orenbourg  (  mais  en  y 
comprenant  une  partie  de  la  Sibérie)  s'élève  à  trois  mil- 
lions de  roubles  d'importation ,  on  n'évalue  pas  à  un  tiers 
les  valeurs  exportées.  La  ville  d'Orenbourg  est  un  lieu  de 
déportation  ;  mais  la  philanthropie  du  gouverneur  Reims- 
dorf  y  a  organisé  une  excellente  maison  de  travail  y  con- 
tenant quelquefois  mille  condamnés.  »  En  17349  cette  ville 
fut  construite  à  l'embouchure  de  l'Or  sous  le  nom  de  forte- 
resse de  l'Or  ;  cinq  ans  plus  tard  elle  fut  transférée  à  4S  Ueues 
plus  bas  sur  le  bord  de  l'Oural  où  elle  reçut  le  nom  de  Grasno- 
gorskaïa.  Mais  comme  sa  position  ne  paraissait  pas  encore 
assez  avantageuse,  l'impératrice  Elisabeth,  en  174^9  1&  fit 
reconstruire  à  18  lieues  encore  plus  bas ,  sur  l'emplacement 
qu  elle  occupe  aujourd'hui ,  et  lui  fit  donner  le  nom  d'Oren- 
bourg. Revêtue  d'un  rempart,  d'un  fossé,  de  deux  demi« 
bastions ,  et  d'autres  fortifications  régulières,  on  y  entre  par 
quatre  portes.  Sa  cathédrale  est  construite  sur  un  roc  de 
jaspe  rouge  arrondi  et  assez  élevé.  On  y  remarque  l'hôtel 
dii  gouvernement,  celui  de  la  police,  la  chancellerie  et 
l'hôpital.  La  plupart  des  maisons  y  sont  bâties  en  briques, 
et  ses  rues  sont  droites  et  bien  percées. 

La  ville  A'Oiifa^  qui  compte  environ  6000  habitans,  a 
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pendant  quelque  temps  été  la  capitale  du  gouvernement  y 
dont  elle  occupe  presque  le  centre.  On  a  prétendu  qu  elle 
est  sur  remplacement  d  une  grande  cité  tatare.  Deux  mos- 
quées construites  en  briques  et  plusieurs  pierres  sépulcrales , 
que  lou  remarque  dans  ses  environs,  attestent  en  effet  que 
le  pays  où  elle  se  trouve  fut  jadis  florissant,  mais  plusieurs 
inscriptions,  les  unes  arabes  et  les  autres  en  caractères  cufî- 
ques ,  prouvent  que  le  peuple  quiloccupait  était  d  une  autre 
origine  que  la  nation  bachkire.  Cette  ville  renferme  plus  de 
looo  maisons,  sept  églises ,  deux  couvens,  un  séminaire, 
une  école  primaire  et  une  d'arrondissement.  Elle  est  la  ré- 
sidence d*un  archevêque  qui  porte  le  titre  d'archevêque 
d'Orenbourg  et  d'Oufa. 

Près  de  la  frontière  septentrionale  du  gouvernement 
Menzelinsky  sur  les  bords  de  la  Menzela^  est  assez  bien  bâtie; 
elle  renferme  plus  de  5oo  maisons,  deux  églises  et  un 
grand  nombre  de  boutiques.  Ses  habitans  vivent  dans  une 
grande  aisance  qu'ils  doivent  à  la  fertilité  de  ses  environs. 
TTroïtsk,  rendez- vous  commercial  de  la  horde  moyenne  des 
Kirghiz,  Tchéliabinsk ^  avec  5oo  maisons,  Kargalà^  bour- 
gade commerciale  des  Tatares  de  Kazan,  peuvent  encore 
paraître  remarquables. 

«  La  moitié  de  la  population  de  ce  gouvernement  est  russe , 
tandis  que  l'autre  suit  le  cuite  mahométan  et  a  adopté  les 
mœurs  tatares.  Cependant,  au  milieu  de  l'uniformité  qui  en 
résulte ,  les  Baxihkirs  offrent  quelques  traits  particuliers.  » 
Us  ont  le  visage  un  peu  plat,  la  poitrine  et  les  épaules 
larges ,  et  joignent  à  une  grande  fprce  pl^ysique  beaucoup 
de  hardiesse  et  d'opiniâtreté.  Malgré  leur  extérieur  r\ide 
et  sauvage  ils  sont  gais  et  hospitaliers,  n^ais  enclins  au 
pillage.  Doués  de  bon  sens  et  de  pénétration,  le.  défaut 
d'instruction  arrête  seul  chez  eux  lès  progrès  de  ;la  civili- 
sation. On  se  borne  dans  leurs  écoles  à  l'enseigne^ient  de 
la  lecture  et  de  quelques  préceptes  religieux.  «  Descendan& 
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d  un  mélange  de  Hongrois  et  de  Tac&res,  ils  conservent  à 
côté  des  cérémonies  musulmanes  quelques  restes  d'un  culte 
naturel  ;  ils  offrent  des  prémices  au  soleil ,  et  suspendent 
auprès  de  leurs  ruches  une  tête  de  cheval.  Leur  fête  de  la 
charrue  rappelle  une  cérémonie  chinoise.  Le  mollah,  en 
unissant  un  couple  d  époux,  présente  au  mari  une  flèche, 
avec  ces  mots  :  «  Sois  brave  et  protège  ta  fenrnie.  »  Malheu- 
reusement ils  ont  perdu  leur  idiome,  et  parlent  un  mauvais 
dialecte.  Les  bestiaux,  les  dievaux,  les  abeilles  font  toutes 
leurs  richesses.  »  Les  moins  aisés  possèdent  une  cinquantaine 
de  chevaux  ;  les  plus  riches  5oo  à  aooo,  et  quelquefois  plus. 
Ils  sont  divisés  en  trente-quatre  hordes  dont  chacune  a  son 
chef  parmi  les  plus  âgés.  Ce  sont  eux  qui  fournissent  de  la 
cavalerie  à  l'armée  russe  et  qui  gardent  leurs  frontières.  Ils 
ne  paient  pas  d'impôt ,  mais  le  gouveiTiement  les  oblige  à  se 
fournir  de  sel  dans  les  magasins  de  la  couronne.  La  chair 
des  chevaux  constitue   leur  principale   nourriture.  «Ils 
vivent  dans  l'hiver  de  viandes,  de  galettes  et  de  miel;  le 
grand  oxATeAekoumis^  ou  lait  de  jument  fermenté,  prin- 
cipal ornement  de  leurs  sales  huttes,  est  pour  eux  une 
source  de  joie;  au  printemps,  le  suc  de  bouleau  épure  et 
ranime  leur  corps;  avec  le  beau  temps  et  la  verdure  des 
pâturages,  eux  et  leur^  troupeaux  reprennent  de  l'embon- 
point ,  le  lait  frais  devient  alors  leur  nourriture ,  les  jours 
se  passent  en  jeux  et  en  occupations  pastorales.  Les  jours , 
grands  amateurs  de  miel ,  paient  souvent  de  la  vie  ce  goût 
qui  les  entraîne  dans  les  pièges  ingénieux  dont  le  Bachkir 
environne  ses  innombrables  ruches.  Les  troupes  que  cette 
peuplade  fournit  aux  Russes  s  arment  d'un  arc ,  d  une  lance,, 
d'un  casque  et  d'une  cotte  de  mailles* 

«Les  Metchériatksj  venus,  dans  le  XIV*  siède,  des  en- 
virons de  l'embouchure  de  FOka,  près  Nijni-Novgorod, 
vivent  en  petit  nombre  parmi  les  Bachkirs  ;  ils  s'habillent 
en  peaux  de  cheval  dont  la  crinière ,  flottant  sur  leur  dos , 
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leur  donne  un  aspect  toUt-à-fait  singulier  (0«  >*  Les  Tepticures 
sont  un  ramas  de  Tatares ,  de  Finnois-Yolgaïques  et  de 
Bachkirs ,  né  lors  de  la  destruction  du  royaume  tatare  de 
Kazan;  ils  font  des  corvées  pour  la  couronne  ^  mais  ne 
paient  aucun  tribut. 

Les  Tatares  d*Oufa  sont  alliés  de  ceux  de  Kazan  ;  ils  for- 
ment un  corps  considérable  surtout  dans  le  canton  situé  entre 
la  Bélaïa  et  llk,  qui  se  jette  dans  la  Kama.  «  Ces  peuples 
.sont  de  tous  les  habitans  de  la  province  d'Orenbourg ,  les 
cultivateurs  les  plus  laborieux  et  les  plus  vigilans;  la  plu- 
part sont  très-aisés.  Leur  travail,  joint  à  leur  grande  éco- 
nomie, doit  être  récompensé  dans  des  coiltrées  fertiles, 
douées  des  plus  beaux  pâturages^  abondantes  en  forets , 
propres  à  leducation  des  abeilles ,  et  très-avantageuses  pour 
la  chasse  et  la  pêche.  Les  Tatares  d'Oufa  choisissent  de 
préférence  la  proximité  des  villages  pour  remplacement  de 
leurs  champs.  Ils  les  divisent  en  trois  portions  par  com- 
munautés, chacune  reste  en  jachère  à  son  tour ,  et  sert  à 
faire  parquer  les  bestiaux.  Elles  sont  entourées  dune  haie 
légèrement  palissadée.  Par  ce  moyen,  les  campagnes  de 
ces  contrées  conservent  leur  fertihté  pendant  plusieurs  an- 
nées. Elles  sont  très-propres  à  la  culture  du  froment,  qu'ils 
soignent  beaucoup.  Lorsque  ces  tevres  perdent  leur  ferti- 
lité ,  et  que  les  landes  voisines  ne  sont  pas  susceptibles 
d'être  défrichées  et  mises  en  valeur,  le  village  ou  la  com- 
munauté entière  démolit  ses  maisons  de  bois,  et  se  trans- 
porte dans  une  autre  contrée.  C'est  à  cause  de  ces  émi- 
grations qu'ils  ne  font  pas  clore  les  cours  de  leurs  habita- 
tions. En  hiver,  leurs  bestiaux  parquent  près  des  villages, 
dans  des  lieux  fermés,  où  l'on  cultive  le  chanvre  en  été.  Us 
ne  font  pas  leurs  meules  de  grains  comme  les  Russes  :  ils 
les  mettent  sur  un  échafaudage  de  pieux  ;  elles  sont  donc 
!  élevées  et  à  l'abri  de  la  voracité  des  souris.  Ces  Tatares 

(0  KUiproih ,  Asia  polyglotta  ,  p.  222. 
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sont  assez  propres  dans  leur  ménage.  Les  riches  ont  à  côté 
de  leurs  maisons  y  un  petit  bâtiment  composé  d  une  seule 
pièce  ^  qui  leur  sert  de  salon  deté  et  pour  recevoir  leurs 
coQyiyes.  Cette  pièce  correspond  à  la  maison  par  une  ga- 
lerie que  plusieurs  font  couvrir.  On  voit  dans  cette  pièce 
une  cheminée  à  la  bachkire  et  un  banc  très-large.  Presque 
tous  les  villages  ont  des  abîsses  ou  maîtres  d  école ,  pour 
réducation  de  la  jeunesse.  La  plupart  de  ces  Tatares  n  ont 
qu  une  femme  ;  quelques  uns  en  ont  deux,  mais  rarement 
davantage.  L'habillement  de  celles-ci  diffère  beaucoup  de 
celui  des  femmes  des  Tatares  de  Kazan.  Lliabit  ordinaire  est  j 
ainsi  que  celui  des  Tchouvaches  et  des  Bachkirs,  de  grosse 
toile  cousue  à  points  de  poignets  autour  du  cou  et  sur  les 
bords  des  manches.  Les  femmes  et  les  filles  ne  se  montrent 
qu  avec  leurs  plus  belles  parures.  Les  premières  laissent  pen- 
dre sur  le  dos  les  extrémités  brodées  d*un  voile  appelé  tastar. 
Leur  bonnet  parait  collé  autour  de  la  figure  ;  il  est  échancré 
sur  le  front,  et  attaché  soùs  le  menton  avec  un  bouton. 
Presque  tous  leurs  bonnets  sont  garnis  d  anciens  copèkes 
(sous) d'argent,  ou  de  petites  plaques  d*étain  taillées  en 
forme  de  cette  monnaie,  de  manière  qu'il  en  est  presque 
tout  couvert;  mais  le  devant  du  bonnet  et  les  bandes  qui 
tombent  sur  les  joues,  sont  ornés  d'une  broderie  de  grains  de 
corail  rouge,  de  l'épaisseur  de  deux  doigts.  Deux  autres 
rayons  de  grains  prennent  du  sommet  de  la  tête ,  et  bordent 
les  deux  bandes  mentonnières.  Ces  bonnets  ont  par  derrière 
une  autre  bande ,  large  de  trois  doigts ,  qui  tombe  jusque  dans 
la  ceinture,  où  elle  est  fixée  par  des  lamines  et  de  petites 
monnaies.  Le  bout  est  garni  de  grains  de  coraux  et  de  fran- 
ges ,  et  il  se  termine  au-dessous  du  jarret.  Deux  autres  bandes 
étroites  et  ornées  de  monnaies  pendent  également  jusqu'à  la 
ceinture,  où  elles  sont  fixées  par  des  franges.  Elles  portent 
un  seical  ou  pièce  qui  leur  couvre  toute  la  poitrine  jusqu'au 
menton.  Elle  tient  au  moyen  de  deux  bandes  qui  sont  der- 
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rière  les  oreilles,  et  est  garnie  comme  les  bandes  mêmes. 
Ces  pièces  sont  plus  ou  moins  longues  et  larges.  Les  filles 
ont  des  bonnets  ronds  et  sans  échancrure.  La  pièce  qui 
tombe  sur  la  poitrine  est  petite  et  étroite  ;  elles  n  ont  que 
deux  bandes  étroites  sur  le  dos,  et  même  toutes  ne  les 
portent  pas.  Ainsi  que  les  femmes,  elles  ont  les  cheveux 
tressés  en  deux  nattes  qu  elles  laissent  pendre ,  mais  en  les 
cachant  soigneusement  dans  leur  tunique.  Leurs  princi- 
paux bijoux  consistent  communément  en  grains  de  corail  ; 
le  mari  achète  les  bijoux  qui  doivent  "servir  à  la  future , 
avec  le  calun^  c  est-à-dire  la  dot.  Excepté  cette  petite 
différence  dans  le  costume,  on  n  en  distingue  pas  d autres, 
quant  aux  mœurs  et  à  la  langue,  entre  les  Tatares  d'Oufa 
et  ceux  de  Kazan.  Ces  derniers  sont  venus  peupler  quel- 
ques villages  de  la  province  d'Orenbourg,  et  vivent  con- 
fondus avec  les  autres  (0* 

«  Nous  allons  décrire  les  pays  qu  arrose  le  Volga  dans  sa 
courbure  la  plus  orientale,  sur  les  confins  de  la  Russie 
ouralienne  et  de  la  Russie  centrale  (2).  Le  gouvernement 
de  Saratqf  comprend  deux  contrées  distinctes  ;  la  partie  à 
lest  du  Volga  est  un  commencement  de  la  steppe  saline  et 
sablonneuse  du  gouvernement  d'Astrakhan  que  nous  avons 
déjà  dépeinte;  on  y  exploite  le  lac  salé  dUelton,  qui  four- 
nit annuellement  plus  de  9  millions  de  pouds  de  sel  :  la 
partie  occidentale  ressemble  au  reste  de  la  Russie  centrale  : 
elle  produit  du  seigle ,  du  tabac,  mais  la  vigne  n'y  réussit 
guère.  De  nombreuses  colonies  d'Allemands,  établies  le 
long  du  Volga ,  ont  changé  la  face  jadis  déserte  de  ce  pays  ; 
la  population  allemande,  évaluée  à  120,000  individus, 
conserve  généralement  la  religion  évangélique. 

«  Saratofy  sur  le  Volga,  quoique  commerçante,  et  ayant 

(0  ysevolojsky  :  Dictionnaire  géographique-historique. 
(»)  Voyez  ci-dessus,  Tableau  des  régions  physiques ,  rég.  I..  rég.  VI 
etrég.  VII. 
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\e  dépôt  du  sel  dlel  ton,  ne  compte  guère  que  7ooohabitans. 

«  Au  sud  de  Saratof ,  en  descendant  le  Volga ,  nous  Terrons 
Kamychin  ou  KamycHne^  petite  rille  fermée ,  qui  était  an- 
ciennement une  forteresse  nommée  Dnâtrie^sk;  à  89  lieues 
plus  bas,  Tsaritsinej  dont  les  habitans  élèvent  des  bestiaux 
et  cultivent  le  pécher,  la  vigne  et  des  melons  d  eau ,  qui 
sont  en  grande  réputation.  Près  de  ce  lieu  s*est  élevée  la 
fabrique  de  soierie  iï  Akhtoubinskoï-Zaifod. 

uSareptUy  colonie  de  frères  moraves,  offre  un  aspect 
riant  ;  les  principales  rues  et  la  place  du  marché  sont  plan- 
tées de  peupliers  dltalie;  au  milieu  de  cette  place,  on  voit 
une  fontaine  jaillissante.  Dans  cette  ville  de  5ooo  âmes,  le* 
difice  le  plus  remarquable  est  loratoire  bâti  en  pierres. 
Tout  est  di^^n  ou  boutiquier;  on  y  fabrique  du  velours  de 
coton,  des  soieries,  des  toiles,  des  bas,  des  bonnets,  du 
cuir  à  langlaise,  du  tabac  renommé  ;  les  peuplades  kal- 
mouques  s*y  fournissent  de  tous  les  petits  objets  domesti- 
ques. On  remarque  dans  ses  environs  des  plantations  de 
tabac  dun  très-grand  rapport ,  et  des  vignes  dont  on  ob- 
tient un  bon  vin  blanc  qui  ressemble  beaucoup  à  celui  de 
Champagne.  La  population  s  accroît  avec  rapidité. 

«  Une  grande  route  qui  se  dirige  vers  louest,  conduit  de 
Saratof  à  la  petite  ville  diAtkarsk  ;  puis  longeant  la  rive 
gauche  du  Khoper^  passe  à  Balachef^  dont  les  habitans  sont 
presque  tous  cultivateurs.  De  Saratof  on  va  aussi  à  Pe-^ 
tropsky  que  Pierre-Ie-Grand  fit  bâtir  en  1697,  à  l'époque 
de  son  expédition  d'Azof. 

«  Le  gouçemement  de  Simbirsk  ressemble  beaucoup  au 
précédent  sous  les  rapports  géologiques  et  physiques  ;  seu- 
lement le  climat  devient  plus  froid  :  la  vigne  a  disparu  , 
Farbouse  ne  mûrit  pas  toujours  ;  mais  les  grains,  les  foins, 
le  chanvre,  les  pommiers  abondent;  la  température,  plus 
égale,  favorise  la  santé  de  l'homme,  et  une  population  plus 
compacte  jouit  des  avantages  d'une  civilisation  plus  avancée. 
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On  exporte  des  grains  et  des  fruits.  Les  blés,  réunis  en 
grandes  meules,  sont  d'ordinaire  sèches  sur  un  feu  lent. 
Souvent  les  vergers  semblent  former  une  forêt  autour  des 
villages*  La  pittoresque  Simhirsk  avec  i5,ooo  habitans,  et 
Syzran  ou  Syzrane  avec  9000 ,  sont  les  villes  les  plus  .remar- 
quables. Entre  ces  deux  cités  s'élèvent ,  sur  les  bords  du 
Volga,  Sinegidlef^  et  plus  bas  Stai^ropoly  où  résident  les 
chefs  de  i5,ooo  Kalmouks,  qui  dans  les  environs  mènent 
la  vie  de  pasteurs.  Cette  ville  a  été  érigée  en  chef-lieu  au 
mois  de  mai  1825.  Elle  renferme  quelques  grands  édifices  ^ 
une  belle  rue,  20  fabriques,  et  est  précédée  dun  fau- 
bourg. G  est  à  Samara  que  les  Tatares  de  Kasimof  vendent 
les  peaux  d'agneau  si  recherchées ,  qu'ils  tirent  des  Kir- 
ghiz.  Non  loin  de  cette  ville  s  élève  un  anciep  tumulus^ 
ou  colline  funéraire,  qui,  selon  la  tradition,  couvre  les 
cendres  d'un  monarque  tatare  très-puissant,  mais  dont 
le  nom  est  oublié;  des  serpens  longs  de  deux  aunes  se  mon- 
trent souvent  parmi. les  vieux  ai'bres  qui  en  couronnent  la 
cime;  ces  reptiles  paraissent  avoir  établi  leur  demeure  dans 
les  cercueils  royaux.  Les  Russes  nomment  cette  colline 
Zaref-Kourgan.  Le  grand  coude  que  le  Volga  fait  à  Samara 
signale,  selon  nous,  la  limite  méridionale  du  climat  oura- 
lien  et  le  commencement  du  climat  caspien.  C'est  là  que  les 
chaleurs  excessives  cessent,  et  que  la  succession  de  quatre 
saisons  devient  régulière.  Pallas  y  vit  les  champs  couverts 
de  fleurs  avant  le  milieu  d'avril  ;  la  coquelourde  de  Sibérie 
les  dominait  toutes;  la  tulipe  sauvage  abondait  dans  les 
bois  où  le  joli  lièvre  nain  creuse  ses  terriers. 

ft  A  l'ouest  du  Volga,  nous  verrons  Karsoun ,  remarqua- 
ble par  une  foire  annuelle  assez  considérable  qui  commence 
à  la  Pentecôte,  et  dure  10  à  i5  jours;  Kotiakqfy  Alaiyr^ 
Ardatof^  Kourmyche  et  Bouïnsk ,  villes  sans  importance. 

«  Au  confluent  du  Volga  et  de  la  Kama,  le  gouvernement 
de  Kazan  étend  ses  plaines  fertiles  en  seigle ,  en  orge,  en  blé- 
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sarrasin,  en  millet  et  en  chanvre.  Les  forêts  à  l'ouest  et  au 
sud  du  Volga  renferment  encore  beaucoup  de  chênes,  dont 
le  cœur  n'est  pas  toujours  sain  ;  passez  le  fleuve ,  et  vous 
vous  trouvez  environné  de  pins  et  de  bouleaux.  Le  lin 
souf&e  déjà  de  la  rigueur  du  climat,  et  les  vergers  ne  don- 
nent que  des  pommes  et  des  cerises  communes  ;  vous  êtes 
entré  dans  la  Russie  septentrionale ,  mais  ce  n  est  pas  l'ex- 
cès des  froids  qui  vous  en  fait  ressouvenir,  c'est  plutôt  leur 
durée,  ainsi  que  la  fraîcheur  des  printemps  et  le  retour 
fréquent  de  la  gelée  matinale. 

«  Kazany  c'est-à-dire  le  chaudron  en  tatare,  Kozan  en 
tchouvache,  et  Oson  en  tchérémisse,sont  les  noms  d'une 
ville  des  plus  importantes  de  l'empire  russe,  et  qui  en  hiver 
renferme  5o,ooo  habitans.  Elle  est  située  sur  le  bord  de  la 
Kazanka.  Son  Kremlin  tatare,  sa  cathédrale,  ses  4o  autres 
églises,  ses  4  couvens,  se  présentent  d'une  manière  impo- 
sante du  haut  des  collines  sur  lesquelles  la  plus  grande 
partie  de  la  ville  est  bâtie.  Sa  circonférence  est  de  3  lieues. 
Les  flots  débordés  du  Volga  couvrent  au  printemps  les  prai- 
ries qui  la  bordent  de  trois  côtés  ;  elle  semble  alors  nager 
dans  une  mer.  Le  Kremlin,  situé  sur  la  partie  la  plus  éle- 
vée, renferme  le  palais  du  gouverneur,  celui  de  l'archevê- 
que, l'antique  cathédrale  bâtie  par  Ivane  IV,  et  surmontée 
d'une  belle  coupole  dorée,  la  chancellerie  et  les  casernes, 
et  de  jolies  maisons  nouvellement  construites.  La  partie  de 
la  ville  qui  s'élève  en  amphithéâtre  sur  la  pente  des  collines, 
est  bâtie  en  pierres  et  en  briques,  et  composée  de  rues  ré- 
gulières. La  partie  située  dans  la  plaine  offi*e  des  maisons 
de  bois,  des  rues  pavées  en  bois,  et  tous  les  défauts  ordi- 
naires des  villes  russes  ;  mais  il  y  règne  beaucoup  d'indus- 
trie ;  la  fabrication  des  cuirs  de  Russie,  de  peaux  de  bouc 
maroquinées  et  de  savon,  enrichit,  ainsi  que  le  commerce 
de  Sibérie ,  la  bourgeoisie  russe  et  tatare.  Une  grande  ma- 
nufacture de  draps  y  fait  mouvoir  loo  métiers;  le  nombre 
VI.  8 
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des  tanneries  y  est  de  3g  ^  et  celui  des  savonneries  de  i8. 
Un  excellent  esprit  anime  luniversité ,  qui  a  fait  entrepren- 
dre plusieurs  voyages  scientifiques  dans  Tintérieur  de  la 
Russie.  »  Cet  établissement  a  été  fondé  en  i8o3  :  il  possède 
une  bibliothèque  de  16,000  volumes,  un  grand  nombre  de 
manuscrits  tatares  et  mongols,  un  observatoire,  un  labora- 
toire  de  chimie ,  des  collections  d'instrumens  de  physique  , 
de  médailles  et  de  minéralogie.  Outre  l'université,  on  trouve 
dans  cette  ville  un  gymnase  académique  où  Ton  enseigne 
toutes  les  langues  de  TEurope ,  4  écoles  normales,  une  école 
militaire  pour  35o  fils  de  soldats,  une  école  de  navigation, 
un  jardin  botanique  et  un  amphithéâtre  d'anatomie.  L*ar- 
senal  de  la  marine  est  un  des  principaux  de  la  Russie.  «  Dans 
le  couvent  de  Silandovo,  un  séminaire  forme  des  mission- 
naires et  des  prêtres  parmi  les  enfans  tatares,  tchérémisses^ 
mordouins  et  autres.  Kazan,  séjour  animé  et  brillant  pen- 
dant rhiver,  rivalise  avec  Moscou  pour  le  luxe  de  la  table 
et  réclat  des  fêtes.  Cette  ancienne  capitale  d  un  royaume 
tatare,  fut  prise  par  les  Russes  en  iSSs. 

«  Les  autres  villes  du  gouvernement  ont  peu  d'importance. 
Au  sud  de  Kazan ,  Spask  et  Tétiouchi;  à  Test ,  Sifiajsk  ou 
Spiageskj  qui  se  présente  favorablement  à  peu  de  distance 
et  sur  la  rive  droite  du  Volga  ;  à  34  lieues  plus  loin , 
Tc/iéboksar^  qui  renferme  une  cathédrale ,  10  églises  et  un 
couvent  de  moines;  et  en  remontant  encore  le  fleuve,  Kouzr 
modemianaky  comptent  chacune  environ  5ooo  habitans. 
Lcuclief^  sur  la  Kama,  est  une  petite  ville  où  les  bateliers 
qui  descendent  le  Volga  se  fournissent  de  chevaux^  et  où 
il  se  tient  tous  les  ans  une  foire  qui  n  est  fréquentée  que  par 
eux  seuls.  Selon  Busching,  c'est  encore  sur  le  territoire  de 
cette  province  qu'on  trouve  les  ruines  étendues  de  Bricd- 
lihimoua^  ancienne  capitale  de  la  grande  Bulgarie,  et  plus 
connue  sous  le  nom  de  Bolgan.  Les  inscriptions  arabes  et 
arméniennes,  les  monnaies  koufiques,  et  d'autres  restes  de 
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sa  splendeur  ancienne,  ont  été  Tobjet  des  recherdies  de 
plusieurs  sayans  (0* 

«  Arrêtons-nous  ici  pour  jeter  un  coup  d'œii  sur  les  peu- 
ples non^russes ,  dont  ces  trois  gouvernemens  forment  la 
principale  demeure.  Les  Tckouifockes  ou  Souïaches,  qu'un 
ancien  et  estimable  écrivain  appelle  Soviaski  (a) ,  ont  les 
cheveux  noirs^  la  barbe  très-mince  et  formant  une  pointe 
vers  le  bas  du  menton,  la  physionomie  tatare  avec  les 
pommettes  plus  saillantes,  les  yeux  enfoncés,  l'air  stupi- 
de  (3)  ;  enfin ,  ils  n'ont  que  peu  de  mots  finnois  dans  leur 
idiome,  qui  diffère  également  du  tatare,  et  renferme  pro- 
bablement les  restes  de  l'ancienne  langue  hunnique(4).  Le 
trait  historique  le  plus  important  que  nous  offre  cette  peu- 
plade ,  c'est  qu'elle  nomme  sa  divinité  suprême  Tor  ou 
Tora^  nom  identique  avec  celui  du  dieu  du  tonnerre  chez 
les  Scandinaves,  Ajoutons  que  ce  fait  jusqu'ici  n'est  pas 
isolé,  comme  on  a  paru  le  croire  ;  les  divinités  secondaires 
des  Tchouvaches  se  nomment  Borodon,  nom  qui  rappelle 
le  Bore  de  TEdda;  le  mauvais  principe,  le  dieu  malfaisant 
qu'on  oppose  à  7%or,  se  nomme  Seitan;  ce  qui  peut  fort 
bien  être  différent  du  Satan  des  Orientaux,  puisque  le  mot 
signifierait  en  Scandinave,  le  sorcier,  le  magicien,  et  on 
sait  que,  selon  l'Edda,  «  le  dieu  Thor,  dans  ses  voyages 
vers  rOrient;  tuait  les  magiciens,  »  c'est-à-dire  que  le  culte 
odinique  remplaçait  le  culte  magique  des  Finnois.  Peut- 
être  encore  les  luidies^  ou  Dryades  Scandinaves,  ont-elles 
quelque  rapport  avec  le  mot  tchouvache  ii^os ,  arbre.  Les 

(0  LepekAin,  Yoyaif^e,  !'•  partie.  Frœhn,  Relation  d'Ibn-Foslan. 
(*)  Brenner,  Epit.  Mosis  Armeni,  p.  107. 

(3)  Muller,  Mémoires  pour  l'histoire  russe,  III,  p.  3o5-364- 

(4)  Klaprothy  Asia  polyglotta,  tab.  III.  Strahletiber^  ^Zaro^e  sept. , 
p.  i56,  tableau  de  l'harmonie  des  langues.  Nous  y  avons  cherché  soigneu- 
sement des  traces  Scandinaves;  mais  les  mots  chwely  soleil ,  iVos  ,  arbre , 
aS'lata,  tonnerre,  schivay  rivière,  5»Vc  ,  froid,  siovras  ^  dormir,  et 
quelques  autres,  ne  nous  fournissent  que  de  faibles  analogies. 

8. 
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Tchouvaches  adorent  aussi  le  soleil,  et  lui  sacrifiaient  jadi9 
un  cheval  blanc.  Ils  offrent  des  sacrifices^  annuels  sur  les 
tombeaux  de  leurs  parens,  et  y  élèvent  des  colonnes  de 
pierre.  Un  fagot  de  1 5  branches  de  rosiers ,  suspendu  dans 
leurs  cabanes  ou  kH^s ,  est  vénéré  comme  un  fétiche ,  et 
nommé  îerik.  Ils  ont  une  espèce  de  prêtres,  qu'ils  nonunent 
iomma  ;  ce  qui  rappelle  le ,  nom  finnois  du  dieu  suprême , 
et  un  surnom  des  chevaux  du  soleil  dans  l^dda.  Combien 
ces  analogies  font  regretter  que  le  peuple  chez  qui  on  les 
rencontre  n'ait  pas  été  obseivé  plus  tôt  par  des  hommes 
versés  dans  l'histoire  des  anciens  cultes  !  Les  usages  civils 
des  Tchouvaches  n'offrent  pas  de  traits  particulièrement 
frappans  ;  les  filles  se  vendent  et  deviennent  esclaves  de 
leurs  maris  ;  les  propriétaires  de  champs  très- étendus  ap- 
client  tous  les  voisins  à  les  aider  à  la  moisson^  et  les  ré- 
galent ensuite  dans  un  grand  repas.  Les  veuves  et  orphe- 
lins reçoivent  gratuitement  cette  assistance  fraternelle. 

«  Les  TchérémîsseSj  habitans  des  gouvernemens  de  Sim- 
birsk,  de  Kazan,  de  Yiatka  et  de  Nijegorod,  ressemblent^ 
pour  les  traits  physiques,  aux  Tchouvaches,  quoique  avec 
des  nuances  plus  agréables  ;  ils  ont  aussi  conservé  plus  de 
traces  de  la  langue  finnoise.  Ils  s'appellent  eux  -  mêmes 
Marî  (les  hommes  ),  et  donnent  aux  Tchouvaches  le  nom 
de  Kourk'Marl  (les  hommes  du  haut  pays  )  ;  sans  doute ,  ce 
sont,  conune  les  Mordouins,  des  tribus  indigènes,  et  leurs 
dénominations  particulières  tiennent  à  des  noms  de  fleuves 
et  de  montagnes.  Ce  sont  les  Tchérémisses  qui  ont  invité 
les  Russes  à  la  conquête  du  royaume  tatare  de  Kazan.  Us 
sont  cependant  en  grande  partie  restés  fidèles  au  culte 
mahométan ,  et  exercent  encore  leur  privilège  d'épouser 
quatre  femmes  à  la  fois.  Quelques  cérémonies  païennes  de^ 
vaut  l'idole  ou  le  fétiche  de  famille ,  précèdent  encore  le 
mariage ,  même  chez  les  Tchérémisses  chrétiens.  Ceux  qui 
restent  ouvertement  païens  adorent  la  divinité  finnoise  loutna 
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et  aon  épouse  loumonaua;  ils  lui  font  offrande  de  pâtes 
frites  à  la  poêle  ;  le  dieu  des  blés ,  Aquebarem^  est  honoré 
particulièrement  dans  une  de  leurs  trois  grandes  fêtes  (0* 
Us  immolent  un  cheval  alezan  dans  la  fête  du  printemps ,  et 
un  cheval  blanc  sur  la  tombe  des  hommes  considérés  ou 
riches.  Leurs  prêtres  ou  magiciens  s'appellent  moùkchan  ; 
ieiîrs  places  de  culte ,  ou  kérémet^  ne  sont  que  des  aires  de 
terre  nettoyée,  quelquefois  battue,  au  sein  des  forêts,  sur- 
tout au  milieu  des  pins  blancs.  Resserrés  par  les  colons 
russes  dans  des  limites  plus  étroites,  les  Tchérémisses  ont 
renoncé  à  la  vie  de  chasseurs  et  de  pasteurs  nomades; 
devenus  d*excellens  agriculteurs,  ils  abondent  en  grains  et 
en  bestiaux.  Les  hommes  ont  adopté  le  costume  des  paysans 
russes^  mais  ils  se  rasent  la  tête  ;  les  femmes  tiennent  en- 
core à  leur  énorme  bonnet  cylindrique ,  décoré  de  pièces 
de  monnaie,  de  verroteries  et  de  franges.  En  été ,  elles  ne 
portent  que  des  chemises  très-courtes  par-dessus  un  caleçon , 
et  les  nombreuses  breloques  qui  surchargent  ce  vêtement 
léger,  annoncent  de  loin  leur  approche.  Les  Tchérémisses 
commencent  leur  année  dans  le  mois  de  mars  (^).  Ils  ne 
connaissent  aujourd'hui  aucune  espèce  d écriture  (si  ce 
n'est  quelques  marques  de  souvenir  taillées  dans  un  bâton), 
et  pourtant  ils  assurent  avoir  jadis  possédé  des  livres  écrits 
«  que  personne  ne  comprenait,  et  qui  ont  été  dévorés  par 
«  la  grande  'vache.  » 

«  Nous  ne  devons  pas  séparer  de  ces  deux  peuplades 
celle  des  Mordouins  ou  Mordouans^  quoique  celle-ci  de- 
meure en  plus  grand  nombre  dans  les  gouvernemens  de 
Pensa  et  de  Nijegorod  que  dans  les  gouvernemens  du  Volga 
oriental.  Elle  est  d'origine  finnoise,  mais  fortement  mêlée 

(0  MuUer  y  Mémoires  sur  l'histoire  de  Russie^  III ,  p.  33a ,  345,  38a  „ 
4 10.  Strahlenùergyp.  346. 

(')  Pallas ,  Voyage,  VII ,  p.  a8.  Ainsi  Lévesque ,  Hist.  de  Russie,  VU  » 
366 ,  est  inexact  en  disant  f|u*ils  n'ont  point  d'année. 
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de  Russes;  elle  se  compose  de  trois  tribus,  les  Mokchanisy 
les  Erzanis  et  lès  Karataï;  cette  dernière  est  extrêmement 
faible,  les  deux  premières  auraient,  selon  quelques  voya- 
geurs ,  deux  dialectes  assez  différens  pour  avoir  de  la 
peine  à  s  entendre;  mais  les  précieux  tableaux  de  M.  Kla-- 
proth  démentent  complètement  cette  assertion  :  leur 
langue  dérive  du  finnois,  mais  il  est  mêlé  de  mots  et  de 
locutions  tatares;  toutefois  ce  savant  réserve  le  nom  de 
Mordouins  à  la  seule  tribu  des  Erzanis.  Ce  nom  a  quelque 
rapport  avec  la  province  Ertem  des  Petchenègues,  et  le 
mot  erdœ,  qui  en  hongrois  signifie  forêt.  La  véritable  diffé^ 
rence  entre  les  deux  tribus  semble  se  réduire  à  ceci  :  les. 
Elrzaniens ,  parmi  lesquels  les  cheveux  roux  et  jaunes-roux 
sont  plus  fréquens,  conservent  aussi  plus  de  traits  sau-^ 
vages,  et  en  général  plus  d  originalité  que  les  Mokcbanis^, 
dont  un  grand  nombre  est  converti  à  la  religion  chré-^ 
tienne-grecque.  Probablement  les  Mordouins  sont  le  reste 
des  Mordens^  vassaux  des  Goths  sous  Hermanarik,  selon 
Jornandes  (i).  Ils  ont  occupé  une  plus  gmnde  étendue  de 
pays,  et  la  ville  de  Mourom,  sur  FOka ,.  était,  selon  Nestor, 
la  résidence  de  leurs  princes.  Selon  Pallas,  ils  ne  con^ 
naissent  ni  idoles  ni  culte  proprement  dit;  le  chamanisme^ 
dans  sa  forme  la  plus  simple,  est  la  religion  de  ce  peuple 
de  chasseurs  et  de  pêcheurs  ;  ils  adorent  un  être  suprême 
invisible,  dont  les  chamans  ou  magiciens  implorent  la 
faveur  ou  désarment  la  colère  (2}.  Mais  nous  croyons, 
devoir  plus  de  confiance  à  Lepekhin ,  qui  assure  les  avoir 
vus  offrir  au  soleil  et  à  la  lune  nouvelle  des  sacrifices  de 
brebis  et  de  volailles  (3).  Leur  habillement  consiste  en  une 
tunique  et  un  jupon  de  toile ,  brodés  en  laine  rouge  et 

(0  On  trouve  Mordens  et  Mordensimmis,  Mais  la  terminaison  simmit 
tt*iest  qu'un  mot  slavon  qui  signifie /?a/«. 
W  PaUaSy  Voyage,  I,  p.  9i-ia3. 
(4)  Lepekhin yZowTiAl  d'un  voyage,  I,  p.  100 ,  trad.  allem. 
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bleue ,  liés  par  une  ceinture  de  laquelle  pend  par  derrière 
un  tablier  de  peau,  brodé  aussi  en  laine  de  couleur,  et 
orné  de  franges ,  de  grains  de  verre ,  de  coraux  et  de  grelots. 
Ces  vétemens  sont  recouverts  d  une  autre  tunique  de  toile 
jaune  à  manches  courtes  et  larges  attachées  sur  la  poitrine 
par  une  grande  agrafe,  à  laquelle  sont  suspendus  différens 
ornemens  de  corail  et  de  cuivre.  Leur  coiffure  est  un 
bonnet  très-élevé  brodé  et  orné  comme  le  reste  du  cos- 
tume. Parmi  leurs  usages,  on  remarque  celui  d'emmener 
de  force  la  nouvelle  mariée  dans  la  chambre  nuptiale ,  où 
ses  conducteurs  la  remettent  à  lepoun  avec  ces  mots  ; 
«  Tiens,  loup,  voici  la  brebis.  » 

«  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  important  à  dire  sui" 
les  Finnois  Volgcuques.  Les  mœurs  des  Tatares,  ou,  pour 
parler  plus  exactement  avec  M.  Klaproth,  des  Turks  de 
Kazan,  se  rapprochent  infiniment  plus  de  la  civilisation 
européenne.  Industrieux,  riche,  sobre  et  plein  de  vertus 
domestiques ,.  ce  peuple  vaincu  nous  semble  presque  supé* 
rieur  aux  Russes ,  ses  vainqueurs.  Une  physionomie  noble 
et  fine,  des  yeux  noirs  et  perçans,  une  longue  barbe,  leur 
donnent  un  air  imposant,  quoiqu'ils  soient  généralement 
d'une  taille  peu  élevée.  Leui*  exactitude  aux  cérémonies  et 
aux  abstinences  religieuses  n'exclut  pas  les  sentimens  d'une 
tolérance  hospitalière  envers  les  chrétiens.  Leurs  femmes 
même  ne  craignent  pas  de  se  monti^er,  et  M.  Erdmann  a 
pu  retracer  comme  témoin  oculaire  le  tableau  d'une  noce 
tatare.  Le  costume  des  hommes  réunit  le  caractère  oriental 
aux  modifications  raisonnablement  motivées  par  le  climat; 
dans  celui  des  femmes,  le  luxe  des  perles  et  des  (ranges  se 
marie  à  des  caprices  de  mode  et  de  coquetterie.  Cependant 
les  mœurs  sont  austères  :  la  famille  est  une  monarchie 
patriarcale;  l'homme  commande  en  maître,  et  la  loi  lui 
permet  la  polygamie;  toutefois,  par  un  effet  naturel  de  la 
civilisation,  peu  de  Tatares  épousent  plusieurs  femmes  à 
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la  fois;  seulement  si  la  première  épouse  a  vieilli,  une  autre 
plus  jeune  partage  la  couche  du  maître ,  mais  non  pas  les 
honneurs  domestiques  de  la  maîtresse.  Les  Tatares  parlent 
très-purement  leur  langue  natale,  la  turque,  et  savent 
souvent  le  russe  et  le  boukharo-persan.  Les  écoles  fré- 
quentées, les  mosquées  bien  tenues,  une  grande  activité 
dans  les  fabriques  et  dans  les  ateliers  domestiques,  tout 
place  cette  nation  turque  à  un  haut  rang  parmi  les  peuples 
de  ces  régions. 

«  Reprenons  notre  voyage,  et  remontons  de  Kazan,  le 
long  de  la  livière  de  Kama,  vei^  les  monts  Ouraliens.  Les 
deux  vastes  gouçernemens  de  Viatka  et  de  Perm  forment  la 
partie  septentrionale  la  plus  élevée,  la  plus  froide,  mais 
non  pas  la  plus  stérile  de  notre  région  ouralienne  centrale. 
Dans  le  premier  de  ces  gouvernemens ,  une  grande  plaine 
composée  de  terrains  argileux,  s  mcline  doucement  depuis 
le  nord-est  vers  le  sud-ouest^  en  n  offrant  d'autres  iné- 
galités que  celles  que  produisent  les  vallées  des  fleuves  et 
leurs  bords  quelquefois  escarpés.  Vers  Sarapoul  et  lela- 
bouga,  quelques  hauteurs  présentent  des  couches  de  grès 
schbteux  avec  du  minerai  de  cuivre.  Les  ^voloVs  ou  por- 
tages entre  les  soiurces  de  la  Kama  et  de  la  Yiatka  d  un 
côté,  et  celles  de  la  Dvina  et  de  la  Petchora  de  l'autre, 
n'offrent  qu'une  plaine;  mais  cette  plaine,  en  s'élevant 
imperceptiblement,  doit  atteindre  un  niveau  de  620  pieds 
au-dessus  des  bords  du  Volga  près  Kazan,  ou  de  1200  au- 
dessus  de  l'Océan  :  c'est  le  quart  de  l'élévation  générale  de 
l'Oural.  Le  seigle  et  l'orge^  le  lin  et  le  chanvre  réussbsent 
parfaitement  dans  les  districts  méridionaux;  on  y  voit 
encore  quelques  pommiers;  mais  vers  les  sources  des  deux 
rivières,  toutes  les  cultures  se  ressentent  des  obstacles 
qu  un  climat  rigoureux  leur  oppose.  Là,  dans  les  mauvaises 
années,  Técorce  du  sapin  et  de  l'orme,  réduite  en  pâte,  sert 
à  allonger  la  provision  de  farine.  On  y  mêle  aussi  des 
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glancU.  Une  partie  de  la  population  de  ce  gouvemement, 
qui  s  élève  à  environ  i,3oo,ooo  individus^  émigré  tempo- 
rairement pour  servir  sur  les  bateaux  du  Volga. 

«  La  capitale,  Fïatha,  ville  de  6000  habitans ,  exporte  des 
grains  et  d  autres  produits  du  sol  pour  Arkhangel  par  la 
Dvina,  tandis  que  Sarapouly  sur  la  Kama,  envoie  ses 
barques  jusqu'à  Astrakhan  ^  et  commerce  de  l'autre  côté 
avec  les  pays  samoyèdes  situés  sur  la  Petchora.  »  On  construit 
dans  cette  ville  d'énormes  radeaux,  appelés  nassadys^ 
longs  de  i3o  pieds,  larges  de  46  et  hauts  de  12.  Vingt-cinq 
mariniers  en  forment  l'équipage.  C'est  au  moyen  de  ces 
radeaux  qu'on  fait  descendre  le  bois  de  chauffage  et  de 
construction  jusqu'aux  bouches  du  Volga.  En  temps  ordi- 
naire, Sarapoul  n'a  que  5  à  6000  habitans^  mais  elle 
renferme  jusqu'à  20,000  individus  dans  la  saison  où  les 
bateliers  y  arrivent.  Elle  a  été  érigée  en  ville  vers  l'année 
1780.  «Bâtie  par  les  peuples  finnois  ou  par  les  Tatares, 
avant  la  conquête  russe,  Viatka  paraît  d'abord,  dans  les 
annales,  sous  le  nom  de  Chlinou  {J^Jtàïnof)  qui  est  russe. 
A  Slobodskoï^  ville  commerçante  de  6000  âmes,  on  fa- 
brique des  ustensiles  en  fer  et  en  cuivre.  »  Kotelrdtch ,  au  bord 
de  la*  Viatka,  est  bâtie  sur  l'emplacement  de  Kokcheref, 
ville  tchérémisse,  que  les  Novgorodiens  détruisirent  vers  la 
fin  du  XIP  siècle.  Malmyge  ou  Malmyche,  bien  que  située 
sur  le  bord  de  la  Khochma,  ne  fait  aucun  commerce;  ses 
habitans  s'occupent  principalement  d'agriculture. 

Le  gouvernement  de  Viatka  renferme  plusieurs  ruines 
d'anciennes  villes  finnoises  :  celle  dont  les  restes  se  trouvent 
près  de  Chestdkof^.  dû  être  grande;  mais  les  ruines  les  plus 
fameuses  sont  les  murailles  en  briques  dans  le  district  de 
lelabouga^  que  le  peuple  nomme  Tchortoua- Gorodechte , 
ou  ville  du  diable. 

«  Les  yoticukes  ou  Fbtiaks^  tribu  finnoise  peu  mélangée, 
habitent  pour  la  plupart  dans  le  gouvernement  de  Viatka. 
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Faibles  et  laids ,  avec  des  cheveux  roux  ou  jaunes  et  la 
barbe  rare,  ces  Finnois  ressemblent  tant  aux  paysans  de 
la  Finlande,  quon  paraît  fondé  à  les  regarder  comme 
identiques  avec  les  FbfèSj  qui  habitaient  autrefois  plus  à 
louest  sous  la  domination  de  la  république  de  Novgorod» 
Leur  idiome  ressemble  au  permiaike  avec  un  mélange  du 
tchérémisse,  du  vogoul,  et  quelques  mots  gothiques  (0* 
Ils  se  nomment  eux-mêmes  Oudy  ou  Oud-Murt^  c'est-à- 
dire  les  hommes  hospitaliers  (^) ,  et  reçoivent  des  Tatares 
le  nom  SlAH^  c  est-à-dire  les  éloignés.  Leurs  habitations 
commencent  non  loin  du  Tanyp,  affluent  de  la  Belaïa,  dans 
le  gouvernement  d'Orenbourg,  s'étendent  de  là  vers  Sa-» 
rapoul,  embrassent  le  Kam^Kossip  ou  le  pays  entre  la 
partie  inférieure  de  la  Rama  et  de  la  Yiatka,  remontent 
cette  dernière  rivière  jusque  vers  Orlqf^  peuplée  de  4ooo 
âmes,  et  se  multiplient  encore  aux  sources  de  la  Kama,. 
aux  environs  de  A  ai',  ville  de  looo  habitans,  dans  un  pays 
presque  désert. 

«La  ville  d'Arsk,  dans  le  gouvernement  de  Kazan,  a  été 
la  résidence  des  princes  de  la  nation  votiake ,  qui  était  même 
distinguée  en  noblesse  et  en  peuple;  une  commune  misère 
a  effacé  ces  distinctions.  Outre  1  agriculture ,  le  soin  de& 
abeilles  occupe  cette  peuplade  paisible;  Tindustrie  des  fem-* 
mes  procure  à  toute  la  famille  les  objets  nécessaires  en  feutre  y 
en  drap  grossier,  en  toile  d ortie  et  de  chanvre;  elles  pré- 
parent aussi  les  peaux;  les  hommes  font  des  ouvrages  au 
tour  qu'ils  savent  endurcir  par  un  vernis  particulier.  Us  ont 
rarement  plus  de  deux  femmes  ;  ils  les  adiètent  ;  mais  l'amant 
pauvre  enlève  souvent  une  fille,  la  viole  en  présence  de  té- 
moins, et  l'obtient  alors  à  bon  marché.  Gest,  comme  on 
voit ,  une  sorte  de  Gretna^  Green  sauvage.  Si  le  ravisseur  est 
surpris  avant  la  consommation ,  il  reçoit  force  coups  de 

(0  Par  exemple,  ar^  année,  suser,  sœur  ainée,  schondi,  soleil. 
(^)  Klaproth:  Aftia  polyglotta,  p.  i85. 
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bâton ,  et  la  belle  devient  de  nouveau  un  objet  de  commerce , 
tout  comme  à  Londres.  Les  noms  des  divinités  ne  ressemblent 
point  à  ceux  des  dieux  des  autres  Finnois;  TEtre  suprême 
est  appelé  In-Mar;  ce  qui  nous  paraît  signifier  «Thomme 
dans  le  ci€\{}). ^MoumorKaltsina^mète  de  ce  dieu,  est  le  prin- 
cipe de  la  fécondité  universelle,  et  son  épouse,  Chounda^ 
Moiimaj  c'est-à-dire  mère  du  soleij,  est  la  souche  des  divini- 
tés inférieures,  ainsi  que  des  astres.  Leurs  fêtes,  leurs  sacri* 
fices,  leurs  prêtres  ou  touna,  leurs  lieux  saints  ou  kérémetj 
diffèrent  peu  de  ceux  des  Finnois  Yolgaïques;  mais  on  cite 
des  traits  de  leur  croyance  qui  rappellent  les  idées  des  Kal* 
mouks  et  des  autres  peuples  soumis  au  lamaïsme.  Tandis 
que ,  selon  les  Tchouvaches,  les  damnés  errent  après  la  mort , 
comme  squelettes,  dans  un  désert  glacial  dépourvu  de 
vivres,  l'imagination  des  Yotiaks  les  fait  cuire  dans  des 
chaudrons  pleins  de  goudron  (3).  Ils  célèbrent  aussi  des 
repas  funéraires  annuels  sur  les  tombeaux  de  leurs  pa- 
rens.  Dans  leurs  sacrifices,  l'estomac,  le  sang,  les  en- 
trailles sont  bràlés  au  ptoSt  des  dieux  infernaux,  censés 
se  nourrir  de  la  fumée. 

«  Le  gouvernement  de  Permiè  ou  de  Perm  est  à  moitié  en 
Asie;  la  partie  européenne  embrasse  les  pays  que  la  Kama 
baigne  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours;  mais  les 
plaines  élevées  du  gouvernement  de  Viatka  y  continuent 
jusque  vers  Tcherdyn,  Solikamsk  et  Krasno-Oufimsk.  C'est 
sur  cette  ligne  que  commencent  les  promontoires  des  monts 
Ouraliens,  pour  la  plupart  en  pente  douce  ou  en  forme  de 
collines.  Presque  partout  les  roches  calcaires  de  seconde 
formation  y  dcHuinent  parmi  d'autres  couches  de  grès,  d'ar- 
gile, de  marne.  Les  cavernes,  extrêmement  nombreuses  > 
renferment  des  stalactites;  celle  qui  est  près  de  Koungonr, 
présente  quatre  grandes  salles.  Les  éboulemens  fréquem-» 

(0  In ,  len ,  ciel ,  mar  ou  murt ,  homme. 

(*)  Georgiy  Nations  russes ,  p.  43 ,  p.  69  (  i^*  édition  allemande). 
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ment  causés  par  les  eaux  souterraines  qui  minent  les  ter-^ 
rains  marneux ,  y  forment  des  enfoncemens  servant  quel- 
quefois de  bassin  à  de  petits  lacs.  La  première  véritable 
chaîne  y  ou  plutôt  le  gradin  occidental  du  système  de  l'Ou- 
ral, se  compose  d'un  calcaire  écailleux,  avec  peu  de  pétri- 
fications. Entre  cette  chaîne  et  celle  des  sommets  graniti- 
ques formant  la  crête  de  l'Oural,  se  trouvent  les  montagnes 
métallifères,  composées  de  roches  amphiboliques,  de  schistes 
argileux,  de  gneiss  ou  de  roches  moins  quarzeuses.  C'est 
là  que  s'étendent  ces  riches  dépôts  de  minerai  de  fer,  qui 
occupent  5o,ooo  maîtres  ouvriers,  et  qui  fournissent  à  la 
Russie  plus  de  fer  qu'elle  ne  saurait  en  employer.  Le  cuivre 
est  moins  abondant;  pourtant  on  en  retire  par  an  jusqu'à 
i^^yooo pouds.  Les  lavages  de  poudre  d'or  ont  singulière- 
ment augmenté  dans  ces  dernières  années,  mais  ils  appar- 
tiennent à  la  partie  asiatique.  Le  sel  est  une  richesse  plus 
importante;  on  en  retire  5  ou  6  millions  depouds.  Les  ma- 
rais salans  sont  tous  dans  le  voisinage  des  montagnes  cal- 
caires et  gypseuses,  renfermant  de  grandes  couches  de  cal- 
caire coquillier  et  recouvertes  de  dépôts  diluviens ,  conte- 
nant des  débris  fossiles  d'éléphans  (0*  Plus  de  i5,ooo  ou- 
vriers et  bateliers  s'occupent  de  l'exportation  du  sel.  Les 
forêts  du  gouvernement  de  Perm,  tant  en  Europe  qu'en 
Asie,  couvrent  17  millions  de  desscûtines^  tandis  que  les 
champs  labourés  n'en  occupent  qu'un  peu  plus  d'un  mil- 
lion ;.  aussi  la  température  déjà  froide  et  humide  en  raison 
de  la  latitude,  le  devient-elle  encore  davantage  par  l'épais- 
seur des  ombrages,  par  l'abondance  des  sources,  par  les 
masses  de  glaces  et  de  neiges  éternellement  accumulées 
dans  les  cavernes  ou  dans  les  ravins.  Les  rivières  près  de 
Solikamsk  se  gèlent  à  la  fin  du  mois  d'octobre  ou  au  com- 
mencement du  mois  de  novembre;  l'emploi  du  traîneau  et 

(0  Nikita  Popow,  Mémoire  sur  les  productions  naturelles  de  Perm^ 
dans  la  Description  économique,  etc. ,  de  M.  de  Moderach. 
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du  patin  y  dure  six  mois  pleins.  Les  coteaux  exposés  au 
midi,  dans  le  sud  du  gouvernement,  sont  au  contraire 
frappés  par  les  vents  brûlans  des  steppes  caspiennes.  La 
végétation  varie  considérablement.  Dans  le  haut  pays ,  les 
bouleaux  dominent  dans  les  forêts;  après  eux,  les  pins  et 
le»  sapins  ;  on  rencontre  moins  fréquemment  les  mélèzes 
et  les  cèdres  de  Sibérie  ;  dans  les  plaines  et  sur  les  collines 
on  voit  les  ormes,  les  tilleuls,  les  érables,  les  sorbiers  et 
les  pruniei's.  Dans  le  nord  du  gouvernement,  à  peine  les 
céréales  réussissent-elles  ;  et  comme,  outre  le  pain,  il  faut 
de  leau-de-vie  de  grain,  on  y  introduit  jusqu'à  200,000 
"vedro  de  cette  boisson.  En  descendant  vers  le  sud  on  voit 
quelques  pommiers,  quelques  cerisiers,  et  même,  du  côté 
asiatique  de  VOural ,  des  melons  et  des  arbouses. 

«  Gomme  Tindustiûe  de  ce  gouvernement  est  concentrée 
dans  les  sai^odes  ou  villages  de  mines,  dans  les  forges  et 
dans  les  usines,  les  villes  ne  sont  que  la  demeure  de  la 
classe  proprement  commerçante,  et  ne  renferment  ni  de 
grandes  populations,  ni  rien  de  remarquable  (0*  Perm^  le 
chef-lieu,  na  que  8000  habitans;  c'était  jusqu'en  1781  un 
village  qui  portait  le  nom  Xlagouchikha^  lorsque  le  gou- 
vernement russe  l'érigea  en  ville.  Elle  est  petite,  mais  bâtie 
avec  régularité  et  ornée  de  quelques  beaux  édifices.  Le 
grand  hôpital  renferme  de  aSo  à  3oo  lits;  le  palais  épisco- 
palest  assez  bien  construit.  IjC  village,  auquel  elle  se  ré- 
duisait autrefois,  est  aujourd'hui  le  faubourg  lagouchins- 
koé.  »  Koungour^  avec  quelques  tanneries  et  savonneries, 
compte  7000  habitans,  et  l'antique  ville  de  Solikamsk^ 
centre  du  commerce  de  sel ,  en  possède  4  à  5ooo.  Krasno^ 
oufimskf  qui  n'en  a  que  moitié  de  ce  nombre,  est  entourée 
d'un  mur  en  bois  et  de  tours  qui  la  garantissent  d'un  coup 
de  main  de  la  part  des  Bachkirs.  Tcherdyn  ou  Tcherdyne^ 

(0  Description  de  la  ville  de  Perm ,  dans  Hermann ,  Mémoires  de  sta- 
tistique, m>  P-  ^^- 
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à  30  lieues  au  nord  de  Solikamsk,  est  le  lieu  le  plus  ancienne- 
ment habité  de  la  contrée.  Au  XIY^  siècle  elle  était  riche  et 
puissante ,  et  son  conunerce  s  étendait  depuis  la  mer  Cas- 
pienne jusqu'à  locéan  Glacial;  aujourdliui  elle  ne  renferme 
que  2000  habitans,  qui  s  occupent  d  agriculture,  et  qui 
paient  en  peaux  de  renne  leur  redevance  à  la  couronne. 

f(  Les  deux  anciennes  peuplades  des  Permiaiques  ou  Per^ 
miens  j  et  des  Siriaines^  ne  forment  au  fond  qu'une  seule 
tribu;  car  les  traits,  les  moeurs,  Tidiorae  se  confondent; 
seulement  les  premiers  habitent  plus  à  lest  sur  la  Kama et 
dans  rOural^  tandis  que  les  seconds  demeurent  plus  au 
nord,  et  s'étendent  jusque  sur  les  bords  de  la  Youitchegda 
et  du  Mezen ,  dans  le  gouvernement  de  Yologda ,  district 
d'Oustioug-Veliki ,  et  dans  le  gouvernement  d'Arkhangel. 
Les  uns  et  les  autres  s'appellent  Komi-Murt^  «  gens  de  la 
nation,»  ou  bien  «  gens  des  bords  de  la  Kama,»  nommée 
Kouma  dans  leur  idiome,  qui  ne  diffère  que  peu  de  celui 
des  Yotiaks.  Les  Permiens  se  donnent  quelquefois  le  nom 
de  Suda.  Ils  sont  en  grande  partie  assimilés  aux  Russes ,  et 
leur  idiome  est  sur  le  point  de  se  perdre  ;  leurs  traditions 
historiques  et  mythologiques  n'existent  guère  que  dans  des 
souvenirs  confus.  De  nombreuses  ruines  et  quelques  docu- 
mens  d'archives  prouvent  que  jadis  il  a  existé  un  royaume 
de  Permie  en  Biarmie ,  embrassant  peut-être  tous  les  pays 
sur  la  mer  Blanche,  dans  l'Oural  et  le  long  de  l'Obi.  Mais 
cette  monarchie  finnoise,  ce  Tclioudskoï-Tzarstifo ^  comme 
les  érudits  russes  le  nomment(i) ,  a-t-il  fleuri  dans  les  temps 
d'Auguste,  et  péri  dans  le  lY*  ou  Y**  siècle,  par  les  inva- 
sions des  Huns  ou  par  une  suite  quelconque  de  ce  qu'on 
appelle  la  grande  migration  des  peuples?  Ou  bien  les  mo- 
numens  d'une  ancienne  splendeur,  d'une  ancienne  industrie, 
se  rapportent  -  ils  simplement  à  ce  royaume  de  Biarmie, 

(0  M.  de  Moderachf  Description  économique  du  gourernement  de 
Perm. 


EUROPE  :  Russie  orientale.  127 

connu  des  Scandinaves  dans  le  moyen  âge,  visité  par  les 
Persans,  les  Arabes,  et  subjugué  par  les  Russes  en  1472? 
Nous  penchons  pour  la  dernière  opinion ,  sans  vouloir  nier 
Texistence  antérieure  dune  monarchie  finnoise,  et  plus 
spécialement  hongroise  (  ou  madjiare  )  qui  aura  été  ruinée 
par  rânîgration  de  ses  tribus  les  plus  puissantes  vers  la 
Russie  centrale  et  le  Danube.  L'histoire  certaine  commence 
avec  l'apôtre  des  Permiens,  saint  Etienne  de  Perm,  qui, 
en  137S)  inventa  un  alphabet  permien^  s'en  servit  pour 
é<»*ire  plusieurs  livres,  convertit  un  grand  nombre  de 
païens,  et  établit  dans  le  couvent  Oust-FymsTi  le  premier 
siège  épiscopal  de  Permie.  Il  est  affligeant  d'avoir  à  ajouter 
que  ce  missionnaire  se  fît  appuyer  par  les  armes  et  par  la 
torche  incendiaire;  un  corps  d'armée  russe  lui  frayait  le 
chemin,  et  les  païens  épouvantés  s'enfuyaient  avec  leurs 
familles  et  leurs  idoles  jusque  dans  les  rochers  des  Yo- 
gouls  et  jusque  dans  les  marais  glacés  des  Samoyèdes.  Saint 
Etienne  mourut  en  1396,  et  l'année  suivante  le  moine 
Épiphane  écrivit  sa  biographie,  dont  on  possède  des  ex- 
traits en  russe.  Mais  l'incurie  des  moines  a  laissé  disparaître 
les  ouvrages  de  saint  Etienne,  et  jusqu'aux  dernières  traces 
de  son  alphabet,  qui  ressemblait  probablement  à  celui  de 
Cyrille  (i).  M.  de  Moderach,  administrateur  éclairé,  a  trouvé 
dans  les  archives  de  Tcherdyne  d'anciens  documens  russes, 
où  il  a  reconnu  jusqu'à  quatorze  noms  de  princes  et  de 
princesses  de  la  Grande-Permie ;  tous  sont  chrétiens,  et  la 
dynastie  mâle,  en  s'éteignant,  paraît  avoir  laissé  la  succes- 
sion aux  femmes.  Tcherdyne  était,  selon  M.  de  Moderach, 
identique  avec  la  ville  ancienne  de  Grand -Perm;  mais, 
d'après  d'autres  recherches  qui  nous  sont  imparfaitement 
connues,  l'ancien  Perm  était  situé  plus  au  nord  et  à  l'ouesl 
sur  le  confluent  de  la  Vouitchegda  et  du  Vym. 

(0  Klaproth,  Asia  polyglotta,  p.  188. 
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«Les  forêts  de  la  Permie  recèlent  peut-être  quelques 
monumens  d'un  culte  ancien  commun  aux  peuples  finno- 
ouraliens.  On  y  a  récemment  reconnu  divers  Tiéremet^  ou 
enceintes  sacrées.  Des  idoles  en  métal  ont  été  trouvées, 
mais  détruites.  Le  culte  permien  ou  biarmien  se  mttachait 
probablement  à  cette  statue  en  or  d  une  vieille  femme  dont 
parle  Herberstein  (i) ,  et  ijui  était  représentée  tenant  un 
enfant  dans  ses  bras,  et  environnée  d  mstrumens  auxquels 
le  vent  faisait  rendre  des  sons  harmonieux.  Le  temple  de 
la  Zolotnaïa-Baba  paraît  avoir  été  au  nord-est  de  Tcher- 
dyne ,  sur  un  affluent  de  la  Sozva  (^).  » 

(0  Jdehmgy  Vie  d'Herberstein ,  p.  385. 

(^)  D'après  des  recherches  récentes,  les  anciens  habitans  de  la  Biarmie 
reconnaissaient  un  Etre  suprême  qu'ils  représentaient  sous  la  forme  d*une 
idole  de  bois,  et  qu'ils  nommaient  Jomala.  Ils  ne  lui  élevaient  point  de 
temple  ;  ils  le  plaçaient  en  plein  air  au  milieu  de  leurs  cimetières.  Outre 
cette  divinité  ils  adoraient  le  dieu  f^oïtchel-Baba  et  Zolotnaïa  ou  la  vieille 
femme  d'or.  Elle  était  représentée  sous  les  traits  d'une  vieille  avec  deux 
petits  enfans ,  l'un  dans  ses  bras  et  l'autre  à  côté  d'elle  :  celui-ci  était  son 
petit-fils.  On  la  consultait  pour  connaître  l'avenir.  J.  iH.  (Voyez  le 
journal  russe  d'histoire,  de  statistique  et  de  géographie,  intitulé  :  Isto^ 
ritcheski,  Statistitcheski ,  i  iéographitcheski  Journal.  —  1896.  ) 
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SviTs  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  de  la  Russie 
d'Europe. — Troisième  section. — Russie  boréale ,  ou  pays  autour 
de  la  mer  Blanche. 


«Ën  descendant  des  monts  Ourals  vers  la  mer  Blanche, 
nous  voyons  une  nature  sévère  et  inhospitalière  prendre 
un  empire  si  absolu ,  qu'à  peine  Findustrie  de  l*homme 
peut -elle,  au  prix  d'une  lutte  pénible,  se  procurer  les 
moyens  d'une  existence  peu  agréable,  et  quelquefois  pré- 
caire. Le  principe  vivifiant  de  la  chaleur  diminue  à  chaque 
pas;  les  épis  nourriciers  se  flétrissent;  la  prairie  maréca- 
geuse ne  nourrit  que  des  joncs  et  des  mousses;  dans  la 
plaine  stérile  les  arbres  disparaissent,  les  racines  même  de- 
viennent plus  petites;  tout  ressent  le  voisinage  du  pôle:  et 
c'est  en  vain  que  pendant  des  jours  d'une  longueur  immense 
les  rayons  trop  obliques  du  soleil  frappent  un  sol  pénétré 
d'eaux  glaciales.  Peut-on  penser  ici  à  des  divisions  admi- 
nistratives, à  des  arrangemens  politiques?  La  nature  doit 
dominer  nos  descriptions.  Les  gouvememens  de  Vologda , 
èiAilthangel  et  ikOlonetz  embrassent  la  sphère  des  régions 
que  nous  allons  décrire  ;  mais  nous  nous  guiderons  prin- 
cipalement par  les  mers  et  les  fleuves.  Les  pays  à  l'est  et  au 
sud  de  la  mer  Blanche  forment  ce  que  nous  avons  appelé 
la  région  ouraUenne  maritime;  ceux  qui  sont  à  1  ouest  en- 
trent pour  la  plupart  dans  notre  région  de  la  Laponie  (0* 
Nous  pouvons  conunodément  classer  et  combiner  sous  ces 
deux  sections  naturelles  les  aperçus  topographiques  que 
nous  tirons  des  statistiques  russes. 

(0  Voyez  Tableaux  des  régions  physiques  de  l'Europe. 

VI.  Q 
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«  Le  pays  à  Test  de  la  mer  Blanche  est  une  grande 
plaine  qui  s'incline  depuis  les  sources  des  rivières  de  Pet- 
chora,  Mezen,  Yitchegda,  Dvina  et  Onega,  vei*s  cette  mer  y 
sans  autre  interruption  que  celle  qu'occasionent  les  hau- 
teurs de  terre  peu  considérables  par  lesquelles  les  cours 
des  rivières  sont  déterminés.  Les  sources  de  la  Petchora  et 
de  la  Vitchegda  sont  à  peu  près  à  1200  pieds  d  élévation  ; 
celle  du  Mezen^  à  600,  et  celle  de  TOnéga,  à  3oo.  La 
partie  méridionale  de  tous  ces  bassins  offre  quelques  col- 
lines, la  partie  septentrionale  ne  présente  qu'une  vaste 
étendue  de  champs,  de  marécages,  parsemés  de  quelques 
rochers.  Mais  à  l'est  cette  plaine  est  terminée  par  une 
chaîne  de  l'Oural,  nommée  spécialement  Kamennoï-Pajrasy 
et  qui  nous  paraît  n'être  que  la  continuation  de  la  chaîne  de 
calcaire  primitif  de  l'Oural,  qui  se  maintient  à  découvert, 
tandis  que  les  autres  chaînes  collatérales  de  l'Oural  se 
plongent  sous  la  terre.  Elle  n'atteint  que  36oo  pieds  d'élé- 
vation, et  n'a  que  10  verstes  dans  sa  plus  grande  largeur; 
elle  s'abaisse  et  disparaît  vers  les  sources  de  l'Ousa. 

(c  La  Petchora  y  le  Mezen  et  la  Dnna  sont  les  trois  grandes 
rivières  des  pays  à  l'est  de  la  mer  Blanche.  La  première, 
quoique  peu  célèbre  en  Europe ,  n'est  pas  inférieure  à  la 
Loire  pour  la  longueur  de  son  cours  9  mais  elle  coule  à  tra- 
vers  des  déserts  les  plus  solitaires  de  la  Russie  même;  rare- 
ment un  chasseur  se  risque-t-il  dans  les  forêts  qui  ombra- 
gent sa  source  ;  rarement  une  famille  samoyède  y  conduit- 
elle  ses  rennes.  Le  Kamennoï-Poyas  suit  pendant  quelque 
temps  son  rivage  oriental ,  les  falaises  calcaires  qu'il  forme 
sont  hérissées  de  ravins  et  de  cavernes  (0  ;  mais  depuis  sa 
réunion  avec  TOusa ,  il  ne  coule  qu'à  travers  des  tourbières 
immenses.  Ses  flots  limpides  nourrissent  peu  de  pobsons  ; 
probablement  deux  promontoires  très-saillans  empêchent 

(0  Petchora,  caverne  en  russe.  De  là  le  nom  du  fleuve.  Il  y  a  un  cou- 
vent nomiaë  Petchori  dans  le  gouvernement  de  Pskof. 
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les  poissons  de  la  mer  Glaciale  de  remonter  dans  le  lit  de 
ce  fleuve.  Le  Mezen  offre  peu  de  curiosités  :  il  donne  son 
nom  à  un  golfe  de  la  mer  Blanche.  La  Duina^  c'est-à-dire 
la  Double  y.  que  Ion  croit  être  le  Qtrambueisàes  anciens  ^ 
se  forme  par  la  réunion  de  la  Soukhona ,  débouchée  du  lac 
de  Koubanj  et  de  Y  long  y  près  Oustioug-Veliki;  du  moins 
c  est  là  qu'elle  commence  à  porter  son  nom  ;  mais  c'est  sa 
réunion  avec  la  Yitchegda,  venant  de  l'est  en  direction 
opposée  à  la  SouUiona,  qui  achève  d'en  faire  un  grand 
fleuve.  Son  Ut,  navigable  et  poissonneux,  qui  a  jusqu'à  600 
pieds  de  large,  se  divise  près  de  Kholmogory  en  plusieurs 
bras;  les  glaces  le  couvrent  depuis  le  commencement  de 
novembre  jusque  vers  la  fin  d'avril;  au  printemps  elle  dé- 
borde et  inonde  une  grande  étendue  de  pays.  Le  limon  qui 
encombre  les  bouches  de  ce  fleuve,  est  un  obstacle  à  la 
navigation  des  grands  bâtimens.  U  Onega  sort  de  plusieurs 
lacs  voisins,  mais  indépendans  du  lac  Onega.  Ses  nom- 
breuses chutes  entravent  sa  navigation  ;  cependant  au  prih« 
temps ,  lorsque  ses  eaux  sont  hautes  ,  il  devient  flottable 
pour  les  trains  de  bois ,  et  quelques  barques  se  hasardent  à 
le  descendre.  Tous  ces  noms  de  rivières  sont  russes,  et  par 
conséquent  postérieurs  au  XII*,  peut-être  même  au  XIII® 
siècle  (i).  Les  noms  de  Faga^  affluent  occidental  de  la 
Ihdna  ^  de  Fïg  et  de  Sig^  qui  se  rendent  à  la  mer  Blanche  ^ 
paraissent  Scandinaves ,  et  celui  de  "vinur  on  vin  paraît  dé-^ 
signer  la  Dvina  (s). 

«  Le  cUmat  de  cette  région  est  d'une  rigueur  uniforme. 
Au  sud,  les  forêts  humides,  au  nord,  une  mer  long* temps 
glacée ,  partout  l'exposition  boréale ,  concourent  à  rendre 
le  froid  très-vif  et  très-durable.  Dans  les  longues  journées 

(')  Voyez,  pour  la  longueur  du  cours  de  ces  fleuves,  le  tableau  compris 
dans  rintroduction  de  TEurope,  tom.  III,  p.  a8. 

(>)  Schiœmng ,  Origine  des  Norvégiens,  p.  io5.  Êdda ,  Grimnis-Màl , 
str.  37,  a8,  39. 
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rhuUe,  de  la  térébenthine,  de  l'orge  mondé.  C'est  l'indus- 
trie de  l'ancienne  Novgorod  qui  s'est  réfugiée  ici.  Le  com- 
merce est  encore  plus  important;  c'est  l'exportation  de 
toutes  les  denrées  de  la  province  et  des  objets  fabriqués 
que  nous  venbtas  de  nommer,  les  premières  surtout  pour 
Arkhangel,  les  autres  en  Sibérie;  c'est  l'entrepôt  de  tous 
les  objets:  qui  de  Pétersbourg  vont  en  Sibérie,  à  Yiatka  et 
à  Perm^  c'est  lentrepôt  et  l'expédition  des  objets  qui,  de 
l'intérieur  de  ia  Russie,  sont  exportés  pour  le  port  d'Ark- 
hangel,  chanvre,  lin^  suif,  soies  de  codion  et  nattes;  tout 
œla  s'embarque  sur  les  rivières  de  Yologda ,  de  Soukhona 
et  de  Dvina ;>  c'est  le  dépât  des  pelleteries  de  Sibérie,  des 
thés  et  nankins  apportés  de  Kiakhta;  les  n^ocians  de  Yo* 
logda  font  eux-mêmes  des  excursions  en  Sibérie  y  d'où  ils  rap* 
portent  ces  objets;  ils  ont  des  liaisons  directes  avec  la  Chine. 

«  Fe&ki'Oustîougj  ville  de  12^00  habitansy  est  une 
colonie  de  Yologda.  Placée  sur  la  rivière  de  Soukhona  et 
sur  la  grande  route  d*Ârkhangel  en  Sibérie,  elle  est  le  dé- 
pôt de  toutes  les  marchandises  exportées  dans  cette  con- 
trée^ soit  d'Arkhangel,  soit,  de  Yologda  et  de  Pétersbourg. 
Le  commerce  cependant  n'est  pas  le  seul  moyen  de  subsb- 
tance  qu'aient  les  babitans;  on  y  trouve  des  fabriques' d'é- 
mail, d'argent  moulu,  de  savon,  de  chandelles,  d'ouvrages 
de  serrurerie. ,  et  des  cuirs.  Les  oommeroans  de  Yologda  et  de 
Yeliki'Oustioug  conservent  dans  toute  leur  pureté  les  an- 
ciennes mœurs  de  famille.  Les  frères,  les  neveux,  les  cousins, 
restent  ensemble  dans  un  seul  et  vaste  établissement;  les 
uns  conduisent  les  affaires  de  fabrique,  les  autres  celles  de 
commerce,  quelques  uns  vont  à  Pétersbourg,  d'autres  à 
Tobobk,  à  Jrkoutsk,  comme  plénipotentiaires  de  leur  mai- 
son  commune.  Sous  le  nom  dé  Gosii  ou  hôtes ,  ils  jouissent 
de  certains  droits  réciproques  dans  les  villes  qu^s  visitent. 

u  Les  autres  villes  sont  de  peu  d'impoitance ,  mais  elles 
offrent  quelques  traits  topographiques.  Entre  Yologda  et 
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Veliki-Oustioug  Totma^  renfermant  3ooo  habitans,  fait  un 
commerce  actif  avec  la  Sibérie.  Le  couvent  de  Spass-Oumo- 
rine  y  est  devenu  câèbre  par  le  corps  de  saint  Théodose  de 
Totma  qu'on  y  a  découvert  dans  ces  dernières  années  et 
qui  attire  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Nikolsk  voit  ter* 
miner  dans  ses  environs  la  végétation  des  tilleuls,  et/arensk 
celle  des  mélèzes ,  tandis  que  le  dernier  noisetier  fleurit  à 
OUschef  sous  58  deg.  3o  min.  Dans  le  couvent  de  Prelouk 
près  Yologda,  on  voit  un  chêne  cultivé.  Oustsisolsk ,  ville 
de  4ooo  âmes,  avec  des  fbires  très-marchandes,  surtout  en 
fourrures,  est  dans  une  contrée  où  il  ne  croît  que  lepînus 
cimbra  ;  par  conséquent  le  climat  est  celui  des  montagne^ 
rapprochées  des  neiges  étemelles  (0. 

«  Le  centre  du  commerce  extérieur  de  ces  régions  est 
jirkhangelj  en  russe  proprement  Gorod  Arkhangelskat  ^ 
la  ville  du  couvent  de  l'archange  saint  Michel.  Cette  ville , 
située  sur  les  bords  de  la  Dvina,  à  90  verstes  de  la  met 
Blanche,  a  cinq  quarts  de  lieue  de  long,  sur  une  demie  de 
large.  Elle  est  entièrement  bfttie  en  bois ,  à  l'exception  de 
la  cour  de  commerce ,  qui  est  construite  en  briques.  On  y 
a  compté  dernièrement  i3  églises  russes,  i  luthérienne, 
z  cidviniste,  2000  maisons  et  16,000  habitans.  On  y  re- 
marque un  grand  édifice  en  pierres  destiné  à  mettre  les 
marchandises  à  l'abri  des  incendies  qui  sont  très-fréquens. 

r 

Les  Anglais  y  établirent  un  commerce  avantageux  dans  lé 
XY P  siècle  ;  on  peut  regardai  le  passage  des  bâtimens  bri^ 
tanniques  dans  la  mer  Blanche,  depuis  i553,  comme  une 
découverte^  tant  ces  parages  étaient  inconnus  auparavant 
aux  nations  commerçantes.  Les  Hollandais  et  les  Ham^ 
bourgeois  suivirent  les  traces  des  Anglais.  Enfin,  la  ville 
d'Arkhangel  fut  bâtie  en  iS84>  il  n'y  avait  auparavant  qu'un 
couvent  dédié  au  saint  archange  :  cette  place  fut  long-temps 

(0  Mémoires  statistiques  sur  Vologda ,  dans  les  Nouvelles  Éphémévides^ 
géographiques ,  XII ,  p.  i5  ;  et  dans  Storch ,  Materialen ,  I ,  p-  3oS. 


ï  3a  LIVRE  QU athe-vingt-dixième. 

"Jeté,  la  chaleur  devient  momentanément  insupportable; 
mais  il  suffit  d  un  coup  de  vent  du  nord  pour  produire  un 
froid  si  sensible  que  louvrier  qui,  l'instant  précédent ,  était 
en  chemise,  se  voit  obligé  d'endosser  la  pelisse.  Les  mati- 
nées de  juin  sont  rarement  exemptes  de  gelées;  elles 
recommencent  en  septembre.  Passé  le  67 **  parallèle,  on 
trouve  toujours  de  la  glace  à  quelques  pieds  au-dessous 
de  la  'Surface  du  sol.  Cependant ,  les  exemples  les  plus 
fameux  d'une  extrême  intensité  de  froid  nous  viennent  de 
Vologda  et  d'Oustioug- Veliki  ;  il  n'est  pas  sûr  qu'elle  aug- 
mente en  allant  au  nord ,  du  moins  aucune  observation  ne 
le  prouve* 

«  On  pourrait  diviser  toute  cette  région  en  forêts,  en 
tourbières  et  en  rochers,  tant  le  pays  cultivé,  et  même  les 
prairies  naturelles ,  y  occupent  peu  d'espace.  Les  forêts  de 
la  couronne  forment  dans  les  trois  gouvememens  un  total 
de  72  millions  de  dessaitines^  les  pins,  les  sapins,  les  mé- 
lèzes y  dominent  ;  ces  derniers  fournissent  le  bois  dont  les  ' 
vaisseaux  de  ligne  d'Arkhangel  sont  construits.  On  exporte 
des  douves,  des  planches,  du  goudron.  Le  sol,  rempli  de 
marais ,  est  peu  propre  à  l'agriculture  ;  cependant  on  y  sème 
un  peu  d'orge ,  et  quelquefois  on  en  récolte.  Les  pommes 
de  terre  ne  forment  que  de  petites  racines.  Le  produit  des 
céréales  ne  suffit  pas  à  la  consommation ,  et  on  supplée  à  la 
farine  par  des  lichens,  par  les  racines  de  la  callapalustris^ 
et  par  l'écorce  du  sapin.  Près  de  Vologda  et  d'Olonetz  le 
seigle  réussit  encore,  mais  la  gelée  d'une  seule  nuit  suffit 
pour  le  détruire.  Les  pâturages  sont  abondans.  Rien  n'est 
comparable  à  la  bonté  et  à  la  délicatesse  des  veaux  d'Axk- 
hangel ,  dont  la  chair  tendre  et  succulente  est  recherchée  à 
Pétersbourg  ;  mais  en  général  ils  sont  trop  gras.  Les  che- 
vaux du  pays  sont  très- vigoureux ,  et  les  bêtes  à  cornes 
d'une  bonne  taille.  Les  moutons  ne  valent  rien  à  manger , 
et  leur  laine  est  mauvaise,  quoique  les  paysans  en  fabri- 
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quent  ce  drap,  grossier  connu  en  Scandinavie  sous  le  nom 
de  wadmaL 

«  On  exporte  deVologda  beaucoup  de  gibier  de  yenain 
son ,  de  coqs  de  bruyère,  des  bartaTelles,  espèce  deperdnx 
rouges^  des  géiinotes,  des  risckikes;  les  rischikes  sont  une 
sorte  de  mousserons  ou  d'agarics ,  qui  deviennent  brunâtres 
et  même  noirâtres  lorsqu'ils  sont  salés  ;  on.les  mange  comme 
une  friandise  en  guise  de  salade  lorsqu'ils  sont  petits^  la. 
bouteille  9  rendue  sur  les  lieux ,  revient  à  deux  roubles.  On 
a  trouvé  des  indices  de  métaux ,  mais  peu  abondant.  Il  y  a 
des  salines  à  Sol'Vytchegotskdia^  à  Segora^  mais,  surtout 
dans  les  environs  de  Totma^  sur  les  rivières  de  Kouda  et 
de  Lesenga;  on  y  comptait,  il  y  a  quelques  années,  une 
vingtaine  de  chaudières.  Les  bords  de  la  rivière  de  Vym 
sont  remplis  de  couches  de  coquillages  pétiîSés,  et  la  Pet- 
chora  met  souvent  à  découvert  des  ossemens  d'éléphans« 

«  Les  arbustes  qui  portent  des  baies  suceulentes  semblent 
être  destinés  par  la  nature  à  soulager  la  misère  des  contrées 
dépourvues  de  tout  autre  arbre  &*uitier.  Le  chamœmorus 
norvégien,  en  russe  klouikva^  est  un  puissant  antiscor- 
butique, et  d'un  suc  très-rafraichissant  ;  les  airelles  rouges 
et  noires ,  les  cerises  sauvages  y  les  groseilles  et  ;  autres 
fruits  semblables,  sont  très-communs.  On  cultive  avec 
succès  le  raifort,  le  navet,  le  chou  blanc,  l'oignon  et  TaiL 

«  Deux  villes  méritent  notre  attention  ;  ce  sont  Fblogda  et 
yeliki-Ouslioug.  La  première,  située  sur  une  rivière  du 
même  nom,  et  peuplée  de  i4)000  habitans,  est  une  des 
villes  les  plus  commerçantes  et  les  plus  industrieuses  da  la 
Russie.  On  y  trouve  des  fabriques  de  soieries  (rubans,  et 
mouchoirs),  de  toiles.de  lin  teimes  et. glacées,  de  cuirs, 
de  faïence  et  de  couleurs  minérales  y  de  verreries  et  de 
cristaux ,  des  fonderies  de  suif  blanc  et  des  fabriques  de 
chandelles,  des  fours.de  tuiles;  on  fait  encore  dans  cette 
ville  du  papier,  de  la  cire  à  cacheter,  de  l'oripeau,  de 
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récit  avec  les  Sises  ^  les  Thusses^  les  Trolles  et  autres  races 
informes,  de  taille  gigantesque  et  de  mœurs  féroces.  Le 
lotun-Heim^  ou  patrie  des  lotes,  ainsi  que  Schiaening  Fa 
démontré,  est  généralement  indiqué  à  Test  et  au  nord-est 
de  la  Scandinavie  ou  du  pays  des  Ases.  Tout  lote  est  censé 
demeurer  dans  une  grande  caverne ,  décorée  de  chaudrons 
immenses;  ces  peuples  avaient  des  traditions  religieuses 
antérieures  au  culte  d*Odin ,  et  un  idiome  peu  différent 
des  autres  dialectes  Scandinaves.  Le  nom  de  7%orou  Thorom , 
donné  au  dieu  suprême  par  les  Samoyèdes ,  n'est  pas  con- 
traire à  cette  hypothèse ,  car  si  les  lotes  sont  représentés 
comme  rebelles  au  culte  de  Thor,  d'autres  branches  des 
Scandinaves,  vainqueurs  et  successeurs  des  lotes,  ont  pu 
répandre  Fadoration  du  fils  d'Odin  parmi  ces  peuplades , 
probablement  long-temps  leurs  vassales. 

«  Nous  voilà  au  milieu  du  pays  des  Samoyèdes^  c'est-à- 
dire  des  hommes  qui  se  mangent  les  uns  les  autres,  car  tel 
est  le  sens  positif  de  ce  mot  russe,  appuyé  encore  par  le 
sens  qu'il  of&e  en  polonais.  Gomment  une  dénomination 
$emblable  a-t-elie  pu  être  donnée  à  une  innocente  peuplade 
qui  ne  mange  que  de  la  chair  de  rennes,  et  qui  tout  au 
plus  pouvait  mériter  d'être  qualifiée  de  Syroiedzîy  mangeurs 
de  viandes  crues,  comme  ils  sont  en  effet  nommés  dans 
quelques  documens  officiels?  Aucune  étymologie  n'ayant 
paru  suffisante  pour  résoudre  cette  question,  nous  avons 
pensé  que  cette  dénomination  provenait  originairement 
des  préjugés  très-anciens  que  les  peuples  plus  méridionaux 
avaient  conçus  contre  certaines  tribus,  telles  que  les  Me- 
lanchlœnif  les  Cimmériens  et  les  lotes ^  qui,  les  uns  chez 
les  Grecs,  les  autres  chez  les  Scandinaves -Odiniens,  pas- 
saient  pour  des  hommes  inhospitaliers,  féroces ,  et  même 
anthropophages.  Ces  reproches  injurieux  auront  passé  des 
habitans  primitifs  à  tous  ceux  qui  leur  oiit  succédé,  et  les 
pauvres  Samoyèdes  auront  hérité  du  nom  d'anthropophages , 
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parce  qu'ils  habitent  une  de  ces  régions  extrêmes  où  la 
tradition  se  plaisait  à  reléguer  les  monstres.  Les  Saraoyèdes 
sont  aujourd'hui  reconnus  comme  une  race  particulière, 
répandue  en  plusieurs  tribus,  depuis  les  sources  de  Tleni- 
seï  jusqu'à  la  mer  Glaciale ,  et  le  long  de  cette  mer  depuis 
la  riyière  Ânabara  dans  l'est  jusqu'au  Mezen  dans  l'ouest  (1). 
Us  se  donnent  eux-mêmes  le  nom  de  Khasotnu  La  tribu  la 
plus  méridionale  que  l'on  connaisse  est  celle  des  Ourongkhaï 
ou  Scyotes ,  demeurant  dans  les  monts  Saghaliens  sous  la 
souveraineté  de  la  Chine;  ce  sont  sans  contredit  les  Oran- 
ghey  de  Rubruquis ,  fameux  comme  chasseurs  à  patins.  La 
chaîne  des  tribus  samoyèdes  est  interrompue  vers  le  milieu 
du  cours  de  l'Ieniseî.  Ceux  qui  demeurent  en  Europe  s'ap- 
pellent eux-mêmes  A7/K^te  et  Chasoifo^  c'est-à-dire  les 
hommes.  Ils  se  cKvisent  en  pluûetars  tribus,  dont  la  princi- 
pale, celle  des  Fanoïta  ou  des  FanoïteSj  habite  les  bords 
de  la  Petchora,  de  l'Ousa,  de  la  Korotaicha  et  de  la  Kara. 
Les  Tjrsia-Igohï  occupent  l'intérieur  du  gouvernement 
d'Ârkhangel.  Le  pays  à  l'est  de  la  Petchora  est  appelé  par 
eux  Arka-Ia^  c'est-à-dire  grande  terre  (s).  Il  règne  beaucoup 
d'incertitude  sur  le  nombre  et  les  subdivisions  de  cette 
fraction  européenne  de  la  nation  samoyède.  Voici  ce  que 
leurs  chefs  eux-mêmes  ont  dit  aux  autorités  russes. 

«  Les  rennes  forment  leur  principale  richesse  :  il  y  en  a 
qui  en  possèdent  jusqu'à  |ooô;  les  plus  pauvres  n'en  ont 
que  10;  le  prix  d'une  renne  excellente  varie  de  5  à  ro  rou- 
bles ;  on  en  trouve  qui  ne  valent  qu'un  à  deux  roubles.  La 
chasse  a  pour  objet  les  animaux  des  forêts  ou  des  monta- 
gnes, tels  que  les  ours,  les  loups,  les  renards,  les  écureuils, 
les  hermines,  les  martes;  les  animaux  des  marais,  tels  que 
les  lièvres,  les  isatis^  les  rennes  sauvages;  enfin,  divers  oi- 
seaux, tels  que  les  cygnes,  les  oies,  les  canards,  les  larus^ 

(0  Voyez  Klaprothf  Asia  polyglotta. 
(0  Zimmérmann ^  AhniAeB ,  lï,  p.  ig3. 
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parasiticus  ^  le  kœmcUopus  ostrilegusj  ou  ramasseur  des 
huîtres.  La  pèche  s  étend  sur  les  fleuves  et  sur  la  mer^  mais 
celle-ci  est  extrêmement  bornée  ;  les  poissons  les  plus  re- 
marquables sont  le  salmo  nUgratorius^  le  salmo  neleuco ,  le 
cypiinus  rutilas  j  diverses  sortes  d'aloses  et  des  perches.  Les 
fleuves  ne  sont  ouverts  que  deux  à  trois  mois;  le  dégel  a 
lieu  au  milieu  de  mai;  la  Petchora  se  couvre  de  glace  au 
commencement  d'octobre  ^  TOusa  au  commencement  de 
septembre.  Les  bords  de  VOusa  présentent  néanmoins  des 
sapins,  beaucoup  de  bouleaux  et  d aunes,  des  broussailles 
de  saules  et  des  sorbiers.  Près  Poustosersk ,  il  croît  des 
klouikva  ou  chamœmorus  y  des  épines- vinettes  et  de  l'airelle 
rouge  (0*  De  ces  faits,  attestés  par  un  interrogatoire  des 
Samoyèdes,  il  résulte  qu'une  industrie  éclairée  pourrait 
peut-être  rendre  tolérable  la  vie  de  cette  peuplade  polaire. 
«  Les  Samoyèdes  d'Europe  sont  pour  la  plupart  de  taille 
moyenne  ;  il  y  en  a  cependant  qui  ont  jusqu'à  six  pieds.  Ils 
ont  les  jambes  courtes,  le  visage  plat,  des  yeux  petits  et 
longs,  le  nez  si  enfoncé,  que  le  bout  en  est  presque  de  ni- 
veau avec  la  mâchoire  supérieure.  Ajoutez  à  ces  traits  des 
mâchoires  fortes  et  relevées,  la  bouche  grande,  les  lèvres 
minces,  les  cheveux  noirs,  rudes,  luisans,  qui  leur  pendent 
comme  des  chandelles  sur  les  épaules,  les  oreilles  grandes 
et  élevées,  le  teint  basané ,  et  ni  barbe  ni  poil  :  voilà  le  por- 
trait d'un  Sanioyède,  quant  au  physique.  Leurs  femmes  se 
marient  à  l'âge  de  dix  an$  :  elles  cessent  d'être  fécondes  à 
l'âge  de  trente.  La  polygamie  est  permise  ;  ordinairement 
le  Samoyède  se  contente  de  deux  femmes  :  il  les  achète  des 
parens,  et  une  fille  coûte  souvent  loo  à  i5o  rennes.  Les 
hommes  ne  sont  pas  sans  jalousie,  ni  les  femmes  sans  pu- 
deur  ;  mais  leur  malpropreté  est  extrême  ;  de  leur  propre 
aveu  ils  ne  se  baignent  ni  ne  se  lavent  qu'à  l'extrême  né- 

(0  Interrogatoire  des  Samoyèdes ,  dans  les  Mémoires  meiuuels  publiés 
par  l'académie  de  Pétersbourg,  janvier,  février i  mars,  1787. 
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cessité  et  quand  leur  saleté  les  menace  d'une  maladie.  On 
est  surpris  d'apprendre  qu'ils  sont  exempts  de  scorbut  ;  les 
fièvres  chaudes  sont  pour  eux  le  fléau  le  plus  redoutable. 
L'eau-de-vie  ofFre  au  Samoyède  des  charmes  irrésistibles; 
plusieurs  d'entre  eux  meurent  de  combustions  spontanées , 
causées  par  cette  boisson  perfide.  Ils  mangent  la  chair  de 
renne  ou  de  poisson  toute  crue;  le  sang  de  renne  tout  chaud 
est  leur  boisson  favorite.  Comme  la  chasse  et  la  pèche 
forment  leurs  seules  occupations ,  ils  sont  naturellement 
bons  coureurs  et  excellens  tireurs  d'arcs  ou  de  fusils.  Les 
sens  de  l'ouïe  et  de  la  vue  étant  constamment  exercés  par 
ce  genre  de  vie,  ils  les  ont  parfaits.  Leurs  demeures  sont 
des  tentes  de  forme  pyramidale,  faites  d'écorce  d'arbres  et 
couvertes  de  peaux  de  rennes  ;  en  moins  d'une  demi-heure 
les  femmes  abattent  ou  relèvent  une  hutte  semblable.  Tous 
les  travaux  de  1  économie  domestique  accablent  le  sexe  le 
plus  faible,  auquel  encore  diverses  superstitions  imposent 
des  purifications  extraordinaires.  Ils  croient  à  l'existence 
de  deux  principes;  ils  n'adorent  pas  le  bon  être,  parce  qu'ils 
croient  qu'il  leur  fera  du  bien  sans  qu'on  l'en  prie  ;  ils  n'a- 
dorent pas  non  plus  le  mauvais  esprit  ^  parce  qu'il  ne  s'a- 
doucit guère  par  les  lamentations  des  hommes.  L'immorta- 
lité de  l'âme  est,  selon  eux,  une  espèce  àt  métempsychose. 
Malgré  une  croyance  si  simple,  ils  n'ont  pu  être  exempts 
du  joug  des  prêtres;  ils  ont  leurs  kedesnicksj  ou,  selon  d'au- 
tres, leurs  sadibéU^  qui  sont  en  relation  suivie  avec  le 
mauvais  principe  :  ils  les  consultent  seulement  lorsque  des 
malheurs  leur  rappellent  l'existence  de  l'esprit  malfeisant. 
Ils  n'ont  point  de  lois,  seulement  quelques  coutumes: 
comme ,  par  exemple ,  de  ne  point  contracter  de  mariages 
avec  les  individus  de  la  même  famille  ;  ils  paient  sans  ré- 
sistance le  tribut  des  pelleteries  que  les  Russes  leur  ont 
imposé,  et  qui  forme  le  seul  lien  de  soumission  entre  eux 
et  leinpire.  » 
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La  Noùt^elle-Zemlé  tait  partie  des  gouvernemens  d'Ârldian- 
gel,  mais  nous  Tavons  suffisamment  fait  connaître  en  la 
décrivant  sous  le  point  de  vue  physique.  L'île  de  JVaïgatch 
ne  mérite  point  de  nous  arrêter.  Passons  maintenant  dans 
une  direction  opposée. 

L'arrondissement  de  Kèmi  (oriental),  qui  borde  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Blanche ,  renferme  plusieurs  rivi^es 
considérables ,  dont  les  eaux  jaunies  et  même  brunies  par 
la  décomposition  du  sphagnum  palustre  et  d  autres  plantes 
de  tourbière,  se  précipitent  en  écume  dorée  par-dessus  les 
£Edaises  de  gi*anite  ;  mais  les  bois  prennent  ici  une  apparence 
languissante;  lorge  même  ne  réussit  guère  dans  ce  sol  gla- 
cial, et  les  Lapons  avec  leurs  i*ennes  en  occupent  une 
grande  partie.  Sous  le  même  parallèle  que  TOstrobothnie, 
cette  province  éprouve  un  climat  aussi  rigoureux  que  la 
Laponie  centrale.  Kern,  chef* lieu  de  district  dans  une 
petite  île ,  à  lembouchure  de  la  rivière  du  même  nom ,  est 
entourée  de  montagnes  et  de  marais.  La  pêche  et  la  chasse 
sont  les  principales  occupations  de  ses  i5oo  habitans. 
-  Parmi  les  îles  que  renferme  cette  partie  de  la  mer  Blanche  y 
celle  de  Soloçetzkoï  ou  Solovki  renferme  une  bourgade 
avec  un  couvent,  fameux  par  les  pèlerinages  dont  il  est  le 
but;  et  par  le  siège  de  quatre  ans  quil  soutint  contre  un 
corps  de  stréUtz.  Ce  monastère  est  construit  en  pierre  :  on 
admire  la  beauté  de  ses  bâtimens  à  trois  étages,  la  grandeur 
de  son  église  et  la  légèreté  des  arcades  qui  la  soutiennent* 
Il  est  entouré  d'une  forte  muraille  en  pierres,  qui  forme 
une  enceinte  d'environ  5oo  toises,  et  est  flanquée  de  tours 
et  garnie  d'artillerie.  Tous  les  souverains  de  la  Russie  se 
sont  plu  à  l'enrichir.  U  y  existe  une  bibliothèque  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  manuscrits  et  de  livres  anciens* 
Les  corps  de  ses  fondateurs  ^  que  l'on  conserve  avec  soin 
dans  ce  couvent ,  y  attirent  tous  les  ans  une  foule  de  pèle- 
rins. Cette  île  appartient  au  gouvernement  d'Arkhangel. 
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Le  cercle  de  Kola  formait  jadis,  avec  la  partie  septen- 
trionale du  Kémi  oriental ,  la  Laponie  russe;  mais  par  les 
traites  récens ,  deux  grands  districts,  autrefois  suédois, 
tout  le  Lapmark  de  Kémi  occidental  et  une  grande  partie 
de  celui  de  Tornéo,  sont  devenus  russes;  ainsi,  les  deux 
tiers  à  peu  près  des  régions  occupées  par  les  Lapons  dé- 
pendent de  la  couronne  de  Russie;  et  c'est  ici  que  nous 
devons  tracer  l'ensemble  de  la  peinture  de  ce  pays  et  de 
ce  peuple  singulier.  Loin  de  renfermer  rien  qui  ressemble 
à  des  Alpes ,  «  à  des  montagnes  d  une  élévation  épouvan- 
«  table,  »  comme  le  dit  encore  récemment  un  géographe 
allemand  (i),  toute  la  Laponie,  à  partir  du  Nordland  ou 
Helgeland  norvégien,  est  un  plateau  couronné  seulement 
sur  son  bord  occidental  d'une  chaîne  de  montagnes,  qui 
forme  l'extrémité  des.  Alpes  Scandinaves,  et  s'abaisse  de- 
puis le  Soulitielma,  haut  de  6000  pieds,  jusqu'aux  monta- 
gnes du  Finmark  norvégien,  qui  n'ont  que  36oo  pieds  sur 
la  côte  continentale,  et  4ooo  dans  quelques  îles.  Tout  l'in- 
térieur est  un  plateau  sillonné  par  des  ravins  et  des  val- 
lées, ayant  généralement  de  i5  à  1600  pieds  d'élévation 
dans  les  plaines  les  plus  hautes,  baissant  constamment 
vers  l'est  et  vers  le  sud;  de  ce  plateau  il  ne  se  détache  que 
des  rochers  et  des  collines  d'une  élévation  généralement 
très -faible,  et  qui,  à  l'est  du  iS"*  degré  de  longitude, 
n'atteint  généralement  que  5  à  600  pieds  au-dessus  de  leur 
base,  ou  2000  à  a4oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ;  encore  ces  collines  rocheuses  ne  forment  -  elles  pas 
une  chaîne  continue ,  mais  des  groupes  isolés  ou  de  petits 
chaînons.  Le  partage  des  eaux  entre  la  mer  du  Nord  et  le 
golfe  Bothnique,  entre  le  golfe  d'Altèn  etTornéo,  se  fait 
à  20  lieues  au  sud  de  ces  hauteurs,  au  pied  du  rocher 
Salvas-vado ,  dans  un  niveau  de  i3oo  pieds  W.  Nous  avons 

(OiîwAsjLa  Suède,  p.  124.— (^)  Profil  depuis  Altengaard  jusqu'à 
Tornéo,  dans  les  Voyages  en  Laponie  ,  du  baron  de  Buch. 
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des  raisons  pour  croire  que  ce  niveau  central  du  plateau 
de  la  Laponie  baisse  constamment  vers  lembouchure  de 
la  mer  Blanche ,  et  que  toute  apparence  même  d'une  diaîne 
de  collines  disparaît  pour  faire  place  à  des  marais  étendu» 
et  à  des  plaines  sablonneuses,  hérissées,  il  est  vrai,  de  ro- 
chers de  3oo  à  4oo  pieds  en  dispositions  irrégulières.  Ces 
rochers  paraissent  être  de  granité  et  de  gneiss  dans  les 
parties  élevées  du  plateau;  elles  se  présentèrent  ainsi  à 
M.  de  Buch  aux  bords  du  Muonio;  et,  à  l'extrémité  orien- 
tale de  la  Laponie  russe ,  les  Tyvis  Iles^  avec  Yile  aux  Ours , 
où  Ion  a  trouvé  des  minerais  d'argent ,  sont  égaleiaent de 
cette  nature.  En  descendant  vers  le  golfe  Bothnique, 
M.  de  Buch  vit  une  succession  de  roches  calcaires  et  schis- 
teuses. Le  partage  des  eaux  entre  le  golfe  Bothnique  et  le 
golfe  de  Kandalask  de  la  mer  Blanche,  présente  une  région 
calcaire  et  schisteuse  très-déchirée  par  des  ravins^  mais 
de  peu  d'élévation.  Probablement  toute  cette  région  a 
pour  base  le  granité  rouge  décomposable  y  nommé  râpa- 
kwi  en  finnois  (i).  Les  métaux  abondent  dans  la  Laponie 
occidentale  ;  des  montagnes  entières ,  dans  la  partie  encore 
suédoise,  sont  composées  de  minerais  de  fer,  souvent  très- 
riches;  il  y  a  aussi  des  indices  de  cuivre  et  d'argent;  mais 
en  avançant  sur  le  plateau  vers  la  mer  Blanche  ^  tous 
ces  indices  deviennent  moins  brillans.  Le  fer  limoneux 
abonde  toujours  dans  les  terres  marécageuses;  mais  où 
n'abonde-t*il  pas?  Le  défaut  des  bras,  la  rareté  du  bois, 

(i)  JVahlenberg  y  Topographie  de  la  Laponie  de  Kémi.  De  Buch  y 
Voyage,  II ,  p.  a38-a77.  — Nous  avons  réuni  et  classé  les  noms  divers 
qui,  en  Laponie ,  dénotent  les  montagnes  et  les  eaux.  H^ara ,  montagne , 
hauteur  en  général  (  yar,  château ,  tour  en  hongrois).  Tuoddai^  chaîne 
couverte  de  neige  {Tuitj  neige,  en  wogoul).  Kaisse^  sommet  isolé 
(  CaU'Case  ).  lagna  ou  legna ,  glacier.  Tiœrro^  montagne  boisée  ou  qui 
Ta  été.  MeiOy  colline  plane.  Korr^  montagne  pointue.  Pakté^  rocher. 
Pello ,  plaine.  Trœsk ,  lac  rempli  de  sphagnum  et  autres  plantes.  Jœrfviy 
un  lac  ordinaire.  Jaure,  un  lac«étang.  Faule,  un  lac  où  passe  un  fleuve 
Joki  ou  lok ,  une  rivière  (  loug  »  loggi,  dans  d'autres  dialectes  finnois  ). 
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la  difiSculté  des  transports  paralysent  r«xptoitation  des 
minéraux  dans  la  partie  intérieure  et  orientale  de  ce  pays. 
Les  Lapons  s  en  réjouisse^nt;  ils  craindraient  d*être  forcés 
au  travail  des  mines ,  et  ils  regarderaient  cmnme  un  traître 
celui  d'entre  eux  qui  communiquerait  aux  Russes  les  no- 
tions que  peut-éti«  ils  possèdent  sur  le  gîte  des  métaux. 
La  Laponie  a  fourni  de  beaux  et  grands  cristaux  de  roche, 
parmi  lesquels  on  en  a  qualifié  quelques  uns  d  améthystes 
et  de  topazes. 

«  Pffirmi  les  fleuves  de  la  Laponie,  VAUen  ou  Alata , 
qui  traverse  de  cataracte  en  cataracte  la  chaîne  des  mon- 
tagnes du  Finmark,  appartient  à  la  Norvège,  tandis  que 
le  Toméoo%x  Toméaj  avec  le  Muonioj  forme  la  limite  de  la 
Suède.  Mais  le  Kémi  de  Bothnie  coule  tout  entier  sur  le  sol 
russe;  il  forme,  parmi  d'autres  catai*actes  imposantes  et 
terribles,  celle  de  Taiual-koski^  chute  du  ciel ,  la  seule  qui 
arrête  les  hardis  navigateurs  riverains.  La  Tana^  faitieuae 
par  lexcellence  de  ses  saumons,  feit  en  partie  la  limite 
entre  la  Russie  et  la  Norvège.  Son  cours  paraît  circonscrire 
à  l'est  la  chaîne  maritime  du  Fînmark.  Le  Passe  (le  saint) 
est  le  débouché  du  grand  lac  Enara^  semé  d'îlots  rocail- 
leux. La  Touloma  forme  une  grande  chute  avant  de  bai- 
gner la  ville  russe  de  Kola.  «  Cette  ville  est  à  i25  lieues  au 
nord-ouest  d'Arkhangel  :  c'est  la  plus  septentrionale  de 
la  Russie  d'Europe.  La  Touloma  s  y  jette  dans  la  Kola. 
Sa  population  n'est  que  de  1200  habitans;  mais  il  s'y  fait 
un  commerce  important  de  fourrures,  de  poisson  salé  et 
d'huile  de  baleine.  Son  petit  port  sert  de  mouillage  aux 
navires  qui  vont  à  la  pêche  de  la  morue  et  de  la  baleine.  »  . 

«  On  connaît  peu  le  cours  du  Poncif  qui  parcourt  toute 
la  pente  orientale  du  cercle  de  Kola.  Le  grand  lac  Iman- 
dra  s'écoule  dans  le  golfe  de  Kandalask,  mais  il  est  plus 
élevé  de  /^o  pieds.  Toutes  ces  rivières ,  tous  ces  lacs ,  re- 
légués dans  une  contrée  froide  et  déserte ,  étalent  en  vain 
VI.  10 


leurs  cafic£i4^  écum^a$.eâ,  leurs  rivages  escarpés  ou  décour 
pés  en  mille  fpria^s  bii^rrçs,  leurs  îljss  couvertes  de  hou* 
leauac  ou  de  pins;  rarement  un  voyageur  y  vient  se  reposer 
aux  rayons  du  soleil  dp  minuit  surja.btapphe  et  élastique 
mousse  qui ^  semblable  à  un  tapis  de  neige,  s'étend  ^ur  le^rs 
bcH^d^  sileni^ieMx  entre  le9  longues  ombres  des  forêts^et  de^. 
rochers*  Le  Lapon  riche  y  mène  rarement  ses  mille  ^^'ennes , 
qui  aiment  ù^ieux  ét^ncher  leur  soif  aux  ruisseaux  et  aux 
sources  des  montagnes  :  mais  le  pauvre,  qui  na  point  de 
troupeauxi^  y  viei^t. ch^rch^r  sa  nourriture;  le  jo^  il  yeille 
aux  filet3,qui  traversent  les  rivières,  et  qui  n arrêtent  pas 
toujours  Tagile  saumon;  la  nuit  (lorsque  c0  pays  a  des 
nuits) ,  il  fait  reluire  ses  torches.de  pin,  et  frappe  de  son 
trident,  les  ppi^sons.  qu  attire  à  la  surface  des  eaux,  cette 
lueur  trpmpe.use. 

«  La  superstition  des  Lapons  attache  des  idées  de  sainteté 
a,ux  ofu^cadeSy.aux  rivièi>e^9  aux  lacs,  à  chaque  pointe^  4^ 
rocher  un  peu  remarquable.  Les  forces  de  la  nature  pa- 
raissent, plus  mystérieuses  dans  les  lieux  qù  elles  règiijeqt 
seules.  Mais,  s^ns  ^'arret^,  à  ces  idées.,  Tindfistrieux  ei: 
hfordi  Finnois,  «pus  le. /nom. .de  Quœne^  çolon  toujours^ 
avançant,,  déjà  bien  supérieur  en  nombre  aux  L^poQS, 
essaie  4e  dompter  ces.courans  sauvages  i  fait  desçiendre  ses 
barques  à  travers  la  plupart  des  casca-des»  et  rouler  à  trar 
vekrsJeurs  précipices  les  arbres  enlevés  aux  forêts  les  plus 
veculées.  La  persévérant  Suédois  établit  au  pied  des,catar. 
Tactes,  sur  le» ^rnières, pentes  du  haut  pays ,  s^  mwon^ 
simples,  mais  propres,. .ses  cultures  trop  souvent  com- 
promises par  les  gelées  :  au  sortir  du  pays  des  nomades, 
des  chasseurs  et  des  pêcheurs,  le  voyageur  voit,  tout  à  coup 
apparaître  la.  civilisation;  la  fumée  s  élève  des  usiner,  len- 
dume  retentit. dans  les.  forges,  les  planches  crient  sous  la 
scie  des  moulins,  et  les  cloches  annoncent  le  culte  des 
chrétiens»  Tel  est  Vaspect  de  Toméo  ou  Toméuy  aujour- 
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d*hui  soumise  à  la  Russie.  Mus ,  du  côté  de  la  mer  Blapche^ 
les  contrastes  sont  peu  marqués;  le  désert  atteint  presque 
partout  le  rivage ,  et  quelques  hameaux  russes,  avec  leur» 
jardins  de  choux  et  avec  leurs  magasins  de  pelleteries , 
animent  peu  Fembouchure  des  fleuves.  ^ 

c  Le  dimat  de  la  Laponie  a  obtenu  une  célébrité  flL- 
cheuse ,  parce  qu'il  est  le  plus  A'oid  où  parvenaient  les  voya* 
geurs  de  l'Europe  occideritaile.  Aucun  pays  c^>endaxit ,  à 
latitude  égale  )  n  a  une  température  moins  rigoureuse.  Gom* 
parez-le  seulement  au  pays  des  Samoyèdes  et  à  tous  les 
rivages  de  la  Sibérie  qui ,  plus  méridionaux  de  deux  ou 
trois  degrés,  ne  sont  jamais  complètement  dégagés  de  gkoe 
avant  la  fin  de  juillet,  tandis  que  les  ports  de  la  Laponie 
ou  du  Finmark  sont  libres  à  la  fin  de  mai.  La  mer  ouverte 
«t  toujours  en  mouvement,  qui  procure  cet  avantage  ayx 
côtes  septenmonales  de  I&  Laponie,  les  ^iveloppe,  il  est 
vrai,  dans  des  brouillards  humides  ;  et  ce  nest  que  dans 
Tintérieur  des  golfes,  à  labri  des  vents  maritimes,  et  jus- 
qu'à 7  ou  800  pieds  d'élévation,  que  réusnt  la  culture  des 
céréales,  et  qu'on  éprouve  toute  la- force  de  la  chaleur  ac* 
cumulée  pendant  un  jour  perpétuel  de  six  semaines  (0*  Ce 
climat  maritime  se  détériore  aussitôt  qu'on  a  tourné  le  cap. 
Nord,  et  les  ports  de  la  côte  orientale  de  la  Laponie  res- 
tent encombrés  de  glace  jusqu'au  milieu  de  juin. 

«  Mais  c'est  le  plateau  central  qui  doit  surtout  nous  in- 
téresser. C'est  de  toutes  les  régions  pokii*es,  à  latitude 
égale,  la  mieux  observée;  c'est  aussi  la  plus  habitable.  Pen- 
dant soixante^six  jourâ  qui  sont,  il  est  vrai ^  de  vingt^quatre 
heures,  on  voit  le  seigle  et  Forge  se  lever,  jaunir,  mftrir 
et  tomber  sous  la  faux  du  moissonneur.  U  ne  manque  à  ce 
rapide  été  ni  des  fleurs  ni  des  chants  d'oiseaux;  mais  il 
manque  la  fraîcheur  de  nos  soirées,  le  repos  de  nos  nuits; 
et  les  insectes,  bourdonnaps  qui  obscurcissent  l'air  devien- 

(0  Voyez  d'autres  détails  topographiques  à  Tarticle  Norvège. 
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nent  extrêmement  incommodes  dans  les  bois  on  sur  le» 
bords  des  marais.  Un  hiver  rigoureux  de  huit  mois  offre 
en  compensation  de  ces  momens  de  chaleur  quelque»  ex- 
trêmes degrés  de  froid  y  et  le  mercure  gèle  assez  fréquem- 
ment en  plein  air^  mais  si  les  Lapons  en  souffrent  dansv 
leurs  tentes ,  l'industrie  de»Quaeneâ  sait  très-bien  s'en  mettre 
à  lahri  dans  leurs pœrrtes  ou  cabanes  à  four.  L'hiver  paraît» 
à  peine  aussi  rigoureux kjEnontakis jYiUage russe  sur  larive 
gauche  du  Muonio,  qu'à  Arkhangel.  Ce  qui  effraie  le  voya-* 
geur  sur  le  plateau  central,  c'est  la  violence  excessive  des 
vents,  c'est  le  désordre  chaotique  produit  par  le  dégel  des 
puissans  fleuves  qui  sillonnent  les  vallées.  Après*  tout,  ne. 
cherchons  pas  le  paradis  terrestre  en  Laponie.  ' 

•  La  végétation  de  la  Laponie  norvégienne  et  suédoise  a 
été  savamment  étudiée  par  M.  Wahlenberg  et  M.  de  Buch  ;« 
on  n'a  rien  de  semblable  pour  la  Laponie  russe  ancienne.  > 
Mais  comme  une  grande  partie  du  territoire  suédois  est 
devenue  russe,  nous  devons  ici  réunir  les  observations  des 
deux  sa  vans  que  nous  venons  dénommer.  M.  Wahlenberg(i) 
distingue  les  zones  suivantes  :  i^  Région  inférieure  desfo^y 
f^tSy  où  vient  non  ^seulement  le  sapin,  mais  encore  le,  tri- 
folium  pratense ,    la    conifallaria    moialis ,   la   nymphœa- 
alba^  etc.,  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  5oo  pied^ 
environ.  2°  Région  supérieure  des  forêts  ou  des  sapins^  où 
les  plantes  ci-dessus  nommées  ne  croissent  plus,  mais  où  le 
sapin  prospère;  de  5oo  à  800  pieds.  3®  Région  d^s  pinsy. 
où  le  sapixi  disparaît,  mais  où  le  pin  prospère;  de  800  à. 
1 200  pieds  (^).  4^  Région  suhalpine  ou  du  bouleau ,  cm  les 
arbres  conifères  cessent ,  et  où  le  bouleau  domine  seul  ; 
de  1200  à  1800  pieds.  5^  Région  alpine  ou  du.bouleau  nain; 
depuis  1800  jusqu'à  25oo  pieds.  6^  Région  alpine  supérieure 

(0  Flora  lapotiica  f  p.  3o-35. 

(3)  M.  Schow,  Géographie  des  plantes,  p.  4i4  >  propose  de  rénnir  ces 
trois  régions  en  une  seule. 
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ou  fies  neiges  perpétuelles  ;  environ  de  âSooà  33oo  pieds. 
Ces  divisions  ne  sappUquent  cependant  qu'à  la  pente  méri- 
dionale de  la  Laponie.  C'est  M.  de  Buch  qui  a  fait'  con- 
naître 1  échelle  végétative  de  la  Laponie  norvégienne  ou  du 
Finmark^paysleplus  septentrional  de  notre  partie  du  monde. 
La  voici  pour  ki  latitude  de  70  degrés  :  Hmite  defr  pins 
rouges,  730  pieds;  des  bouleaux,  i4tô;  <ies  "vaccinium 
myrtillusy  1908  ;  du  bouleau  nain,  3576;  des  saUx  myrsi"^ 
lûtes  j  2908  ;  du  salix  lanata^  3 100  ;  des  neiges  perpétuelles , 
33oo.  A  l'égard  des  pays  à  Test  de  la  Tana  et  dû  Kémi , 
nous  sommes  portés  à  croire  qu  en  général  la  végétation 
devient  plus  faible ,  plus  rare  ;  mais  comme  lé  niveau  du 
sol  s'abaisse,  il  n'y  a  pas,  à  ce  qu'il  pat*aît,  une  élévation 
centrale  assez  considérable  pour  mettre  un  terme  à  la  crois- 
sance des  pins,  encore  moins  à  celle  des  bouleaux;  Wah- 
jenb€Tg.  affirme  expressément  que  dans  la  plaine  maréca* 
^use  jftèslfvala'lochiy  dans  laparbisse d'Enâm,  autrement 
tie^  Pulpja,  où  les  eaux  se  paitagent  entre  la  mer  Glaciale 
et  la'  mer  Bothnique  ,  non  seulement  les  bouleaux  étalés 
pins,  mais  même  les  sapins  j  continuent  a  croître ,  et  qu'ainsi 
toutes  les  zones  de  ces  arbres  j  ^à  s»  confondant.,  passent 
d'une  mer  à  l'autre  (i). 

«  Si  la  flore  de  Laponie  offre  un  nombre  très^bcirné  d^es- 
pèces,  c'est  l'isolement  du  pay^  qui  en  est  la  cause  ;'peii»de 
végétaux  de  la  zone  tempérée  de  notre  continent  remontent 
à: une  latitude  aussi  élevéôi  Nous  n'affirmerons  pas  mâme 
que  le  petit  nombre  de  plantes  particulières  à  la  Laponie, 
telles  que  le  rubus  arcticus ,  le  salix  laponica ,  les*  ranun* 
eulus'  laponica  et  kyperiùiseus  y  1^  diapeniiak^onica^  Van- 
droineda  ca^ruiea^'iepedicularislaponiùa^  Yorckis  hypetiorea 
et  autres,  ne  pourtant  :pa&,  àla  suite  de  nouvelles  recber- 
<shes,  se  retrouver  ailleurs.  Maïs  lësespèces  sont  assez  itiom^ 
-breuses  en  individus,  et>. la  végétation  de  la  Laponie  est 

(0  Jf'ahlenùerg,  Topographie  de  Kdmi-Lapmark. 


trèfl-supéri^nre  à  celte  de  t^outes  les  autres  contrées  autour 
de  la  m^  Glaciale,  lies  mousses, et  les  lichens,  surtout  le 
lichen: à  tenue ,  Couvrent  les  rochers  et  les  plaines  élerées 
au-dessus  de  looo  pieds  ;  elles  y  forment  en  été  un  tapis 
si  épais  ^  ijue  le  voyageur  croirait  marcher  sur  une  toison 
dis  laine.  D'un^  teiste  jaunâtre,  le  lichen* à  renne  passe^ 
en  séchant,  ii  un  blanc  déneige  qui  produirait  une  illusion 
complété.,  sans  les  buissons  verdoyans  et  les  touffes  d  ar- 
]|)res  qui  en  interrompent  runiformité.  Il  prospère  mieux 
auprès  des  sapins  qu!auprès  des  bouleaux  ;  peut-être  £eiu- 
di'aitr'il  dire  qiiilréussk  mipux  à  comprimer  la  propagation 
de  ce.derniei*  arbre.  Une  plaine  à  fond  de  roche  couverte 
de  [cette  mousse  est  une  prairie  de  Laponie;  même  les  va- 
ches s*y  accoutument  comme,  nourriture  d*hiyer  ;  o'n  peut 
aUssi  tirer  de  ce  lichen  Une  farineiun  peu  amère,  mais  saine 
et  nourrissante.  La  sagacité  instinctive  de  l'ours  a. enseigné 
a«x  Iiapons  l'usage  de  la  mousse  d'ours  {muscus  potytri' 
cUm  )  \  qui  ^  en  s  étendant  sur  les  prairies ,  y.  étouffé  toute 
auitre  végétation,  mais  qui  fournie  uneoouc^he  aussi  molle, 
aussi  propre  que  la  moussa. des  rennes,  et  plus  durable. 
On  enlève  de  terre»  le  tissu ^cohér^dt. des  racines*  avec  la 
mousse  même,  et,  par  une  légère  secousse,  on  en  dégage 
jusqu'à  la  moindreiparcelle  de  terre;  on  en(  forme  ainsi  des 
matelas  et  des  .couvertures^  que  plus  d'un  voyageur  a  pré* 
féiés' aux» lita  d'aubes^gedes  pays  civilisés* «L'iiidostrie  tirer 
rait  parti  dersubstahces  colorantes^  surtout  jaunes  iet  bru- 
nes )  que  contiennent  beaucoup  de  lidbens  très-al^ndans 
en  Laponie.. 

..fiJEn  quittant  les  terrains  déroche,  on  sort  de  ^Vempire 
tyrahnique  des  cryptogames.  Dans  les  prairies,  les*  laiches 
(oeunsor)  dokninent  avec  leul's  fieuiUea  aiguës  et  sèches,  qui, 
récoltées  en  été ,  servent  de  doublures  aux  pelisses»  Les  ma- 
récages ,  a*ès-étendus ,  se  couvrent  surtout  de  rubus  cheenu»- 
morus  et  de  vacciriïum  myrtillus.  Peu  de  plantes  aquatiques 
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naissent  dans  les  eaux  glacimleêi  des  lâcs  *et'  des  mièreè. 
Le*  meillisurs  pâturages  pour  les  bètes  à  cornes  sont  cou- 
Tens  dis  plantes  alpines.  Les  racine^' de  Tatkgâiqûe  servent 
à  la  nocprritnre,  ainsi  que >le^ tiges  ànjfhngits.  Lorge  est, 
comme  de  i^aiioiiv  l6  grain  qui  réussit  lé  mieux ,  mais  fa 
pcMunne  de  terre  est  d'une  récolte  plus  sûre',  et  qui ,  plus 
répandue,  pourrait  nourrir  toute  là  popuIàtioù/Les  choux 
et  leS'ravéft  réussissent  9  et  nous  derons  anx' paysans  russes 
et  finnois  de  Kola,  et  ménke  de  Pdnoî j  lâ  justice  de  ranter 
leur  industrie  persévérante  danâ  ces' cultures.  Mais  ce  sont 
les  tttbuslés'à  baies  qui  fomfien^  lorguôl'du  règne  végétal 
laponique.'fjesfimitS  dû  ràbus' aretiéks  Ssi^€tii'\e  plus  im- 
méiiiârtenient"le  goût;  mais  ceux  du  rubus  "chameémords; 
qaii^oouvrent^ut^étre  /{oo  à'Soo  lieues  carrées,'  isurtout 
dams  tes  )lè6,  réunissent  éhcdre  à'  tinè  saveur  agréable  une 
veita  at^séerrtïtiti^iie  ;  lé'.  &<iit'  de  Tairelle  canh'eberge 
{THiCâMiitm  oaycûecus)y  et  d autres  esf^es  Tôi$mes,'sfe 
perfeétkmne  nième  danâ  ï^e  dimàt,*  d^où  toutes  les  jouis  t 
sanœs  dé  ee^  genre  semblaient  bannie^.  '  ' 

•  i^Pftitni  lés  anitnàux,-le  rènne^(tr^n>âi^  ftzmni&j)  tient 
lepteiriter  rang  par  •son  itopbrtance.  Sân^  lui',  toutes' les 
peuplades^  poiftirés  iHi'vritient  dansia  misère.  €*està  la  fois  Te 
eiâf ,  le'clieva)  et  la  Vaictiedë  ces  contrées.  Son  tetiïpérament 
robuste,  qui  le  Teiidiii96)6fsftle  àU'fi*ôid,son  industrie  àcher- 

ober  énété  deâ  hérb«ë,  des  bàîes,  dès  'èhiim|)i^nohs ,  qiill 

•  •  I 

iâme  beadeoup^  à  détenir  sous  les  neiges'  même  profondes 
8a>momse>cliérie;  1  excellence  de' son  lait','  si  gras  bu  plutôt 
si  glutineux,  qu'on  est  obligé  de  le  délayer  dans  de  Teau  ; 
Sa  chair  succulente  et  fort  supérieure  à  celle  du  mouton^ 
sa  peau  solide  et  douce,  tout  rend  précieuse  la  possession 
de  cet  animal.  Mais  il  est  comme  tous  les  biens  de  ce  monde, 
et  peut-être  plus  encore  que  nos  bêtes  à  cornes,  une  pos- 
session très-précaire  et  très«difficile  à  soigner.  Le  troupeau 
vagabond  et  récalcitrant  se  disperse  souvent  dans  les  bois,. 
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n  obéit  pas.  toujours  aux  chiens  et  aux  bergers  fatigués  de 
le  surveiller,  se  laisse  difficilement  traire,  et  ne  donne  son 
lait  qu'en  très-petites  quantités  (i).  Aussi,  pour  se  noinrir 
abondamment,  soit  de  lait,  soit  de  viande,  le  Lapon  a-t-il 
besoin  d*un  troupeau  très-nombreux  et  de  pâturages  très- 
étendus,  très-variés.  Forcément  nomade,  il  cherche  tantôt 
la  fraîcheur  des  montagnes ,  et  tantôt  un  asile  contre  le  vent 
glacial.  Le  renne  n'appartient  proprement  qu'au  plateau  cen- 
tral de  la  Laponie;  il  languit  en  été  sur  les  côtés  du  golfe 
Bothnlque ,  et  en  hiver  dans  les  îles  nébuleuses  du  Finmark. 
Il  incommode  singulièrement  les  autres  animaux;  le  cheval, 
àson aspect,  prend  le  mors  aux  dents,  et  U  vache  détourne 
en  frémissant  »es  pas  de  tout  endroit  pu  un  renne  a  seulemeni 
imprimé  les  siens  (^}.  Si  nous  considérons  que  le  craque- 
ment des  os  de  la  jambe  par  lequel  un  troupeau  de  rennes 
s'annonce  de  .loin,  ne  semble  pouvoir  provenir  que  d'une 
fprte  électricité  qui  se  manifeste  aussi  quelquefois  dans  son 
poil,  nous  sommes  fondés,  à  croire  que  c'est  un  sentimeni 
instinctif  de  l'électricité  du  r^nne.qui,  chez  les  autres  qua- 
drupèdes, fait  nsutre  une  aversion  aussi  prononcée  pour  un 
animal  qui  a  des  grâces  dans  ses  mouvemens,  de  l'élégaaoe 
dans  ses  formes.  Peut-être  devrait-on  faire  attention  à 
cette  idée  pour  expliquer  les  nombreuses  maladies  partie 
culières  auxquelles  le  renne  est.  assujetti ,  et  qui  souvent 
détruisent  dans  peu  de  jours  les  richesses,  patriarcales  du 
Lapon  le  plus  heureux  et  le  plus  indépendant.  Alors  ce  roi 
pasteur  descend  du  h^ut  pays  vera  les  bords  de  la  mer,  et, 
•  « 

(0  L'une  des  principales  causes  de  dispersion  pour  les  troupeaux  de 
rennes ,  c'est  l'attaque  du  taon,  et  surtout  de  l'oestre,  insecte  parasite  qui 
dépose  ses  œufs  dans  la  peau  de  Vanimal,  où  ses  larves  se  logent  et  mul- 
tiplient à  Vinfîni  des  foyers  de  suppuration.  Cet  insecte  est  tellement 
redoutable  pour  les  rennes,  qu'à  son  apparition  des  troupeaux  entiers 
deviennent  furieux  ,  et,  sourds  à  la  voix  du  maître  et  de  ses  chiens,  se 
dispersent  au  loin  dans  les  montagnes.  J.  H. 

(^)  Le  savant  M.  fie  Buch  conGrme  cette  opinion  populaire. 
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C4)mptant  sur  les  produits  hasardeux  de  ses  filets,  il  languit 
parmi  ces  tribus  de  pécheurs  que  naguère  il  dédaignait. 
Jjc  plus  grand  danger  auquel  les  pasteurs  de  rennes  sont 
exposés  résulte  des  dégels  universels,  mais  momentanés , 
suivis  d  une  nouvelle  gelée  subite  qui  recouvre  la  neige 
d  une  croûte  trop  forte  pour  que  le'  renne  puisse,  en  la 
perçant,  s'ouvrir  Taccès  aux  lichens  nécessaires  à  son  eids- 
tence.  Ce  sont  là  les  seuls,  mais  redoutables  momens  de 
famine.  Le  renne  vit  d'ordinaire  quinze  ans.  On  abuse  de 
cet  animal  en  lattelantà  des  traîneaux  qu*il  emporte,  il  est 
vrai,  avec  une  vélocité  étonnante  pendant  sept  à  huit  heu- 
res, au  bout  desquelles  il  tombe  dans  un  épuisement  exr 
tréme.  Le  Lapon  donne  au  renne  autant  de  noms  que  FA- 
rabe  au  cheval;  le  mâle  se  nomme  génaralement /m)^;^,  et 
la  femelle  vaiea, 

«  I^s  colons  finnois,  suédois,  norvégiens  et  russes,  ont 
hitrodiiit  en  Laponie  quelques  chevaux ,  des.  bœufs  et  des 
moutons  ;  ces  derniers  réussissent.  Les  bœufs  perdent  leurs 
cornes,  et  les  vaches  deviennent  blanches.  L'élan  est  devenu 
rare  dans  les  forêts,  comme  le  castor  sur  les  rivières;  mais 
louk*s,  le  glouton,  le  loup  et  d'autres  animaux  camivoreis  y 
poursuivent  les  écureuils,  les  martes,  les  lièvres,  et  ces 
singuliers  rats^lemmingj  qui  veulent,  dit  on,  avancer  tou- 
jours en  ligne  droite  du  sud  au  ncM'd,  sans  égard  aux  lacs 
ni  aux  fleuves  qu'ils  rencontrent,  et  où  ils  se  noient  par 
milliers  plutôt  que  d'abandonner  leur  direction.  ^  cette  tra* 
dition,  accueillie  par  des  naturalistes,  se  trouve  vraie,  des 
philosophes  malins  diront  peut-être  que  la  métempsychose 
a  transporté  dans  le  corps  de  ces  rats  les  âmes  de  quelques 
métaphysiciens  ou  les  esprits  de  quelques  géomètres. 

«  Les  forêts,  les  broussailles,  les  arbustes  à  baies  qui 
remplissent  les  solitudes  de  la  Laponie,  offrent  le  plus 
agréable  asile  aux  oiseaux  à  migration  ;  tous  les  étés  ils  y 
arrivent  par  bandes.  Les  îles  se  couvrent  littoralement 


j54  livre   QVATREfymOT^mXlkKŒ. 

dœufs  des  oiseaux  ac^uatiques;  rinfcéri«ur  sa  peuple  de  di- 
verses espèces  ilu. genre  des  gallinacéeSi  tels  que  le  coq  de 
bruyères  du  Nord,  la  poule  de  neige,  les  perdrix  blaojches, 
les  géltnotes^  et  d autres  objets  de  lavidité  des  chasseurs 
comme  de  iceUe  des  gourmands.  La  Lapouie  possède  un 
reiuplaçant  denotse  rossignol,. la  sylvie  à  gorge  bleue  (  mo^^ 
taciUa  suecica^  Gm.^  syh^ia  meaica^  .L>),  à  laquelle jses  ac» 
eens.  mélodieux  ont  fait  donner  en.  iinhois  le  nom  de  sa* 
0kiéiimn^  «celle  aux  oent  voijs;,».. Se. nourrissant  des.  in* 
sectes  de  Iiaponie,>ce  chantre  de^  déserts,  orné  d'un icoUier 
de  plumes  d'azur,  ne  saurait  .vivre  lôiîg^ temps  bors  :de.soii 
pays  natal,  <: 

«  Les  diverses  espèces  de  saumons  enrichissent  les  rii- 
vièi«s.;  maifl^du  i4  jùiUet  au  i4  aoûit  desles^ainiâ  dnisecftes 
aussi  incommodes  ici,  sur  des  rivages  à  peine  dégelés,  que 
^us  la  zone  torride,  poursuivent  non  seulement  le  renne, 
mais  le  voyageur  de  leur  bruyante  mordacité ,  et,  mourant 
le  jour,  de  leur  neiissance,  semblent  engraisser  le  sol  de 
Vimmense*  amas  de  leurs  cadavres. 

«  Nous  nous  sommes  arrêtés  avec  plaisir  au  tableau  phy- 
sique, d'un  pays  que  les  Linné,  leaSuch,:le8  WaUienberg 
ont  parcouru,  le  flambeau  des  sciences  à  la  main^  parce 
que  ce  tableau  sert  à  jeter  du  jour  sur  toutes  les  contrées  à 
Vest  de  lameiv  Blanche,  obflei*vées  seulemeht  par  des  v>oya«- 
geurs  russes*  La  même  raison  nous  engage  à. étudier  avec 
fioin  ,les  relations  lèis.plus  authentiques  sur  les  Lapons, 
peuple  qui  peut  être  considéré  coriune  le  typC'  de  tous  les 
nonkades  polaires. 

«(Les  Lapons  sa[)pellent  eux*mèmes  Sabme^  Same  on 
SomSj.noxns  auxquels  ils  ajoutent  lexaùtiadsou  /am,  gens, 
habitans.  Ils  ont  d  abord  été  connus  dés  nations  Scandinaves 
sous  le  nom  de  Finn;  mais,  dès  le  XII^  siècle,  Saxo  les 
nomme  Lappesy  et  les  annales  russes  ne  les  connaissent  que 
cous  le  nom.  de  Lepori^  probablement  tiré  de  quelque  mot 
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aujourd'hui  oublié  de  la  langue  finnoise.  Une  petite  taille^ 
ordinairement  de  quatre  pieds  et  demi,  un  yisage  large, 
les  joues  creuses,  un  menton  pointu,  la  barbe  peu  épaisse 
el  en  touffes  éparses,  les  cheyeux  roides  et  noirs,  la  peau 
naturellement  jaunâtre,  rembrunie  par  la  fumée ^  tel  est  le 
sigpalefipeiit  général  des  I^a'pons.  La  stature  plus  élevée,  la 
peau,  plus  blanche ,  les  cheyeu^L  de  diverses  couleurs  semblent 
des.  excieplions  ou  des  traces  de  mélanges:  Endurcis  par  leur 
rude  climat ,  les  lapons  acquièrent  une  extrâme  agiUté  et  une 
grande  foi:ce  passive;  jeunes,  ils  atteignent  sur  leurs  patins 
à  neige  les  loups  et  les  renards  à  la  course;  hommes  foits , 
l'arc  fléchit  sous  leurs  bras  nerveux;  vieui,  ils  traversent 
les  fleuves  à  la  nage,  et  portent  des  fardeaux  considérables; 
mais  la  longévité  n'^est  pas  constatée  chezeux  par  des  exem* 
pies  certains;  au  contraire,  ils  ne  paraissent  généralement 
atteindre  qua  l'âge  de. So. à  60  ans  ;  et 5  quoique  très^propres 
dans  leurs  vêtemens,  leurs  habitations  et  leur  nourriture, 
ils  éprouvent  beaucoup  de  maladies.  Très-passionnés,  ils 
sont  aussi  très-^craintifs  ;  un  regard  les  met  en  colère ,  une 
feuille  qui  tombe  les  inquiète^  Tout  voyageur  étranger  est 
un  espion ,  chargé  de  découvrir  Fêtai  de  Uur  fortune  et  de 
les  soumettre  à  un  impôt  plus  élevé.  Rejetant  le  papier- 
monnaie,  ils  recelaient  autrefois  dans  le  creux*  des  rochers 
de  For  et  de  1  argent  «monnayé  4jue  souvent  le  père  oubliait 
d'indiquer  à  ses. $ls.  Gdttei défiance  à  pour  compagne  une 
avarice  et  un  égoïsme  extrêmes;  le  commerce  n'est  pour 
eux  qu'une  tromperie  pei*pétudle,  et  même  le  Russe  astu- 
ciéuîx 'est -leur  dupe.  Sanrf  pitié ,  ils  abandonnent  leurs  com« 
patriotes  malheureux;  sans  honneur,  ils  rampent  devant  la 
richesse,  bien  ou  mai  acquise;  les  mariages,  conclus  par 
calcul  et  intérêt  de  famille,  font  rarement  naître  des  sen- 
timens  propres  à  adoucir  les  ennuis  d'une  vie  solitaire;  les 
parena  et  alliés  ne  s'accordent  entre  eux  qu'une  hospita- 
lité intéressée  ;  et  le  talisman  qui  ouvi'e  au  voyageur  la. 


l56  LIVRE   QUATRE-VINGT-DIXIÈME. 

hutte  OU  la  tente  du  Lapon ,  cest  la  bouteille  d eau-de-vie. 

«  Ce  fidèle  résumé  des  relations  nombreuses  afflige-t-il  les 
amis  de  la  nature  sauvage?  Nous  leur  dirons  que  cette 
natioa,  d  abord  dégradée  par  un  culte  superstitieux  et  sans 
morale,  Ta  été  encore  par  le  commerce  avec  des  marins 
grossiers  et  d  avides  mai'chands.  Ce  n  est  que  depuis  une 
trentaine  d  années  que  le  paganisme  a  disparu,  du  moins 
ostensiblement  ;  et  encore  aujourdliui  1  administration  a  le 
tort  de  laisser  introduire  une  trop  grande  quantité  d  eau-de- 
vie  :  le  Lapon  pêcheur  y  emploie  la  moitié  de  son  revenu , 
,et  même  les  Lapons  pasteurs,  accourus  devant  la  boutique 
du  marchand,  y  boivent  souvent  sans  interruption  une 
journée  entière  jusqu* à  ce  que  tous  restent  étendus  par 
terre  dans  le  sommeil  de  Tivresse,  d  où  quelques  uns  passent 
au  sommeil  de  la  mort. 

«  Nous  venons  de  distinguer  deux  classes  parmi  les  La- 
pons. Celle  des  pasteurs  de  rennes  offre  dans  sa  manière 
de  vivre  quelques  traits  plus  aimables  et  quelques  scènes 
patriarcales.  Le  soin  de  conduire  et  de  protéger  le  trou- 
peau se  partage  entre  tous  les  membres  de  la  famille;  cha- 
cun a  aes  chiens  particuliers,  qui  ne  xeconnaissent  que  sa 
voix.  Les  rennes,  divisés  en  classes,  portent  à  leurs  oreilles 
Ame  marque  .qui  distingue  ceux  qui  sont  destinés  à  fournir 
du  lait,  à  traîner  des  fardeaux,  à  nourrir  des  petits  ou  à 
être  engraissés  pour  la  boucherie.  Un  Lapon,  en  jetant  un 
CQup  dœil  rapide  sur  son  troupeau,  fût -il  de  mille  têtes, 
aperçoit  aussitôt  s  il  en  manque.  Le  soir,  c'est  un  spectacle 
trjès-animé  que  de  voir  une  famille  occupée  à  ramener  les 
rennes  dans  lenceinte;  les  garçons  ou  les  valets  les  retien- 
nent par  une  corde  enlacée  autour  des  bois,  les  jeunes  filles 
en  jouant  soutirent  à  ces  animaux  un  lait  glutineux  qui 
sort  quelquefois  goutte  à  goutte  (0. 

«  Les  migrations  fréquentes  des  Lapons  sont  déterminions 

(>)M.  deBuch, 
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par  la  promptitude  ayec  laquelle  les  rennes  épuisent  leurs 
pâturages  ;  souvent  dans  Thiver  un  mois  suffit  pour  rendre 
le  changement  indispensable. 

«  Les  pasteurs  vivent  sous  des  tentes,  formées  par  un 
faisceau  pyramidal  de  pieux  que  recouvre  une  pièce  d  étoffe 
de  laine  grossière  et  épaisse.  Une  ouverture  dans  le  haut 
laisse  échapper  la  fumée;  des  chaînes  de  fer,  descendues  de 
cette  ouverture,  tiennent  les*  chaudrons  et  les  pots  suspen- 
dus au-dessus  du  foyer.  Tout  autour,  des  peaux  de  rennes, 
étendues  sur  une  couche  de  branches  de  bouleau,  offrent 
le  jour  des  sièges,  et  la  nuit  des  lits  à  une  vingtaine  d*in- 
dividus.  Cest  là  que  les  Lapons,  assis  sur  le  talon  à  lama* 
nière  des  Orientaux,  passent  dans  la  béatitude  dun  repos 
parfait  le  temps  que  ne  demandent  pas  leurs  occupations 
pastorales;  c'est  là  que  dorment  les  pères  et  les  mères  à  leur 
place  d'honneur,  les  enfans,  les  chiens,  et,  lorsqu'il  y  en  a, 
les  valets  et  les  hôtes  étrangers.  La  tente  ou  kota[})  est  en- 
tourée de  petits  réservoirs  suspendus  sur  des  pieux,  et  qui 
contiennent. diverses  provisions;  on  voit  aussi  des  coffres 
posés  autour,et  qui,  étant  placés  sur  les  repli&de  la  toile  qui 
couvre  la  tente,  servent  à  maintenir  celle-ci  contre  les  coups 
de  vent  auxquels  elle  ne  résiste  pas  toujours. 

«  Le  traîneau  du  Lapon  ressemble  à  une  nacelle,  de 
sorte  que  la  personne  assise  dedans  doit  savoir  maintenir 
elle-même  l'équilibre.  Les  rennes,  tirant  avec  le  front 
seul ,  font  quelquefois  vingt  de  nos  lieues  avec  un  traîneau 
chargé;  mais  souvent  aussi  ils  s'arrêtent  haletans,  ou 
quittent  la  direction  pour  chercher  de  la  mousse,  et ,  au 
bout  de  trois  jours,  le  meilleur  de  ces  coursiers  est  hors  de 
service.  Une  famille  laponne  voyage  dans  une  longue  suite* 
de  traîneaux ,  divisés  par  séries  ou  raid;  le  père ,  la  mère , 
chaque  enfant  dirige  la  sienne.  C  est  ainsi  que  les  marchan- 
dises des  négocians  sont  transportées  par  les  Lapons  les 

(0  Gamma  et  Koya,  sont  des  dénominations  norvégienne  et  suédoise. 
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plus  pauvres,  A  la  chasse  ou  en  voyageant  seul  pendant 
rhiver,  le  Lapon  glisse  avec  une  rapidité  et  une  hardiesse 
étonnantes  sur  ses  longs  patins  à  neige.  En  été,  il  voyage  à 
pied,  et  ne  charge  les  rennes  que  de  ses  paquets.  Grâce 
à  la  nature  particulière  du  pays ,  il  se  sert  aussi  en  été 
d  une  frêle  nacelle  qu'il  transporte  sur  des  rouleaux  d*un 
lac  à  lautre;  comme  les  lacs  se  suivent  à  peu  de  distance, 
c'est  la  manière  la  plus  sûre  d'avancer  sur  certaines  parties 
du  plateau.  Le  voyage  dans  l'intérieur,  au  milieu  de  l'été, 
pendant  le  jour  perpétuel,  présente  d'innombrables  incon- 
véniens  :  transports  plus  difficiles ,  interruption  causée  par 
les  fleuves,  monsures  des  insectes,  fatigue  occasionée  par 
la  chaleur;  on  peut  y  ajouter  le  danger  de  rencontrer  des 
incendies  de  forêtis.  Le  grand  Linné  a  tracé  le  tableau  d'un 
semblable  incendie ,  causé  par  la  foudre.  «  La  dévastation 
«  s'étendait  à  un  espace  de  plusieurs  milles  suédois.  Je  tra- 
«  versai  une  étendue  de  trois  quarts  de  mille  où  tout  était 
«  entièrement  brûlé.  Les  troncs  d'ai*bres  étaient  encore  en 
«  feu.  Tout  à  coup  le  vent  commence  à  souffler  avec  plus 
«  de  force,  lés  flammes  se  raniment,  et  il  s'élève  dans  la 
<c  forêt  à  d^ni  brûlée  un  bruit  semblable  à  celui  de  deux 
«  armées  qui  se  rencontreraient.  Nous  ne  saidons  où  diriger 
«  nos  pas  pour  atteindre  la  lisière  de  la  forêt.  Nous  cou- 
«  rûmes  avec  la  plus  grande  célérité  pour  ne  point  être 
«  écrasés  par  les  arbres  qui  tombaient  à  chaque  instant  au- 
«  tour  de  nous(i).  » 

«  Las  Lapons  s'habillent  en  pelisses  de  renne^  plus  ou 
moins  précieuses  ;  ils  portent  des  culottes  et  des  bottes  de 
peau  de  renne,  préparée  de  plusieurs  manières,  selon  les 
saisons.  Les  femmes  mettent  en  hiver  des  culottes  de  drap. 
La  chaleur  de  Tété  fait  ordinairement  quitter  ces  vêtemens 
à  l'un. et  à  l'autre  sexe,  pour  se  couvrir  d'une  longue  blouse 

(0  Lachesis  Laponica  ,  ouvrage  posthume  de  Linnaeus ,  publié  par 
M.  Smûk, 
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de  toile  ou  d  etofFe*  L'indusu*ie  des  femmes  remplace  l'art 
des  tailleurs,  diles  savent  mettre  une  sorte  de  luxe  sauvage 
dans  leurs  bonnets  qui  varient  beaucoup  d'un  canton  à 
l'autre  ;  elles  y  ajoutent  toutes  sortes  d'ornanens  en  fil 
d  etain  qu'elles  font  elles-mêmes.  Une  ceinture  décorée  de 
plaques  d  etain  ou  d'argent  fait  partie  du  costume  lapon; 
une  bourse  qui  y  est  suspendue  contient  du  tabac,  de  l'ar* 
gent,  un  couteau,  des  aiguilles,  des  ciseaux,  des  bracelets 
de  laiton,  des  chaînes  d'argent  ou  d'étain  ;  mais  des  anneaux 
surtout  décorent  l'un  et  l'autre  sexe.  U  paraît  par  quelques 
sagcLS  que  les  anciens  Finns  fabriquaient  eux-mêmes  ces 
objets  qu'aujourd'hui  ils  achètent;  car  les  déesses  même  de 
l'Asgard  Scandinave  devaient  leurs  bijoux  à  l'art  magique 
des  nains  qui  demeuraient  en  Finmark.  Outre  ces  traces 
d'une  ancienne  industrie  métallurgique,  les  Lapons  savent 
faire  an  fil  très-fin  avec  des  nerfs  et  des  boyaux  de  rennes,, 
des  cordes  solides  avec  des  racines ,  de  jolies  cuillères  en 
corne,  ainsi  que  des  tabatières  qu'on  recherche  en  SUède. 
Leurs  traîneaux  sont  ornés  de  sculptures  en  bois  qui  méri- 
teraient l'attention  des  archéologues. 

«  La  table  du  Lapon  pasteur  n'est  nullement  à  dédaigner.. 
A  la  succulente  soupe  et  à  l'excellent  rôti  que  lui  fournit 
le  renne,  il  peut  souvent  joindre  un  jambon  d'ours,  ua 
boudin  de  renne  et  du  kappatialme^  c'est-à-dire  de  la  crème 
confite  avec  toute  sorte  de  baies  délicieuses.  Il  est  singulier 
que  le  fromage  de  renne  réunisse  toutes  les  qualités,  des 
espèces  les  plus  renommées^  tandis  que. le  lait  de  renne  ne 
fournit  qu'un  beurre  qui  a  le  goût  du  suif.  Depuis  que  le 
christianisme  règne  parmi  les  Lapons,  les  femmes,  jadîsi 
censées  immondes ,  ont  été  chargées  de  fonctions  de  cui- 
sine qui  étaient  réservées  aux  hommes. 

«  La  vie  des  Lapons  pêcheurs  diffère  sur  beaucoup  de 
points  de  celle  des  pasteur^  Ils  sont  même  tellement  mêlés 
de  Finnois'Quœnes^  qu'on  n'entend  presque  plus  parmi 
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eux  ridiome  lapon,  et  qu'ils  vont  avant  peu  devenu*  une 
tribu  distincte  des  véritables  Lapons.  Ils  demeurent  dans^ 
des  huttes  de  bois  et  dans  des  cabanes  de  terre ,  placées 
dans  les  divers  endroits  où  ils  font  leur  pêche.  Leurs  ba- 
teaux, formés  de  planches  très-fréles,  sont  liés  avec  des 
cordes  faites  de  racines  ;  ils  s  en  servent  avec  beaucoup  de 
hardiesse  ;  mais ,  ni  les  filets  qu'ils  tendent  à  travers  les 
fleuves  pour  arrêter  le  saumon,  ni  les  hameçons  imparfaits 
avec  lesquels  ils  poursuivent  les  merlus  dans  les  golfes, 
n'indiquent  une  gi*ande  industrie.  Ils  se  voient  souvent  ré- 
duits à  manger  dans  l'hiver  une  pâted'écorce  de  pin,  mêlée 
de  suif  de  renne;  ils  ne  savent  pas  en  faire  du  pain,  et  ils 
répugnent  à  employer  la  mousse  des  rennes.  Dans  le  Fin- 
mark,  les  femmes  se  livrent  à  la  fabrication  des  rubans  de 
laine.  Mais  les  Lapons  pêcheurs  des  côtes  russes,  tant  de 
la  mer  Glaciale  que  de  la  mer  Blanche ,  ont  été  très-peu. 
observés. 

«  Tous  les  Lapons  aiment  à  se  réunir  pour  manger  et 
boire  jusqu'à  ce  que  leurs  provisions  soient  épuisées.  Le 
puolem  vine  ou  eau- de -vie,  apporté  de  Flensbourg, 
circule  abondamment  dans  ces  festins.  La  loquacité  la 
plus  bruyante  s'y  marie  aux  facéties  les  plus  gaies.  Les 
deux  sexes  y  entonnent  des  joila  ou  chansons  sur  des  airs 
sauvages  et  peu  mélodieux.  Les  cartes  à  jouer  ne  leur 
manquent  pas;  elles  sont  faites  d'écorce  d'arbres,  et  colo- 
riées avec  du  sang  de  renne.  Lors  d'un  mariage ,  on  voit 
souvent  une  tribu  entière  se  réunir.  Les  enfans  sont  élevés 
sans  peine;  on  donne  à  chacun,  lors  de  sa  naissance,  un 
ou  plusieurs  rennes  qui  lui  appartient  en  propre,  outre  sa 
part  à  la  succession. 

«  L'étude  des  maladies  particulières  auxquelles  les  peu* 
pies  sauvages  sont  exposés,  ainsi  que  des  remèdes  qu'ils 
emploient,  conduirait  souvent  à  des  résultats  curieux. 
Voulle/Hj  ou  la  colique  causée  par  Teau  échauffée  dans  les 
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lacs,  est  un  mal  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  rencx>ntrer 
dans  cette  contrée  polaire.  Ils  ont  une  espèce  de  moxa 
qu'ils  appellent  toule  (feu);  c'est  un/ungus  qui  croit  sur 
les  bouleaux,  et  dont  on  applique  un  petit  morceau  sur  la 
partie  malade,  en  l'y  laissant  brûler  petit  à  petit. 

«  L'idiome  des  Lapons  est  un  dialecte  finnois ,  mais  tel- 
lement rempli  de  mots  parrticuliers,  que  les  deux  nations 
ont  besoin  d'un  interprète.  Les  diverses  tribus  de  Lapons 
ne  s'entendent  même  que  très-difficilement  ;  aussi  les  gram- 
maires et  les  Yocabulaires  dus  aux  missionnaires  danois  et 
suédois,  ne  s'accordent-its  que  sur  l'identité  des  mots  essen- 
tiels et  sur  le  caractère  général  de  la  langue.  Des  cas  très- 
nombreux,  une  grande  ricbesse  de  formes  pour  les  noms 
«t  les  verbes  dérivés ,  l'usage  d'exprimer  les  pronoms  par 
des  affixes,  jointes  aux  verbes,  les  conjugaisons  négatives, 
voilà  les  traits  communs  du  finlandais ,  de  l'esthonien  et 
du  lapon.  Dans  celui-ci  les  expressions  intellectuelles  man- 
dent encore  plus  que  dans  les  autres,  de  sorte  i^ue  l'on  a 
cinq  noms  pour  la  neige ,  sept  ou  huit  pour  une  montagne , 
mais  qu'on  n'exprime  la  vertu  ou  la  conscience  que  par  une 
périphi*âse(i).  Le  lapon  a  ressenti,  plus  encore  que  les  au- 
tres dialectes  finnois  occidentaux,  Finfluence  des  langues 
Scandinaves  et  germaniques ,  parlées  par  les  vainqueurs  et 
trop  souvent  les  tyrans  de  la  race  finnoise!^);  mais  on  y 
retrouve  aussi  quelques  vieilles  racines  hongroises  qui  man- 

'  \  * 

(0  Leem ,  Grammaire  laponne.  Copenh.  1748  (  pour  le  dialecte  de  Por- 
sanger).  Id,  De  Laponibus  Finraarchiae  eorumgue  lingud.  1767.  Ganan- 
der,  Grammaire  laponne ,  1743  (  pour  le  dialecte  de  Kémi  ).  Hœgstrœm , 
Description  de  la  Laponie  sqédoise ,  p.  69-86  (  pour  le  dialecte  des  mon- 
tagnes du  nord-ouest  ).  Linâahlti  Oehrkng,  Lexicon  laponicum.  Stocks 
holm,  1780. 

•  (>)  M.  Klaproth  a  cherché  des  mots  germaniques  chez  les  Finnois  ;  il 
en  a  trouvé  une  vingtaine  sur  deux  cent  vingt  ;  mais  s'il  avait  cherché  des 
mots  Scandinaves  chez  les  Lapons  en  particulier,  ^1  en  aurait  trouvé  en 
sus  une  autre  vingtaine.  Par  exemple  :  Gambel ,  vieux  ;  gammel.  Skautia , 
Iiarhe  ;  skuti,  isl.  prominent,  pfiaeiia ,  frère ;/«//«/«,  commun  en  dan.  ; 
VI.  Il 
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quent  aux  autres  diakctes  finnois  (Oi  et  ce  trait,  joint  k 
quelques  ressemblances  physiques  particulières  avec  les 
Vogoulset  les  autres  peuplades  iougoriques,  même  avec 
Iqs  Samoyèdes.,  nous  fa^t  conjecturer  que  l^s  Lapons  sont 
un  très  -  ancien  tnélange  d  uiie  tribu  hunnique  3(veç  .une 
tribu  proprement  finnoise ,  pu  bien  une  branclie  particu- 
lière de  la  grande  race  finno-hu,nnique  dont  l'histoip^  miy* 
thique  de$  Scandinaves  atteste  le  séjour  ^tique  da^s  les 
mêmes  régions  quelle  occupe,  et  p^ut->être  encore  d^Uis  )a 
I^mpûej  la  Dalécarlie,  TOsterdal  etle^WermelandwM^is  te 
trait  le  plusin^portai^t  que  nou^  présente  la  langue  lapQtinjQ^ 
c*.e$t  que  seç  mots  e^$entiel3  offr0pt  ino^os  de  r^s^m^l^tHSf 
ayec  les  l^i^gues  de.J^  t^^ut^  4<'si^  qu'aucun:  autrci  ^kl^ctç 
finnçU*  On,  dir^^it  qvie  c'e^t  un  r^ste  d^s  idiom0^  )es  plus 
sauvages,  les  plus  antiques  des.  peuplades,  primitives,  de 
l'Europe  orientale,:  e^.que  son  origine  3e  p^rd  d^n^  .œ^ 
temps  .obsç>]|r& ,  mais^  intérç^an^  4  0Ù  uptre  ço^tin^ndésaîf^ 
comme lon^ é^é plus taid yjimériff\xei^t VAfiiqu^ ,  paroouni 
dans  tavis|e&^ens  par  des  tribus,  nomades  (!2)v        .      ;. 

^  Les  croyance^  ÂVnçi  p^^upJade  an^Éîi  antiqnf)  jnériteoit 
toute.  lattjentiQn  éclairée  4^3  pb^eryateurs  de  rbominei. 
Un  fétichisme  géi^ér^l  qui.qdore  tous  Jj^s  élé9ien3,.coinr 
biné  avec;  ui>  panjtbéisni^  par .  lequel  toute  la  natiite*  eat 
divinisée,  semble  i^ire  lesseiilce  des  idées  religieuses  d^es 

fellowy  camarade  {F'elaay  frère  en  alban.).  Kos ,  vache;  ko.  Nuov y 
jeune;  noor,  petit  enfant  en  d;in.  Kera-suat,  amour;  ki&^Ughe^y  en 
dan.  ;  kar-itas,  en  lat.  Rokohem  y  brouillard  ;  raukur,  ténèbres  en  ifiland. 
Laire ,  argile;  leer  en  dan.  Loma ,  njallée,  abri  ;  lummig ,  abr^é ,  tiède  y 
en  suéd..^  etc.  y  etc.  ,  '  .   . 

(0  Voyez  Saiiiovicz  et  Klaproth,  Npqs  f^raarqneron^  si^rtopt  ^<igy , 
vallée,  qui  répond  à  f^olgy  en  hongrois. 

(>)  Nous  avons  trouvé  quelques  ressemblances  entre  le  lapon  et  le  zi- 
geune,  par  exemple  :  Bary  zig.,  montagne.  Icko,  glace;  iegna*  iHice»  je; 
mon.  Bnra&,  bear^  tempête,  vept;  wiro.  Kerhma,  v«r;  kirmo»  Lashen 
afghan,  dix;  loke  y  en  lapon;  fu^eiuh  en  sauioyède.  Mais  quelle  diffé* 
cence  absolue  dans  les  racines  les  plus  importantes  ! 
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Lapons,  dégagées  de  faux  défaib  dont  des  marchands,  et 
même  des  missionnaires  peu  judicieux,  ont  chargé  leurs 
relations^  Une  erreur  comique  attribue  aux'  Lapons  l*ado* 
ration  dune  ou  phisieurs  idoles  nommées  stor-iunkare^ 
cest  un-  mot  suédois  ou  norvégien,  qui  signifie  jeune 
grand  seigneur,  et  quelquefois  jeune  freluquet;  il  faut 
entièrement  leearter  de  tout  résumé  critique.  De  même  il 
ne  faut  admettre  qu'avec  précaution  les  prétendues  simili*- 
tudes  qu'on  a  ^oulu  trouver  entre  le  7%ordes  Scandinaves 
et  le  Tïérmes  des  Lapons^  elles  tiennent  probablement  à 
des  confusions  ou  à  des  mélaïiges  modernes.  Voici  ce  qu'on 
sait  de  plus  certain  svâ  les  croyances  des  Lapons ,  d'après 
une  source  méconnue  par  les  écrivain^  allemands  (i). 

«Qans  le  ciel  supériem*  régnPàent'Radien^jithsîe,  le  père 
universel,  et  Radient Kiedde,  son  fils,  qui  gouvernait  en 
son  iionL  Ces  divinité^,  qui  planaient  dans  le  Jtverald  ou 
Tenace  étfaéréen,  étaient  peu  connues,  excepté  des  Aoééé-* 
dasy  hotbmes  du  diel  (a).  Parmiles  divinités  dn  ciel  visible, 
Baiçr^Cy  ou  la  déesse  du'  soleil,  avait  sous  ses  ordres  trois 
génies  inférieurs  qui  régissaient  les  jours  de  dimandie,  de 
vendredi -et  de  samedi.  L'air  'était'  le  séjour  d*iin  grand 
nombre  de  divinités  qui  maîtrisaient  les  élémens.  G'èist  à^ 
ces  divinités  que  parait'  s'appliquer  la  division  en  deux  fa- 
milles :  lune , qui  désciendait  AèJoumalày  le  bon  principe, 
selon  quelques  uns  résidtimt  au  ciel,  selon  d'autres  dans 
l'eau  ^  tépandait  ééfs  bienfaits  sur  le  genre  buinain  ;  l'autre," 
qui  avait  pour  -souche  Verkcày  le  rôi  dés  enfers,  assistait 
lés  soÉôiôrs  et  tous  les  ennemis  delliumanité.  On  les  nom- 
mait les  Seites,  Cette  distinction  éclaircit  une  foule  de  coh- 

(0  lessen ,  de  la  religion  païenne  -des  Lapons  norvégiens ,  à  la  suite  de 
Leem ,  Bescriptioa  de  la  Fimnarkie ,  p*  33  (  oi  danois  ). 

(')  Weraldt  l'univers,  est  un  nom  scandioav-e,  particolièrement  sué- 
dois. Kettœ  signifie  deuxième  en  hongrois ,  vogoul ,  ostiak.  iVbaiV^  parait 
fiamoyède ,  de  noa ,  nob  ,  le  ciel. 

II. 
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^  traductions  des  auteurs  suédois {i),  itiais  ne  lève  pas  toutes- 
les  difficultés  provenant  surtout  du  peu  de  connaissance 
que  nous  avons  sur  le  sens  des  divers  noms  donnés  aux  di'^ 
Vinités  dans  les  divers  cantons.  JIoîxi^-Galles  paraît  tdèn* 
tique  avec  Tiennes  et  avec  Toratums;  il  lance  le  tonnerre^ 
brise  les  rochers^  écrase  les  soifoiers  sous  son  double  mar-* 
teau.  On  lui  attribue  encore  la  suprématie  sur  les  saisons  y 
les  fruits  de  la  terre  et  les  produits  de  la  chasse.  Une  tra- 
dition particulière  et  très-curieuse  en  fait  un  mauvais  ^é* 
nie,  créé  par  Perkal,  mais  élevé  et  sanctifié  par  Joumala(^). 
On  le  nomme  Ayeke^  le  vieux.i;i;cest  son  arc  que  l'idrtfi.voit. 
briller  de  sept  couleurs  dans  le  ciel.  Biag-Olmài^  maître 
des  vents  et  des  tempêtes ,  et  Leib^  Olmm^  dieu  spécial  de 
la  chasse ,  errent  sur  les  montagnes  saintes  sous  figure 
humaine  (3).  Parmi  les  mauvais  dieux,  on. distingue  les 
SaiivoSy  esprits  des  cavernes,  qui  reçoivent  ceux  des  morts 
que  RadienrAthsie  nappeUe  p^s^  au  ciel  supérieur  ;  bientôt 
ces  réprouvés  sont  conduits  devant  ]Jabme'Akko[i)y\9L 
mère  des  morts,  qui  livre  les  plu»  coupables  aux  tourmena 
af)fi*eux  que  leur  inflige  RotUy  dxe\k  iniernal  ;  ce  die^  n'a 
que  le  nom  de  commun  avec  une  des  Valkyries  de  Todi- 
nisme, 

uTel'Cstle  système  miythologiquedes  La{M>ns, autant  que 
nous  pouvons  en  combiner  les  fragmens  épars.  Le  cqUe 
d'un  peuple  de  pauvres  nomades  ne  saurait  reproduire 
toutes  les  idées  de  sçs  législateurs  religieux  ;  Celui  des  La- 
pons, depuis  qu'on  les  connaît,  se  partageait  entre  les  bon^ 
et  les  mauvais  génies,  dont  le  pouvoir  était  censé  influer 
le  plus  immédiatement  sur  le  bien-être  de  l'homme»  Ther- 
mes, protecteur  de  la  nature  vivante ,  recevait  un  culte 

(0  Scheffev,  Lap.  p.  6r»  91 9  9^9  96.  Nœgttrœm ,  Lapland,  19$^  196. 

(»)  Tonier,  Orï^,  Feno.  p.  33-39- 

<3)  OlmUf  homme. 

(4)  Jkko ,  mère,  en samoyèdc^  ar^. 
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d  amour  près  de  la  hutte  ou  de  la  tente  ;  le  grand  Seite , 
chef  des  manvak  espf ita^  était  Fobjet  d'un  culte  de  terreur 
dans  les  forêts  les  plus  solitaires,  sur  des  rochers  presque 
inaccessibles.  Baiwe^  déesse  du  soleil ,  avait  sa  table  sacrée 
près  des  habitations  ;  mais  tandis  que  l'on  sacrifiait  à  Tien- 
tnes  <les  rennes  mâles  et  adultes ,  et  à  Seite  les  mêmes  of- 
frandes avec  des  chats ,  des  chiens  et  des  poules  ;  tandis  que 
les  autels  de  ces  divinités  étaient  ornés  die  bois  de  rennes  à 
larges  rameaux,  la  déesse  de  la  lumière  n'agréait  pour  ofr 
frande  que  déjeunes  rennes  femelles,  et  au  lieu  des  cornes, 
les  os  de  la  victime  étaient  posés  en  cercle  sur  la  tablé 
sacrée.  Baiwe  n'avait  point  d'images ,  tandis  que  celle  de 
Tiennes  était  en  bois,  et  devait  être  renouvelée  tous  les 
ans.  C'était  un  tronc  de  bouleau  sur  lequ<d  on  fiscait  un 
nœud  de  la  racine  du  même  arbre  pour  représenter  là  tête;, 
un  marteau  et  une  pierre  à  feu,  symboles  de  la  divinité-, 
étaient  attachés  à  cette  image  informe.  Celle  de  Seite  était 
une  pierre  à  laquelle  on  donnait  la  figure  d'un  homme , 
d'un  quadrupède,  d'un  t>iseau,  selon  qu'elle  s'y  prêtait;  on 
choisissait  de  préférence  une  pierre  qui  avait  été  creusée 
en  formes  bizaires  par  les  flots  d'une  cascade.  Au  bas  du 
grand  lac  de  Topnéo,  une  île  nommée  Darra-  renferme  cinq 
de  ces  ébauches  grossières  ;  et ,  quoique  d'un  accès  dange^ 
reux,  c'était  un  des  lieux  les  plus  fréquemment  arrosés  dû 
sang  des  victimes.  Tous  les  ans  le  sort  décidait  auquel  de 
ces  trois  dieux  on  offrirait  le  grand  sacrifice  ;  un  anneau 
magique,  roulant  sur  un  tambour,  devait  s'arrêter  sur  l'i- 
mage d'un  d'eux  ;  et  si  tous  les  trois  refusaient  le  sacrifice , , 
la  terreur  s'emparait  de  leurs  adorateurs. 

«  La  Laponie  était  remplie  des  lieux  consacrés  par  la 
religion ,  et  qui  conservent^  encore  en  grande  partie  les 
surnoms  de  passe ^  saint,  ou  d'a^^e^a^  vieux ^  divin.  Les^ 
lacs  aux  rivages  pittoresques ,  les  rocher^  qui  se  projettent 
sur  une  cascade  écumante ,  les  ile&  couronnées  de  vieui^ 
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sapins,  Ie&  vallons  et  ravins  solitaires,  telles  étaient  lés 
places  choisies  par  la  terreur  religieuse  (O-  Dans  les  soli- 
tudes peu  visitées  de  l'ancienne  Laponie  russe  on  découvre 
encore  plusieurs  de  ces  lieux  saints  avec  de  nombreuses 
idoles  en  pierre  et  en  bois,  ainsi  que  des  estrades  de  trois 
à  cinq  pieds  d'élévation ,  destinées  aux  sacrifices  {^).  On 
7  voit  des  arbres  sacrés ,  dans  lesquels  on  a  sculpté  des 
figures.  Les  Lapons  passaient  devant  ces  places  dans  un 
profond  silence,  et  les  femmes ,  comme  réputées  impures, 
en  détournaient  les  regards  ou  se  voilaient  le  visage  (^). 
On  ofirait  des  sacrifices  aux  âmes,  censées  devenues,  après^ 
la  mort  du  corps^,  des  esprits  d'un  grand  pouvoir.  Le  traî- 
neau dans  lequel  le  corps  avait  été  enlevé  était  renversé  sur 
le  tombeau,  le  renne  qui  l'avait  traîné  y  était  immolé; 
les  axiçiens  tombeaux  païens  étaient  formés  de  dalles  de 
pierre. 

«  Les  navigateurs  du  XVP  et  du  XVIIP  siècle, savaient 
encore  raconter  bien  des  merveilles  sur  la  magie  des  Fînns 
ou  Finn-Lappes  qui  leur  vendaient  du  v^nt  renfermé  dans 
une  corde  à  trois  nœuds  :  si  on  déliait  le  premier,  le  vent 
devenait  favorable  ;  avec  le  second  nœud,  la  voile  s'enflait 
davajatage;  mais  si  on  dénouait  le  troisième,  on  s'exposait 
à  une  tempête.  Les  Lapons  de  l'intérieur  avaient  leur  t)rre 
ou  boulettes  légères  et  élastiques,  formées  d'une  laine  jau- 
nâtre ,  et  leut  gan  ou  figures  semblables  à  des  mouches  ;  ik 
croyaient  que  les  sorciers  pouvaient  lancer. ces  instrumens 
magiques  à  travers  les  airs  sur  celui  auquel  il  leur  plaisait 
d'iiiflîger  une  maladie  ou  même  la  mort. .  Le  mot  gan  ou 
gandy  commun  aux  langues  finnoise ,  celtique,  Scandinave 
et  germanique,  a  le  sens  général  de  tromperie,  illusion, 
sorcellerie  :  de  là  le  nom  de  garutn^ik ,  c'est -à*  dire  golfe 

(0  Scheffer,  Laponia^  p.  103. 

(')  Georgi j  Nations  russes,  p.  12. 

i^)  L^em  .Description  de  la  Finmarkic,  c.  3l&. 
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des  Magiciens,  donné  à  la  mer  Blanche  par  les  navigateurs 
Scandinaves  à  cause  des  nations  finnoises  qui  en  habitaient 
anciennement  tous  les  Hvâges  (i)*  Mais  Tinstrument  le  plus 
fameux  des  magiciens  lapons  était  le  tambour,  nommé  quob^ 
dos  ou  gobodes^  et  quelquefois  A-a/z/iz/j  (peut-être  plus  exacte- 
taitmtgartusch),^  sur  lequel  on  faisait  sautiller  aux  coups  d'un 
marteau,  ïarpa  (ou  faisceau  d anneaux)  qui,  en  s'arrétant 
sur  une  des  images  dont  le  tambour  était  décoré,  annon- 
çait les  événemens  futurs  et  la  volonté  des  dieux.  Souvent 
le  majgicien  tombe  par  terre  comme  mort  ;  son  visage  se 
décoloi^^  sa  respiration  cesse,  son  esprit  est  censé  voyager 
dans  des'  ciotitrées  lointaines  ou  même  dans  l'autre  monde; 
lorsque,  ap)rès  une  longue  Itlbsence,  lame  revient  dans  le 
corps,  une  histoire  adroitement  composée  apprend  aux 
assistans  quels  Heux  le  sorcier  a  visités ,  et  ce  qu'il  vient 
d*7  apprendre;  il  prescrit  des  remèdes,  commande  des  sa- 
crifices ,  et  donne  des  conseils  sur  toutes  sortes  d'affaires. 
N'est  -  ce  pas  évidemment  les  chamans  de  l'Asie  centrale 
avec  leur  tambour  et  avec  leurs  extases  prophétiques.»*  Les 
sorciers  de  Laponie  ont  exécuté  de  ces  tours  de  force  de- 
vant des  Suédois  pleins  d'instruction  et  dé  sang- froid  ', 
avec  un  tel  degré  d'habileté,  que  ces  juges  sévères  ont  avoué 
rimpossibilité  de  tout  expliquer.  Probablement  les  sorciers 
se  mettaidiit  par  Tuàage  dé  Feau-dc-vie  dans  un  état  habi«- 
tuel  sôit  d'épilepsiè,  soit  de  son^ntëil  magnétique.' 

(0  Gand  ou  gan,  en  ancien  Scandinave^  signifie  magie,  sorcellerie. 
Voyez  Landnama-Bok ,  vocabul.  au  mot  IVorm.  Spec.  le&ici  runici , 
f>.  8^.  GaïK^-rciV/ ,  ëqu|tation  magfqûè ,  ibid.  Gànd-dlfur,  esprits  et  ma- 
gicien^ qui  passât  Teau  sur  des  bétons  eochanté^)  i(fid.  'Gwi-a$ka'€i  gart- 
hid^  boite  pour  garder  les.  instrumens  de  ma^ie>  ibid.  Ganas.^  .en  bas.- 
brëton ,  trompeur  (^uZ/^t).  Engatmo ,  tromperie ,  en  espagnol-  ùaunev , 
escroc,  trompeur,  en  allemand.  M.  RoquefoH  k  donc  tort  de  repousser 
l'c^ilioii  de  Bu)]«t;  le.  ganellony.  dans  les  romans  de  chevalerie-,  qui 
trahit  les  douze  pairs  de  France  à  Ronccvaux  ,  et  les  livra  aux  Sarrasins , 
n'est  autre  chose  qu'un  magicien.  ^o/e;s  Glossaire  de  ^  lanjjue  romane 
au  mot  gane. 
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«  Aujourd'hui  la  religion  chrétienne  4yangélique,  adop^ 
tée  par  tous  les  Lapons  norvégiens  et  suédois ,  a  relégué 
les  anciennes  superstitions  parmi  les  ohjets  dont  ce  peu- 
ple ne  parle  qu*avec  honte;  mais  les  Lapons  de  l'ancien 
territoire  russe,  faiblement  instruits  des  vérités  divi;aes 
par  les  prêtres  du  rit  grec,  en  conservent  encore  quelques 
restes  (0«  » 

«  Notre  voyage  autour  de  la  mer  Blanche  est  terminé  ; 
suivons  maintenant  une  direction  opposée.  Jjq  gouvernement 
(TOlonetZf  qui  s'avance  dans  le  sud  jusqu'à  la  latitude  de 
Pétersbourg,  se  prolonge  au  nord  jusqu'à  douze  lieues 
de  la  mer  Blanche ,  de  manière  à  couper  de  la  masse  du 
gouvernement  d'Arkhangel  le  cercle  de  Kola  ou  la  Lar 
ponie.  Il  fait  partie  de  notre  Région  des  grands  lacs.  Des 
rochers  granitiques,  élevés  de  3oo  à  5oo  pieds,  forment 
ce  qu'on  appelle  les  monts  Olonetz.  Ces  petits  chaînons  ne 
sont  que  les  saillies  d'un  plateau  granitique  qui  paraît 
occuper  tout  l'espace  entre  la  mer  Blanche  et  les  golfes 
de  la  mer  Baltique.  On  compte  1998  lacs  dans^ce  gouver- 
nement, et  les  chutes  d'eau  à  travers  lesquelles  leurs 
eaux  se  jettent,  soit  dans  les  lacs  Onega  et  Ladoga,  soit 
dans  la  mer  Blanche ,  se  trouvent  toutes  dans  le  granité. 
Des  masses  de  trapp  (  oserons-nous  dire  tradiyte  ?  ) ,  de  ser- 
pentine et  de  schiste,  couvrent  le  granité.  Dans  une  de  ces 
masses  superposées,  un  gneiss  quarzeux  contient  les  fa«- 
meuses  veines  d'or  de  Foitz ,  découvertes  par  un  paysan 
et  maintenant  abandonnées.  L'or  était  pur  et  d'une  couleur 
très- vive.  Le  minerai  de  cuivre,,  quoique  très -fréquent, 
n  abonde  nulle  part  assez  pour  être  exploité.  Le  fer  est 
plus  productif,  et  on  en  tire  plus  de  200,000  pouds.  Les 
carrières  de  marbre  fournissent  au  luxe  élégant  de  Péters- 
bourg.  Dans  une  île  du  lac  de  Pouch ,  on  trouve  une  couche 

CO  Voyez  la  Description  des  Lapons  de  la  Suède ,  tom.  IV,  p.  Sag. 
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de  trapp  schisteux,  dans  un  état  semblable  à  la  craie,  et 
pénétre  de  vitriol.  Le  chêne  et  le  hêtre  ne  réussissent  pas, 
mais  dans  le  cercle  de  Kargopol,  les  mélèzes  et  les  sapins 
atteignent  encore  une  élévation  de  100  pieds.  » 

Sur  la  rive  occidentale  du  lac  Onega,  Petrozavodsk^ 
chef-lieu  du  gouvernement,  est  une  ville  de  3ooo  ha- 
bitans,  avec  des  usines  impériales  et  une  fonderie  de 
canons.  Olonetz  est  remarquable  comme  un  des  premiers 
chantiers  où  Pierre-le-Grand  essaya  de  construire  des  bâ- 
timens  de  guerre.  Ladeinoe^Polé  nest  peuplée  que  de 
charpentiers  et  de  forgerons  employés  à  la  construction  de 
différens  navires  :  c'est  de  ses  chantiers  que  sortirent  les 
premiers  vaisseaux  que  les  Russes  lancèrent  dans  la  Baltique. 
Kargopol^  autre  petite  "ville ,  fait  un  commerce  actif  9  elle 
est  assez  bien  b&tie,  et  renferme  5  à  6000  habitans  ;  1  époque 
de  sa  fondation  paraît  être  fort  ancienne  :  elle  a  long^temps 
servi  de  lieu  d  exil  à  plusieurs  célèbres  personnages  russes. 
Dans  le  district  de  Pot^enetZj  où  il  croit  du  chanvre  excel- 
lent, on  trouve  beaucoup  de  Roskolnicki ou  Russes  de  lan- 
cîen  rit;  ils  y  ont  plusieurs  couvens  de  moines  qui  ne  se 
rasent  jamais.  C'est  près  de  cette  misérable  petite  ville  que 
les  eaux  du  lac  Onega  baignent  la  petite  île  de  Porovotnoïy 
où  Pierre-le-6rand  aborda  après  avoir  été  surpris  par  une 
terrible  tempête. 

«  La  population  du  gouvernement  d'Olonetz  se  compose 
principalement  de  Finnois  de  la  Karélie ,  ancienne  contrée 
répartie  entre  la  Finlande  et  les  gouvernemens  d'Arkhangel 
et  d*01onetz.  Son  langage ,  mêlé  avec  la  langue  russe,  a  pro 
duit  un  idiome  bizarre  (O.  • 

(0  Cam^eit^i/se/t^  Essai  statistique  et  géographique  sur  OlonelK.  i79a> 
—  Voyage  aatonr  des  lacs  Ladoga  et  Onega ,  dans  Storch,  Materialim^ 
I9  p.  an. 
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-SoiTE  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  de  la  Russie 
d'Europe.  —  Quatrième  section.  —  Provinces  autour  de  la*  mer 
Baltique. 


«  A  PXiNE  sortons-nous  des  solitudes  polaires,  et  déjà  nous 
sommes  aux  portes  de  la  capitale  moderne  de  l'empire  russe  ; 
nous  pouvons  y  arriver  par -dessus  des  lacs  glacés  sans 
sortir  de  notre  traîneau ,  sans  dételer  nos  rennes ,  et  saiis 
quitter  notre  pelisse  laponne.  Les  provinces  russes  autour 
de  la  mer  Baltique ,  conquises  sur  les  peuplades^  finnoises 
à  demi  sauvages  par  des  Goths  et  pat  4es  Germaiins,  enle- 
vées à  ceu!x-ci  par  la  puissance  colossale  de  la  Russie,  con- 
servent encore  leur  ciel  âpre  et  lemr  sol  agreste  :  mais  du 
sein  de  ces  marais  s  élèvent  des  palais  et  des  temples;  der- 
rière ces  rochers  mpuillent  des  flottes  marchandes  et  des 
escadres  formidables  ;  au  milieu  de  ces  frimas  et  de  ces 
brouillards  une  cour  superbe  combine  ses  vastes  desseins 
politiques ,  et  commande  jusque  sur  les  rivages  du  Danube 
et  jusqu'au  centre  de  TAsie.  Ces  provinces  sont  devenues , 
pour  ainsi  dire,  le  balcon  doù  la  Russie  contemple  le  spec- 
tacle des  discordes^ et  des  agitations  européennes.  Hélas! 
quand  les  Charles  et  les  Gustave  subjuguaient  les  simple^ 
Finnois ,  qiiand  les  Vaidemar  déployaient  le  danebrag  en 
Esthonie ,  quand  les  chevaliers  teutoniques  plantaient  la 
croix  dans  le  sang  des  Lives  et  dés  Koures ,  pour  qui  dovtt- 
battaient-ils  ?  Le  tsar  de  Moscovie  est  sorti  de.  ses  forêts 
ignorées,  et  a  saisi  le  fruit  de  tant  de  travaux  héroïques. 

«v  Ces  contrées  se  subdivisent  naturellement  par  la  Neva 
et  le  golfe  de  Finlande.  Occupons-nous  d'abord  de  la  partie 
septentrionale.  Le  Grand- Duché  actuel  de  la  Finlande ,  qui , 
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outre  la  province  ci^derant  suédoifie  de  œ  nom ,  embrasse  le 
gouvetn^ment  de  Yyboorg,  ou  l'ancienne  Finlande  russe , 
forme  presque  une  division  naturelle  ;  c'est  le  tiers  nord-ouest  y 
le  tiers  le  plus  fortement  caractérisé  de  cette  remarquable 
région  des  grands  lacs  que  nous  avons  déjà  signalée  à  l'at- 
tention de ao6 lecteurs (1).  Nous  pouvons  donc,  sans  perdre 
de  vue  la  géographie  physique,  nous  tenir  à  la  description 
d'une  masse  historique  et  politique;  nous  avons  encore 
l'avantage  d'avoir  pour  guides  d'ekoellens  écrivains  de  sta- 
tiâtiqub  et  d'ethnographie  (2)  ;  nous  nous  permettrons  quel- 
ques détaik  sii^  cette  intéressante  contrée. 

«  La  Finlande  y  en  russe  Finlahdiaj  et  dans  la  langue  des 
naturels  Suomi  ^  Suomenma  ou   Suomen  Saùri^   occupe 
presque  toute  la  largeur  de  oette  espèce  d'isthme  formé 
par  la  mer  Blanche  et  la  mer  Baltique,  isthme  qui  lie  la 
Scandinavie  à  laKussie,  mais  que  sa  constitution  physique 
distingue  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  pays.  Le  système  des 
montagnes  Scandinaves  se  termine  dans  le  nord  de  la  Nor- 
vège, et  Vxm  né  voit  dans  la  Finlande  que  des  hauteurs  peu 
considérables  et  sans  aucune  direction  ni  liaison.  La  seule 
de  ces  hauteurs  qui  conserve  l'apparence  d'une  chaîne  se 
proloùge  entre  l'Ostrobothnie  d'un  côté,  le  Savolax,  la  Ta- 
vastie,  et  la  Finlande  pi*oprement  dite  de  l'autre;  elle  ap'* 
proche  de  la  ville  de  Biomeborg,  où  elle  se  termine  aux 
bords  du  golfe  de  Bothnie.  Elle  offre  principalement  de 
l'ai-doisé  et  du  grès  dur.  Mais  ce  n  est  au  fbnd  que  l'escarpe- 
ment du  plateau  intérieur.  Il  en  est  probablement  de  même 
de  la  chaîne  Maanselka  dana  la  partie  orientale;  le  nom 
signifié  partagé  de  la  terre  ^  mais  on  n'y  Connaît  aucune 
élévation  qui  ait  seulement  attiré  l'attention.  Le  bord  méri- 
dional du  plateau  central  est  encore  moins  élevé;  ses  escar- 
pemens  présentent  un  massif  de  granité  au  pied  duquel 

(0  Voyez  ci-dessus,  pag.  91  et  108. 

(»>  Buhà ,  Fitmland  litid  sëîne  ^cwohner ,  etc . 
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S  étendent  des  bancs  calcaires  qui,  au  nord  du  lac  Ladoga , 
contiennent  de  beaux  marbres.  Tout  le  milieu  de  la  Fin- 
lande est  ainsi  un  plateau ,  élevé  de  4oo  à  600  pieds  au- 
dessus  de  la  mer^  rempli  de  lacs ,  couvert  de  rochers  j  qui 
ne  forment  nulle  part  des.  chaînes  élevées,  et  qui  sont  gé- 
néralement composés  d*un  granité  rouge ,  nommé  râpa- 
kiivi  en  finnois ,  qui  se  décompose  avec  une  rapidité  éton- 
nante. Un  naturaliste  suédois,  Gadd,  a  prouvé  que  cette 
décomposition  a  surtout  lieu  lorsque  le  granité  contient 
une  petite  quantité  de  quarz  avec  beaucoup  de  feldspath 
rouge  et  une  variété  de  mica,  grasse,  ferrugineuse  et  sulfu- 
reuse. Cependant  le  granité  à  feldspath  blanc  n  est  pas  non 
plus  exempt  de  cette  décomposition  spontanée. 

«Dans  quelques  rochers  de  la  Finlande,  on  remarque 
des  excavations  circulaires ,  ou  plutôt  en  forme  spirale , 
qu  on  appelle  dans  le  pays  iette-gtytor^  c  est-à-dire  chau- 
dières des  géans.  Quelques  naturalistes  ont  cru  que  c'était 
l'ouvrage  des  eaux  de  la  mer  actuelle^  mais  on  en  trouve 
au  milieu  des  terres  aussi  bien  que  sur  les  bords  de  la' 
Baltique. 

«  Les  recherches  les  plus  multipliées  ont  démontré  que 
la  Finlande  est  aussi  dénuée  de  métaux  que  la  Scandinavie 
en  est  abondamment  pourvue.  On  croit  même  qu'il  n'y  a 
aucun  filon  métallique,  mais  seulement  des  dépôts  d*allu- 
vion.  On  en  a  trouvé  qui  contiennent  du  fer  limoneux,  du 
plomb,  du  soufre  et  de  l'arsenic.  On  a  commencé  une  ex- 
ploitation de  fer  dans  la  Finlande  proprement  dite,  mais 
elle  a  cessé.  Les  Finlandais  tirent  leur  fer  de  la  Suède;  mais 
ils  fabriquent  eux-mêmes  beaucoup  de  salpêtre,  et  ils  pour- 
raient en  fabriquer  davantage. 

«  La  Finlande  est  coupée  d'une  infinité  de  lacs  qui  don- 
nent naissance  à  beaucoup  de  rivières ,  mais  dont  Le  cours 
est  très-borné;  telles  sont  \Ulcn  et  le  KoiimOj  qui  se  jettent 
dans  le  golfe  de  Bothnie  :  la  première  sert  d'écoulement 
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au  lac  l}Ua-Trœsk\  le  Kymikènej  qui,  à  travers  plusieurs 
cataractes,  s*éco«ile  dans  le  golfe  de  Finlande,  et  le  large 
Voxen^  qui  grossit  le  4ac  Ladoga.  Le  lac  le  plus  central  de 
la  Finlande  est  celui  de  Payana  ou  Pmjaniy  ou  encore  Pœj- 
jœnej  c^est-à-dire  le  paisible;  il  a  ag  liseues  de  longueur  sur 
5  de  largeur,  et  la  rivière  de  Kynunène  en  tire  son  origine. 
Le  lac  de  Saima^  à  Test,  est  encore  plus  considérable,  mais 
il  est  encombré  d'îles;  avec  ses  baies  et  ses  communications 
il  peut  âtre  évalué  à  60  lieues  en  longueur,  sur  8  à  9  dans 
sa  plus  grande  largeur;  il  s*éoottle  dans  celuide  Ladoga  par 
la  rivière  de  Yôsen,  après  avoir  formé  six -cataractes,  dont 
celle  d*Ini|itra  est  la  plus  pittoresque. 

«  Les  côtes  de  la  Finlande,  surtout  ceUe  du  midi,  sont 
bornées  d'une  ceinture  de  niehers  innombrables,  peu  éle- 
vés au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  souvent  pointus 
ou  taillés  à  pic,  et  tantôt  réunis  en  groupes,  tantôt  rangés 
en  chaînes..  Diverses  variétés  de  granité  et  de  ealoatre  com- 
posent ces  récifs,  dont. à  peine  les  plans  topographiques 
mêmes  ;pettvent  donner  une  idée.  Les  petits  canaux  sans 
nombre,  les  passages  dangereux,  1^  courans  tumultueux 
et^cumans,  les  abris  oùi?^ne  un  calme  parfait,  les  masses 
nues  et  déchirées,  lestoufies'de  pins  et  de  sapins  qui  cou- 
ronnent quelques  uns  de  ccàs  ilôts,  les  arbustes  qui  garnis- 
sent les  flancs  des  autres,  tout  contribue  à  iiûre  de  ce  laby- 
rinthe une  des  merveille^  de  la  géographie  physique  (0* 

«  Le  climat  de  la  Finlande  m^dionale  est  dune  incon- 
stance extrén^e;  en  général,  il  est  rigourèux,>on  y  éprouve 
des  frcnds  de  3o  à  Sa  degrés,  et  en  été  la  récolte  est  exposée 
à  des  sédieresses  dévorantes^  Le  nord  de  FOstrobodmie  par- 
ticipe au -climat  de  la  Laponie.  Aux  environs  d*Ottléabourg, 
où  le  sol  est  en  généntl  sablonneux,  le  grain  est  quelque- 
fois semé  et  moissonné  dans  l'espace  de  six  semaines,  ce  qui 

(0  Notes  Ms9.  d'un  Finlandais. 
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«st  dû  à  la  beauté  des  nuits  et  à  la  continuelle  préseilce  du 
soleil.  Dans  rOstrobotbnie,  les  gelées  dupent  sept  mois; 
elles  conunencent  en  octobre  et  continuent  jusqu'à  la  fin 
d avril  :  il  n'y  a  pas,  pouv- ainsi  dire,  de  printem|^.  L'été 
commence  eh  juin  et  dure  trois  mois;  Fautomne,  le  resVb 
de  l'année.  L'abondance  des  pluies  en  septembre,  et  le  dé^ 
gel  en  mai  et  en  juin,  rendent  presque  tout  TOyage  impos- 
sible.dans  ces  temps  de  l'année. 

«  Le  climat  du  plateau  intérieur  serait  peut-être  le  plus 
tolérahle^  si  les  lacs  et  les  marais  n^  répandaient  pas  des 
brouillards  très  -  froids  •  et  quelquefois  malsainis.  Ils  Âôiit 
rares,  mais  brillans,  les  momens  où  un  ciel  sans  nuiages 
éelaîi*^  l'admirable  mélange  de' rocbers^  rougeâtres,  de 
pierres  inousseuses,  de  lacs  bleuâtres,  de  casciadés  cristal^ 
Unes  et  de  prairies  d'un  vert  d'émerande,  qui  forment  lé^ 
paysages  de  4a  Finlande  centrale;  trop  souvent  un  jour 
mélancolique  envidoppiS'  toutes  ces  vues  pittoresques;  la 
vivacité  des  teintes  s'effece,  le  lac  s'est  rembruni,  les  prai^ 
ries  ont  pâli ,  et  de  tant  de  contrasteî^  il  rie  reste  que  le  biniilf 
de  laierapéte  et  le- silence  du  d^ert. 

H  Le  sol  de  la  finlândey  coii^polsé  en  grande  partie  dé 
terre  végétalq,  offre- généralement  plus  d'endroits  fertiles 
^ue  le  sol  pocdilleux  de  laâûède^  Le  seigle  des  environs  de 
Yasa^  à  63  degrés  d«  kititiude,!efst  d'uiie  qualité  supéf^iente. 
Le  blé  sapraiçih  réiis^  surtout  dans  la  Tavastie  et  le  Savo*- 
lax.  On  cultive  pavtout  l'orge  et  l'avoine.  Les'  bbmiésf  ré- 
coites donnent  le  huitième  grtiin  du  seigle  et  lë'sèpiièirié'de 
l'orge.  La  Fiildande  suédoise^  en  1795;  ëiportà  100,000' 
tonnes  de  grains,  mais,  année  commune,  Texportâtion  ne 
«'élève  qu'à  4^^000  tonnes.  Après  \es  céréales,  les  princi* 
pales  productions  sont  le  lin,  le  chanvre,  le  tabac  et  le 
houblon.  On  cultive  dans  quelques  parties  dés  légumes  et 
des  plantes  potagères.  La  partie  russe  ancienne  a  besoin 
d  acheter  des  grains. 
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«  ][je  bétail  est  petit  et  mal  soigné;  le  suif  et  le  beurre,  sont 

moins  bons  quen  Çjuède;  enfin  î^  7  règne  quelquefois  une 

épizootie  particulière  qui  est  accompagnée  d  épidémie.  Les 

chevaux  de  la  Ka:iréUe  sont;  plus  vigoiireux  et  plus  robustes 

que  ceux  de  Suède;  mais  la  race. mélangée  résista  n^l  au 

climat.  Partout  les  forêts  immense^)  peupléç^  de  pinsi  de 

sapins,  de  hêtres,  d*ovmes,  de  peupliers,  d^  genevrieirs,  et 

d'un  petit  nombre  de  frênes  et  de  cbêii[eS)  recèlent  une 

grande  quantité  de  gil^ier,  des  élans ,  des  cerfs»  des  rennes^ 

des.rena^,  surtout  beaucoup  d'oiseaux;  inaisles  ovrs  el 

les^loups  7  abondât  ^ussi.  Les  rivières  voient  sur.  leuro 

bo^ds  \&,  castor  bâtir  ses  babiliations  >  et  la  loutre  se  plongar 

ds^^s  leyrs  ^^mx,  qtii  produisent.  de#  poisons  délicieuH,  sur^ 

toi^t  des  ss^pn^o^x.  Dans  ce  labyrinthe  à!)ïo^  et  4e  rochers 

q^i  çnvironnei^l^les  q^%^&  de  la  Finlai^de,  oqpdcbe  doipetils 

hi^engs  et  des  chiens  de  mçr«  Ces  phoqUes.  vivent  aûm 

dfins  le  lac  Ladoga  et  d^tis,  çel,i^  4^  IJajiiQa^  Les  ruisseaux 

4ç  l'Q^trol^.ttmie  fo^r^i^^^.  ^^  très-beUes  perie^. 

,'  a  Les  fqrêt^,  quoique  dévastées  1  foui^is$e^|  encore  en 

abpifd^nçe  du  goudron  ^  de  la  résina.,  de  la  potasse^'>beau^ 

(^pupdf^bois  4^  çon^tri|çtion,,etsurt;ov^;dM.bQis d^^^ban^ 

fj^e;  la  Tille  de  Sfockh<;dm  en  tirait  ipo>ooo  voies  4^  bois 

par  an.  Les  paysans  fii^l^ndais  fobrîquedt  eux  -  Blêmes  um 

immense  q|iafui};é  d'ustensiles  en  bois,;  qui  se  vendent  4an$» 

tout  le  Nor4.  Chaque  yilkge  a  spii  gepte  de  fabrics^a  à 

yajrt,     . 

«Le climat 4e  la  Fii)lan4e  ne  se  refu$e  p^s  t^tràrfaîl^À 
^pL  culture  des  ^rb^ies  fruitiers;  mais  c'est  aiix  enyirpns;d'Abo 
que  l'pn  récpUe.les  içeilieurs  frui^.  On  a  yti  l^s  cerises  et  k». 
posâmes  m^rir  à  Yasa^et  à  JL^obstad  ^n  OstrObotboîe*  Les^ 
pofnmiers  sauvages  croî$sent  ju^u'^ux  montagnes  iCfnitér. 
parent  la  Tavastie  de  rO^trqbotbnie.  Le  chêne  et  le  noises 
tier  ne  dépassent  le  60^  parallèle  que  p^u*  petites  colonies^ 
et  dans  des  situations  privilégiées.  Le  frêne  s'étend  jusqu'au 
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6a*.  Le  lin  de  Finlande  n  est  ni  assez  long  ni  assez  pur;  mais 
il  égale  en  force  celui  de  Russie.  Les  ruches  étaient  autrefois 
en  plus  grand  nombre. 

«  Cette  province^  bien  plus  fertile  qu'on  ne  le  supposerait 
d'après  sa  position  astronomique,  pourrait  un  jour  nourrir 
2,000,000  dliabitans;  mais  il  y  a  des  obstacles  naturels  que 
rindustrie  humaine  ne  saurait  faire  entièrement  disparaître; 
cependant,  depuis  i8o5,  sa  population  s  est  accrue  de  3oo 
mille  individus.  Les  gelées  subites  détruisent  souvent  les 
blés  naissans;  une  espèce  de  ver,  nommé  dans  le  pays 
tunla,  dévore  les  moissons  au  moment  où  elles  vont  ré- 
compenser les  soins  du  laboureur.  Les  anciennes  Ktanies 
finlandaises  imploraient  la  miséricorde  divine  contre  ce  ver 
destructeur.  L'humidité  de  lair  oblige  les  cultivateurs  à 
sécher  tous  leurs  grains  dans  des  fours  semblables  à  ceux 
qu'on  emploie  dans  le  reste  de  la  Russie,  d'ace  à  cette  opé* 
ration,  on  conserve  en  Finlande  les  grains  jusqu'à  la  quin- 
zième ou  même  jusqu'à  la  dix-huitième  année.  L'humidité 
du  sol  rend  excusable  et  peut-être  nécessaire  la  méthode 
que  les  Finlandais  emploient  pour  défricher  leurs  terres, 
quoique  cette  méthode,  poussée  à  l'excès,  soit  extrêmement 
nuisible  à  la  conservation  des  forêts.  Les  Finlandais  ont  de 
temps  immémorial  semé  dans  les  cendres,  produites  par 
l'incendie  de  leurs  forêts.  Ils  divisent  les  terres,  ainsi  dé- 
frichées, en  trois  classes  ;  ils  appellent  houkta  ou  aime  celles 
où  les  bois  sont  coupés  lorsque  la  feuille  est  grande  ;  on  y 
consacre  des  terrains  fort  étendus,  couverts  de  vieux  bois, 
et  surtout  de  sapins  blancs.  Les  bois  ainsi  coupés  restent 
deux  ans  sur  la  place  avant  d'être  brûlés;  ensuite  le  terrain 
est  ensemencé  de  seigle.  On  nomme  kaski  un  terrain  couvert 
d'un  plus  jeune  bois,  et  qui  peut  être  brCilé  au  bout  d'une 
année  :  on  lensemence  de  menus  blés  ou  de  l'aves;  cependant 
on  s'en  sert  communément  pour  le  seigle.  Enfin  on  désigne 
sous  le  nom  de  kieskamaa  la  coupe  que  l'on  fait  au  prin- 
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temps  sur  de  petites  collines  où  le  bois  a  peu  d  elëyation* 
On  commence  par  couper  les  branches  et  les  sommités  de 
ces  arbres;  et  la  même  année,  aussitôt  quelles  sont  sèches, 
on  les  réduit  en  cendres,  après  quoi  on  ensemence  le  ter- 
rain de  seigle,  et  un  peu  plus  tard  de  blé-sarrasin  et  de  lin.  En 
quelques  endroits  on  met  le  feu  aux  arbres  au  milieu  de 
rété;  un  jour  sufiGt  pour  sécher  la  terre,  et  le  même  soii* 
où  le  feu  s*éteint,  on  jette  la  semence,  afin  que  les  cendres 
s'y  attachent  au  moyen  de  la  rosée,  et  quelles  ne  soient 
point  enlevées  par  le  vent  de  la  nuit.  Ces  terres  ainsi  ense- 
mencées sont  labourées  avec  une  charrue  en  forme  de  four- 
che, qu'ils  appellent  kaskistwhra^  et  râtelées  avec  un  râteau 
de  bois  ;  car  les  charrues  ordinaires  et  les  herses  de  fer  ne  sau- 
raient y  servir.  Lorsque  ce  travail  réussit,  il  produit  trente 
et  quarante  pour  un.  On  a  même  des  exemples  qu  un  champ 
ainsi  cultivé  a  rapporté  le  centuple. 

«  Les  Finlandais  ont  encore  une  méthode  de  culture 
pour  les  terrains  marécageux,  qu'ils  appellent  ^/to.  Ils 
commencent  par  mettre  le  feu  à  un  morceau  de  la  terre 
pour  l'essayer;  si  elle  rend  de  la  cendre  rouge ,  c'est  un 
signe  que  l'endroit  peut  servir  pendant  long -temps  et 
avec  avantage;  mais  lorsque  la  cendre  est  blanche,  la 
terre  est  jugée  mauvaise.  Ensuite  on  éconduit  les  eaux; 
on  coupe  les  arbres  qui  peuvent  se  trouver  sur  le  terrain  ; 
au  bout  de  quelques  années,  on  l'environne  d'un  fossé; 
on  arrache  les  racines,  et  on  le  laboure  à  plusieurs  re- 
prises. On  laisse  sécher  la  terre  pendant  quelque  temps  ; 
on  brûle  la  tourbe;  puis  on  laboure  et  râtelle  la  terre, 
afin  que  le  vent  n'emporte  pas  les  cendres ,  et  en  même 
temps  on  y  sème  du  seigle ,  comme  dans  les  terres  ordi- 
naires. 

«'Dans  cet  ancien  système  d'agriculture,  on  ne  saurait 
ni  tout  approuver  ni  tout  blâmer.  Les  marais  couverts  de 
broussailles    ne   peuvent    être    défrichés   d'une    manière 

VI.  la 
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plus  sâre.  Mais  les  paysans  donnent  trop  d'extension  aux 
défrichemens  qu  ils.  font  dans  les  forêts  ;  ils  abandonnent 
des  chaipps  très-propres  à  une  culture  régulière,  pour 
semer  et  recueillir  arec  rapidité  dans  les  cendres. 

«  Les  rivières  de  la  JFinlande ,  remplies  de  cataractes  et 
de  bas-fonds,  n offrent  que  peu  d'avantages  à  la  naviga- 
tion; d'^n  autre  côté  elles  se  débordent  souvent  et  cau- 
sent de$  dommages  considérables  en  inondant  les  champs. 
La  SuèdQ  avait  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  étendre  à 
toute  la  Finlande  son  excellent  système  de  grandes  routes* 
Ain$i ,  le  d.éfs^ut  de  communications  et  de  déboudiés  re- 
tar4e,  l^s,  progrès  de  la  culture  dans  toutes  les  parties 
intérî^u|res,de  la  Finlaïuie.  Les  paysans  ont,  à  la  vérité, 
le  dfpit  dexpoirter  eux-mêmes  les  produits  de  leur  sol ,  et 
ils  possèdent  un  grand  nombre  de  bateaux  de  transport. 
Mais  il  faut  encore  considérer  la  courte  durée  de  Tété ,  le 
poids  et  la  grossetir  des  objets  que  la  Finlande  exporte; 
les  longé  hivets  qui  arrêtent  les  navires  dans  les  ports  ; 
enfin  les  distances. qui  séparent  les.habitans  de  lintérieur  # 
des  villes  marchandes  établies  sur  la  côte.  Les  Karéliens 
du  nord  ont  4o  à  5o.  lieues  jusqu'à  la  ville  la  plus  pro- 
chain<e.  Ces  circonstances  locales,  forcent  les  paysans  fin^ 
landais  à  fabrjlquer  eux-mêmes  les  ustensiles,  les  meul:^ , 
et  en  partie  le$  étpffes  dont  ils  ont  besoin..  Il  y  a  des  can- 
tons dont  Içs  .habitans  ne  se  rendent  à  la  ville  que  pour 
s  y  procurer. du.  sel. et.  de  l'argent  comptant.  Dans  cette  in- 
dépendance patriarcale  y  le  Finlandais,  sans  besoins  et  sans 
désirs,  voits'écpuler  sa  vie  monotone  loin  des  arts,  loin  du 
commerce,,  quoiqu'il  soit  aux  portes  d'une  grande  ville  où 
le  luxe  de  l'Europe  se .  marie  à  celui  de  l'Asie.  Mais  la 
réunion  à  l'empire  russe,  en  ouvrant  à  la  Finlande  un 
marché  avantageuse ,  y  réveille  déjà  l'industrie,  »  Les  canaux 
de  Telataipohki ^  de  Koukontaipolshi ^  de  Noutvelentaipolski 
et  de  Kîakinski^  facilitent  les  comnuinications  intérieures  ^ 
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et  sans  doute  que  le  gouyemement  russe  ne  s'en  tiendra 
pas  à  ces  améliorations,  qui  sont  principalement  dues  au 
gouyemement  suédois. 

«  Nous  allcms  parcourir  les  proyinees  et  les  yiUes  lemar^ 
quables*  La  ci-deyant  préfecture  de  Viborg  ou  Vyhourg^ 
aujourd'hui  ^«mffemomeis^  (diyisé  en  cinq  petits  arrondis* 
semens) ,  répond  à  la  presque  totalité  de  la  Kajilie  ou  Ky- 
rialay  ancienne  principauté  finnoise.  C'est  un  pays  i«mpli 
de  sables  et  de  marais,  et  dont  les  habttans  subsistent 
par  la  pèche  du  saumon ,  la  chassé  et  la  coupe  des  bois. 
Cependant  on  yante  les  perles  de.  la  riyière  de  Jananus  et  les 
marbres  du  district  de  Serdopol;  celui  de  Rouskalk  est 
gris'cendré  ayec  des  yeines  yertes  et  jaunes.  Souroeria 
fournit  un  beau  gramte  rouge,  fybourg  a  été  bâti  en  1293 , 
par  les  Suédois,  à  la  place  de  SomeUnde  ou  Somen-Linna  ^ 
capitale  des  Karéliens  ;  les  Finlandais  lui  donnent  encore 
ces  deux  derniers  noms;  c'était  jadis,  un  des  bouleyards 
de  la  Suède.  Fredrikêhamn^  forteresse  plus  moderne ,  a 
également  petdu  son  importance  militaire;  entourée  de 
trois  fiuibourgs  et  peuplée  de  laoo  habitaos,  elle  est  sur 
une  petite  presqu'île  au  bord  du  gotfe  de  Finlande.  Elle 
remplace  Yakelax,  que  les  Russes  brûlèrent  en  1712.  C'est 
dans  ses  murs  que  fut  signé,  en  1809,  le  traité  par  lequel 
la  Suède  céda  la  Finlande  à  la  Russie.  Sèricpol^  appelée 
aussi  &»tteM<i2rz ou  SordavaUj  est  petite  et  fait  le  commerce 
àe  fourrureSt  Ses  rsob  hafaitans  sont  sujets  au  goître. 
VUihuristrand  (  en  finnois  Lojppérania  ) ,  Nyohht  on  Nyshtt 
(en  finnois  SaiJ>olinfiA)^  Kewholm  et  d'autres  points  for-» 
tifiés,  n'ont  dÀ  Un  peii  de  célébrité  qu'à. leur  position  sur 
l'ancienne  frontière.  . 

Rôt^hènsdlffi  ,'ou  Rotsinsaitn ,  entre  les  deux  embouchures 
de  la  Kymiii^nè,  mérite  l'attention.  C'est  un  port  fortifié  où 
reste  toute  la  flotte  des  galères,  ou  4o  yaiëseaux  de  ligne 
peuyént  meiuiller  ;  et ,  parmi  le$  édifices  qui  s'y  élèvent  ^  on 
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voit  des  casernes  pour  147O00  homines.  Cet  établissement^ 
oommeDcé  en  1791  sur  lextrême  frontière  d'alors,  devait 
punir  les  Suédois  d'avoir  osé  faire  retentir  leur  canon  jus^ 
qu'aux  environs  de  Pétersbourg.  L'utilité  d'une  flotte  entière 
de  canonnières  à  cale  plate  ne  s'étend  qu'à  ces  labyrinthes  de 
rochers  qui  couvrent  en  partie  la  Suède  et  la  Finlande.  Cou- 
pée en  mille  petits  détroits  et  bassins ,  la  mer  présente  ici  des 
vagues  écumantes  qui  se  brisent  contre  les  rochers  avancés , 
là  j  une  surface  calme  où  la  voile  inutile  appelle  en  vain  les 
vents  interceptés  par  les  îlots.  Quelle  est  donc  la  flotte, 
composée  de  grands  bâtimens  tirant  beaucoup  d'eau  y  qui 
oserait  pénétrer  parmi  ces  rochers,  où ,  à  chaque  pas,  elle 
rencontrerait  un  bas-fond,  où  chaque  pointe  d'ilôt  peut 
radier  une  chaloupe  armée  d'une  pièce  de  24  ou  de  26 , 
lançant  son  boulet  à  fleur  d'eau?  Il  est  facile  de  s'imaginer 
l'étonnante  variété  que  présente  le  genre  de  guerre  propre 
à  ces  parages  :  tantôt  c'est  une  ligne  de  chaloupes  qui 
garde  une  position  inexpugnable  entre  des  rochers  inac- 
cessibles; tantôt  leur  léger  essaim  soi^t  inopinément  d'un 
détroit  dont  on  ne  remarquait  pas  l'existence  ;  d'autres  fois 
les  deux  escadres  sont  poussées  par  les  courans  l'une 
sur  l'autre  ;  elles  se  mêlent ,  se  confondent ,  se  combattent 
chaloupe  à  chaloupe  :  mille  obstacles,  en  faisant  échouer 
les  plus  belles  manœuvres ,  rendent  le  talent  et  le  courage 
individuel  maîtres  du  sort  des  armes.  Ici,  c'est  un  naufrage 
imprévu; là,  c'est  une  batterie  de  terre  masquée;  ailleurs, 
les  vents  et  les  flots  dispersent  les  assaillans;  plus  loin,  un 
calme  parfait  arrête  la  course  des  vainqueurs;  c'est ,  en  un 
mot,  la  guerre  la  plus  variée  et  la  plus  chanceuse  que 
présentent  les  fastes  de  l'histoire  moderne. 

«  Au  nord  de  celui  de  Yjbourg,  nous  voyons  legouper- 
nement  de  Kouopio  ou  Kuopio^  qui  comprend  à  l'orient  la 
Karélie  septentrionale,  et  à  l'ouest  le  Siwolax  ou  Sapo-mâ 
septentrional,  pays  de  lacs,  de  forêts,  et  surtout  de  landes 
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sablonneuses ,  où  les  ours ,  les  loups ,  les  élans ,  et  même 
les  rennes  sauvages,  se  maintiennent  encore  en  grand 
nombre.  Les  plateaux  élevée  qui  séparent  les  eaiix  de  cette 
province  de  la  Kaïaha  ou  de  la  Cayanie  conservent  la  neige 
pendant  dix  mois.  Les  pois  ne  réussissent  |dus  dans  la  Ka- 
relie  septentrionale  ;  mais  on  j  élève  encore  des  bestiaux  ; 
on  exporte  du  beurre,  et  les  habitans  récoltent  suffisam- 
ment dorgé,  de. seigle  et  de  navets.  On  j  fait  de  la  potasse 
et  du  goudron.  La  Karélie  renferme  des  roches  calcaires 
et  de  la  pierre  oUairè  ;  le  Savolax ,  du  minerai  de  fer  li- 
moneux plus  abondant  que  dans  le  reste  de  la  Finlande, 
surtout  près  de  la  forge  de  StromsdaL  Les  villes,  entre 
autres  Kouopio^  sont  dans  lenfanceJ  On  remarque  le  village 
de  Tcdpali^  dans  la  paroisse  de  Tibelitz,  dont  les  habitans, 
avec  le  culte  grec,  ont  adopté  l'industrie  des. Russes ,  mais 
aussi  leurs  ruses  commerciales.  Deux  longues  suites  de 
lacs  marquent  ici  deux  bassins  :  celui^  de  la  Karélie  septen- 
trionale contient  du  nord  au  sud  le  Pielis-jœivi  ^  le  lim- 
pide Haytiainen  et  XOro^Vesi^  qui  versent  leurs  eaux  dans 
le  PurU'Vesi  ou  lac  de  Bouillie ,  golfe  du  lac  Saïmen  ;  celui 
de  Savolax  présente  principalement  le  Kalla-Vesi  et  Le 
Hauki'Vesi  ^  qui  s'écoulent  également  dans  le  Saïmen  :  ces 
bassins  ne  sont  pas  séparés  par  des  hauteurs  contigués , 
mais  par  des  langues  de  terre  sablonneuses  et  pierreuses. 
Souvent,  dans  l'intérieur  des  bassins,  deux  lacs  sont  sé- 
parés par  des  espèces  de  digues  naturelles  si  étroites,  qu'à 
peiné  un  homme  peut  y  passer  à  cheval. 

«  Le  Savolax  inférieur  et  une  lisière  orientale  de  la 
Nylande  forment  l'arrondissement  de  Heinola  ou  de  Kyut- 
tnènegârd.  Dans  la  première  partie,  le  sol  est  sabloi^neux 
et  marécageux  :  en  descendant  le  long  de  la  rivière  de 
Kyramène  et  en  s'approchant  du  golfe  de  Finlande ,  les 
terres  fertiles  prennent  plus  d'étendue.  Les  grains  que  l!on 
y  cultive  sont  les  mêmes  qui  réussissent  dans  le  reste  de 
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la  Finlande.  On  exporte  toutes  les  années  du  seigle  ;  on 
vend  aussi  du  beurre.  La  culture  du  lin  et  du  chanvre  fait 
des  progrès 9  surtout  la  prenôère.  Heinola^  le  chef-lieu,  est 
petite,  mais  régulièrement  bâtie;  hovUa^  avec  sa  citadelle 
Svartholm^  est  maintenant  sans  importance  militaire;  mais 
Fandenne  et  triste  ville  de  Borgo  5  avec  un  mauvais  port , 
a  quelques  manufactures  et  un  bon  collée. 

La  préfecture  suédoise  de  Tavastékous  est  aujourd'hui  le 
gouvernement  de  Nyland  et  Tai^astéhous  ;  il  renferme  la  plus 
grande  partie  de  la  Nylande  et  de  la  Tai^cisUe.  La  première  de 
ces  provinces  se  nomme  en  finnois  Uksi-mâ,  la  dernière 
Hûimermâ;  c'est  la  portion  la  phis  fertile  de  la  Finlande.  Le 
professeur  6add  a  calculé  que  les  deux  provinces  exportaient, 
dans  une  bonne  ann^^  l'un  portant  1  autre,  27,635  tonnes 
de  blé,  et,  dans  les  mauvaises,  i4>a24  tonnes.  La  Nylande 
est,  généralement  parlant,  un  pays  plat;  cependant  Tinté- 
rieur  s  élève  brusquement  comme  une  terrasse  ;  le  lac  Loppis 
est  à  343  pieds  au-dessus  du  niveau  du  golfe  de  Finlande. 
Il  y  a  beaucoup  de  rochers,  mais  en  même  temps  de  bonnes 
terres  labourables  et  de  belles  prairies ,  d*excellens  pâtu- 
rages, de  belles  forêts,  quelques  bois  de  chênes,  des  lacs 
et  des  fleuves  poissonneux.  On  a  découvert  des  mines  de 
fer  et  de  cuivre;  les  camères  de  chaux  ne  manquent  pas. 
Le  houblon  y  vient  en  abondance.  Les  habitans  se  nour- 
rissent de  l'agriculture,  de  l'entretien  du  bétail  et  de  la 
pêche  ;  ils  commercent  en  grains,  plantes,  toiles  et  poisson. 
Leur  paresse  leur  fait  dédaigner  les  bonnes  méthodes  de 
culture;  leur  légèreté  les  rend  esclaves  du  luxe  et  de  la 
mode.  Ils  ont  quelques  manufactures.  LaTavastie,  dans  la 
partie  méridionale  surtout,  est  un  pays  fertile,  uni  et  bien 
situé;  des  fleuves  et  des  lacs  poissonneux  l'entrecoupent 
partout;  il  renferme  d'utiles  foi*éts,  de  bonnes  terres,  de 
grasses  prairies;  de  manière  qu'eu  égard  à  ses  avantages  na- 
turels, cette  contrée  est  non  seulement  la  meilleure  de  toute 
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la  Finlande ,  mais  il  n  y  en  avait  même  aucune  dans  tout  le 
royaume  de  Suède  q^ui  la  surpassât  en  fertilité.  Très-nëgli> 
gmnment  cultivée ,  elle  est  toujours  le  séjour  de  la  pauvreté* 
Le  lac  Po^a/t/ cause  des  dommages  par  ses  inondations;  et  les 
chutes  d  «au  du  fleuve  Kymmène  rendent  inutile  ce  seul  dé- 
bouché de  la  province.  Quelquefois  aussi  les  grands  froids 
nuisent  aux  grains.  La  Tavastie  septentrionale  est  plus  mon- 
tagneuse et  plus  couverte  de  forêts;  mais  elle  appartient  en 
partie  à  la  pré£eeture  de  Vasa.  Les  lacs  occidentaux  de  la  Ta- 
Tastie  réunissent  leurs  eaux  vers  l'endroit  nommé  Tammers- 
fars ,  et  s  eeoulent  par  le  Koumo  dans  le  golfe  de  Bothnie. 

Dans  l'intérieur,  nous  ne  remarquerons  que  TavastéhouSy 
autrefois  nommé  Kroneberg^  en  finnois  Hœme-Kaupungij 
près  de  la  petite  forteresse  de  Tavastebourg  ^  qui  servit 
dans  la  dernière  guerre  comme  place  d'armes  et  dépôt 
de  magasins  pour  l'aile  gauche  de  l'armée  suédoise.  Mais 
il  y  a  plusieurs  endroits  remarquables  sur  les  bords  du 
golfe  de  Finlande.  Hango^Udd  ou  Hangoudy  en  russe 
Gangout^  ou  le  promontoire  de  Hango ,  est  la  pointe 
méridionale  du  continent  de  la  Finlande.  Pierre-le-6rand 
y  remporta,  le  a8  juillet  17149  une  victoire  signalée  sur 
la  flotte  suédoise.  Les  îlots  qui  l'environnent  sont  encore 
plus  méridionaux;  le  phare  qui  signale  l'entrée  du  golfe 
de  Finlande  est  sous  59  degrés  4^  minutes  58  secondes 
de  latitude  ;  il  y  a  un  port  excellent  avec  une  petite  forte- 
resse, nommée  Gustqfjhvœrn^  position  militaire  très-impor*-^ 
tante  pour  la  Russie,  très-menaçante  pour  la  Suède.  L'île 
de  Hango  est  un  point  maritime  d'où  l'on  peut  observer 
les  mouvemens  d'une  flotte  dans  les  golfes  de  Finlande, 
de  Riga  et  de  Bothnie.  Helsing/brSj  ville  de  commerce  très- 
agréablement  située  dans  une  péninsule  fertile,  ayant  un 
port  sûr  et  profond ,  et  une  population  toujours  croissante 
de  9  à  10,000  habitans,  jouit  aujourd'hui  du  raog  de  capi- 
tale de  tout  le  Grand-Duché,  rang  que  sa  position  lui  assure 
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pour  toujours.  »  Cette  cité  a  été  rebâtie  régulièrement  depuis 
i8i5;  deux  forts,  celui  de  Braberg  et  celui  d'Ulricaborg 
la  défendent;  pour  placer  son  port  au  rang  des  meilleurs 
de  la  Baltique,  on  y  a  creusé  dans  le  roc  un  bassin  de  i3o 
pieds  de  longueur,  4^  ^^  largeur  et  12  de  profondeur. 
Depuis  Vincendie  qui  ravagea  Abo  en  1827,  l'université  de 
cette  dernière  a  été  transférée  à  Helsingfors. 

«  Â  une  petite  lieue  au  sud  de  cette  ville  se  trouve  la  forte- 
resse de  Si^écAorg^  objet  éternel  des  regrets  de  la  Suède  et 
principal  trophée  des  Russes.  C'est  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  l'architecture  militaire  moderne.  C'est  proprement  un 
assemblage  de  sept  îlots  inaccessibles  et  fortifiés  qui  domi- 
nent un  magnifique  port.  Ces  îles  sont  :  Lang^oe^  l'île 
Longue,  la  plus  rapprochée  d'Helsingfors;  Wester-Sçartoe^ 
l'île  Noire  d'ouest,  large;  Bakholm^  îlot  du  Phare  :  ces  trois 
îles  renferment  des  maisons  pour  la  garnison  ;  Lilla'  OEster- 
Sifartoe^  petite  île  Noire  d'est  :  elle  contient  les  magasins 
de  l'artillerie  ;  Stora-  OEster- Sçartoe^  grande  île  Noire  d'est  : 
entre  ces  deux  îlots  est  le  port  de  la  flottille  des  galères  ; 
fVarg'àe^  île  du  Loup  :  elle  renferme  l'hôtel  du  gouver- 
neur, les  principaux  magasins  et  deux  bassins  pour  réparer 
les  vaisseaux  de  guerre  et  les  galères  ;  enfin  Gustafs^Sifœrd ^ 
c'est-à-dire  Épée  de  Gustasfe^  c'est  la  citadelle.  Elle  est  ex- 
trêmement forte;  elle  possède  un  réservoir  d'eau  douce,  ce 
qui  manque  dans  les  autres  îles  ;  elle  est  réunie  à  Warg-oe 
par  un  pont.  Il  y  a  une  huitième  île  appelée  Skantzland^ 
ou  île  aux  Redoutes.  Elle  n'est  pas  entièrement  fortifiée  ; 
elle  est  située  au  sud  de  Gustafs-Sifcerd y  et  c'est,  dit- on,  le 
point  d'où  un  ennemi  pourrait  attaquer  la  place,  et  même, 
selon  quelques  auteurs,  la  bombarder.  Il  est  probable  que 
les  Russes  auront  pensé  à  remédier  à  cet  inconvénient.  Les 
fortifications  de  Svéaborg  sont  sur  de  grandes  dimensions. 
Il  y  a  des  parties  où  des  remparts,  taillés  dans  le  i*oc  vif, 
présentent  une  seule  masse  de  pierre  de  48  pieds  de  hau- 


EUROPE  :  Provinces  autour  de  la  Baltique.     1 85 

teur  :  tout  est  cependant  recouvert  de  gazon,  pour  amortir 
les  coups  de  ricochets  et  leffet  des  éclats  de  bombe.  I^es 
voyageurs  anglais  >  qui  affectent  de  ne  rien  admirer  sur 
le  continent,  nont  pu  s*empécher  d'être  frappés  de  la 
grandeur  l'omaine  de  ces  ouvrages  dus  au  génie  tïEhren^ 
swœrd.  Ce  Gibraltar  de  la  Finlande  a  été  enlevé  presque 
sans  résistance;  quelques  batteries  de  glace ^  élevées  sur  la 
mer  glacée,  y  lancèrent  des  bombes,  et  A'/Y>n5/a^f  capitula* 
Tant  il  est  vrai ,  comme  dit  le  poète  lacédémonien ,  «  que  les 
cœurs  des  citoyens  sont  les  seuls  remparts  véritables!  » 

«  hegottçemement  dAbo^  ou  la  Finlande  propre,  occupe 
le  coin  sud-ouest  de  tout  lé  Grand-Duché;  c'est  la  partie  la 
plus  anciennement  conquise  et  civilisée  par  les  Suédois; 
aussi  réunit-elle  la  culture  la  plus  soignée  à  la  population 
la  plus  concentrée.  Abo^  en  finnois  Tourcou^  sur  les  bords 
de  \Aura ,  qui  sort  du  lac  Pjrha  (  le  saint  ) ,  a  long-temps  dû  à 
sa  proximité  de  la  Suède  l'avantage  d'être  la  capitale  de  la 
Finlande  entière;  c'est  encore  la  ville  la  plus  agréable  et  la 
plus  industrieuse,  malgré  les  incendies  qui  l'ont  souvent  dé- 
solée. Depuis  1640,  elle  possédait  une  université ,  fondée  par 
la  reine  Christine.  Avec  peu  de  moyens,  et  reléguée  dans 
un  climat  sauvage,  cette  école  a  pourtant  su  se  faire  une 
réputation  très-honorable;  elle  a  compté  parmi  ses  élèves  le 
chimiste  Gadolin,  le  poète  Franzen  et  lerudit  évêque  Por- 
tham,  qui,  dans  une  série  de  dissertations,  a  éclairci  l'his- 
toire de  la  Finlande;  mais  depuis  le  dernier  incendie  d'Âbo 
cette  université  a,  nous  le  répétons,  été  transférée  à  Hel- 
singfors.  Abo  a  12,000  habitans;  le  bas  peuple  seul  parle 
le  finnois  :  cette  ville  a  des  chantiers,  des  manufaotui*es  de 
soie,  de  laine,  de  tabac,  des  raffineries  de  sucre,  et  un 
commerce  considérable.  Aboslot ,  c'est  -  à  -  dire  citadelle 
d'Abo ,  située  à  un  quart  de  mille  suédois  au  sud-ouest  de 
la  ville,  a  été  mise  en  état  de  soutenir  un  siège  de  quelques 
semaines. 
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(c  Parmi  les  nombreuses  îles  de  larohipel  d'Abo ,  nous  dis- 
tinguerons Runsalaj  couverte  de  chênes  et  de  noisetiers, 
située  à  une  demi-lieue  d'Abo.  Beaucoup  d*îles  de  la  Finlande 
sont  remarquables  à  cause  de  lextréme  variété  de  beaux 
points  de  vue  quelles  présentent;  et ,  dans  ce  genre,  Run- 
sala  peut  être  opposée  à  tous  les  jardins  chinois  et  anglais. 
Njrstady  ville  maritime  avec  un  bon  poit,  exporte  des  us- 
tensiles en  bois,  des  toiles  et  des  grains;  on  y  fabrique 
aussi  des  étoffes  de  laine  et  des  bas.  C'est  dans  ses  murs 
que  fut  conclu ,  en  1721 ,  le  traité  de  paix  entre  la  Russie  et 
la  Suède.  Dans  la  contrée  de  Satacunda^  nous  rei^arque- 
rons  Raumo,  avec  un  bon  port  :  on  y  fait  des  dentelles  es- 
timées; mais  les  forêts  qui  l'entQurent  fournissent  à  des 
exportations  considérables  de  bois;  Biomeborg^  ou  la 
ville  des  Ours ,  qui  aurait  plus  de  commerce  si  la.  grande 
rivière  de  Koumo ,  venant  de  la  Tavastie ,  pouvait  être  rendue 
navigable.  A  Sastmola^  vers  la  limite  septentrionale  du 
canton  du  Bas-Satacunda,  on  remarque  une  pêcherie  de 
perles,  qui  sont  ordinairement  isolées,  mais  dont  on  trouve 
quelquefois  deux,  et  même  trois  dans  une  coquille. 

«Devant  Abo^  nous  voyons  un  petit  archipel  qui  forme 
la  saillie  la  plus  avancée  vers  l'ouest  de  l'empire  russe.  Ce 
sont  les  îles  Alandj  nommées  en  finnois  Ahifenan*mâ^  le 
pays  des  perches.  Le  détroit  nommé  Alands  -  Hcf  sépare 
cet  archipel  de  la  Suède.  L'île  SAland  proprement  dite , 
celles  de  Lemlaridj  de  Lumparland  à  l'est,  d!Ekeroe  à  l'ouest, 
de  Kumlinge^  de  Vardoe  et  de  Brandoe^  sont  les  plus  re- 
marquables. Tout  le  groupe  contient  1 1  milles  carrés  sué- 
dois, et  environ  1 4,000  habitans.  Le  climat  y  est  assez 
doux.  Une  agriculture  bien  entendue  y  fait  naître  des  grains 
en  abondance.  On  y  sème  du  seigle  et  de  l'orge  ;  on  récolte 
en  général  le  septième  grain.  Le  produit  annuel,  les  se- 
mailles déduites,  s'élève  à  22,5oo  tonnes.  Les  forêts  sont 
composées  de  sapins,  de  bouleaux  et  d'aunes;  on  en.  ex- 
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porte  à  Stockholm  12,000  cordes  par  an.  La  flore  parti- 
culière de  ces  îles  compte  680  espèces,  parmi  lesquelles 
180  plantes  cryptogames.  Les  quadrupèdes  y  sont  en  petit 
nombre;  il  ny  a  plus  ni  ours  ni  élans,  les  loups  seuls  se 
sont  accrus  d'une  manière  effrayante.  Dans  un  groupe 
d'îlots ,  dètaohës  au  midi  et  formant  la  paroisse  de  FogVàey 
on  prépare  un  excellent  fromage,  qui  se  vend  sous  le  nom 
Aefromcige  dAland.  La  pêche  du  chien  de  mer  est  tantôt 
très-abondante,  et  tantôt  de  peu  de  rapport;  les  insulaires 
mangent  la  chair  de  ces  animaux.  Les  innombrables  rochers 
qui  entourent  les  grandes  îles  servent  d  asile  à  des  peuplades 
d'oiseaux  de  mer;  leurs  œufs,  leur  plumage,  leur  chair 
même^  sont  des  objets  recherchés.  Les  poissons  y  abon- 
dent; on  sale  6000  tonnes  de  harengs  par  année;  la  capitale 
de  la  Suède  est  fournie.de  marée  par  les  Alandais. 

«  Ces  insulaires  demeurent  dans  des  villages  composés  de 
maisons  en  bois,  propres  et  agréables.  Leurs  vêtemens  an- 
noncent une  certaine  aisance.  Hardis  navigateurs,  ils  font 
le  cabotage  entre  la  Suède  et  la  Finlande.  Suédois  par  leur 
idiome ,  ils  le  sont  encore  par  leur  manière  de  vivre  et  par 
leurs  vertus  antiques.  Long  -  temps  avant  la  conquête  sué- 
doise de  la  Finlande,  les  îles  d*Âland  formaient  un  petit 
royaume  Scandinave  ;  et  cependant  le  nom  du  village  de 
lomala  trahit  une  population  finnoise  antérieure  à  toute 
histoire. 

«  En  remontant  le  golfe  Bothnique,  nous  voyons  se  dé- 
rouler les  plaines  de  Y  Ostrobothnie^  nommée  en  finnois 
Pohianrmây  teiTC  septentrionale,  ou  Kainu-mâj  terre  basse. 
L'intérieur  ressemble  à  la  partie  septentrionale  du  Savolax 
et  de  la  Tavastie.  Les  loups  et  les  ours  y  errent  au  sein  de 
vastes  forêts  ou  parmi  des  lacs  sans  nombre.  La  partie  occi- 
dentale, surtout  vers  le  golfe  de  Bothnie,  a  généralement 
le  sol  uni  et  sablonneux.  Dans  la  partie  méridionale  ou 
le  gouvernement  de  Yosa,  les  grains  mûrissent  Kipidement;, 
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on  en  exporte  suitout  du  seigle  qui  est  très  -  recherché, 
ainsi  que  du  beurre  et  du  fromage.  On  y  trouve  de  la 
mine  de  fer  limoneuse.  Les  forges  de  cette  préfecture  pro- 
duisent 2'5bopouds  de  fer  en  barre  y  année  commune.  Le  gou- 
dron de  Vasa  est  plus  estimé  que  celui  dTJléa.  Nous  remar- 
querons parmi  les  rivières  le  grand  Eyro-Ioki^  et  parmi  les 
villes ,  Christinestad ,  avec  un  bon  port  et  cinq  places  de 
débarquement  ;  Kaska  ou  Kaskoe^  située  sur  une  presqulle 
du  golfe  de  Bothnie ^  avec  un  port  encore  meilleur;  Vasa^ 
avec  3ooo  habitans  :  elle  fut  fondée  par  Charles  IX  ;  la 
place  Gustave  y  entourée  de  bâtimens  symétriques^  plan- 
tée d'arbres,  offre  une  jolie  promenade;  il  y  a  dans  la  ville 
quelques  établissemens  dHndustrie ,  entre  autres ,  des  tan- 
neries; enfin,  les  deux  Karlehy^  le  vieux  et  le  nouveau, 
c'est-à-dire  Gamla-Karlèby  et  Ny-KaHebjr^  avec  lakobstad^ 
qui  exportent  beaucoup  de  goudron ,  et  sont  habités  par 
une  racé  de  hardis  marins. 

«  La  partie  septentrionale  de  TOstrobothnie  forme  la  pré- 
fecture, aujourd'hui  le  gouvetnement  d  Uléaborg  ^  nom  que 
les  Russes  prononcent  Ouléabourg,  Le  voisinage  du  cercle 
polaire,  joint  à  une  exposition  boréale  et  à  la  nature  humide 
d'un  sol  argileux,  ne  laisse  à  la  partie  septentrionale  de 
rOstrobothnie  qu'un  été  de  peu  de  durée.  Les  mauvaises  an- 
nées sont  fréquentes ,  et  les  gelées  d'été  sont  d'autant  plus 
nuisibles,  que  les  semailles  ne  peuvent  se  faire  que  vers  la 
fin  du  mois  de  mai  et  au  commencement  de  juin.  En  revanche , 
les  terres  défrichées  au  moyen  du  feu  produisent  des  récoltes 
très-abondantes.  Les  forêts,  les  marais,  les  rochers  couverts 
de  mousse,  occupent  la  plus  grande  partie  du  terrain.  Cepen- 
dant le  bétail,  quoique  de  petite  race,  donne  plus  de  beurre 
et  de  fromage  que  les  habitans  n'en  consomment.  On  tire  de 
ce  pays  une  immense  quantité  de  goudron  ;  la  seule  ville 
dTJléaborg  en  exporte  27  à  29,000  tonnes  par  an;  et,  pour 
produire  ceM;e  quantité ,  il  faut  2,160,000  sapins  ;  on  peut  en 
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conclure  quelle  doit  être  1  étendue  des  forets.  Les  cataractes 
de  Pyha-Koskj  et  de  TaivaUKosky  (0  offrent  de  belles  hor- 
reurs. Les  forêts  sont  remplies  d*écureuils,  que  les  paysans 
prennent  au  moyen  de  chiens  dressés  à  ce  genre  de  chasse. 
Un  chien  de  cette  espèce  est  considéré,  dans  les  partages  de 
successions,  comme  l'équivalent  d  une  vache  à  lait.  Plus  on 
monte  au  nord ,  meilleure  est  la  qualité  des  saumons ,  et  plus 
les  fruits  des  arbustes  sauvages  ont  de  saveur  et  d  arôme. 

'<  La  ville  d^ Uléaborg ^  peuplée  de  4ooo  âmes,  est  une  des 
plus  riches  de  la  Finlande;  elle  a  des  fabriques,  des  chan- 
tiers; elle>exporte  du  goudron,  du  beurre,  du  saumon,  et 
ses  navigateurs  vont  jusqu  en  Sardaigne  chercher  du  sel  par 
échange.  Brahestad  conserve  le  nom  du  comte  Brahé ,  à  qui 
la  Finlande  dut  ses  premiers  élémens  de  prospérité  :  il  lui 
fit  accorder  le  titre  de  cité  en  i65a.  Dans  ces  villes,  sou- 
mises à  lempire  d'un  hiver  de  neuf  mois,  régnent  les 
mœurs  les  plus  aimables,  les  plus  hospitalières ,  et  même 
un  goût  vif  pour  les  plaisirs.  Leur  population  est  suédoise, 
mais  celle  des  campagnes  est  finnoise.  En  remontant  le 
fleuve  Uléay  un  voyageur  foulerait  des  terres  peu  .connues; 
il  verrait  se  déployer  le  beau  bassin  du  lac  d^léa^  où  se  ren- 
dent du  nord-est  et  du  sud-est  deux  longues  séries  de  lacs, 
unis  par  des  rivières  qui  bondissent  de  cascade  en  cascade 
à  travers  des  forêts  vierges.  Ces  déserts  renferment  quel- 
ques métairies  isolées,  éloignées  quelquefois  lune  de  Tautre 
de  i4  à  i5  lieues  de  France.  Dans  la  paroisse  de  Paldamo, 
qui  a  80  lieues  de  long ,  on  voit  les  ruines  du  château  de 
Hysis^  taillé  dans  un  rocher,  et  dont  les  escaliers  gigan- 
tesques figureraient  bien  dans  un  roman. 
,  «  Les  habitans  de  TOstrobothnie  ont  un  caractère  franc, 
hospitalier  et  laborieux.  Les  jeunes  filles,  avant  de  se  ma- 
rier, se  font  elles-mêmes  une  telle  quantité  d'habits  et  de 

# 

(0  Kosky  signifie  cataracte  en  finnois. 
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linge,  qu'elles  en  ont  assez  pour  toute  leur  vie.  On  peut  en 
conclure  que  les  modes  ne  changent  guère  dans  ce  pays. 
Les  Ostrobothniens  jouissent  de  la  réputation  d'être  les 
m^Ueurs  constructeurs  de  petits  navires  qu'il  y  ait  en 
Suède;  autrefois  ils  voyageaient  pour  exercer  leur  art.  Il 
n'y  a  que  les  habitans  des  bords  de  la  mer  qui  parlent 
suédois  ;  les  autres  sont  finnois. 

«  Le  gouvernement  d'Uléaborg  embrasse  dans  le  sens  ad* 
ministratif  une  partie  de  la  Laponle.  Ici ,  par  les  efforts  des 
colons  finnois,  l'agriculture  s'est  éteodue  au-delà  du  cercle 
polaire,  comme  sur  les  côtes  de  la  Laponie  norvégienne^ 
Ces  colonies  font  disparaître*  la  population  nomade  des 
Lapons.  D'un  autre  câté>  les  troupeaux  de  rennes  s'éten- 
dent, dans  l'Ostrpbothnieintérieure,  jusqu'aux  monts  Maan- 
selka ,  où  ils  trouvent  encore  cette  espèce  de  mousse  néces- 
saire à  leur  subsistance.  U  arrive  quelquefois  aux  paysans 
dUléaborg  de  manquer  de  farine,  et  les  plus  pauvres  man«> 
gent  souvent  du  pain  fait  avec  l'écorce  de  sapin ,  de  hêtre  et 
de  bouileau. 

«  Le  Grand-Duché  de  Finlande,  que  nous  venons  de  dé- 
crire, ne  répond  prbbaUement  pas  au  pays  de  Fenitty  de 
Tacite,  ou,  pour  mieux  dire,  les  renseignemens  qui 
étaient  parvenus  à  l'historien  romain  ne  se  rapportent 
pas  à  un  pays  spécial ,  mais  à  un  peuple.  Les  données  de 
Strabon  et  de  Ptolémée  placent  vaguement  dans  la  Pologne 
les  Phinni  et  les  Zoumi  ou  Suomes»  Quelques  siècles  plus 
tard  Jornandès  connaît  plusieurs  tribus  des.Firuu^  mais 
il  est  difficile  de  déterminer  les>  lieux  où  il  les  place;  ils 
paraissent  demeurer  hors  de  la  Scanzia^  dont  les  limites 
à  l'est  sont  complètement  incertaines  chez  l'historien  des 
Goths.  Probablement ,  les  Esthes  de  Jc^nandès  et  d!Othet 
étaient  de  race  finnoise ,  quoique  demeurant  bien  plus  au 
midi  que  les  Esthoniens  de  nos  jours.  De  ces  données  on 
peut  conclure  qu'une  cause  quelconque  a  poussé  les  na- 
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tions  finnoises  vers  le  nord.  Le  savant  Thunmann  a  cru 
prouver  qu'un  reste  des  Finnois  demeurait  encore  vers  1 269 
dans  la  Prusse  orientale  (0*  Tout  cela  ne  nous  apprend  ce< 
pendant  rien  de  certain  sur  1  époque  où  les  premiers  Fin- 
nois sont  entrés  dans  la  Finlande.  Dans  les  X^ ,  Xi*  et  Xll*^ 
siècles,  trois  nations  étaient  connues  dans  cette  région,  les 
Quaines  au  nord,  \es  Kyricdes  au  sud*est,  et  les  Ymesou 
lentes  au  sud*onest.  Au  milieu  de  ces  tribus  sédentaires, 
erraient  encore  des  Lapons  pasteurs,  comme  le  prouvent 
divers  noms,  surtout  dans  la  partie  orientale (3). 

«  Les  Quaines  étaient  très*connus  des  historiens  islandais  ; 
ils  se  nommaient  eux-mêmes  Kainu^Lainen ,  c'est-à-dire 
habitans  du  Pays-Bas  ;  les  latinistes  modernes  en  ont  fait 
CayanL  Ce  peuple  occupait  l'Ostrobothnie ,  et  s'étendait 
en  Laponie  et  jusqu'à  la  mer  Blanche ,  qui  prit  quelque- 
fois, d'après  lui,  le  nom  de  QuénrSea  ou  Quén-Fth,  Les 
Quaines  avaient  des  rois  ou  du  moins  des  chefs  de  giierre  ; 
ils  combattaient  contre  les  Norvégiens,  soit  lorsque  beux- 
ci  s'établissaient  en  Helsingie  et  Westrobothnie ,  soit  lors- 
qu'ils infestaient  les  côtes  de  la  mer  Blanche.  Il  est  po^ible 
qu'une  branche  de  la  même  tribu  ait  pénétré  dans  le  midi 
de  la  Russie  jusqu'à  Kief,  qu'on  trouve  nommée  Kœnugardy 
c  est-à-dire  ville  des  Quaines,  chez  quelques  Islandais  ;  il  se 
peut  aussi  qu'une  autre  tribu  finnoise  ait  porté  le  même 
nom.  Les  Finnois  étendent  encore  à  toute  l'Ostrobothnie 
le  nom  de  Kainu  ou  Kainu-mâ^).  Adamus  BremensiSy 

(0  Thunmann ,  Recherchés  sur  les  peuples  du  Nord ,  p.  i8  ;  p.  :a3. 

(')  Gersckau  ,  Histoire  de  la  Finlande  (1810),  pense  que  les  Lapons 
seuls  étaient  appelés  Finns ,  et  qu'ils  furent  chassés  par  les  Quaines ,  les 
Ymes  et  les  Kyriales,  qu'il  comprend  sous  le  nom  de  Tchoudes,  Ce&t 
probablement  d'après  les  recherches  de  Lehrberg  ,  que  je  n'ai  pu  consul» 
1er.  Mais  ces  hypothèses  sont  poussées  trop  loin. 

(3)  Torfceus,  Hist.  Norvég. ,  tom.  I ,  pag.  160,  d'après  le  livre  islandais^ 
XEigla;  Schœmng y  Géogr.  anc.  de  la  Norvège,  p.  28,  3o  (en  danois); 
Biorner  de  Varegis,  pag.  ii5,  116;  Gaiterer,  Bibl.  histor.  tom.  V> 
p.  317 ,  329  (  en  allem.  ). 
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ayant  entendu  de  la  bouche  du  roi  Suénon  le  nom  de 
Quén-Land  ou  Quénorhiind^  c*est-à-dire  pays  des  Quaines,, 
et  sachant  mal  le  danois,  crut  entendre  Quinnaland^  cest* 
à-dire  pays  des  femmes,  des  Amazones,  et  aussitôt  il  plaça 
dans  le  nord  sa  prétendue  Terra  Feminarum. 

«Les  Ymes  des  Scandinaves  ou  les  lemes  des  Russes 
s'appelaient  en  finnois  Heima-Lainen^  et  occupaient  la 
Tavastie,  la  Nylande  et  la  Finlande  propre.  Peut-être 
avaient-ils  des  établissemens  dans  le  Norland  suédois. 

«  Les  Kyriales  ou  Karéliens,  connus  principalement  par 
les  historiens  russes ,  occupaient  tous  les  pays  depuis  le 
fond  du  golfe  de  Finlande  jusqu'à  la  mer  Blanche,  en 
passant  au  nord  des  lacs  Ladoga  et  Onega.  La  république 
commerçante  de  Novgorod  et  la  belliqueuse  Suède  se  dis- 
putèrent de  II 56  à  1298  Tinfluence  prépondérante  sur  ces 
peuples  simples  et  même  un  peu  barbares,  qui  vivaient 
moins  d'agriculture  que  de  la  chasse,  de  la  pêche  et  des 
produits  de  leurs  troupeaux.  Cependant  les  chefs  de  fa- 
mille exerçaient  une  autorité  despotique;  les  femmes  vi- 
vaient dans  un  dur  esclavage.  A  peine  les  Finnois  connaisr 
saient-ils  cette  agriculture  imparfaite  qui  sest  perpétuée 
chez  eux  jusqu'à  nos  jours.  Ils  possédaient  quelques  arts 
mécaniques ,  et  entre  autres  celui  de  travailler  les  métaux  : 
ils  avaient  des  noms  pour  l'argent ,  le  fer  et  le  cuivre.  Une 
tradition  populaire  leur  attribue  même  Isl  découverte  des 
plus  anciennes  mines  de  la  Scandinavie. 

«  La  religion  et  la  mythologie  des  Finnois  de  Finlande 
avaient  certainement  beaucoup  de  rapports  avec  les  croyan- 
ces des  Lapons  et  des  Biarmiens  ;  mais  leurs  traditions  n'ont 
été  recueillies  que  lorsque  déjà  les  missionnaires  catholiques 
les  avaient,  sinon  convertis,  du  moins  baptisés.  Leur  Être 
suprême  était  Rawa^  le  vieux,  né  du  sein  de  la  nature;  son 
nom  rappelle  le  Radien  des  Lapons ,  mais  on  ignore  quels 
étaient  les  rapports  de  ce  dieu  céleste  avec  Joumala  et  Perkaly 
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le  bon  et  le  mauvais  principes ,  qui  ne  figurent  que  de  nom 
dans  la  mythologie  finnoise.  Deux  fils  de  Rawa  y  jouent  un 
rôle  bien  plus  actif;  c'est  Wainamoinen  qui  •créa  le  feu^ 
qui  inventa  la  lyre  finnoise,  la  Mandela;  c'est  lui  qui  cons- 
truisit le  premier  vaisseau,  et  donna  aux  hommes  presque 
tous  les  arts  de  la  civilisation.  Son  frère  Ilmarcdnen  règne 
sur  l'air  et  sur  les  vents;  il  est  l'inventeur  de  la  forge  et 
aide  son  frère  aîné  dans  toutes  ses  luttes  contre  les  mauvais 
génies.  f^eden-Emay  ou  la  mère  des  eaux,  était  aussi  adorée 
des  Esthoniens,  et  Sakainiéli^  la  déesse  de  l'amour ,  paraît 
avoir  été  connue  des  Lapons.  Les  Tavastiens,  branche  des 
Ymis ,  adoraient  un  dieu  de  guerre ,  nommé  Turris ,  dans 
le  nom  duquel  on  a  cru  retrouver  le  dieu  Scandinave  Thor; 
mais  ce  nom  vient  d'un  mot  finnois,  qui  signifie  combat,  A 
l'époque  où  ces  croyances  ont  été  inventées ,  le  peuple  était 
diasseur^  et  il  vivait  plus  au  midi  dans  un  climat  favorable 
aux  abeilles;  c'est  ce  que  prouvent  les  traditions  suivantes. 
Tapio  protège  les  abeilles ,  guérit  les  blessures ,  et  veille  sur 
les  troupeaux  ;  il  guide  aussi  les  chasseurs  dans  l'épaisseur 
des  forêts,  tandis  que  sa  sœur  ou  son  épouse  Tapiolan- 
Emenda  préside  à  la  chasse  aux  oiseaux.  Mais  pour  réussir 
dans  la  chasse  aux  bétes  féroces ,  il  faut  encore  la  faveur 
de  Hysis ,  géant  sombre  et  redoutable ,  dompteur  des  ours 
et  des  loups.  On  adorait  encore  de  petites  divinités  qui 
présidaient  à  la  chasse  aux  lièvres  et  aux  écureuils.  Les  Ka- 
réliens  avaient  des  divinités  pour  le  seigle,  l'orge  et  l'avoine; 
mais  le  protecteur  général  de  l'agriculture  est  Kekkî,  dont 
le  nom  signifie  coucou.  Est-ce  une  allusion  au  printemps,  ou 
les  divinités  finnoises  avaient-elles  la  figui'e  d'animaux? 
•    «  Outre  les  divinités ,  la  Finlande  était  peuplée  de  géans , 
d'esprits,  d'êtres  surnaturels  qui,  semblables  aux  gnomes , 
animaient  tous  les  déserts ,  murmuraient  dans  les  cascades , 
rugissaient  dans  les  orages,  et  sous  mille  fortnes  illusoires 
se  jouaient  du  voyageur  et  du  chasseur.  L'art  magique 
Vï.  »3 
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^tait  ed  grand  çrédU  ;  €  etait^  un  système  lié  au  cuUe  et  m% 
mœurs,  mais  la  bassesse  des  sprciers  la  dégradé  au  rang 
d  ui^  n^étier  abject  ;  il  en  reste  encore  un  grand  nombre  de 
traditions;  elles  $ont  malheureusement  défigurées  par  Ip 
mélange  ayec  des  superstitions  modernes.  Les  chants  fin* 
nois  conservent  des  images  plus  élevées  et  plus  riantes  f  la 
music[ue  y  joue  un  rôle  intéressant;  on  y  voit  les  sables  du 
rivage  $e  transformer  en  .diamans,  les  meules  de  foin  ac^ 
courir  d'elles-mêmes  dans  la  grange,  les  flots  de  la  mer  se 
calmer,  les  arbres  se  mouvoir  en  cadence,  et  les  ours  sar- 
rêter  avec  vénération  aux  accens  de  la  lyre  de  Waina-i 
inoinen  qui,   saisi  enfin  lui-même  par  le  pouvoir  de  sa 
magie ,  tombe  dans  une  douce  extase ,  et  verse ,  au  lieu  de 
larmes ,  un  torrent  de  perles  (i).  Qui  s'attendrait  à  trouver 
en  Finlande  une  image  plus  poétique  peut-être  queTOrphée 
etFAmphion  des  Hellènes?  Mais  les  Finnois  nauraient^ils 
pas  habité  jadis  plus  près  de  la  Grèce,  aux  bords  duTanaiis  ? 
Il  est  cependant  d'autres  traits  qui  appartiennent  aux  loca- 
lités de  leur  pays  actuel.  Les  cataractes  les  plus  tumultueu'* 
ses,  les  lacs  les  plus  paisibles,  et  quelques  grands  rochers^ 
sont  encore  signalés  comme  pfha^  saints,  et  lenfer  des 
Finnois  était ,  comme  celui  des  Islandais ,  sur  leur  propre 
sol.  Kippumcùki  y  le  lieu  où  les  chants  nationaux  envoient 
les  âmes  damnées ,  est  une  colline  aux  bords  de  la  rivière  de 
Kémi ,  où  une  grande  pierre  creusée  au  milieu  paraît  avoir 
été  arrosée  du  sang  de  victimes  peut-être  humaines.  Aucun 
Finnois  n  ose  y  mettre  le  pied  (a). 

«  La  langue  finnoise  est  une  des  plus  sonores  et  des  plus 
propres  à  la  musique  qu'il  y  ait  au  monde  ;  elle  offre  beau-» 
CQup  de  ressemblance  avec  le  hongrois.  Tous  les  mots  se 
terminent  en  voyelles,  et  il  se  trouve  rarement  deux  con» 
^nnes  de  suite.  Cette  langue  ne  connaît  ni  le  £.,  ni  le  ^^ 
pil^nile^;  cependant  les.Finnois  emploient  quelques 
(0  Sohroter,  Runes  finnoises.  — (>)  Buha ,  pag.  26. 
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mots  étrangers  où  les  trois  dernières  de  ces  consonnes  sont 
>cDnsenrées,  L'érêque  d'Abo,  Michœl  jigricola  f  est  le  prer 
siier  étranger  qui  ait  écrit  en  finnois  ;  il  publia  une  tra* 
duction  finnoise  de  la  sainte  Écriture  en  i55&. 

«  D  7  a  trois  dialectes  finlandais ,  celui  de  Savolaz  et  de 
Karélie,  celui  d*Ostrobothnie  et  celui  de  la  Finlande  pro» 
prement  dite  j  ils  répondent  aux  trois  tribus  des  Kyrialev» 
•des  Quaines  et  des  Ymes.  Les  Esthoniens  et  les  Fmlandais 
s'entendent  mutuellement.  La  question  sur  l'origine  des 
runes  finnoises  est  encore  en  litige*  Qu'ils  Les  aient  commu- 
niquées aux  Goths  de  Scandinavie ,  ou  que  les  caractères 
runiques  de  l'un  et  l'autre  peuple  aient  une  origine  corn* 
mune  dans  la  haute  antiquité,  dans  les  siècles  antérieurs  i 
l'ère  vulgaire  où  naquit  l'odinisme^  toujours  est-il  certain 
que  les.  caractères  finnois  j  wendes,  anglo-^saxons  et  Scandi- 
naves, forment  un  système  d'écriture  hasUfonne^  propre  i 
^tre  tracé  avec  un  javelot  (0  sur  des  rochers. 

«  Les  Finlandais  d'aujourd'hui  se  distinguent  par  plusieurs 
bonnes  et  mauvaises  qualités.  Qs  sont  sérieux^  intrépides | 
infatigables;  ils  supportent  toutes  les  privations,  toutes 
les  peines  ;  ils  ont  une  persévérance  qui  dégénère  quelque* 
fois  en  une  obstination  sauvage.  Extrêmement  attachés  à 
leur  nom  national ,  à  leiu:  langue ,  à  leurs  usages ,  ils  n'ap- 
précient point  les  bienfaits  de  la  civilisation  que  les  Suédois 
cherchaient  à  x«pandre  parmi  eux;  ils  ont  signalé  leur  in» 
gratitude  envers  Gustave  III,  qui,  sans  leur  trahison,  se 
serait  rendu  maître  de  Pétersbourg  ;  ils  ont  une  certaine 
«ympalhie  de  caractère  avec  les  Eusses  ;  cependant  quelques 
ams  préféreraient  à  la  domination  russe  un  gouvernement 
indépendant  qui  sût  tirer  parti  des  avanuges  naturels  du 
pays.  Ils  en  ont  obtenu  en  quelque  sorte  l'image.  Le  grapd- 
^iuché  est  censé  une  pr^)Gipaullé  distincte  de  la  Russie, 
quoique  inséparaUe.  On  a  nommé  à  toutes  les  places  des 

(»>  iÎMnui,  ]afe1ot^  en  vi«ox  tutni.  ' 

il. 
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'Firtlandai«.*Un  sénat  dé  Firûande  veille  sur  radmiiiistratidn 
et  sur  la  justice  /toutes  les  deux  réglées  par  les  lois  suédoises , 
•traduites  en'langue  finnoise.  La  représentation  nationale  par 
quatre  ordres  d  état,  selon  le  système  suédois,  est  conservée  de 
droit ,  puisque  Alexandre  P'  a  présidé  une  diète  de  Finlande. 

«La  liberté  du  paysan  est  aussi  grande  que  dans  les  pro- 
vinces les  plus  libres  de  la  Suède;  les  localités  qiii  favo- 
risent beaucoup  de  désordres  font  même  quelquefois  dé- 
générer la  liberté  en  licence. 

«  L'instruction  publique  était  négligée  jusqu'au  temps  de 
Gustave  IIL  Les  lumières ,  plus  généralement  répandues  en 
Suède  que  dans  beaucoup  d'autres  pays  de  l'Europe ,  ne  pou* 
vaient  pas  pénétrer  parmi  les  Finlandais ,  à  cause  de  la  diffé- 
rence des  langues.  Mais,  depuis  1806,  on  a  établi  et  on  con- 
tinue d'établir  des  écoles  primaires  finnoises.  On  importe 
l)eaucoup  de  livres ,  surtout  suédois.  Partout  où  la  population 
est  mêlée  de  Finnois  et  de  Suédois ,  le  culte  divin  est  alterna- 
tivement célébré  dans  les  deux  langues.  Un  archevêque  lu- 
thérien préside  au  clergé ,  et  le  rit  grec  ne  fait  aucun  progrès. 

«  Dans  leurs  relations  particulières ,  les  Finlandais  mon- 
trent de  l'hospitalité,  de  la  charité,  de  la  franchise  et  de 
la  bonhomie;  cependant  les  habitans  des  côtes  méridio- 
nales ont  contracté  les  habitudes  de  la  mauvaise  foi  et  de 
l'égoïsme;  on  reproche  à  tous  les  Finlandais  (d'origine 
finnoise  )  d'aimer  trop  la  vengeance ,  d'ignorer  le  pardoii 
des  offenses  ;  et  ce  reproche  est  malheureusement  confirmé 
par  le  grand  nombre  d'assassinats  qui  "se  commettent  danis 
les  campagnes;  mais  il  est  en  même  temps  affaibli  par 
l'observation ,  que  ces  crimes  tiennent  à  la  haine  nationale 
du  paysan  finnois  contre  le  cultivateur  suédois. 
'  «  C'est  une  chose  bien  remarquable  que  cette  disposition^ 
innée  que  les  Finlandais  montrent  pour  la  poésie  et  pou^ 
lâmu^ique^.  Souvent^  dans*  llntérieur  de  la  Finlande,  uh 
village  misérable,  caché  au  fond  de$  bois»  et  de^  marais, 
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voit  naître  dans  son  sein  un  poète  po{)ulaire  dont  les 
chants  rustiques,  mais  pleins  de  verve,  de  sentiment  et 
d'esprit,  font  autant  de  plaisir  à  ses  auditeurs  que  nos 
poètes  académiques  nous  causent  d  ennui.  Ges  chantre» 
s'accompagnent  duneespècede  hairpe  nommée^' kandela, 
La  versification  des  Finnois  a  pour  règle  principale  la 
répétition  de  la  même  lettre  au- commencement  des  mots 
d'un  vers;  c'est  une  bizarrerie  commune  à  beaucoup  de 
langues,,  entre  autres  à  la  langue  Scandinave  ancienne  et 
à  celle  des  RomainSr  . ,  ^v 

«  Les  paysans  finlandais  habitent  dans  des  cabanes  nom-^ 

mées  pcçrti^  et  qui  ne  sont  point  divisées  en^  chambres* - 

Un  grand  {)oêle,  accolé  au  mur^  échauffe  cette  demeure 

misérable;  la  fumée  sort  quelquefois  par  une. ouverture 

dans  le  toit;  d'autres  fois  on  la  laisse  passer,  comme  l'oc-* 

casion  se  trouvé,  par  la  porte  ou  par  la  fenêtre., En  hiver,  ^ 

on  éclaire  la  cabane  par  de  longs  éclats  de  bois  de  sapin; 

Dans  ces  antres  noirs  et  enfumés ,  on  s'étonne  de  voir  des 

habits  et  du  linge  entretenus  avec  beaucoup  de  propreté. 

Les  bains  de  vapeur,  sont  un  des  plaisirs  chéris  du  peuple 

finlandais;  et  c'est  évidemment  des  Finnois  établis  jadis 

dans  la  Russie  centrale  que  les  Slaves  en  ont  appris  l'usage. 

Les  étuves  sont  peu  spacieuses;  plusieurs  rangs. de  .bancs 

en  pierre  s'y  élèvent  en  forme  d'escalier.  On  les  chaulfe 

jusqu'à  56  ou  même  64  degrés  (  de  Réaumur);  ensuite  on  * 

verse  sans  interruption  de  l'eau  sur -des  pierres  cbauffée& 

au  rouge  ;  en  peu  de  temps  letuve  se  remplit  de  vapeur  \ 

le  baigneur ,  qui  descend  de  banc  en  banc,  est  bientôt 

couvert  d'une  abondante  sueur.  Ensuite  tout  son  corps. 

est  lavé  d'eau  tiède ,  frotté  et  fouetté  doucement  avec  des 

branches  de  bouleau  en  feuilles.  Ce  sont  des  femmes  qui^ 

font  ce  service  auprès- des. hommes.  Avant  de  se  rhabiller); 

le  Finlandais ^e  roule  dans  la  neige,  ou^  pendant  l'été,  sui^: 

le  gazon.  11  se  trouve  comme  régénéré  par  ces  bains.  », 
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«  Au  nudi  de  la  Finlande  nmts  voyons  une  dès  eom^i 
liaisons  les  plus  remarquables  dans  la  géographie  physique- 
de  rEurope,  Le  lac  Onega ,  rapproché  de  la  mer  Blanche^ 
verse  ses  eaux  par  îe  Si^ir  dans  le  grand  lac  Ladoga  y, 
qui  s'écoule  par  une  sorte  de  bosphore  d'eau  douce,  par^ 
la  lavge  Nêva^  dan^  le  long  et  étroit  golfe  de  Finlande.  Si 
I  on  suppose  le  niveau  de  ce  golfe  plus  élevé  seulement  de 
600  pieds  y  il  s'étendrait  sans  interruj^tion  jusque  dans  te 
lac  Onega,  et  peut*éti*e  même  joindrait-il  la  mer  Blanche^, 
car  oa  ne  connaît  entre  ces  deux  bassins  aucune  colline^ 
qui  présente  l'apparence  d'une  élévation  plus  grande.  Le 
feild  du  golfe  de  Finlande  est  une  roche  calcaire,  tantôt 
ccmipacte  et  tantôt  remplie  de  coquilles ,  qui  forme  aussi 
le  fond  de  l'Ingrie  et  une  partie  du  bassin  du  Ladoga  et 
de  celui  de  l'Onega;  mais  des  pointes  de  granité  percent 
partout  à  travers  ces  masses  calcaires.  L'eau,  faiblement 
salée,  n'est  pas  profonde,  surtout  le  long  des  côtes  méri- 
dionales qui  sont  en  pente  douce;  des  phares  nombreux 
éclairent  le  chenal  du  milieu^.  L'extrémité  orientale  du 
golfe  forme  la  haie  de  Kronstadt^  qui  n'est  au  fond  que 
l'embouchure  de  la  Névaf  car  ses  eaux,  douces  et  potables. 
Jusqu'à  Kronstadt,  coulent,  comme  le  fleuve,  vers  l'oc- 
cident en  temps  calme;  de  grands  amas  de  joncs  et  des 
bancs  de  sable  la  remplissent  ;  le  chenal  navigable  finit  pa1^ 
ilTavoir  que  deux  brasses  d'eau;  les  grands  navires  de 
commerce  ont  besoin  d'allèges,  et  les  vaisseaux  df  ligne 
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ne  sortent  des  cbanliers  de  Pétersbourg  quà  Faid^)  de 
bâtimens  nommés  chameaux.  Plusieurs  fois,  un  terrible 
Tent  dçuest,  poussant  la  masse  d'eau  du  golfe  dans  cette 
baie,  a  fait  refluer  la  Neva  dans  les  irues  de  Pétei*sbourg 
jusqu'à  la  hauteur  des  premiers  étages;  on  a  vu  des  na*- 
vires  jetés  sur  les  quais  de  la  ville  ;  les  flots  soulevés  ont 
assailli  les  escaliers  de  marbre  des  palais  impériaux,  et  rien 
»e  garantit  du  retour  de  désastres  semblables.  A  ces  cir- 
constances^ si  fâcheuses  pour  la  capitale,  il  faut  ajouter 
que  la  baie  gèle  tous  les  ans.  La  Neva  roule  des  eaux  limr 
pides  qui  ne  sont  jamais-couvertes  par  les  glaces  avant  le  29 
octobre,  et  ne  dégèlent  pas  avant  le  ^5  mars»  Le  lac 
Ladoga  baigne  au  nord  des  rivages  calcaires,  renfermant 
des  carrières  de  beau  marbre  ;  ses  autres  bords  sont  bas  et 
sablonneux  ;  le  fond  du  bassin  est  de  gravier  en  général  ; 
les  eaux  sont  claires  çt  poissonneuses.  Tous  lès  ans  il  se 
couvre  d'une  croûte  épaisse  de  glaces,  au  grand  avantage 
des  pécheurs.  Dans  quelques  unes  de  ses  îles,,  s  élèvent 
des  monastères  isolés.  Le  lac  Onega  présente  les  mêmes 
caractères  physiques,  seulement  ses  rivages  ont  plus  d'iné- 
galités; quelque&.uns  de  ses  afQuens  roulent  des  eaux  jau- 
nâtres à  travers  des  cascades,  tandis  que  d'autres  serpentent ,. 
dans  un  état  de  stagnation  ,^^sur  un  sol  tourbeux. 

*  Là  petite  rivière  Xljora^  nommée  en  suédois  //i^^r,  a 
donné  son  nom  à  la  province  dUngrie  on  Ingermanlandy 
que  les  Russes  appellent  Ijorskaïa-Zemlia  ou  Terre  dljora^ 
et  qui,  conquise  par  les  Suédois  en  1617,  fut  rendue  à 
la  Russie  en  1.7^1  :  elle  forme  la  plus  grande  partie  du 
gouvernement  de  Pétersbourg,,  La  partie  occidentale  se 
nommait  jadis  lama^  et  la  tribu  finnoise,  des  F'ates  o\x 
Votialainen ,  habitait  le  long  des  rivages  occidentaux 
du  lac  Ladoga.  Les  hchores  ou  Jjortzys^  autre  tribu  fin- 
noise, peuplent  le  pays  au  sud  de  la  Neva.  Cest  une 
contrée  basse ,  couverte  en  partie  de  bois  et  en  partie  de 
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marais,  d'un  sol  ingrat ^  froid  et  humide ,  où,  à  lexceptiiMi 
des  jardins  maraîchers,  des  maisons  de  plaisance,  des 
parcs  de  luxe  et  des  établissemens  industriels  dépendans 
de  la  capitale,  on  aperçoit  partout  la  stérilité,  la  tristesse 
et  la  misère.  Le  seigle  même  y  est  dune  culture  difficile; 
hors  des  jardins  de  luxe,  il  mûrit  à  peine  quelques  cerises, 
et  les  ruches  d'abeilles  sont  un  objet  de  curiosité.  Mais  les 
arbustes  à  baie,  les  oiseaux  sauvages  et  les  poissons  de  la 
Finlande  et  de  la  Laponie  y  abondent.  Le  climat  a  été 
observé  par  de  savans  académiciens  :  l'année  moyenne 
offre  162  jours  d'hiver  ou  de  gelée  constante;  Sp  jours  de 
printemps,  pendant  lesquels  il  gèle  pourtant  le  matin  et  le 
soir;  i44  jours  d'été,  c'est-à-dire  où  il  ne  gèle  pas.  Le 
maximum  moyen  du  froid  a  été,  en  17  ans,  de  a4*^  |  de 
Réaumur;  mais  le  9  février  18 10,  le  thermomètre  était 
à  So*'.  Il  est  rare  qu'il  ne  descende  pas  chaque  hiver,  pen^ 
dant  deux  ou  trois  jours,  à  aS  et  même  28  degrés.  La  cha- 
leur monte  souvent  à  27  degrés.  En  1826,  elle  s'éleva  à  35. 
La  gelée  commence  ordinairement  vers  la  fin  d'octobre,  et 
finit  vers  le  27  avril  (0.  Mais  il  n'est  pas  rare  de  voir  l'hiver 
durer  sept  mois;  et  même,  dans  les  quatre  ou  cinq  moisi 
restans,  il  n'est  pas  sans  exemple  qu'on  ait  eu  de  la  neige 
et  de  la  gelée  (2). 

«  C'est  au  milieu  de  ces  marais  glacés,  dans  ces  îles  ex- 
posées à  des  inondations,  sur  ce  port  peu  profond  et  gelé 
pendant  trois  ou  quatre  mois,  sous  ce  climat  sévère  et 

(0  En  1791 ,  où  le  plus  grand  froid  n'avait  été  que  de  178  degrés  de 
Delisle  (  la  -^  de  Réaumur),  on  avait  eu  18S  jours  de  gelée,  dont  99  de 
gelée  continuelle  j,  le  froid  avait  surpassé  170  degrés  durant  5  jours ,  160 
pendant  44  jours ,  i5o  pendant  i3o  jours  ;  la  chaleur  avait  monté  au-delà 
de  1 10 degrés  de  Delisle,  ou  ai  -^  de  Réaumur,  au-delà  de  120  degrés 
pendant  3i  jours,  au-delà  de  i3o  degrés  durant  77  jours,  au-delà  de 
i4o  degrés  pendant  54  jours;  enfin ,  elle  a  été  entre  140  et  i5o  degrés, 
ou  le  point  de  congélation  ,  pendant  loi  jours. 

(^)  Enter  ^  d'après  de  nombreuses  observations ,  calcula  (|ue  Pétersbourg 
n'élait  en  général  tout-à-fail  exempt  de  neige  ou  de  pluie  que  pendant 
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peu  salubre,  que  Pierre  P'  fonda  la  nouvelle  capitale  de 
la  Russie.  Pétersbourg  n'était  d'abord  destine  qu'à  être  un 
port  militaire  et  une  place  d'armes.  C'était,  suivant  l'ex* 
pression  de  son  fondateur,  une  fenêtre  qu'il  voulait  ouvrir 
sur  l'Europe.  11  y  avait  un  peu  plus  haut  siu:  la  Neva,  dès 
l'an  i3oo,  une  petite  forteresse  xkommée Nyenchatz.ViGvte" 
le-Grand  s'en  rendit  maître  en  1703,  et  résolut  d'abord 
d'en  faire  une  forteresse  pontre  la  Suède;  mais  bientôt 
ses  vues  s'étendirent  plus  loin  :  il  crut  avoir  trouvé  ici 
l'emplacement  le  plus  favorable  pour  la  flotte  qu'il  devrait 
entretenir  dans  la  mer  Baltique,  et  le  port  le  plus  avanta-^ 
geusement  situé  pour  attirer  le  commerce  étranger  en 
Russie;  enfin,  il  alla  jusqu'à  y  transférer  Je  siège  du  gouver- 
nement  :  on  peut  fixer  l'époque  de  cette  translation  à  l'an 
1 721. 11  n'y  avait  pas,  dans  toute  la  Russie  habitée,  d'em- 
placement moins  convenable  pour  la  capitale  de  ^on  em- 
pire. Quant  au  commerce,  le  tsar  aurait  probablement 
préféré  Riga,  s'il  avait  été  maître  de  son  choix  :  il  n'es-, 
pérait  peut-être  pas  en  devenir  maître.  Enfin ,  le  canal 
de  la  Msta  et  de  la  Yolkhova  ouvrent  entre,  la  Neva  et 
l'ultérieur  une  communication  prompte.  Si. ces  considé-. 
rations  expliquent  la  préférence  que  Pierre  F""  donna  aux 
bords  de  la  Neva,  il  faut  néanmoins  avouer,  malgré  les  en- 
thousiastes admirateurs  de  ce  prince,  qu'il  aurait  pu  choisir, 
sur  cette  rivière  même ,  un  terrain  plus  propre  à  supporter 
le  poids  des  bâtimens  que  ne  Test  ce  marais  sans  fond,  où 
il  a  fallu ,  pour  ainsi  dire ,  suspendre  la  nouvelle  ville  sur 
des  pilotis  très-coûteux,  et  qui  peuvent  un  jour  céder  soua 

60  jours  de  l'annëe.  Pallas  observa  que  le  poirier  et  le  prunier,  s'ils 
sont  greffés^  n'y  résistent  pas  à  la  rigueur  de  l'hiver,  et  que  les  plantes 
potagères  biennales  n*y  prospèrent  pas.  Mais  ces  observations  ne  seraient 
plus  exactes  aujourd'hui,  puisqu'on  a  remarqué,  depuis  une  douzaine 
d'années ,  que  la  température  de  Pétersbourg  s'est  sensiblement  adoucie  , 
sans  qu'on  ait  pu  jusqu'à  présent  donner  une  explication  claire  et  satisfai- 
•ante  de  ce  changement  incontestable.  J-  H^ 
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les  brillans  fardeaux  qu'ils  supportent.  Les  grands  seigneurs, 
russes  montrèrent  beaucoup  de  répugnance  à  y  bâtir  les. 
palais  qui  leur  parurent  long-temps  des  lieux  d'exil.  Enfin 
Pierre  I^  l'a  voulu,  et  sa  volonté  énergique  a  triomphé  de 
la  nature  et  de  l'opinion  nationale.  Pétersbourg  existe,  et), 
malgré  les  désavantages  de  son  site,  c'est  une  des  capitales 
les  plus  brillantes  de  l'Europe;  c'est  certainement  la  plus 
régulière,  et  à  beaucoup  d'égards  la  plus  imposante  par  la. 
masse  de  ses  édifices,  par  la  grandeur  de  ses  places,  la  lar- 
geur de  ses  rues  et  des  canaux  qui  en  séparent  les  parties, 
hétérogènes.  »  Nous  allons  distinguer  quelques  uns  de  ses. 
quartiers. 

mie  de  Scdrkt'Pétershqurg ^  proprement  dite,  comprend^ 
une  citadelle  hexagone,  absolument  inutile  comme  posté 
militaire ,  mais  qui  pourra  peut-être  contenir  une  multitude 
révoltée.  Cette  forteresse  ne  sert  plus  que  de  prison  d'État  y, 
et  ses  canons  annoncent  les  fêtes  nationales  et  religieuses , 
les  inondations  et  les  débâcles  de  la  Neva.  On  y  trouve  l'église 
cathédrale  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul,  où  Ton  enterre  les 
empereurs,  et  la  maisonnette  en  bois  qu'habitait  Pierre  1*^ 
lorsqu'il  jeta  les  fondemens  de  sa  ville.  L'église  e$t  dominée 
par  un  clocher  doré  qui  s'élance  avec  une  grande  hardiesse 
à  environ  !25o  pieds  de  hauteur,  en  y  comprenant  la  lan* 
terne,  la  flèche  et  la  croix.  Au  reste,  l'île  de  Saint-Péters* 
bourg,  coupée  aujourd'hui  en  plusieurs  îles,  ne  contient  que 
le  quartier  le  plus  mal  bâti  de  toute  la  ville.  On  y  remarque 
les  bàtimens  du  collège  de  médecine,  \lile  des  Apothicaires 
renferme  \e  jardin  botanique. 

Le  f^assilei'Ostrqf\  ou  \ile  de  Basile  y  est  la  plus  grande 
de  toutes  :  elle  est  située  vers  l'ouest.  C'est  là  que  Plerre-le- 
Grand  voulait  fonder  sa  ville,  et  qu'ont  été  construites  les 
premières  maisons  :  aujourd'hui  elle  est  en  grande  partie 
habitée  par  des  négocians.  On  y  trouve  douze  rues  trèsr 
longues  et  très- larges,  tirées  au  cordeau;  on  les  appelle 
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tignes  on  perspectives.  Les  points  de  vue  de  ces  mes  sont 
beaux,  ou  du  moins  étendus.  Les  principaux  bâtimens 
.sont  la  nouvelle  douane^  avec  de  vastes  magasins  à  1  abifi 
des  inondations  de  la  Neva  ^  la  Bourse^  terminée  sous  le 
règne  d'Alexandre;  le  magasin  de  chan^re^  le  b&timent  des 
douze  collège^  ^  le  premier  corps  des  cadets  y  vaste  édifice  qui 
occupe  une  demi-lieue  carrée  de  superficie,  près  duqudl  se 
▼oit  Fobélisque  de  Romantzof;  le  corps  des  cadets  de  la 
marine  y  Y  observatoire^  Y  hôtel  des  mines,  Yacadéntie  des 
sciences  et  celle  des  heouanirts.  A  lextrémité  de  File  Vassilei-* 
Ostrof  est  le  port  des  galères. 

^  Ledifice  où  s'assemble  Y  académie  impériale  des  sciences 
mérite  quelques  détails.  C'était  originairement  la  résidence 
de  la  tsarine  Prascovie  Feodorovna.  On  y  voit^  vers  le 
milieu  du  toit,  une  tour  qui  sert  d'observatoire.  U  renferme 
une  bibliothèque  de  110,000  volumes,  très-riche  en  ma«» 
Buscrits  chinois,  japonais,  mongols  et  tibétains.  Le  cabinet 
d'histoire  naturelle,  celui  d'antiquités  et  de  médailles,  sont 
aussi  très-considéi*ables.  On,  remarque  dans  le  premier  le 
squelette  entier  d'un  mammouth  qui  fut  découvert  avec  sa 
chair  et  sa  peau  en  1806  sur  les  bords  de  l'océan  Glacial  par 
le  professeur  Adams;  on  y  a  réuni  tout  ce  que  les  voyages 
icientifiques  entrepris  par  ordre  du  gouvernement  ont  fait 
recueillir  de  pi  us  intéressant ,  ainsi  que  la  collection  d'histoire 
naturelle  qui  était  naguère  à  l'hôtel  de  l'amirauté.  Cet  édi- 
fice renferme  en'  outre  de  précieux  instrumens  de  physique 
et  de  9iathématiques ,  une  imprimerie  et  une  fonderie  typo« 
graphique.  Le  célèbre  globe  de  Gottorp  en  cuivre  est  dans 
un  bâtiment  particulier  tout  près  de  l'académie.  Il  était 
autrefois  dans  la  tour  de  l'observatoire ,  qui  fut  presque 
réduite  en  cendres  en  1747*  Cet  instrument  souffrit,  de 
l'incendie,  mais  il  a  été  réparé  avec  beaucoup  de  soins  et 
de  frais.  On  entre  dans  son  intérieur  par  une  petite  porte 
t%  fin  escalier  de  quelques  marches;  on  y  voit  une  table  en* 
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tpurëexle  bancs,  sur  lesquels  12  personnes  peuvent  s'asseoir 
cpmmodément  et  contempler  Fimage  du  firmament  et  le 
mouvement  des  astres.  La  surface  du  globe  représente  la 
terre  :J1  a  11  pieds.de  diamètre.  Il  fut  transporté,  sous 
Pierre  P',  de  Gottorp  à  Pétersbourg. 

Le  bâtiment  de  Yacadèmie  des  beaux-arts  présente  une 
belle  façade  du  côté  de  la  Neva.  Il  fut  fondé  en  .i758.par« 
Elisabeth , ,  qui  y  réunit  laçadémie  des  sciences  ; . maii. 
Catherine  U,  dans  les  années  1760  à  17649  érigea  lëdifice 
actuel,  en  fit  un  éti^blissement  particulier ,  y  attacha  une 
école  de  dessin,  et  lui  assigna  des  revenus  considérables. 
Il  en  est  sorti  des  architectes,  des  peintres,  das  sculpteurs 
et  des  graveurs  distingués. . 

Deux  sphynx,  récemment  découverts  pi^s  du  palais  de 
Memnon,  dans  les  ruines  de  Thèbes,  et  qui.  ont  .coûté  64 
mille  roubles  d achat  et  28,000  de  transport,  sont  destinés 
à  orner  les. deux  côtés  du  magnifique  port  en  granité  que 
Ton  construit  vis-àrvis  l'académie  des  beaux-arts. 

Le  côté  de  t amirauté  est  le  plus  beau .  quartier  de  la 
ville;  cest  la  résidence  de  la  cour,  de  la  noblesse,  du  corps  . 
diplomatique.  Cest  une  île  au  sud  des  deux  précédentes , 
entourée  par  la  Neva  et  la  Fontanka,  coupée  en  trois  par^ 
ties  par  la  Moïka  et  le  canal  de  Catherine.  C'est  là  que  se 
trouvent  Y  amirauté^  le  palais  impérial  ou  palais  d^ hiver  ^ 
QYec  Yermitage^  \e  palais  et  le  jardin  dété,  le  palais,  de 
marbre^  celui  de  Saint-Michely  celui  du  séuat^  ThôteL  du 
gouvernement^  ceux  des  ministres  des  affaires  étrangères  y 
A^s  finances  et  de  Y  intérieur  y  celui  de  Y  ambassadeur  de 
France,  et  celui  de  Ia  Poste;  lo.  salle  d  exercice  du  palais  ^ 
le  superbe  manège  des  gardes  à  cheval  et  leur  caserne;  les 
écuries  impériales  y  les  théâtres ,  Y  hospice  des  enf ans-trouvés  ^  . 
le  mont'de-piété ^  Yhôtel-de-uilley  et  la  banque  des  assignats; 
les  superbes  églises  d!Isaac.  et  àe.Noti'e-Dame  de  Kazan  i 
celle-ci  est  sur  une  place  attenante  à  la  Perspective  de.  U  • 
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Neva,  qui  a  3  verstes  de  long.  Deux  superbes  quais  embel- 
lissent encore  le  quartie^r  de  Fàmirautë  :  ce  soiit  le  quai 
Anglais  et  celui  de  la  Cour,  qui  embrassent  toute  la  riye 
jgauche  de  la  rivière  depuis  la  fonderie  jusqu'au  chantier 
des  galères:  si  lliôtel  de  l'amirauté  ne  les  séparait  pas,  ils 
n  en  formeraient  qu'un  seul.  Il  est  impossible  de  rien  voir 
ide  plus  beau  que  ces  quais  :  le  revêtement  de  la  rive,  le 
parapet  qui  s'élève  au-dessus,  les  escaliers  par  lesquels  on 
descetid  au  bord  de  l'eau,  les  larges  trottoirs,  tout  est  en 
granité.  Les  maisons  qui  les  bordent  sont  d'une  belle  archi- 
tecture. Le  chantier  des  galères  est  à  une  des  extrémités 
du  quai  Anglais.  L'autre  côté  aboutit  au  pont  qui  com- 
munique au  Vassilei-Ostrof ,  et  à  une  place  vis-à-vis  du 
sénat,  au  milieu  de  laquelle  s*élève  la  statue  équestre  en 
bronze  de  Pierre-le-Grand ,  érigée  par  Catherine  II,  et 
exécutée  par  le  célèbre  sculpteur  français  Falconet.  Le 
cheval  est  (comme  cela  arrive  souvent)  la  plus  belle  partie 
de  l'ouvrage;  le  législateur  russe  est  représenté  montant  aii 
galop  au  haut  d'un  rocher;  le  groupe  ne  pose  que  sur  les 
pieds  de  derrière,  et  la  queue  du  cheval,  qui  foule  aux  pieds 
un  serpent:  Le  rocher  est  un  immense  bloc  de  granité  qui 
a  été  trouvé  dans  un  marais  de  la  Finlande ,  à  5  lieues  de 
Pétersbourg  ï  il  pesait  3  millions  de  livres*;  on  l'a  taillé, 
ce  qui  anéantit  tout  l'effet  qu'un  piédestal  d'un  genre  si  neuf 
Saurait  dû  produire;  il  pèse  1^700,006  livres.  Le  monumehi 
a  dans  son  ensemble  près  de  4o  pieds  de  hauteur. 

De  l'autre  côté  de  la  place  et  au  bord  de  la  Neva  5'élèvé 
l'amirauté ,  bâtiment  en  forme  de  parallélogramme ,  dont 
l'immense  enceinte  comprend  un  chantier  pour  là  constiiic- 
tion  des  vaisseaux  de  ligne ,  et  le  riche  musée  de  là  marine. 
^On  voit  au  milieu  de  cet  édifice  une  tour  couverte  de  cuivré 
doré  et  kurmontee*  d'une  flèche ,  à  laquelle  aboutissent  les 
principales  rues  de  tétte  partie  dé  la  ville ,  et  qui  par  cette 
raison  peut  servir  de  guide  à  un  étranger.  L'empereur 
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Alexandre  a  fait  entourer  ramirauté  par  une  magnifique 
promenade  plantée  de  tilleuls  qui  joint  le  quai  Anglais  et 
celui  de  la  Cour,  he  palais  impérial ^  édifice  de  4S0  pieds  de 
longueur  sur  35o  dç  largeur,  est  situé  à  l'extrémité  de  ce 
dernier  quai«  On  y  voit  des  appaitemens  magnifiques ,  une 
belle  chapelle,  un  escalier  en  marbre  par  lequel  les  ambas- 
sadeurs passent  lorsqu'ils  ont  des  audiences  solennelles,  et 
le  dépôt  des  insignes  impériaux,  parmi  lesquels  se  trouve 
le  fameux  diamant  de  194  carats  qui  orne  le  sceptre. 

Le  même  quartier  comprend  la  superbe  place  appelée 
autrefois  Tsarit:ynskoe*Louga  y  c'est<l-dire  le  Pré  de  la 
Tsarine^  et  aujourd'hui  le  Champ-de^Mars.  Elle  est  bordée 
de  deux  côtés  par  des  maisons  magnifiques,  et  des  deux 
autres  par  le  jardin  d  été  et  le  canal  de  la  Moïka  qui  coule 
en  cet  endroit  devant  le  jardin  du  palais  du  grand-duc 
Michel,  Cet  édifice,  dune  élégante  construction,  renferme 
une  riche  collection  d'armes  de  presque  tous  les  peuples 
anciens  et  modernes.  L'extrémité  de  la  place  du  côté  de  la 
Kéva  est  ornée  d'une  statue  de  Souvarof ,  représenté  dans 
«une  attitude  menaçante,  couvrant  de  son  bouclier  trois  cou- 
ronnes. En  face  de  cette  statue  on  remarque  sur  la  Neva  le 
pont  de  Troïtzky ,  l'un  des  plus  beaux  ponts  de  bateaux  qui 
^ste  en  Europe,  tant  par  sa  longueur  que  par  sa  construc- 
tion. Les  autres  ponts  sur  la  Grande-Néva  sont  celui  d'Isaac 
•et  celui  de  Yoskresenié.  La  place  qui  s'étend  vis-à-vis  du 
palais  du  grand-duc  est  décorée  d'un  h^dM  square,  L*archi- 
tecte  qui  a  construit  ce  palais  a  imité  la  colonnade  du  Louvre. 
Non  loin  de  là  est  le  château  de  Saint-Michel^  bâti  par  l'ar^* 
chitecte  Brena  d'après  les  ordres  de  Paul  P%  qui  le  fit  entou- 
rer de  fossés  et  garnir  de  canons ,  et  qui^  malgré  ces  précau*> 
tions,  y  fut  assassiné.  Alexandre,  son  fils,  en  fit  raser  lef 
fortifications,  et  y  plaça  l'école  <lu  génie.  La  place  qui  abou* 
lit  à  ce  palais  est  ornée  d'une  statue  équestre  de  Pien*e-'le- 
Grand,  érigée  par  Paul  I"*. 
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«  "Le palais  (V hiver  est  un  bâtiment  immense,  mais  d*une 
architecture  massive  et  irrégulière,  surchargée  dome- 
mens.  Ce  palais  communique  à  Y  Ermitage^  séjour  chéri  de 
Catherine,  mais  qui  n  a  d  ermitage  que  le  nom,  et  dans  le^ 
quel  se  trouvent  une  bibliothèque  de  10,000  volumes  en 
langue  russe ,  celle  de  Voltaire ,  de  précieuses  collections  de 
monnaies  et  de  médailles  nationales,  de  tableaux,  d'instru* 
mens  de  physique ^  d*histoire  naturelle,  et  un  jardin  sus- 
pendu sur  des  voûtes  qui  couvrent  une  vaste  cour.  Ce  palais 
communique  au  théâtre  particulier  de  la  cour,  et  cette 
masse  d  édifices  contigus  sur  les  bords  d*un  beau  fleuve  est 
d'un  gi'and  effet.  Les  Tuileries  et  le  Louvre  valent-ils  mieux  P 
<Juy  a-t-il  de  plus  irrégulîer?  » 

Le  II  septembre  i832  Pétersbourg  a  vu  s  élever  sur  son 
piédestal,  et  vis*à*vis  le  palais  dliiver,  la  colonne  Alexan» 
dnne,  taillée  dans  un  seul  bloc  de  gi*anite,  et  haute  d'envi* 
ron  4S  mètres  (1).  Cette  opération  gigantesque  a  été  exécutée 
au  moyen  de  64  cabestans  et  par  2000  soldats  de  la  garde 
impériale^  choisis  parmi  ceux  qui  ont  servi  sous  les  drapeaux 
du  prince  en  Thonneur  duquel  ce  monument  a  été  érigé. 

Yis-à-vis  de  cette  colonne,  qui  surpasse  ce  que  les  anciens 
«t  les  modernes  ont  fait  dans  le  même  genre,  s*élève  le  su- 
perbe bâtiment  circulaire  de  Vétat-major^  qui  fait  face  au 
palais  d'hiver;  une  belle  rue  s  ouvre  au  centre  sous  un  arc 
fort  élevé  que  surmonte  une  victoire  sur  un  char  attelé  de 
six  chevaux.  Mais lun  des  plus  magnifiques  édifices  de  cette 
capitale  est  le  théâtre  JC Alexandre^  nouvellement  construit; 
il  est  situé  sur  la  perspective  de  Newsky,  entre  le  palais 
d'Anitschkoffet  la  façade  latérale  de  la  bibliothèque  Impé- 
riale publique,  et  termine  une  superbe  place,  ornée  d'un 
beau  square. 

(0  Cette  colonne  a  ëté  construite  par  les  soins  de  l'architecte  français 
Moitiferrand.  La  hauteur  du  fût  est  de  1 1  sagènes ,  et  le  piédestal ,  le  cha- 
piteau et  la  statue  qui  doit  U  surmonter,  en  auront  environ  lo. 
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Derrière  ce  théâtre  s  élèvent  les  bàtiméns  encore  inache- 
vés du  Palais-Royal. 

Lepalaîs  de  marbre  est  d'une  architecture  très -fautive  : 
on  y  remarque  y  par  exemple,  des  colonne);  et  des  pilas- 
tres d'ordres  différens,  quoique  se  touchant  et  dans  les 
mêmes  proportions^  des  fenêtres,  dans  la  même  salle,  d'une 
profondeur  inégale ,  Tune  de  cinq,  l'autre  de  neuf  pieds  :  le 
marbre ,  le  bronze ,  le  cuivre  et  le  fer  y  sont  prodigués  de 
toutes  parts;  l'ameublement  est  aussi  riche  que  recherché. 

L'ancien  palais  dété^  qui  n'était  qu'une  sorte  de  pied- 
à-terre  que  Pierre- le-Grand  fit  construire  sur  la  rive  gauche 
de  la  Neva,  n'a  de  remarquable  que  les  souvenirs  qui  s'y 
rattachent.  Il  est  enfermé  dans  le  jardin  dété^  dont  on  ne 
peut  citer  que  la  grille  sur  le  quai  de  la  Kéva.  Les  statues 
qui  le  décorent,  ^faites  en  Italie ^y»  et  humblement  citées 
par  les  géographes  allemands  comme  des  chefs-d'œuvre, 
sont,  au  jugement  des  connaisseurs,  au-dessous  du  mé- 
diocre. 

L'hôtel  de  l'académie  des  beaux -arts  a  long-temps  été 
le  seul  édifice  de  Pétersbourg  qui  réunît  les  suffrages  des 
connaisseurs  ;  mais  aujourd'hui  la  cathédrale  ou  l'église  de 
Kazan^  et  surtout  celle  dUsaacj  paraissent  égaler  tout  ce 
que  l'Europe  moderne  offre  de  plus  beau  dans  un  genre 
d'architecture  dominé  par  les  besoins  du  culte  chrétien  et 
par  les  usages  de  l'Eglise  grecque.  Le  premier  de  ces  temples, 
qui  est  une  imitation  de  Saint -Pierre  dé  Rome,  a  210 
pieds  de  longueur  sur  i56  de  largeur;  on  admire^  entre 
autres ,  56  colonnes  de  granité ,  hautes  d'environ  32  pieds  et 
de  4o  pouces  de  diamètre ,  d^un  seul  morceau  chacune ,  dont 
la  base  et  les  chapiteaux  sont  en  bronze.  La  porte  sacrée  qui 
est  devant  le  maître-autel  et  la  balustrade  qui  l'entoure  sont 
d  argent  massif.  Les  jaspes  et  les  marbres  d'Olonetz  et  de 
Sibérie,  dit  M.  Vsévolojsky,  y  ont  été  employés  avec  pro- 
fusion ,  tant  pour  la  mosaïque  du  parquet  que  pour  les 
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autres  omemens  de  cette  église.  La  façade  du  côté  de  la 
grande  perspective  présente  deux  portiques  avec  une  co- 
lonnade en  demi-cercle  qui  les  réunit  au  principal  corps 
de  bâtiment.  Les  colonnes  sont  d'ordre  corinthien;  leur 
nombre  est  de  i3o;  leur  base  et  leurs  chapiteaux  sont  en 
fer  de  fonte.  La  principale  porte  d'entrée  est  en  bronze; 
c'est  une  copie  parfaite  des  fameuses  portes  de  la  cathé- 
drale de  Florence.  Ce  qui  est  également  remarquable  dans 
la  construction  de  ce  beau  monument,  c'est  que  tous  les 
matériaux  que  l'on  y  a  employés  sont  des  productions  de 
l'empire ,  et  que  presque  tous  les  artistes  qui  y  ont  tra- 
vaillé, architectes,  peintres  et  sculpteurs,  sont  également 
nationaux.  La  famille  impériale  a  fait  à  cette  église  des 
dons  magnifiques  en  pierres  précieuses,  en  or,  en  argent 
et  en  vases  sacrés.  Sous  ses  voûtes  magnifiques  sont  réunis 
en  orgueilleux  trophées  les  tristes  débris  ramassée  à  la  suite 
de  l'armée  française  pendant  les  désastres  de  181 2. 

Véglise  éClsaac  sera  sans  contredit  le  ^us  beau  temple 
de  la  Russie  et  l'un  des  plus  remarquables  de  l'Europe. 
On  en  a  recommencé  la  construction  en  1822  sur  un  nou- 
veau plan,  et  déjà  l'on  peut  juger,  par  les  colonnes  qui  sont 
élevées  pour  soutenir  les  quatre  portiques  extérieurs,  l'effet 
que  produira  ce  monument.  Ces  colonnes,  chacune  d'un 
seul  bloc  de  granité,  ont  plus  de  5  pieds  de  diamètre  et  de 
52  de  hauteur;  elles  sont  ornées  de  chapiteaux  en  bronze. 
Mais  selon  toute  apparence,  ce  magnifique  édifice  ne  sera 
pas  terminé  avant  l'année  1848. 

Le  quartier^  ou  mexx^Varmndissementdefybourg^  s'étend 
sur  la  rive  droite  de  la  Neva.  Les  établissemens  remarquables 
qu'on  y  trouve  sont  le  Grand  Hôpital  militaire^  fondé  par 
Pierre-Ie-6rand  ;  le  chantier -çonv  les  vaisseaux  marchands; 
les  ateliers  et  \2l  place  d exercice  pour  l'artillerie. 

La  Uteinaia  ou  le  quartier  de  la  Fonderie^  ainsi  nommé 
de  la  grande  fonderie  de  canons  que  Pierre  P''  y  établit, 
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comprend  ioute  la  partie  de  la  ville  qui  s  étend  depuis  le 
beau  canal  de  la  Fontanka  jusqu'à  celui  de  Ligof*  Le  canal 
de  la  Fontanka  est  le  plus  important  de  la  capitale ,  qu  il 
traverse  en  décrivant  un  demi-cercle,  depuis  rextrëmité  du 
jardin  deté  jusqu'au  golfe  de  Finlande.  Ses  bords  sont 
garnis,  sur  toute  sa  longueur,  de  parapets  en  granité,  de 
rampes  en  fer  et  de  trottoirs.  On  le  traverse  sur  trois  ponts 
en  pierre  et  deux  ponts  suspendus  en  fer.  Les  édifices  les 
plus  remarquables  de -ce  quartier,  sont  :  V  institut  de  Sainte- 
Catherine^  destiné  à  1  éducation  de  1 80  jeunes  demoiselles 
nobles;  lajbnderie  de  canons^  X arsenal^  la  manufoLcture  de 
tapis  de  haute-lice  ;  le  palais  de  la  Tauridcj  remarquable 
par  son  élégante  architecture,  ses  galeries  et  son  jardin,  et 
qui  fut  bâti  par  le  prince  Potemkine,  pour  donner  une  fête 
à  Catherine  II;  \ hôpital  des  aliénés^  la  caserne  des  Che^ 
valiers' Gardes ^  et  plusieurs  autres  fort  belles. 

La  Uteinaïa  donne  son  nom  à  Tune  des  rues  de  Péters- 
bourg  les  plus  remarquables  par  leur  longueur  et  leur 
largeur;  nous  citerons  encore  la  BolchaïaSadoycua ^  dont 
le  principal  ornement  est  la  Banque  des  assignats^  bel 
édifice  avec  une  façade  décorée  de  colonnes  et  de  statues; 
et  surtout  la  magnifique /?erj^cc^«Ve  de  Nev^sky^  ornée  de 
beaux  arbres  dans  la  moitié  de  sa  longueur  et  embellie  par  de 
nombreux  édifices,  tels  que  le  grand-bazar  { Gostinoïa-duor)^ 
immense  bâtiment  couvert  en  tôle  et  contenant  environ  34o 
boutiques;  \q palais  d Anitschkof^  construit  à  l'italienne ,  ré- 
sidence habituelle  de  1  empereur  Nicolas,  avant  qu'il  ne  mon- 
tât sur  le  trône,  et  qu'il  s'est  réservé;  l'église  de  Notre-Dame 
de  Kazan  et  leglise  catholique  qui  renferme  la  tombe  de 
Moreau.  Cette  rue  aboutit  d'un  côté  kYjémiFnutéet  de  l'autre 
au  célèbre  couvent  de  Saint- Alexandre-Nei^ski,  résidence  de 
l'archevêque  métropolitain,  vaste  château  carré,  entouré 
d'une  muraille  en  pierre,  qui  comprend  les  églises  de  la 
Sainte-Trinité,  de  l'Annonciation  et  de  Saint^Lazare.  Dans 
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une  chapelle  de  la  première,  on  conserve,  sous  une  châsse 
d  argent  massif,  les  restes  du  grand  prince  que  TÉglise  russe 
révère  comme  un  saint,  et  qui  dut  le  surnom  de  Neuski  à  la 
-victoire  éclatante  qu'il  remporta,  en  1 289,  près  des  bords  de 
la  Neva,  sur  une  armée  combinée  de  Suédois,  de  Danois  et 
de  chevaliers  de  Tordre  Teutonique.  La  sacristie  renferme 
le  lit  de  repos  sur  lequel  Pierre  Y^  rendit  le  dernier  soupir^ 
Dans  les  églises  de  TÂnnonciation  et  de  Saint-Lazare  repo- 
sent les  cendres  de  plusieurs  personnages  célèbres,  tels  que 
le  comte  Panine,  Souvai*of  et  le  poète  Lomonossof. 

Au  nombre  des  principaux  établissemens  d'instruction 
que  renferme  P^tersbourg,  nous  citerons  \ école  des  mines  ^ 
qui  possède  des  galeries  souterraines  dans  lesquelles  on  a 
représenté  la  suite  des  terrains  et  des  couches  qui  dis- 
tinguent les  principales  mines  exploitées  sur  le  territoire 
russe;  Y  école  de  la  marine  marchande,  fondée  récemment 
par  l'empereur  Nicolas  ;  le  musée  ethnographique  où  Ion  a 
réuni  tout  ce  qui  peut  servir  à  l'histoire  de  la  civilisation 
chez  les  différentes  nations  de  la  terre  ;  enfin  \e  jardin  bo- 
tanique^ dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  digne  surtout  de 
fixer  l'attention  par  l'étendue  et  la  beauté  de  ses  serres. 

Après  ce  tableau  des  principaux  édifices  de  Pétersbourg, 
tableau  qui  ne  pourrait  être  plus  complet  qu'en  devenant 
fatigant ,  prendrons-nous  parti  entre  ceux  qui  vantent  la  ville 
de  Pierre-lé-6rand  comme  une  des  plus  belles  du  monde, 
et  ceux  qui  la  décrient  comme  un  assemblage  bizarre  de 
monumens  sans  goût  ?  Plusieurs  de  ces  monumens  ont  été 
construits  dans  le  goût  italien ,  et  sous  l'empire  des  caprices 
personnels  des  souverains;  de  ces  deux  causes  il  est  résulté 
des  fautes  évidentes.  Cependant  nous  devons  dire  que  la 
fondation  récente  de  la  capitale  russe  la  fait  jouir  des  avan- 
tages des  villes  modernes ,  et  surtout  des  améliorations  que 
les  lumières  ont  apportées  dans  l'art  de  bâtir.  Ainsi,  point 
de  rues  tortueuses,  privées  d'air  et  de  lumière;  point  de  mai- 
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sons  dont  lexcessive  hauteur  annonce  Fentassement  dange- 
reux d'une  grande  population  :  partout  des  rues  bien  alignées, 
bien  bâties  et  garnies  de  trottoirs,  un  pavé  formé  de  dalles 
en  granité  de  Finlande  dont  le  grain  dur  et  serré  est  uni  sans 
être  glissant. 

a  Au  total ,  le  goût  classique  trouve  autant  à  reprendre 
sur  les  bords  de  la  Neva  que  sur  les  bords  de  la  Seine.  » 

Mais  ce  qu'on  ne  saurait  ôter  à  la  cité  de  Pierre-le-Grand , 
c'est  le  pittoresque  mélange  de  tant  de  grands  édifices  rap- 
proches  sous  des  points  de  vue  très- variés,  c'est  la  largeur 
des  rues  bordées  de  tant  de  façades  ornées ,  c'est  l'imposante 
solidité  des  quais;  c'est  la  profusion  extérieure  et  intérieure 
de  porphyres  et  de  marbres  précieux;  c'est  surtout  ce  spec- 
tacle animé  d'un  beau  fleuve  et  d  un  commerce  maritime.  lia 
Neva  y  est  large  de  i5o  à  4^0  mètres,  et  assez  profonde 
pour  recevoir  des  navires  d'un  tonnage  considérable  :  avan- 
tage qui  place  Pétersbourg  au  premier  rang  parmi  les 
grandes  places  de  commerce  de  l'Europe. 

«  Pétersbourg  est  d'une  forme  ovale  ;  sa  circonférence  est 
de  5  Ueues;  sa  superficie  totale  occupe  y 4  verstes  car- 
rées ;  mais  les  édifices  n'en  couvrent  qu'un  treizième.  On 
y  compte  ii  arrondissemens,  55  quartiers,  6  grands  ponts 
et  a4  petits ,  45o  édifices  publics ,  9000  maisons ,  et  plus 
de  400,000  habitans.  Mais  ici  nous  apercevons  une  cir- 
constance tout-à-fait  particulière  à  cette  capitale  ;  c'est  l'ex*^ 
tréme  disproportion  du  nombre  des  deux  sexes.  En  1828, 
on  compta  4229O00  habitans,  paimi  lesquels  297^300  mâles 
et  124,700  femmes.  Cette  di^roportion  ne  s'explique  pas 
complètement  par  la  présence  d'une  garnison  de  40  à  5o,ooo 
hommes,  et  de  36,ooo  étrangers  ;  car  il  y  a  parmi  cette  der- 
nière classe  beaucoup  de  domiciliés  et  de  mariés.  On  comp- 
tait en  1826,  à  Pétersbourg,  plus  de  2S,ooo  Allemands, 
2  à  3ooo  Français,  i5oo  Suédois  et  plus  de  2000  Anglais. 
Le  culte  divin  se  célèbre  en  quinze  langues;  on  évalue  hi 
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population  eTangélique -luthérienne  à  20,000 ,  et  les  catho- 
liques romains  sont  peut-être  plus  nombreux.  » 

Quelquefois ,  ainsi  que  nous  i  avons  dit ,  la  Neva ,  par  des^ 
débordemens  désastreux ,  a  porté  la  désolation  dans  la  ca- 
pitale de  Tempire  russe.  Le  i^^  novembre  1726,  les  eaux 
«élevèrent  tout  à  coup  de  plus  de  8  pieds;  le  10  septem- 
bre 1777,  elles  montèrent  rapidement  à  4  pieds  et  demi, 
et  entraînèrent  des  maisons  et  des  ponts,  principalement 
dans  le  Yassilei-Ostrof  et  dans  Tile  de  Saint-Pétersbourg. 
Le  plus  important  de  ces  événemens  est  celui  qui  eut  lieu 
le  7  novembre  i824.  La  crue  subite  des  eaux  fut  si  considé- 
rable qu elles  s'étendirent  jusquà  la  distance  de  5  lieues 
aux  environs  de  la  ville,  détruisirent  un  grand  nombre  de 
villages,  emportèrent  dans  Pétersbourgplus  de  33o  maisons, 
et  en  ruinèrent  plus  de  2000.  Les  magasins  de  la  douane 
furent  sulnnergés ,  et  les  pertes  du  commerce  furent  incalcu* 
labiés.  Plus  de  i5oo  personnes  périrent  dans  cette  affreuse 
inondation.  Les  secours  en  argent  distribués  aux  gens  néoesr 
siteux  s'élevèrent  à  la  somme  de  5oo,ooo  roubles. 

«  Pétersbourg  concentre  plus  de  la  moitié  du  commerce 
de  la  Russie  ;  ses  importations  se  sont  élevées  dans  ces  der- 
nières années  de  120  à  i33  millions  de  roubles,  et  ses  ex- 
portations à  près  de  109  millions.  L'industrie  et  les  arts  ont 
aussi  fait  des  progrès  ;  le  luxe  de  la  cour  soutient  les  fabri- 
ques de  haute-lice,  de  bronzes  dorés,  de  porcelaine  et  d^ 
glaces;  la  ville  renferme  beaucoup  d'ouvriers  habiles,  tant 
russes. qu'étrangers,,  en  bijouterie,  orfèvrerie,  carrosserie, 
et.  quelques  autres  branches,  Pétersboui^  entretient  des 
liaisons  avec  toute  TEurope.  littéraire  et  savante^  c'est  le 
siège  d'un  grand  nombre  d'établissemens  scientifiques.  On 
y  compte  aussi  plusieurs  dépôts  précieux  pour  les  sciences, 
et  la  plus  belle  collection  qu'il  y  ait  de  livres  chinois ,  japo- 
nais et  mongols^  Le» théâtres,  les  jardins  publics  et  d'autres 
établissemens  de  plaisirs,  reproduisent  ici  la  vie  commune 


ai4  LIVRE    QUATRE-VlNGT-DOUZlÈMie. 

des  capitales  européennes  ;  le  climat  favorise  les  courses  en 
traîneau  et  les  véritables  montagnes  russes  en  glace.  Tous 
les  raffinemens  de  la  civilisation  se  sont  introduits  à  Péters- 
bourg  ;  toutes  les  jouissances  s'y  rencontrent  à  peu  de  frais.  » 
Lès  environs  immédiats  sont  couverts  de  maisons  de  cam- 
pagne, ainsi  que  de  jardins  maraîchers,  tenus  surtout  par 
les  habiles  paysans  de  Rostof ,  qui  savent  produire  toutes 
sortes  de  primeurs.  Parmi  les  châteaux  impériaux,  nous 
signalerons  Tsarskoê^Selo ^  un  autre  Versailles,  selon  les 
Russes,  mais,  selon  quelques  voyageurs  français,  le  chef- 
d'œuvre  d'un  goût  barbare,  quoiqu'on  doive  reconnaître 
que  le  parc,  dans  le  style  anglais,  est  d'une  grande  beauté, 
et  que  nulle  part  on  n'ait  peut-être  réuni  à  une  grande 
simplicité  d'architecture  une  plus  grande  richesse  d'ameu- 
blement, puisque  l'on  y  voit  une  salle  revêtue  en  lapis- 
lazuli,  et  une  autre  en  ambre  jaune.  N'oublions  pas  Péterhof^ 
avec  de  vastes  jardins,  de  belles  eaux  et  la  maison  hol- 
landaise de  Pierre  F*";  Pavlofsk^  embelli  par  le  goût  de 
la  bienfaisante  mère  d'Alexandre;  Strelna^  d'où  l'on  jouit 
dune  vue  magnifique  sur  Kronstadt  et  Pétersbourg;  la 
jolie  résidence  à!Ielagmne;le  château  de  Kammenoï-Ostrof^ 
et  le  théâtre  d'été  construit  en  bois  dans  l'île  de  ce  nom 
(l'île  des  pierres)  que  baigne  la  Neva,  près  de  la  capitale; 
le  château  à' Oranienhaum  ^   qui   se    fait   remarquer  par 
son  élégance ,  et  près  duquel  s'élève ,  sur  le  bord  du  golfe 
de  Kronstadt,  une  petite  ville  du  même  nom;  enfin,  le 
château  de  Gatchina ,  que  Ion  peut  regarder  comme  un  des 
plus  beaux  palais  impériaux  de  la  Russie.  Il  est  entouré  d'ha- 
bitations qui  furent  érigées  en  ville  par  Paul  P*^;  l'église, 
dite  de  Malte ,  possède  un  morceau  de  la  vraie  croix ,  la  main 
droite  de  saint  Jean-Baptiste,  et  l'image  miraculeuse  de 
Notre-Dame  de  Filerme,  transportée  de  Rhodes  à  Malte  par 
le  grand-maître  de  Tlsle- Adam  :  tous  ces  objets  vénérés  des 
Russes  furent  apportés,  après  la  prise  de  Malte  en  1798,  par 
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le  baron  de  Hompesch ,  grand-maître  de  l'ordre.  La  ville 
renferme  7000  habitans  et  quelques  fabriques. 

Parmi  les  villes  del'Ingrie,  nous  nommerons  Kronstadt^ 
place  fortifiée  dans  Tîle  de  Retousaré  (i) ,  avec  3o,ooo  ha- 
bitans fixes,  trois  ports  et  une  rade ,  où  les  gros  vaisseaux , 
chargés  pour  Pétersbourg,  s'arrêtent  pour  envoyer  leur 
cargaison  par  des  allèges.  En  été^  sa  population  est  de  plus 
de  4O9OO0  individus.  Ses  rues  sont  alignées  et  pavées;  mais 
la  plupart  de  ses  maisons  sont  en  bois  recouvert  d'une  es- 
pèce de  stuc.  Son  port  est  divisé  en  trois  parties  :  celle  de 
l'ouest,  ou  le  port  marchand,  peut  contenir  600  navires; 
celle  du  milieu  est  destinée  à  l'armement  et  au  désarmement 
des  vaisseaux  de  guerre  ;  celle  de  l'est  est  le  port  militaire , 
station  d  une  grande  division  de  la  flotte  de  la  Baltique.  La 
forteresse,  avec  le  petit  fort  de  Cronchlot^  est  censée  défendre 
l'entrée  du  golfe  et  les  approches  de  la  capitale,  qui  en  est 
éloignée  de  47  verstes  ou  1 1  Keues.  Schlusselbourg  est  une 
petite  forteresse  à  l'endroit  où  la  Neva  sort  du  lac  Ladoga. 
Elle  sert  de  prison  d'État ,  et  Ivane  III  y  a  vu  finir  sa  jeu- 
nesse infortunée.  Après  douze  années  de  travaux  on  vient  d'y 
terminer,  sous  la  direction  du  général  français  Bazaine,  un 
canal  avec  une  suite  de  32  écluses ,  dont  16  conduisent  dans 
le  lac  Ladoga  les  eaux  de  plusieurs  rivières,  et  16  autres^ 
servent  à  l'écoulement  de  toutes  les  eaux  superflues. 

«  La  ville  de Narî^a ,  naturellement  située  en  Ësthonie,  fàîl? 
partie  du  gouvernement  de  Pétersbourg;^  fondée  ou  forti- 
fiée en  i2a3  par  Yaldemar  II,  roi  de  Danemark,  elle  devint 
bientôt  une  ville  hanséatique;  aussi  les  Allemands  forment- 
ils  encore  la  plus  grande  partie  de  ses  4000  habitans.  On 
retrouve  ici  l'architecture  gothique  des  anciennes  villes, 
allemandes,  mais  aussi  l'antique  loyauté  des  mœurs.  Les 
bourgeois  furent  emmenés  en  captivité  par  Pierre  P^  en- 
1704,  mais  ils  revinrent  en  1 7 1 8 ,  et  recouvrèrent  la  plupart. 

(1?  En  finnois.  Le  nom  russe  est  Kodloï-Ostrof. 
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de  leurs  privilèges.  Un  peu  au-dessus  de  la  ville  ^  la  Narova 
forme  une  chute  d'eau  de  douze  pieds ,  qui ,  surtout  dans  ce 
pays  plat,  présente  un  point  de  vue  très-pittoresque  (i).  » 

Â  cinq  lieues  à  lest  de  Narva,  lambourg^  qui,  en  i383, 
fut  bâtie  en  pierre  par  les  Novgorodiens  en  33  jours,  ren- 
ferme une  belle  rue  qui  aboutit  à  une  place  octogone,  sur 
laquelle  s  élève  un  obélisque. 

«  Nous  entrons  maintenant  dans  trois  provinces  qui, 
moins  encore  par  leur  nature  que  par  leur  histoire,  par 
leur  état  moral  et  politique,  forment  une  section  très- 
distincte  de  l'empire  russe  \  ce  sont  les  provinces  commu- 
nément nommées  allemandes  y  savoir,  YEsthome^  la  Upo- 
nie  et  la  Couriande.  Dans  le  moyen  âge ,  ces  pays  étaient 
occupés  par  les  tribus  finnoises,  telles  que  les  Esthes,  les 
Lives,  les  Krivines,  et  par  des  tribus  wendolettones  ^ 
telles  que  les  Lettons  proprement  dits,  les  Koures  et  les 
Semigalles.  Cette  différence  de  race  (  qui  dans  les  détails 
est  sujette  à  bien  des  discussions)  entretenait  des  luttes 
perpétuelles  entre  ces  faibles  peuplades.  Nous  entrevoyons 
dans  les  ténèbres  de  l'histoire  les  Esthes  réunis  dans  une 
espèce  de  confédération ,  dont  les  assemblées  générales  se 
tenaient  à  Rougala^  et  qui  comprenait  les  cantons  ^Un- 
gannîe^  de  Murumgonda^  de  Saccalaj  diAlentaken  (s),  de 
fpime^),  de  Harne^  de  JœrvîW^  de  Lappigunda  et  de 
Rotala  ;  la  population  de  chaque  canton  marchait  à  la  dé* 
fense  commune  des  frontières  sous  la  conduite  de  sonwana 
ou  ancien,  et  armée  de  massues,  d'épées  et  de  bouchers  en 
bois.  Les  Lives  paraissaient  avoir  manqué  d'une  semblable 
fédération;  aussi  les  Lettons  envahissaient-ils  leurs  posses- 
sions. Les  Koures,  maîtres  des  rivages  de  la  Couriande  et 

(0  Herbimus,Ae  Cataractis,  p.  a53.  Il  appelle  la  rivière  Becca,  d*un 
mot  suédois. 
(>)  Çest-à-dire  pays  bas^  de  Àlai  ou  Àlsœ ,  en  bas. 
(})  C'est-à-dire  pays  boisé,  de  Wirr,  bois. 
<4)  C'est-à-dire  pays  des  lacs,  de  Icerwi^  lac. 
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des  iles  Œsel  et  Dago ,  allaient  souvent  ravager  les  cotes 
de  la  Scandinavie.  Au  milieu  de  tant  de  discordes,  les  na- 
tions voisines  trouvèrent  ici  une  caiTière  ouverte  à  des 
entreprises  et  à  des  aventures. 

«  Cinq  nations  ont  successivement  conquis  et  dominé 
ces  provinces ,  en  tout  ou  en  partie  ;  il  en  reste  des  colo- 
nies plus  ou  moins  nombreuses, -  selon  le  temps  quelles 
sont  restées  en  possession  tranquille.  Mais  Russes ,  Polo- 
nais, Danois  et  Suédois  ensemble,  ne  forment  pas  ici  une 
masse  ^ale  à  celle  des  Allemands»  La  classe  commerçante 
dans  les  villes  est  originaire  des  villes  hanséatiques,  la  no- 
blesse possessionnée  est  presque  en  totalité  originaire  de 
FAllemagne  septentrionale ,  surtout  de  la  Westphalie  ;  elle 
se  croit  bien  au-dessus  des  Russes  qu  elle  a  admis  dans  son 
sein.  Voilà  pourquoi,  dans  ces  provinces ,  tous  les  individus 
libres, de  quelque  nation  qu'ils  soient,  sont  9iip^e\ésdeutsche^ 
G  est-à-dire  Allemands;  les  paysans,  naguère  les  serfs,  sont 
un-deutsche^  c  est-à-dire  non  Allemands.  Ces  dénominations 
singulières  ont  pris  leur  origine  dans  les  temps  où  l'ordre 
Teutonique  régnait  sur  ces  provinces. 
.  «  C'est  aux  Brémois  qu'on  doit  les  premières  notions 
certaines  sur  la  Livonie.  Ce  fut  en  1 1 58  qu'un  bâtiment 
brémois  allant  à  Wisby,  ville  de  l'île  de  Gottland,  fut 
poussé  par  une  tempête  dans  le  golfe  de  Livonie,  et  vers 
l'embouchure  de  la  Dvina.  Ils  trouvèrent  le  pays  habité 
par  les  Uves  ;  cette  nation  demi-sauvage  leur  permit  d'y 
fau*e  le  commerce  ;  c'est  à  la  colonie  que  les  Brémois  y 
fondèrent  que  la  ville  de  Riga  doit  son  origine.  En  1 186,  un 
ecclésiastique  de  Holstein  commença  à  y  prêcher  le  chris<« 
tianisme.  Il  est  cependant  certain  que  les  Scandinaves ,  long- 
temps auparavant ,  avaient  visité  ces  contrées ,  tantôt  en, 
amis>  tantôt  en  ennemis,  c'est-à-dire  en  pirates.  Ils  les  con-^ 
naissaient  sous  le  nom  d'jiustur-Rîke)  royaume  d'Orient,  ou 
Austujveg^  le  chemin  d'Est,  nom  auquel  ils  joignaient  celui 
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de  Grikia  ou  Grecs ,  à  cause  des  Russes  chrétiens  du  rit 
grec  9  qui  également  avaient  commencé  de  bonne  heure  à 
y  faire  des  conquêtes  et  à  y  lever  des  tributs.  Les  Suédois 
durent  naturellement  être  les  premiers  dans  cette  carrière 
à  cause  de  la  proximité ,  mais  le  document  le  plus  ancien 
est  la  lettre  sur  parchemin  du  roi  Erik  de  Danemark,  de 
1093 ,  conservée  dans  les  archives  de  la  noblesse  d*Estho- 
nie.  En  1 196,  Canut  YI,  roi  de  Danemark,  après  avoir  sub- 
jugué les  Wendes  de  la  Poméranie ,  fit  une  expédition  pour 
soumettre  de  nouveau  TEsthonie.  Il  paraît  que  son  grand 
général,  Farchevêque  Ahsalon^  donna  son  nom  à  la  ville 
diHabsaL  Canut  VI  ne  conquit  que  les  îles  et  une  partie 
des  côte&  Son  frère  et  successeur,  Valdemar  II,  surnommé 
le  Victorieux^  résolut  de  lier  ses  conquêtes  à  celles  qu'il 
avait  faites  en  Poméranie;  il  prétexta  le  désir  de  convertir 
les  Livoniens  à  la  religion  chrétienne;  le  pape  lui  envoya 
le  célèbre  drapeau  rouge  et  blanc,  dit  danehrog ^  qui  de- 
vint ensuite  le  palladium  de  Danemark;  en  un  mot,  ce 
fut  une  véritable  croisade.  Une  flotte  de  quatorze  cents 
bâtimens  transporta  larmée  danoise  ;  les  plus  grands 
navires  portaient  120  hommes,  et  les  plus  petits  14. 
La  bataille  gagnée  près  de  Volmar,  en  1220,  mit  toute 
la  Livonie  aux  pieds  du  vainqueur.  On  convertit  les  Livo- 
niens, c  est-à-dire  on  les  força  à  se  laisser  baptiser.  Les 
Prussiens  furent  ensuite  convertis  de  la  même  manière. 
Valdemar  fonda  les  villes  de  Narva,  de  Reval  et  autres». 
Mais  lors  de  la  captivité  triennale,  où  tomba  ce  conqué- 
rant ,  les  pays  conquis  se  remirent  en  liberté  ;  ceci  arriva 
vers  les  années  1227  à  i23o.  Cependant  les  Danois  conser- 
vèrent encore  quelques  possessions  dans  ces  contrées; 
FEsthonie  leur  resta  fidèle,  du  moins  les  villes;  la  partie 
qu'ils  abandonnèrent  la  dernière,  fut  Tile  d'Œsel,  cédée  à 
la  Suède  en  1625. 

«  Presque  en  même  temps  que  les  Danois ,  les  Allemande 
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cherchaient  à  subjuguer  ces  peuples  sauvages ,  en  les  for- 
çant d'accepter  la  religion  chrétienne;  déjà  en  laoi  se 
forma  Mordre  des  chevaliers  de  Christ  y  qui  eut  d'abord 
les  mêmes  statuts  que  celui  des  Templiers,  et  qui  recon- 
naissait révêque  de  Riga  pour  chef.  Tant  que  dura  la 
fortune  de  Valdemar,  ces   chevaliers  n'ont  pu  être  re- 
gardés que  comme  auxiliaires  des  Danois;  cependant,  déjà 
en  1206,  l'évêque  de  Riga,  Albert,  leur  avait  donné  le 
tiers  de  la  Livonie  ( qu'il  ne  possédait  pas) ,  et  en  12 10  le 
pape  avait  confirmé  cette  donation  singulière.  Le  premier 
grand-maître  de  l'ordre  fut  Winno;  il  donna  à  ses  che- 
valiers le  nom  àe  frères  du  glaive  j  ce  qu'on  rend  com- 
munément par  eiuiferi  ou  porte-glaives  ;  ils  s'appelèrent 
dans  la  suite  chevaliers  de  la  Croix.  Comme  dès  i238  ils 
se  réunirent  solennellement  à  Y  ordre  Teutonique ,  et  qu'ils 
en  adoptèrent  tous  les  statuts ,  les  historiens  confondent 
souvent  ces  deux  associations ,  qui ,  lune  et  l'autre ,  avaient 
transporté  des  bords  du  Jourdain  sur  ceux  de  la  Baltique 
l'esprit  de  la  chevalerie  et  le  système  des  croisades.  Ce  fut 
alors  qu'une  partie  des  plaines  sablonneuses  de  la  Livonie 
reçut  le  nom  iildumœa ,  par  allusion  aux  peuples  voisins 
de  la  Palestine. 

«  Ces  chevaliers  soumirent  d'abord  la  Livonie  et  la  Cour- 
lande  entre  l'an  isSo  et  1240.  Valdemar  III,  roi  de  Da- 
nemark,  leur  rendit  l'Esthonie  en  i346.  En  i55i ,  le 
grand-maître  Walther  de  Plettenberg  acheta  du  grand- 
maître  Teutonique ,  en  Prusse ,  la  souveraineté  ;  par  ce 
contrat ,  l'ordre  des  chevaliers  porté-glaives  devint  indé- 
pendant, et  fut  admis  au  nombre  des  Etats  de  l'Empire. 
Vers  ce  temps,  la  réformation  de  Luther  commença  à 
pénétrer  en  Livonie.  Sans  doute  la  désunion  que  les  nou- 
velles opinions  religieuses  causèrent  a  dû  contribuer  à 
renverser  la  puissance  de  ces  chevaliers.  Du  moins  le  tsar 
Iwane  Yassilievitch  I®^  crut  l'occasion  favorable ,  et  tenta 
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en  i55o  de  conquérir  ces  contrées.  Pressés  par  les  Russes, 
les  habitans  de  Reval  et  de  Narva  se  mirent  sous  la  pro* 
tection  de  la  Suède;  le  grand  *  maître  Gotliard  Kettler 
céda  1^  Livonie  aux  Polonais  y  résigna  son  titre  de  grand- 
maître  ,  et  devint^  en  i56i,  premier  duc  de  la  Courlande, 
après  avoir  prêté  foi  et  hommage  à  la  Pologne.  Ainsi 
finit  le  petit  empire  fondé  par  les  chevaliers  porte-glaives, 
après  avoir  civilisé  les  Lettons  et  les  Esthoniens,  si  Ion 
doit  appeler  cwilisation  rétablissement  d  une  caste  privilé- 
giée y  et  la  réduction  de  la  nation  primitive  à  lesclavage 
le  plus  affreux. 

«  Cependant  les  plus  grands  malheurs  de  ces  pays  ne 
eommencèrent  que  de  lanéantissement  de  Tordre  des  che- 
valiers porte-glaives.  Leurs  dépouilles  devinrent  une  pomme 
de  discorde  entre  la  Russie  (  alors  Moscovie  ),  la  Suède  et  la 
Pologne.  Après  cent  ans  de  guerres  presque  continuelles , 
le  traité  d'Oliva,  en  1660,  rendit  la  Suède  maîtresse  de 
FEsthonie  et  de  la  Livonie  ;  la  Courlande  resta  soumise  à 
la  suzeraineté  de  la  Pologne. 

«  Le  XVIII®  siècle  rappela  de  nouveau  toutes  les  hor- 
reurs de  la  guerre  dans  le  sein  de  ces  provinces  ;  elles  furent 
presque  entièrement  dévastées  par  les  Russes ,  qui  en  restè- 
rent les  maîtres,  par  la  paix  deNeustadt,  en  1721.  La  do- 
mination suédoise  avait  duré  soixante-une  années;  elle  a 
laissé  des  traces  profondes  dans  l'organisation  du  pays,  et 
quoique  Charles  XI  ait  tyrannisé  la  classe  aristocratique, 
on  peut  dire  qu'après  Tinfluence  de  la  religion  évangélique 
luthérienne ,  et  après  celle  de  la  littérature  allemande,  ceajt 
Fesprit  politique  suédois  qui  a  formé  le  caractère  de  la  no- 
blesse. La  Russie,  après  avoir  long-temps,  par  ses  inva- 
sions, été  la  terreur  de  ces  pays,  les  a  gouvernés  avec, 
beaucoup  de  douceur  ;  les  privilèges  politiques  de  la  no- 
blesse ont  été  généralement  respectés,-  si  ce  n  est  à  l'yard 
du  recrutement;  le  commerce  d'exportation,  favorisé  par 
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la  situation^  a  enrichi  les  yilles  ;  1  éducation  supérieure  que 
reçoit  la  noblesse  de  ces  provinces  lui  a  ouvert  un  accès 
facile  à  toutes  les  places  dans  le  ministère  et  le  gouverne- 
ment russes ,  auxquels  elle  a  fourni  des  diplomates ,  des 
généraux  et  des  administrateurs.  Enfin,  éclairée  par  d'ex- 
cellentes études,  soutenue  par  lesprit  philanthropique 
d'Alexandre  I"" ,  la  noblesse  des  trois  duchés  d'Esthonie^  de 
Livonie  et  de  Courlande,  a  successivement  pris  les  mesures 
législatives  les  plus  sages  et  les  plus  humaines  pour  ame- 
ner la  classe  des  paysans  serfs  à  la  liberté  civile ,  à  1  état 
de  propriétaire  et  à  cette  amélioration  morale  sans  laquelle 
toute  liberté  reste  sans  résultats  bienfaisans(i}. 

«  Ces  trois  provinces  ont  en  général  le  même  sol,  le 
même  climat,  les  mêmes  productions;  seulement  FEsthonie 
et  le  nord  de  la  Livonie  participent  plus  de  la  nature  aqua- 
tique et  rocailleuse  de  notre  région  des  grands  lacs^  tandis 
que  la  Gourlande  et  le  midi  de  la  Livonie  partagent  les 
caractères  des  plaines  sarmatiques,  plus  sablonneuses  et 
argileuses.  Considérées  dans  leur  ensemble,  ces  provinces 
sont  un  pays  plat,  formé  de  terrains  que  la  géologie  nomme 
alluifionsy  et  qui  ont  été  plus  récemment  abandonnés  par 
Fancien  Océan.  Aucune  élévation  ne  dépasse  le  niveau  de 
lioo  pieds,  qui  est  celui  de  fFesenberg,  près  le  lac  de 

(0  Essaicritique  sur  V Histoire  de  la  Livonie ,  etc. ,  etc. ,  par  L.  C.  D.  B. 
(  le  comte  de  Bray  ) ,  Dorpat  y  1 8 1 7 .  Dans  cet  excellent  ouvrage ,  qui  renc^ 
les  autres  superflus ,  on  trouve  une  juste  appréciation  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  la  Livonie  et  l'Bstbonie;  par  exemple  :  Jrndt ,  Liefland»  Cbro- 
niky  17^3  9  contenant  la  traduction  du  Henri  le  Letton  ^  1 184-1  aaSj, 
DuUbourg  ^  Histoire  de  l'ordre  Teutonique,  jusqu'en  1826;  Russow  et 
Kelch ,  chroniqueurs  importans;  Hiam,  Histoire  esthonienne,  livo- 
nienne  et  lettonienne  y  dont  une  partie  reste  manuscrite  ;  Gadeèusch  «. 
Annales  livoniennes;  Friebe  ,  Manuel  historique ,  1793;  Hupel,  Miscel- 
lanées  du  Nord  ,1781-91;  Merkelf  les  Anciens  temps  de  la  Livonie,  1 799. 
La  découverte  de  beaucoup  de  Mss.  à  Kônigsberg  et  dans  la  Livonie 
même  a  changé  la  face  de  l'étude  de  l'histoire  de  ces  provinces.  M.  da^ 
Bray  en  a  tiré  le  parti  le  plus  heureux.  Seulement  il  est  trop  sceptique* 
à  l'égard  de  Saxo  et  de  Huitfeld ,  justifiés  par  Suhm. 
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Deven  (i);  celui  de  Munna-Meggi litst  que  de  looo  pieds, 
et  les  autres  collines  mesurées  n'en  ont  pas  même  la  moitié  ; 
le  Huningberg^  en  Gourlande,  en  a  700.  Le  fameux  Blau- 
bergy  qui  domine  une  vue  immense  sur  les  plaines  de  la 
Livonie,  et  qui  était  une  des  montagnes  saintes  des  Lives^ 
n*a  que  3o6  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Cependant  on  trouve 
quelques  parties  pittoresques,  même  des  grottes  et  des 
chutes  d'eau;  mais  l'aspect  général  est  celui  d'une  plaine 
monotone  ou  d'une  forêt  épaisse.  Les  roches  calcaires 
semblent  former  une  couche  très-étendue  sous  tout  le 
pays  ;  elles  se  montrent  à  jour  dans  les  îles  du  golfe  de 
Riga  et  de  celui  de  Finlande,  et  elles  rejoignent  proba- 
blement celles  de  Gottland  au  milieu  de  la  Baltique  et  celles 
de  la  Finlande  méridionale.  Des  blocs  de  granité  sont  se- 
més à  travers  les  campagnes.  Le  rivage  de  la  mer  est  une 
bande  de  sable,  mêlée  de  rochers,  nommée  le  Klînt  (^).  Le 
climat,  bien  moins  rigoureux  que  celui  de  Pétersbourg  et 
de  Novgorod,  n'admet  guère  de  froids  supérieurs  à  i4  de- 
grés de  Réaumur  ;  mais  les  rivières  ne  dégèlent  pourtant 
pas  avant  le  mois  d'avril  ;  la  température  du  mois  de  mai 
est  encore  froide  ;  on  y  voit  quelquefois  de  la  neige ,  et 
même  des  gelées;  ces  symptômes  de  l'hiver  reparaissent 
quelquefois  en  septembre  ;  il  est  rare  que  même  dans  le 
court  été  il  n'y  ait  des  vents  froids  et  nébuleux. 

c  Les  pins,  les  sapins,  les  bouleaux  dominent  dans  les 
forêts  humides;  l'aune  blanc,  le  frêne,  Forme,  1  érable, 
prospèrent  dans  les  bons  terrains  :  mais  on  voit  rarement 
le  chêne;  et  le  58°  parallèle  paraît  limiter  ici  la  venue 
naturelle  de  cet  arbre.  Le  tilleul  ne  devient  arbre  que  dans 
la  Courlande;  le  hêtre  y  est  rare;  le  sureau,  l'aubépine,  le 
noyer  et  le  châtaignier  n'y  sont  pas  connus;  on  y  trouve 

(0  Encore  semble-t-il  y  avoir  da  doute.  Comparez  Villustre  de  Bray^ 
II,  pag.  274  et  371. 
(3)  C'est  an  nom  suédois  et  danois. 
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beaucoup  d'espèces  de  saules  (0*  Le  printemps  tardif  ne 
manque  pas  de  fleurs  éclatantes,  mais  les  herbes  naturelles 
des  prairies  sont  des  espèces  grossières,  des  cctrexy  des 
agrostis;  la  triste  mousse  y  domine  beaucoup  trop.  Les 
plantes  qui  couvrent  les  marais  et  les  eaux  dormantes  res- 
semblent à  celles  du  Jutland  septentrional  et  du  Smœland 
en  Suède.  Les  Daccirdum^  tant  oxycoccus  que  myrtillus  y 
abondent  et  fournissent  des  confitures  excellentes;  les 
groseilles,  les  fraises  réussissent  parfaitement,  mais  les 
cerise^  manquent  souvent ,  et  les  pommes ,  quoique  assez 
abondantes ,  sont  de  qualité  médiocre  ;  il  y  en  a  de  trans- 
parentes comme  dans  les  environs  de  Moscou,  doù  elles 
sont  probablement  venues l^).  Le  seigle,  le  chanvre,  le  lin 
sont  d  une  très-bonne  qualité.  Les  abeilles  sont  rares ,  les 
basses-cours  peu  fournies,  et  le  paysan  ne  connaît  que  peu 
le  jardinage. 

«  Les  forêts  et  les  broussailles  fourmillent  de  lièvres ,  de 
renards,  d'ours,  et  surtout  de  loups;  les  ravages  de  ceux-ci 
surpassent  toute  idée.  L'élan  se  montre  encore  fréquem- 
ment dans  les  cantons  boisés  et  déserts.  Le  coq  des  bois , 
le  coq  de  bruyères,  la  gélinote,  la  bécasse,  attirent  le  chas- 
seur. La  pêche  du  saumon  est  la  plus  importante  ;  et,  après 
elle,  celle  d'une  petite  espèce  de  hareng,  nommée  koullo- 
strœmling  ^  et  particulier  à  la  Baltique.  Le  grand  lac /'eijooMj, 
qui  forme  une  des  limites  naturelles  du  pays,  abonde  en 
brèmes  et  en  salmo-marœnula.  Ce  lac,  qui  a  3o  lieues  de 
long  sur  1 5  de  large ,  n'offre  qu'un  aspect  monotone ,  ses 
flots  tranquilles  expirent  contre  des  rivages  sablonneux.  Le 
lac  de  yerzierw^)  est  le  second  en  grandeur;  ceux  de 
Fehsten  et  Marienbourg  ont  des   bords  très-pittoresques. 

(0  De  Bray  ,  Essai  sur  la  Livonie,  II,  pag.  Sao. 
(3)  M.  de  Bray  croit  que  cette  transparence  est  un  effet  du  climat. 
(3)  Plus  exactement  de  Ferz ,  car  ierw  n'est  que  le  mot  esthonicn 
icerwi  1  lac. 
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Les  rivières  sont  généralement  petites;  ïj^a,  qui  traverse 
presque  toute  la  Livonîe ,  porte ,  outre  ce  nom  Scandinave 
commun  à  d'autres  rivières ,  la  dénpmination  indigène  de 
Goya;  nous  avons  déjà  parlé  de  la  Narova  et  de  sa  cata- 
racte ;  la  Vinàau ,  en  Courlande ,  en  fait  une  de  20  pieds , 
nommée  la  Romel^  et  où  les  poissons ,  lancés  en  Tair ,  re- 
tombent dans  des  corbeilles  disposées  pour  les  recevoir  (i). 
Mais  la  Duna^  en  russe  Dvina  occidentale,  en  lettonien 
Drugowa^  est  le  seul  grand  fleuve;  son  cours,  de  près  de 
'180  lieues,  depuis  sa  source  dans  un  lac  du  gouvernement 
de  Tver,  sur  les  hauteurs  de  Volkhonski,  jusqu'à  son 
embouchure  au-dessous  de  Riga,  est  malheureusement 
embarrassé  par  des  roches  calcaires,  qui  gênent  beaucoup 
les  struses  ou  barques  -  radeaux  avec  lesquels  les  paysans 
de  la  Russie  Blanche  descendent,  mais  ne  remontent  pas 
le  fleuve.  Cette  circonstance  n'est  pas  la  seule  qui  diminue 
Futilité  commerciale  de  cette  rivière;  arrivée  dans  le  ter- 
rain sablonneux  de  laLivonie,  elle  diminue  de  profondeur. 
Ses  eaux,  comme  celles  de  toutes  les  rivières  du  pays ,  tirent 
des  herbes  qui  y  pourrissent  une  teinte  brunâtre.  M.  de 
Bray  a  trouvé  dans  la  Duna  des  feuilles  du  butomus  umbeU 
latus  qui  avaient  souvent  plus  de  22  pieds  de  longueur,  et 
qui,  flottant  en  abondance  au  gré  du  courant,  semblaient 
presque  arrêter  la  navigation^ 

«Passons  maintenant  aux  détails  topographiques.Le  duché 
SEsthonie  forme  un  gouvernement^  dont  la  population  ac- 
tuelle ,  approximativement  estimée  à  240,000  individus,  se 
i}ompose  pour  les  cinq  sixièmes  d'iEjfA^^ ,  presque  tous  pay- 
sans; la  fraction  restante  embrasse  la  noblesse  allemande, 
i^uelques  Russes, les  bourgeois  allemands  et  quelques  culti- 
vateurs suédois. 

«  Le  sol  n'est  pas  très-fertile  ;  il  est  dans  la  plus  grande 

(0  Georgi  ,  Description  de  la  Hussif. 
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partie  ou  léger  et  sablonneux-,^ ou  pierreux  et  maréca* 
geux  ;  cependant  il  produit  beaucoup  de  seigle  et  d'orge ,  du 
.  chanvre  et  du  lin.  On  y  récolte  plus  de  800,000  tchetpertes 
de  grains  :  la  consommation  est  d  environ  678,000,  et 
par  conséquent  Texcédant  de  122,000,  excédant  bien  plus 
grand  que  celui  de  la  Livonie.  La  situation  de  ce  pays  est 
avantageuse  pour  le  commerce,  surtout  pour  celui  d'im- 
portation, et  même,  dit-on,  de  contrebande. 

«  Remarquons  dans  lancien  canton  de  Harrie  la  ville 
fortifiée  de  Beuel  ou  Reual^  fondée  en  12x8  par  les  Danois , 
sous  le  règne  de  Yaldemar-le-Victorieux  (i).  Elle  figurait 
autrefois  parmi  les  villes  hanséatiques.  Son  commerce, 
alors  très-considérable,  est  encore  florissant  :  elle  reçoit  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  étrangers  dans  son  port,  qui  est 
beau,  quoique  d'un  accès  difficile,  et  qui  contient  une 
grande  division  de  la  flotte  russe.  On  y  trouve  7  églises 
luthériennes,  6  églises  russes,  environ  i5,ooo  habitans, 
une  manufacture  de  glaces,  une  fonderie  de  cloches  et  de 
canons ,  mais  surtout  de  nombreuses  distilleries  d*eau-de-vie. 
La  cathédrale  gothique  commande  une  vue  très-étendue. 
Sur  le  bord  de  la  mer  est  le  jardin  impérial  XEkatannendal^ 
avec  une  maison  de  plaisance  ;  Baltische-Port^  originaire- 
ment Rogerwick^  présente  à  Toeil  un  vaste  et  superbe  port 
de  mer,  mais  l'ouverture  est  trop  grande  :  il  y  faudrait  une 
digue  immense.  Les  travaux  de  fortifications ,  commencés 
sous  Pierre  V  ^  en  17 19,  continués  sous  Elisabeth  et 
Catherine  II,  ont  été  abandonnés  en  1769;  aujourd'hui  la 
Russie  n'a  plus  besoin  de  cette  station.  Habsal  ou  Hapsal , 
et  quelquefois  Gapsal^  petite  ville  avec  un  bon  port ,  rap- 
pelle le  nom  du  fameux  archevêque  danois  Absalon ,  qui 
y  bâtit  la  cathédrale  de  Tévêchéd'OEsel,  dont  les  ruines 

(0  Mevel,  le  récif ,  en  danois;  Dani-Lin  ou  TaUin ,  ville  des  Danois, 
en  esthonien  ;  Kolyvan  ,  en  russe  ;  Dannu  Pilss ,  château  danois  ,  en 
lettonien. 

VI.  i5 
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écroulées  Yon%  bientôt  disparaître,  U  paraît  qu  elle  ne  prit  le- 
titre  et  le  rang  de  cité  quen  1279^  par  les  soins  de  levêque 
Herman^  » 

Dans  l'intérieur  des  terres  nous  Terrons  Weisenstein, 
en  esthonien  Païde-TJneei  anciennement  en  russe  Pàida^ 
avec  une  quarantaine  de  maisons  et  un  château  ruiné.  A 
ao  lieues  à  lest  de  Reval  Wesenberg  ou  Feissenberg^  que 
les  Esthoniens  nommaient  autrefois  Rakçerré  et  les  Russes 
RcLQobory  renferme  environ  5oo  habitans  prescjue  tous  alle- 
mands^ On  y  voit  encore  les  ruines  d  un  château  que  l'on 
croit  avoir  été  bâti  en  lâaS  parYaldemar  IL 

«  Le  gou^ememenS  de  Uçonie  comprend  la  plus  grande 
partie  de  lancien  duché  de  ce  nom.  Sur  sa  population  ac- 
tuelle 9  de  plus  de  64^,000  habitans,  on  estime  les  Lettons , 
de  la  race  lyendo-lithuanienne,  à  3oo,ooo,  et  les  Esthes^ 
de  la  race  finnoise,  à  345,000;  ceux-ci  occupent  le  nord. 
Le  sol  est  plus  varié  sous  les  rapports  économiques 
que  dans  TEsthonie;  il  y  a  plus  de  marais,  mais  aussi 
plus  de  plaines.  La  récolte  s'y  élève  à  1,270,000  tchet- 
vertes  de  grains,  et  la  consommation  à  i,a33,ooo.  L'ex« 
portation,  vu  l'étendue  du  pays,  est  moindre  que  dans 
l'Ësthonie  ;  la  population  est  plus  compacte.  Les  dis- 
tilleries d'eau-de-vie,  plus  nombreuses  et  plus  lucratives^ 
absorbent  beaucoup  de  grains.  On  exporte  encore  du 
chanvre  et  du  lin.  Le  houblon  ne  suffit  pas.  Les  easar^ 
ternens  y  ou.  défrichemens  faits  en  arrachant  les  bois,  opé- 
rations ruineuses^  pour  le  pays ,  sont  de  deux  sortes  :  ou. 
l'on  coupe  les  bois  sur  l'endroit  même,  on  les  brûle, 
et  ensuite  on  laboure  la  terre;  ou,  après  avoir  labouré 
un  terrain,  on  y  amène  du  bois,  qu'on  y  met  par  ran- 
gées, qu'on  couvre  de  tourbe,  et  qu'on  brûle.  Dans 
l'un  et  l'autre  cas,  ces  terres,  imbibées  de  cendres,  rap- 
portent la  première  année  du  froment  ou  de  l'excellente' 
orge;  la  seconde  année,  du  seigle  passablement  bon,  et 
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}a  troisième,  de  bonne  avoine.  Quelques  unes  servent 
encore  la  quatrième,  ou  même  la  cinquième  année;  cepen* 
dant  leur  produit  est  toujours  de  moindre  qualité;  elles 
^o^nt  ensuite  absolument  inutiles  durant  on  espace  de  quinze 
.à  vingt  ans.  Une  autre  circonstance  fatale  à  Tagriculture, 
cest  que  les  prairies  sont  presque  toutes  couvertes  d'eau 
pendant  Thiver;  ce  qui  rend  mauvaise  la  qualité  du  foin. 

<i  Parmi  les  villes,  nous  remarquerons  d'abord  Riga^  en 
lettonien  Jtigio  et  en  estfaonien  Riolin^  .capitale  de  la 
Livonie,  ville  bien  fortifiée,  et  située  sur  la  rive  septen-* 
Jtrionale  de  la  Dvina,  à  trois  lieues  et  dernière  son  canbou- 
duire.  Sa  population,  qui  s'élevait  en  1799  à  27,798  in- 
dividus, d'après  M.  de  Karamsine,  paraîtrait  av^ir  diminué 
si,  avec  M.  Storch,  on  ne  lui  donnait  pour  181 5  qute 
24}^  I S  habitans  ;  mais  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris 
les  faubourgs  avec  10  ou  12,000  habitans;  ainsi,  le  total 
pouvait  à  cette  époque  aller  à' 36,000  au  moins.  En  i8ai,sa 
population  s'élevait  à  4i,5oo habitans,  et  en  1828,  à  55,5oo. 
Riga  possède  un  hôtel-de-ville,  d'une  belle  architecture, 
construit  en  1750;  un  palais  impérial;  des  églises  impo- 
santes; un  port  grand  et  sûr,  quoique  peu  profond;  deux 
arsenaux  entretenus,  l'un  par  la  ville  et  l'autre  par  FEtat; 
jpiusieurs  sociétés  savantes ,  un  lycée  y  un  observatoire ,  une 
bibliothèque  riehe  en  manuscrits  rares,  et  le  musée  de 
Himmsel  qui  mérite  d^tre  vu^  mais  les  rues  sont  étroites. 
Il  y  a  sur  la  Dvina  un  beau  pont  de  bateaux,  auquel  les 
Russes  donnent  le  nom  de  pont  Tfwant,  Le  port  de  Riga  est 
Je  second  de  la  Russie.  Il  y  aborde  annuellement  900  à  1 100 
vaisseaux,  et  quelquefois  davantage.  Les  arsenaux  sont 
vastes  et  pourvus  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  marine. 
Ir'exportation  consiste  principalement  en  seigle,  en  un  peu 
d'orge  et  de  froment,  en  chanvre,  lin,  potasse,  cire  et  miel, 
mâts ,  planches  et  autres  sortes  de  bois.  Le  commerce  se  fait 

presque  en  totalité  sur  des  vaisseaux  étrangers.  Il  y  a  même 
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beaucoup  de  maisoiis  étrangères  établies  dans  la  ville.  L'im^ 
portation  est  aujourd'hui  peu  considérable;  mais  elle  le  de- 
viendrait bientôt,  si  Ion  exécutait  le  projet  de  réunir ,  par 
un  canal,  la  Dvina  et  le  Volga;  ce  qui  mettrait  Riga  en 
comibuhication  directe  avec  la  Russie  centrale.  Cette  ville  a 
peu  d Industrie  manufacturière  :  mœurs,  lois,  coutumes,  tout 
y  rappelle  une  ville  allemande  et  une  république  hanséa- 
tique.  La  bourgeoisie  a  part  au  produit  des  douanes;  elle 
entretient  une  centaine  de  soldats,  un  corps  d'artillerie  et 
quelques  ingénieurs;  elle  a  son  arsenal  particulier,  et  jouit 
de  plusieurs  autres  distinctions  honorifiques.  La  situation  dé 
la  ville  Fexpose  à  des  inondations;  leau  de  la  rivière  est 
trouble  et  malsaine  ;  les  environs  ne  sont  que  des  sables  et 
des  marais.  Cette  place,  regardée  comme  un  des  boulevards 
de  Vempire  russe,  arrêta  enfin  en  1812  le  génie  affaibli  de 
Napoléon  et  la  fortune  lassée  des  Français  :  les  fortifica-^ 
tions  ne  sont  cependant  pas  d'une  grande  défense. 

«Parmi  les  autres  villes,  nous  nommerons,  sur  les  bords  de 
TÂa,  f^enden^  en  lettonien  Zehsis^  lancien  siège  des  grands^ 
maîtres  provinciaux  de  Tordre  Teutonique,  mais  qui  depuis 
Tincendie  qui  la  consuma  entièrement,  en  1748,  n  est  plus 
qu'une  petite  ville  sans  importance;  Folmar^  dont  le  nom 
vient  de  celui  de  Yaldemar  II,  roi  de  Danemark,  qui,  en 
1 220 ,  remporta  près  de  cette  ville  une  grande  victoire  sur  les 
Livoniens  :  son  ancien  nom  russe  est  Volodimeretz-LwonskL 
A  Valk  il  se  tient  trois  grands  marchés  par  an;  Verra ^ 
sur  le  bord  de  la  Tonda,  et  près  d'un  lac,  est  dominée  par 
les  restes  d'un  vieux  château  qui  la  défendait  jadis.  Derpt^ 
ou  Dorpatj  ville  autrefois  hanséatique  très-considérable, 
détruite  dejFonden  comble  par  les  Russes  en  170  7,  rebâtie 
en  bois,  et  incendiée  plusieurs  fois,  fut  par  conséquent 
successivement  embellie;  elle  contient  aujourd'hui  8000 
habitans;  Gustave- Adolphe  y  a  fondé  une  université  alle- 
mande rétablie  par  Paul  P'  pour  les  trois  provinces  de  Li-* 
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vonie,  d'Esthonie  et  de  Courlande,  véritable  colonie 
avancée  de  la  civilisation  allemande.  »  Cet  établissement 
possède  uiie  bibliothèque  de  3o,ooo  volumes  et  d  autres 
belles  collections.  Il  comptait,  en  1827,  390  élèves,  dont 
187  nés  en  Livonie,  64  en  Esthonie,  77  en  Courlande,  5o 
de  différens  autres  gouvememens  de  la  Russie  et  12  des 
pays  étrangers.  On  y  étudie  la  médecine ,  les  sciences  physi- 
ques et  naturelles,  le  droit,  la  théologie  et  les  sciences  phi- 
losophiques. Au  sud-ouest  de  cette  ville,  la  chétive  Fellin^ 
qui  ne  renferme  qu'une  soixantaine  de  maisons  et  une  église, 
passe  pour  être  fort  ancienne.  Plus  loin  est  Pemau^  en  estho- 
nien  Pemaline^  c  est-à-dire  la  ifille  des  tilleuls^  avec  un  petit 
port ,  où  il  arrive  par  an  une  centaine  de  bâtimens  :  on  y 
charge  surtout  du  seigle;  sa  citadelle  est  en  bon  état«  Arensr. 
bourgs  dans  l'île  d'OEsel,  a  un  port  commode,  mais  peu 
profond ,  et  un  château  bien  bâti  en  pierres  de  taiUe. 

D'après  un  oukase,  rendu  par  l'empereur  Alexandre,  en 
i8o4,  les  paysans  livoniens  ont  été  affranchis  de  l'esclavage 
dans  lequel  sont  la  plupart  des  autres  paysans  russes.  Ce 
décret  porte  qu'aucun  paysan  ne  peut  être  vendu  sans 
qu'on  vende  en  même  temps  le  village  et  la  terre  auxquels 
il  est  attaché.  Les  autres  dispositions  sont  tout-à-fait  favo- 
rables à  l'affranchissement  de  cette  classe  d'habitans. 
Cependant,  ce  n'est  que  depuis  1826  que  ce  noble  but  a 
été  atteint  par  la  couronne.  Aujourd'hui  le  paysan  livonien 
jouit  de  la  faculté  de  s'établir  où  bon  lui  semble;  les  ha- 
bitans  de  la  campagne  ont  fait  des  baux  avec  leurs  anciens 
maîtres  ;  d'autres  ont  quitté  le  métier  de  cultivateur  pour 
fie  livrer  à  diverses  branches  d'indusl^rie. 

«  Le  gouifemement  de  Kourlande  ou  Courlande  forme  une 
lisière  au  sud  de  la  Dvina  et  du  golfe  de  Riga.  Son  extrémité 
occidentale  s'avance,  comme  un  promontoire,  entre  le 
golfe  de  Livônie  et  la  mer  Baltique  :  c'est  proprement  cette 
partie  qui  s'appelle  Courlande^  c'est-à-dire  p^ys  des  Coures 
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OU  Koures.  La  partie  intérieure  porte  le  nom  de  Semigalley, 
dont  la  premièremoitié  est  sans  doute  le  mot  semme  ou  same  y 
ou  suome^  qui  veut  àxtepays;  quant  aux  deux  syllabes  j^o/fe, 
nous  n'en  avons  aucune  explication  certaine»  > 

La  Courlande  est  la  plus  agréable  et  la  plus  peuplée  des 
trois  provinces;  le  climat  y  est  encore  rude  et  sujet  à  des 
passages  sid>its  du  chaud  au  froid  ;  on  y  a  souvent  des 
brouillards.  Le  iîroid  commence  en  septembre  ;  mais  il  ne 
devient  intense  que  vers  le  mois  de  janvier  ;  le  dégel  a  lieu 
en  avril,  le  reste  du  printemps  et  Tété  sont  assez  générale-* 
ment  pluvieux  et  brumeux.  Aux  environs  de  Mittau,  le 
terrain  est  plat;  partout  ailleurs  on  trouve  des  collines,  ^ 
même  des  montagnes.  Les  deux  cinquièmes  du  pays  soni 
garnis  de  forêts^  en  y  comprenant  aussi  les  parties  cou-» 
vertes  de  broussailles.  On  y  compte  plus  de  3oo  lacs  et  de 
ii8  ruisseaux^  dont  4^  se  jettent  dans  TAa,  35  dans  le 
Yindaui  6  dans  la  Dvina  et  33  dans  la  mer.  Le  plus  grand 
de  ses  lacs  est  celui  de  YUsmaiten,  qui  a  lo  lieues  dq  cir- 
conférence et  renferme  quatre  îles  dont  lune  porte  le  nom 
d'île  Maurice,  parce  que  le  célèbre  Maurice  de  Saxe  s  y  re^ 
trancha,  en  1727,  pour  se  défendre  contre  les  Russes. 

«  Le  lac  Sàukerij  situé  dans  la  paroisse  de  lacobstadt,  a 
deux  milles  géographiques  de  long  et  plus  d  un  demi  de 
large;  on  prétend  qu'il  doit  son  origine  à  un  écroulement 
de  terres  qui  aurait  englouti  tous  les  environs,  avec  les 
habitations.  Quoiqu'on  nait  pas  conservé  la  date  de  cette 
révolution,  elle  ne  paraît  pas  douteuse;  les  pêcheurs 
trouvent  quelquefois  dans  leurs  filets  des  morceaux  de  bois 
équarris.  qui  ont  dû  appartenir  à  des  maisons;  et  d'ailleurs 
qu'est-ce  qu'un  semblable  événement  aurait  d'étonnant 
dans  un  pays  où ,  comme  dans  la  Livonie  et  la  Lithuanie ,. 
les  marais  se  couvrent  souvent  d'une  croûte  de  tourbe  qui, 
épaissie  et  durcie,  finit  par  prêter  aux  demeures  de 
l'homme  un  appui  temporaire?  » 
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Le  terroir  est  en  général  léger  et  sablonneux,  principale-» 
ment  dans  les  environs  de  Yindau  et  de  Goldingen;  dans 
quelques  endroits  il  est  gras  et  argileux,  mais  partout  il  est 
plus  ou  moins  fertile.  La  culture  du  chanyre  et  du  lin  est  celle 
qui  i*éussit  le  mieux;  les  autres  productions  sont  lorge,  le 
seigle  et  l'avoine  ;  quant  à  l'agriculture,  on  remarque  une 
différence  sensible  entre  cette  province  et  la  Livonie^  les 
paysans  de  Gourlande,  depuis  long-temps  moins  malheureux, 
cultivent  leurs  terres  avec  plus  d'intelligence;  ils  dessèchent 
depuis  long-temps  des  marais  qu'ils  cultivent  trois  années  de 
suite,  et  qu'ils  laissent  ensuite  pendant  trois  autres  années  en 
repos.  La  production  en  grains  s'élève  annuellement  à 
i,25o,ooo  tcheti^ertes ,  dont  la  consommation  absorbe 
1,170,00a.  La  population,  qui  dépasse  38o,ooo,  est  considé- 
rablement plus  compacte  que  dans  la  Livonie  (0  ;  elle  se  com- 
pose presque  en  totalité  des  KoureSj  qui  sont  cultivateurs; 
les  bourgeois  et  les  nobles  sont  presque  tous  allemands. 
Plus  de  360,000  individus  suivent  la  religion  évangélique; 
le  reste,  moins  civilisé,  a  été  ramené  au  catholicisme  par 
les  intrigues  du  parti  polonais ^  mais,  avec  l'abaissement  de 
la  Pologne,  les  conversions  ont  cessé.  La  tolérance  russe 
a  introduit  un  autre  mal,  l'accroissement  des  Juifs.,  qui 
ne  font  rien  pour  mériter  le  titre  de  citoyen. 

Nousdevons  distinguer  quelques  villes.  Surla  rivière  d^Aa^ 
qui  .vers  son  embouchure  s'appelle  Bulder^Aa^  mais  en 
langue  lithuanienne  Lela-Uppe^  la  grande  eau,  nous  voyons. 
Mitau  ou  Mittauj  capitale  du  pays,  et  autrefois  résidence 
du  duc;  elle  a  été  bâtie  par  les  Allemands  :  les  anciennes 
chroniques  l'appellent  Mytoifve  et  les  Lettoniens  le/gawa. 
Cette  ville,  peuplée  de  12,000  habitans,  est  d'une  grande 
étendue,  mais  remplie  de  jardins  et  de  terrains  vides.  Outre 
l'école  de  la  ville,  il  s*y  ti'ouve  un  gjrmnase  académique  qui 
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porte  le  nom  du  duc  Pierre,  son  fondateur  :  il  renferme 
une  belle  bibliothèque  et  un  observatoire  :  neuf  profes- 
seurs y  occupent  des  chaii*es.  Le  vieux    château,  fondé 
tout  près  de  la  ville  par  le  duc  Ernest- Jean,   a  été  pen- 
dant quelque  temps  Tasile  de  Louis  XVIII.  Au  sud-est,  se 
trouve  la  petite  cité  de  Bauske,  Sur  la  frontière   orientale 
du  gouvernement^  lacobstadt  esii^eu^^ée  dliabitans  pauvres 
dont  un  grand  nombre,  parmi  le  peuple,  nont  d  autre  in- 
dustrie que  de  promener,  dans  le&  foires  de  TAUemagne  et 
de  la  Pologne,  des  ours  qu'ils  apprivoisent  et  font  danser. 
Ils  ont  ici  une  sorte  d'académie.  Sur  la  rive  gauche  de  la 
Pviiia ,  Friedxichstadtf  en  lettonien  Jauna  Rybda^  porte  aussi 
le  nom  de  Neustœdtchei;i  {petite  i/ille  neuue)^  parce  qu'après 
avoir  été  bâtie  par  le  duc  Frédéric,  elle  fut, reconstruite  par 
sa  veuve  en  1 647^  Sur  le  bord  de  la  mer  nous  verrons  yindau , 
à  l'embouchure  de  la  rivière  de  ce  nom,  ville  de  3  à  4ooo 
habitans,  qui,  avec  Goldingen  sur  la  même  rivière,  passe 
pour  la  plus  ancienne  de  la  Courlande.  Pilten^  entre  ces 
deux  cités,  est  encore  moins  considérable.  Sur  les  bords  de 
la  mer  nous  trouvons  Uhau^  ville  commerçante ,  peuplée  de 
5ooo  âmes,  avec  un  port  peu  profond  :  les  maisons  sont, en 
bois  el;  d'un  seul  étage;  mais  l'église  luthérienne  est  jolie. 

«  Avant  de  quitter  la  Gourlande,  nous  devons  remarquer 
le  promontoire  de  D^omesnes^  qui  s'avance  entre  le  golfe 
de  Livonie  et  la  mer  Baltique;  il  forme  la  pointe  septen- 
trionale de  la  province.  Près  de  ce  cap  il  existe  un  banc  de 
sable  qui  s'avance  à  4  lieues  en,  mer,  et  près  de  ce  banc  un 
gouffre  très-profond,  très -dangereux  pour  les  vaisseaux 
qui  vont  à  Riga.  Le  cst^p  est;  muni  d'un  double  phare. 

A  Au  nord  de  ce  promontoire  s'étend  un  groupe  d'îles 
qui,  d'après  la  race  la  plus  nombreuse  qui  l'habite,  mérite 
le  nom  di  archipel  esthomen ,  quoiqu'une  partie  appartienne 
politiquement  à  la  Livonie.  Ce  groupe,  qui  s'appelle  Sam- 
via^  pays  des  îles  en  esthonien,  jouit,   ainsi   que   nous 
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lavons  dit,  dun  dimat  moins  froid  que  le  continent; 
grâce  aux  coups  de  vent,  un  ciel  serein  ny  est  pas  un  phé- 
nomène aussi  rare  que  sur  les  côtes  voisines;  l'automne  y 
a, plus  d  agrémens,  le  chêne  prospère  davantage,  et  la  laine 
des  moutons  est  plus  fine.  Runa^  rocher  calcaire,  couvert 
de  terre  végétale,  se  présente  d'abord  en  partant  du  cap 
Domesnes;  il  est  habité  par  une  petite  tribu  de  Suédois  ou 
d anciens  Scandinaves,  qui  conservent  un  dialecte  particu- 
lier. Œsely  en  esthonien  Kurri-Saor^  c  est-à-dire  île  des 
grues,  est,  après  la  Séeland,  la  plus  grande  île  de  la  mer 
Baltique;  la  roche  calcaire  qui  en  compose  le  fond  est 
en  quelques  endroits  recouverte  de  grès;  de  belles  forêts, 
des  lacs  et  des  ruisseaux  en  diversifient  la  surface.  Le 
peuple  actif,  mais  un  peu  sauvage,  joint  aux  diverses  cul- 
tures la  pêche  aux  chiens  marins  et  la  recherche  des  objets 
provenant  de  naufrages  :  les  pécheurs,  très-habiles  à  nager 
et  à  plonger ,  ne  respectent  pas  scrupuleusement  le  droit 
de  propriété.  ^ne/ij£our^,  chef-lieu,  a  i4oo  habitans.  La 
petite  lie  Ae  Mœriy  presque  homonyme  avec  une  île  du 
Danemark,  est  dépourvue  d*arbres  :  les  Esthoniens  rappel- 
lent Mucho-ma,  Plus  au  nord,  nous  voyons  l'île  de  Dago 
ou  Dag'Oj  nommée  en  esthonien  Hto-ma ,  riche  en  bois, 
avec,  un  sol  sablonneux  à  l'ouest,  mais  avec  des  champs 
fertiles,  d'excellentes  prairies,  quelques  vergers  et  jardins 
dans  la  partie  orientale.  Il  y  demeure  quelques  Suédois,  cul- 
tivateurs et  libres;  mais  parmi  la  population  esthonienne, 
qui  est  la  plus  nombreuse,  il  règne,  en  dépit  d'une  longue 
servitude,  un  goût  très- vif  pour  les  arts  et  métiers  :  on  y 
trouve  des  caiTossiers,  des  horlogers ,  des  bijoutiers  habiles, 
sans  parler  des  constructeurs  de  bateaux.  L'île  de  Worms 
est  peuplée  de  Suédois  qui  ont  un  dialecte  particulier  (i).  La 
flore  de  ces  îles  mériterait  quelque  attention.  La  population 

(0  Gru/ztfTt.  Notices  sur  les  iles  Œsd  et  Dago  ,  dans  les  Mémoires  de  /t* 
iSociété  économique  de  Pétersbourg. 
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totale  de  Tarchipel  approche  à  présent  de  5o,ooo  individus. 
«  Les  mœurs  des  nations  qui  habitent  ces  trois  duchés 
présentent  naturellement  les  contrastes  les  plus  frappans 
selon  leur  origine  et  leur  condition.  La  noblesse  qui,  à 
peu  d'exceptions  près ,  est  allemande  et  de  religion  évan- 
gélique,  participe  à  toutes  les  idées  et  à  toutes  les  connais- 
sances répandues  dans  le  nord  de  rAllemagne.  Peu  favorisés 
par  la  fortune ,  les  jeunes  nobles  cherchent  dans  d'excel- 
lentes études  la  supériorité  de  mérite  qui  les  distingue  dans 
tous  les  services  publics  ;  ceux  qui  restent  dans  leurs  terres 
luttent  à  force  d  une  économie  éclairée  contre  les  désavan- 
tages d'un  climat  rigoureux;  leurs  modestes  châteaux ,  leurs 
parcs  élégans  s'embellissent  d'année  en  année;  l'hospitalité 
la  plus  cordiale  anime  encore  ces  demeures  où  jadis  l'orbe 
bruyante  réunissait  les  chevaliers  teutoniques;  aujourd'hui, 
au  lieu  de  guerriers  ignares  et  licencieux,  la  société  s'y  com- 
pose souvent  d'hommes  très-lettrés  et  très-instruits  ;  la  bi- 
bliothèque ne  reste  ni  négligée  ni  oisive  dans  ces  solitudes , 
et  les  nobles  livoniens  se  dédommagent  par  l'exercice  des 
beaux-arts  de  la  privation  des  jouissances  du  luxe«  Nous 
n'avons  jamais  entendu  la  langue  allemande  résonner  avec 
plus  de  douceur,  ni  avec  plus  de  pureté  que  dans  la  bouche 
des  dames  livoniennes.  Ajoutons  à  cela  une  taille  svelte, 
une  chevelure  blonde,  des  yeux  bleus,  des  manières  plus 
gracieuses  que  celles  des  Anglaises;  joignons-y  encore  des 
qualités  plus  essentielles,  un  caractère  noble  et  tendre 
comme  celui  des  Suédoises,  un  penchant  vers  l'enthou- 
siasme, et  cette  véritable  piété  que  le  christianisme  évan- 
gélique  peut  seul  développer  dans  toute  sa  pureté  ;  enfin , 
rappelons-nous  que  c'est  à  une  dame  livonienne  que  notre 
siècle  a  dû  la  grande  idée  de  la  Sainte- Alliance,  idée  dont 
Tapplication  fidèle  et  complète  devait  réconcilier  les  rois  et 
les  peuples,  désarmer  les  passions  révolutionnaires,  et  don- 
ner aux  institutions  politiques  une  base  morale ,  idée  enfin 
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qui  ne  s*est  point  réalisée.  II  est  yrai  que  le  nom  de  M™®  de 
Krudener  rappelle  aussi  le  soiiTenir  des  extravagances  mys- 
tiques dans  lesquelles  se  termina  sa  vie.  Nous  voyons  avec 
regret  que  les  frères  moraves,  en  se  répandant  en  livonie  ^ 
y  ont  propagé  moins  de  pîété  que  d'hypomsie  (v).  Mais,  au 
total,  les  belles  qualités  de  la  noblesse  livonienne,  estho* 
nienne  et  courlandaise ,  doivent  mériter  à  cette  classe  une 
place  distinguée  dans  ce  tableau  de  la  civilisation* 

«  La  bourgeoisie  de  Riga ,  de  Reval  et  de  quelques  autres 
villes,  ne  se  montre  pas  lemuie  indigne  de  la  race  des 
chevaliers  :  si  la  noblesse  livonienne  représente  le  modèle 
d'une  caste  aristocratique ,  les  villes,  malgré  tous  les  genres 
de  contrariétés  quelles  ont  éprouvées,  reprcnluisent  encore 
les  sages  institutions,  les  mœurs  domestiques,  les  habitudes 
laborieuses,  le  patriotisme  municipal  de  ces  anciennes  ailles 
impériales  qui  méritent  Festime  profonde  des  amis  de  la 
véritable  liberté.  L'esprit  d  économie  et  d'industrie  n'y  re« 
pousse  pas  la  politesse  des  manières  ni  le  perfectionnement 
de  l'éducation;  nous  y  remarquons  nombre  d'établissemens 
de  bienfaisance  et  d'utilité;  nous  sommes  persuadé  qu'un 
observateur,  plus  initié  dans  la  vie  domestique  que  ne  le 
sont  les  voyageurs,  y  retrouverait  tout  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  à  Lubeck ,  à  Brème,  à  Hambourg. 

ft  n  nous  reste  une  troisième  classe  d'habitans;  c'est  la 
race  indigène  des  cultivateurs,  soit  du  sang  finnois ,  soit 
de  l'origine  lithuanienne;  car  les  paysans  suédois,  peu 
nombreux ,  circonscrits  dans  quelques  îles ,  se  séparent  de 
la  masse,  par  la  liberté  personnelle  dont  ils  jouissent,  ainsi 
que  par  la  propreté  et  l'aisance  qui  régnent  dans  leurs 
habitations.  Nos  regards  s'attristent  en  s'abaissant  sur  ces 
peuples  finnois  et  wendes,  jadis  maîtres  de  leur  sol  natal , 
aujourd'hui  courbés  sous  le  poids  de  six  siècles  d'une  dure 

(0  De  Bray^  III,  pag.  117. 
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servitude,  et  qui  ne, relèvent  que  lentement  vers  le  ciel, 
patrie  de  la  liberté ,  leurs  yeux  si  long-temps  plongés  sur 
leurs  chaînes.  Occupons- nous  d'abord  dés  Esthoniens  qui 
peuplent,  outi*e  la  province  à  laquelle  ils  ont  donné  leur 
nom,  toute  la  moitié  septentrionale  de  la  Livonie,  ainsi 
que  les  îles.  Comment  écrire  leur  nom?  D'après  l'analogie 
de  leur  langue,  il  faudrait  écrire  Eest^  et  prononcer  EhsL 
Si  Ion  écrivait  simplement  Est^  Tindigène  prononcerait 
Esckt;  et  en  écrivant  Ekst^  ou  lui  ferait  dire  Ekhst,  Dans 
les  chancelleries  de  la  noblesse,  1  orthographe  officielle  veut 
pour  le  nom  du  pays  Esthland^à'ovL  nous  faisons  Esthonie. 
Les  Esthoniens  eux-mêmes  appellent  leur  patrie. £i?^/z-ma/ 
mais  des  serfs  ont-ils  voix  dans  cette  discussion  ?  Les  Let- 
tons, serfs  eux-mêmes,  le  nomment  Iggauna-  Semme,  Au 
milieu  de  ces  ténèbres,  un  fait  parait  certain,  c'est  que  le 
nom  d'Estiens  ou  d'Estes  s'étendait  autrefois  plus  au  midi , 
et  que  c'est  le  même  que  celui  des  Aestii  chez  Tacite ,  des 
EsU  chez  Jomandès,  et  du  pays  SEstum  dans  les  voyages 
Scandinaves,  racontés  par  le  roi  Alfred.  Repoussés  vers  le 
nord,  ces  peuples  finnois  subirent  de  bonne  heure  les  in- 
cursions des  Scandinaves,  qui  y  répandirent  le  culte  de 
Thor;  les  envahissemens  des  Lettons,  qui  y  introduisirent 
leur  idiome  wende ,  et  enfin  les  invasions  plus  durables 
des  Allemands,  qui  renversèrent  leurs  arbres  sacrés,  leurs 
autels  de  pierres  et  leurs  idoles  de  bois.  Obstiné  comme 
tous  les  Finnois ,  l'Esthonien  a  résisté  à  tant  d'influences 
étrangères  avec  un  rare  succès;  il  conserve  ses  cheveux 
roux-jaunes  et  les  autres  traits  caractéristiques  de  sa  race. 
Les  paysannes ,  peu  sévères  envers  leurs  compatriotes,  ne  se 
laissent  que  bien  rarement  séduire  par  un  Allemand  ;  celles 
qui  cèdent  à  la  puissance  de  l'or  sont  bannies  de  la  société 
de  leurs  villages  ;  mais  le  soldat  russe  a  nui  à  la  pureté  des 
mœurs  et  du  sang.  La  haine  d'une  caste  esclave  contre 
une  caste  dominante  n'est  pas  la  seule  barrière  entre  les 
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Allemands  elles  Esthoniens;  une  autre,  non  moins  puis- 
sante, est  la  langue  qui  ne  diffère  du  finnois  que  comme 
un  dialecte  de  Fautre. 

«  La  langue  esthonienne  embrasse  les  idiomes  de  Reval 
ou  de  la  Harrie ,  celui  de  Dorpat  ou  de  IXFngannie ,  et  celui 
de  rîle  d'OEsel  ou  Kurri*Saar.  Elle  possède  des  chants 
populaires,  versifiés  à  la  manière  finnoise,  c  est-à-dire  par 
le  mètre  et  \ allitération.  Un  littérateur  plein  de  goût ,  l'in- 
génieux Herder,  en  a  recueilli  un  grand  nombre,  où  res- 
pirent à  la  fois  la  naÏTeté  d  un  peuple  encore  peu  civilisé , 
et  la  mélancolie  d  un  peuple  réduit  en  servitude.  Harmo- 
nieuse à  force  de  voyelles  sonores  et  bien  distribuées,  la 
langue  esthonienne  est  aujourd'hui  assujettie  à  une  prosodie 
plaintive  et  traînante  ;  ce  n*est  peut-être  que  l'accent  de 
l'oppression.  Les  Esthoniens  furent  toujours  sensibles  aux 
charmes  de  la  musique.  Dans  le  XIII*'  siècle,  une  de  leurs 
armées,  qui  assiégeait  un  chàteau-fort ,  cessa  les  hostilités 
aux  sons  d'une  harpe  qu  un  prêtre  chrétien  fit  entendre  du 
haut  des  rempaits(i)* 

«  Beaucoup  d'anciens  usages  pleins  de  charmes  se  sont 
conservés  dans  les  mariages  et  les  funérailles.  Mais  dans 
les  anciennes  croyances  comme  dans  les  superstitions  en- 
core conservées,  il  est  bien  difficile  de  distinguer  ce  qui 
est  indigène*  de  ce  qui  peut  y  avoir  été  introduit.  Le  dieu 
Tara-Pylia  a  été  comparé  au  Thor  des  Scandinaves  ;  mais 
les  Esthoniens  adoraient  cette  divinité  sous  la  figure  d'un 
oiseau  qui  était  né  dans  un  bois  sacré  sur  le  mont  Thora- 
pUla  ou  TajU'Pjha  y  dans  l'ancienne  province  de  Wirrie^ 
et  qui  s'envolait  quelquefois  pour  se  rendre  au  grand  sanc- 
tuaire dans  rîle  de  Ghori  ou  d'C£seL  Ces  idées  ne  semblent 
pas  appartenir  à  la  mythologie  Scandinave.  Les  nations  les 
plus  lointaines,  «  les  Espagnols  et  les  Grecs ^t»  dit  Adam  de 
Brème,  venaient  chercher  des  oracles  dans  cette  île  de 

(0  Merkeli  die  Vorzeit  Lieflands,  I^  pag.  348. 
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Chori{i);  pourquoi  les  Scandinaves  n y  aaraient>*ils  pas 
porté  leurs  hommages,  si  la  diTinité  du  sanctuaire  eût  été 
Thor  ?  Le  plus  plausible  argument  pour  Tidentité  de  Thara 
^  de  Thor  est  le  nom  du  jeudi  qui  était  consacré  à  Fan  et 
à  Fautire  ;  loumala  était  chez  les  Esthoniens  le  nom  générique 
4de  divinités  bienfaisantes ,  comme  WeUs  celui  du  mauvais 
principe  et  de  ses  émanations.  Les  mauvais  esprits  s  appe- 
laient aussi  Raggana  ;  mai&  le  trait  dominant  dans  le^culte 
des  Esthoniens  est  Fadoration  des  fleuves, des  montagnes, 
des  grands  adores,  des  plantes  et  des  animaux  (').  Ces  su- 
perstitions ont  survécu  à  Fintroduction  du  christianisme. 
Un  ruisseau ,  nommé  TVohkanda^  fut  encore  dans  le  siècle 
dernier  Fobjet  dun  culte  idolâtre;  sa  source,  fraidie  et 
limpide,  était  entourée  dune  haie  sacrée;  aucune  main 
sacrilège  n  osait  en  troubler  les  eaux;  la  hadie  n'appro- 
<;hait  jamais  des  bois  qui  Fombrageaient.  Ce  ruisseau, 
grossi  de  quelques  autres,  prenait  enfin  le  nom  de  Pœhor 
loggij  Feau  sainte;  troubler  ou  suspendre  son  cours,  ce* 
4;ait  appeler  tous  les  fléaux  sur  le  pays.  Un  seigneur  ayant 
voulu  établir  un  moulin  sur^cette  rivière  sa<^ée,  une  insur- 
rection éclata  dans  tout  le  canton ,  les  paysans  démolirent 
J  édifice  profane,  et  la  force  militaire  eut  de  la  peine  à  faire 
cesser  les  troubles  (3).  Aujourdliui,  les  traditions  catholi- 
ques sont  mêlées  aux  souvenirs  obscurs  du  paganisme.  La 
fête  de  Saint-Jean  est  toujours  célébrée  par  des  danses  et 
des  festins  ;  c  est  probablement  autour  des  ruines  de  quel- 
<]ues  chapelles  de  ce  saint  que  Fon  a  surpris  des  assemblées 
nocturnes  de  paysans  se  livrant  à  des  prières,  des  danses 
«t  des  sacrifices;  car  il  est  peu  probable  que  ces  ruines 
fussent  celles  dun  temple  païen (4).  On  voit  encore  des 

(0  Jdam.  Brém.y  c.  ccxxiii. 

(3)  Bulle  dlnnoc.  III ,  de  l'an  1 199 ,  chez  Gniùer,  Orlg.  Lîtoti.  p.  aoS. 
(})  M.  de  Bray ,  Lettres ,  etc.  ,   dan»   le»  Nouvelles  Annales  des 

Voyages,  XVIII,  pag.  ii5. 

(4)  Merhelf  Vorzcit  Lieilands,  I,  174. 
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offrandes  déposées  en  secret  et  dans  les  ténèbres  sur  cer- 
taines pierres  sacrées.  Dans  beaucoup  de  cantons,  le 
paysan  y  en  dépit  des  exhortations  de  son  pasteur,  place 
encore  sur  les  tombeaux  des  alimens  et  quelques  brins  d  ar- 
brisseaux pour  aider  les  morts  à  faire  du  feu  (i)* 

«  Le  célèbre  Herder>  qui  a  yécu  dans  ces  pays,  et  qui  en 
a  recueilli  les  chants  populaires,  rapporte  le  trait  suivant 
sur  la  puissance  de  la  superstition  :  Une  jeune  villageoise 
se  vit  transportée  en  songe  au  pays  des  morts  (Jabmen- 
Jlimo)  ;  elle  retrouva  les  âmes  de  ses  parens,  et  se  sentit 
si  heureuse  dans  leur  société,  qu'elle  désira  vivement  y 
rester  toujours.  Une  des  âmes  lui  conseilla  de  quitter  la 
société  des  hommes,  de  se  retirer  au  fond  d'une  forêt,  et 
d  y  rester  sans  nourriture  ni  boisson ,  en  s  appuyant  contre 
un  arbre;  alors,  sans  éprouver  les  angoisses  du  trépas, 
elle  verrait  son  vœu  rempli  et  vivrait  éternellement  avec 
les  morts.  Cette  fille  continua  son  rêve,  tout  éveillée^   et 
eut  encore  des  visions  semblables  dans  la  solitude  où  elle 
gardait  son  troupeau  ;  elle  en  parla ,  elle  annonça  Tinten- 
tion  de  suivre  le  conseil  réitéré  que  les  âmes  lui  donnaient. 
On  renferma,  elle  s'échappa,  et  après  un  laps  de  plusieurs^ 
jours ,  on  la  retrouva  dans  une  forêt  épaisse ,  appuyée  con- 
tre un  arbre  ;  sa  tête  était  profondén^ent  penchée  ;  ses  bras 
pendaient  immobiles,  ses  yeux  étaient  fermés,  la  pâleur  de 
la  mort  couvrait  son  visage  ;  mais  ses  traits  n'avaient  pas 
changé.  On  la  ramena ,  on  la  força  par  des  traitemens  durs- 
à  recevoir  de  la  nourriture  ;  elle  reprit  même  l'usage  de  la 
parole,   mais  c'était  pour  mieux  tromper  ses  gardiensv 
Echappée  de  nouveau ,  elle  pénètre  jusqu'à  deux  lieues  de 
la  maison  paternelle ,  elle  se  cache  dans  une  partie  à  peine 
accessible  de  la  forêt  ;  on  la  retrouve  enfin  dans  la  position 
que  les  âmes  lui  avaient  prescrite  ;  mais  elle  était  comme 
desséchée;  on  la  touche^  elle  éprouve  un  faible  mouve- 

^0  Pétri  y  la  Liyonie  et  l'Estlionic  (  en  allemand  ) ,  1 ,  470- 
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ment,  tombe  expirante  dans  les  bras  de  son  frère ,  et  passe 
ainsi  dans  cet  autre  mondé  où  l'appelaient  ses  vœux. 

«  Parmi  les  lieux  saints  encore  connus,  nous  devons  re- 
marquer lancienne  citadelle  d'Oden^Pœky  cest-à-^dire 
n  le  sanctuaire  de  Tours,  »  la  rivière  d*Embach  ou  Emrna- 
loggi^  c'est-à-dire  «  la  mère  des  eaux;  »  et  une  foule  de 
lacs,  de  sources,  de  collines,  de  cavernes,  toujours  objets 
d  une  sorte  de  vénération.  Entre  autres ,  la  montagne  des 
OEufs,  près  d'Oden-Paeh,  conserve  encore  la  réputation  de 
prédire  les  cbangemens  de  temps  par  les  brouillards  qui 
sortent  d'une  source  située  sur  sa  pente  orientale. 

«  Il  reste  des  monumens  curieux  du  temps  du  paganisme , 
mais  appartiennent-ils  ^  aux  Esthoniens?  Tels  sont  les  an- 
ciens châteaux-forts,  ou  plutôt  les  massifs  sur  lesquels  ils 
se  réunissaient  pour  se  défendre  contre  les  chevaliers  teu- 
toniques.  Celui  de  P^arboUiy  entre  autres,  a  été  décrit 
avec  soin  par  un  savant  livonien;  11  consiste  en  un  rem- 
part énorme ,  formé  de  masses  granitiques ,  posées  les  unes 
sur  les  autres  sans  aucun  mélange  de  chaux  ni  aucune  trace 
de  maçonnerie.  L'enceinte ,  qui  a  deux  ouvertures  (peut- 
être  modernes  ) ,  forme  un  ovale  irrégulier  de  800  pas  de 
circonférence  et  de  200  à  25o  de  diamètre.  Le  rempait  a  de 
5  à  6  toises  d'épaisseur ,  et  de  3  à  5  d'élévation  ;  il  suit  les 
accidens  du  terrain  (i).  On.trouve  au  milieu  quelques  traces 
d'un  puits.  Ce  poste  fortifié  n'est  pas  loin  de  la  mer  ;  d'autres 
semblables  se  trouvent  dans  l'ile  d'OEsel.  On  n'en  indique 
aucun  du  côté  de  la  frontière  orientale  contre  les  Russes , 
ni  sur  la  frontière  méridionale  contre  les  Lettons.  Cette  cir- 
constance topographique  ne  semble-t-elle  pas  indiquer  l'o- 
rigine Scandinave  de  ces  monumens?  Les  expéditions  des 
Suédois  et  des  Danois  des  temps  héroïques  avaient  proba- 
blement été  précédées  de  bien  d'autres  invasions  dans  les 

(0  Le  comte  de  Mellin ,  dans  Hupel ,  Tfordische  Miscellaneen  , 
cak.  xYii. 
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siècles  fabuleux.  Peut-être  même  les  Goths ,  avant  d'entrer 
en  Scandinavie,  avaient-ils  demeuré  sur  ces  rivages.  L*im- 
puissance  des  Esthoniens  à  élever  des  masses  semblables 
paraît  résulter  de  ce  qu'on  sait  positivement  des  Lettons, 
leurs  voisins  et  ennemis.  Ces  peuples,  dans  le  XII®  siècle ^ 
n  élevaient  que  des  fortifications  de  teiTC,  et  avaient  si  peu 
d*idées  sur  les  murs  solides,  qu'ils  se  flattaient  d'entraîner 
par  des  cordes  un  château  bâti  par  les  chevaliers.  On  pour- 
rait aussi  considérer  ces  monumens  comme  des  forts  établis 
par  les  souverains  de  Polotzk  (le  Paltescia  du  moyen  âge) , 
royaume  mixte  des  Slaves  et  des  Goths  ;  mais,  dans  ce  cas, 
on  doit  chercher  à  prouver  une  sorte  d'enchaînement  de 
ruines  le  long  de  la  Dvina.  Dans  toutes  les  suppositions,  ces 
murs  cyclopéens  de  la  Livonie  méritent  de  devenir  l'objet  de 
recherches  savantes. 

«  Un  autre  prétendu  monument  de  ce  pays  appartient 
tout  entier  à  la  géographie  physique.  Nous  voulons  parler 
des  deux  Ranger ,  «  chaussées  immenses ,  élevées  par  les 
«  Lives,  selon  un  savant  du  pays,  pour  faire  communiquer 
c  des  cantons  fertiles,  séparés  par  des  marais  qui  jadis 
«  étaient  des  lacs  (0*  »  M.  de  Bray,  qui  a  visité  avec  soin  le 
grand  Ranger ,  en  parle  avec  beaucoup  de  justesse.  «  Cette 
prétendue  digue ,  dit-il ,  a  plus  de  trois  lieues  de  longueur. 
Elle  n'est  point  en  ligne  droite.  C'est  un  amas  considérable 
de  sable,  de  cailloux,  de  roches  calcaires  et  granitiques, 
qui  s'élève  quelquefois  à  plus  de  60  pieds  au-dessus  des 
marais  qui  le  bordent  des  deux  côtés.  Cette  hauteur  varie 
fréquemment.  Le  chemin  se  dirige  toujours  sur  le  sommet 
de  cette  singulière  élévation ,  dont  les  flancs  s'élargissent 
successivement ,  et  dont  la  base  a  souvent  plus  de  1 5  pieds 
de  large.  Les  deux  côtés  de  cette  digue  naturelle  sont  cou- 
verts de  pinus  abies  et  s^'hestHs ,  de  populus  tremula  et 
d'une  prodigieuse  quantité  de  rubus  saxatilis.  U  est  absurde 

(0  Bander  y  Vcrsuch  ùber  die  Alterthumer  Lieflands,  pag.  78. 
VI.  i6 
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d'attribuer  une  pareille  création  à  des  forces  humaines.  Si 
les  lires  avaient  voulu  établir  une  communication  entre 
les  bords  opposés  de  ces  marais,  un  chemin  élevé  de  2  pieds 
au-dessus  de  leur  niveau  eût  suffi.  On  en  voit  mille  de 
cette  nature  en  Livonie.  Queùt-il  été  besoin  pour  cela 
d  élever  une  montagne ,  et  d  en  prolonger  la  continuation 
par  des  détours  inutiles?  Les  Kanger  ne  sont  donc  pas 
lV)uvrage  des  Lives,  mais  celui  de  la  nature  elle-même , 
qui, par  un  caprice  assez  bizarre,  a  formé  ce  long  et  étroit 
amas  de  sable ,  de  terre  et  de  cailloux ,  dont  les  prolon-» 
gemens  se  remarquent  à  une  distance  hors  des  marais  du 
côté  de  SunzeL  Rien  n'est  aussi  triste  et  aussi  sauvage 
que  la  vue  que  Ton  découvre  du  haut  du  grand  Kanger , 
doù  l'oeil  plonge  des  deux  <;ôtés  sur  des  marais  stériles 
et  déserts  qui  s'étendent  à  perte  de  vue ,  et  qui ,  presque 
partout,  sont  absolument  impénétrables.  Au  surplus,  on 
rencdntre  en  plusieurs  endroits  de  la  Livonie  et  de  l'Es- 
thonie  de  ces  jeux  singuliers  d'une  nature  désordonnée 
et  saiirvageé  Sur  la  terre  de  Jendel ,  appartenant  à  M.  le 
conseiller  provincial  de  Loewenstem,  il  existe  un  pareil 
Kanger  très-élevé,  resserré  entre  un  lac,  des  prairies  et 
des  bois  marécageux ,  et  sur  la  sommité  duquel  le  proprié- 
taire a  ménagé  de  jolies  promenades  (0*  «  Nous  n'ajoute- 
rons qu'un  seul  mot  à  ces  judicieuses  observations;  c'est 
que ,  d'après  les  r^aseignemens  qu'un  Suédois-Finlandais 
nous  a  communiqués ,  tout  le  plateau  central  de  la  Ka- 
rélie ,  du  Savolax  et  de  la  Tavastie ,  présente  en  plus  de 
vingt  endroits  de  semblables  digues  naturelles  entre  les 
lacs;  elles  sont  composées  des  mêmes  roches;  elles  ser- 
vent également  de  chemins ,  quoique  souvent  la  crête  pré- 
sente à  peine  assez  d'espace  pour  un  homme  à  cheval. 
«  Les  habitans  de  l'île  d'OEsel  se  font  eux-mêmes  des 

i*)  De  Bvay ,  Essai  historique ,  tom.  I ,  pag.  7.7 . 
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calendriers  qui  serrent  à  tous  les  usages  domestiques ,  et 
dont  les  divisions  et  les  marques  ressemblent  parfaitement  à 
ce  qu'on  voit  sur  les  bâtons  runiques  de  la  Scandinayie  (i). 

«  Les  détails  où  nous  avons  déjà  été  entraînés  nous  em- 
pêchent d'en  admettre  d  autres  sur  1  état  physique  et  civil 
des  Esthoniens  ;  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  cette  race 
vigoureuse ,  quoique  de  taille  moyenne,  obstinée,  patiente, 
soutenue,  par  une  humeur  joviale,  mais  jusqu'ici  avilie  par 
tous  les  vices  inhérens  à  la  servitude,  avait  pourtant  con- 
servé une  fierté  personnelle ,  une  aversion  pour  les  insultes  et 
les  chàtiraens  arbitraires,  une  tendance  aux  révoltes  et  aux 
vengeances  qui  prouvaient  un  fonds  de  sentimens  élevés^ 
sentimens  qui  aujourd'hui  sous  des  lois  protectrices,  sons 
des  makres  humains,  sous  des  institutions  bienfaisantes, 
et  à  l'aide  d'une  instruction  publique  amâiorée,  se  dé- 
veloppent au  gré  des  vœux  éclairés  du  gouvernement, 

«  Les  Lettons,  ainsi  que  les  restes  des  Koures,  des  Semi- 
galles  et  d'autres  tribus,  appartiennent  à  l'ensemble  de  la 
race  7}endQ'lithuamerme^  qui ,  sous  le  rapport  des  idiomes, 
4es  croyances,  des  monumens,  doit  être  soigneusement 
distinguée  de  la  race  finno-hunique.  Aussi  nous  renver- 
rons ce  que  nous  en  avons  à  dire ,  à  une  autre  section  de 
cette  description;  nous  retracerons  seulement  ici  l'état 
civil  et  moral  de  ce  peuple ,  qi^i  occupe  aujourd'hui  le 
sud  de  la  Livonie. 

«  L'esclavage,  dit  M.  de  Storch,  le  défaut  de  civilisation 
«  et  le  dénuement  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la  vie, 
«  sont  gravés  sm*  leur  figure  en  traits  lisibles.  Les  Lettons  sont , 
«  en  général ,  d'une  très-petite  taille ,  les  femmes  surtout  ; 
K  il  y  en  a  qu'on  prendrait  pour  des  naines.  Ils  auraient  de 
«  l'embonpoint  s'ils  étaient  bien  nourris.  Les  paysans  let- 
«  tons  ont  rarement  autant  de  force  que  les  Allemands , 


(0  Hupelf  Topograph.  Nacbrichten,  tom.  IV,  pag.  588. 
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«  surtout  pour  lever  et  porter  ;  au  reste ,  ils  résistent  à  de 
«  grandes  fatigues,  au  froid,  à  la  chaleur,  àThumidité  ;  ils 
«  prennent  peu  de  repos.  Les  Lettons  font  usage  de  bains 
«  chauds,  comme  les  Russes,  et  passent  de  la  chaleur  la  plus 
«  excessive  à  l'air  extérieur;  ils  sont  peu  sujets  aux  rhuma- 
«  tismes ,  aux  refroidissemens  et  aux  douleurs  de  dents.  En 
«  général,  les  Lettons  ont  peu  de  maladies  dominantes;  ils 
«  supportent  également  bien  les  excès  et  la  disette  ;  leurs 
«  dents  sont  fermes  et  ordinairement  très-blanches  jusqu  a 
«  un  âge  avancé.  L'usage  immodéré  des  liqueurs  fortes  parait 
«  peu  nuisible  à  leur  santé.  Les  femmes  accouchent  très* 
«  aisément,  la  plupart  debout,  et  sans  aucun  secours.  » 

«  L'opinion  unanime  sur  l'infériorité  morale  des  Lettons, 
sur  leur  servilité  abjecte  et  sur  leur  peu  de  capacité  pour  la 
civilisation,  a,  selon  M.  de  Bray,  besoin  de  quelques  modi- 
fications. Un  clergé  plus  attentif  à  l'instruction  religieuse, 
un  système  d'écoles  plus  complet ,  et  surtout  l'amélioration 
du  sort  civil  du  paysan  letton ,  le  font  aujourd'hui  monter 
peu  à  peu  à  un  rang  moins  humble  dans  l'échelle  de  la  ci- 
vilisation. Les  Gourlandais  actuels  sont  presque  tous  de 
race  lettonne ,  et  ils  ne  cèdent  en  rien  aux  Esthoniens.  Les 
superstitions  du  paysan  letton  sont  très-curieuses;  elles 
reposeront  un  moment  notre  attention.  Au  retour  du 
printemps ,  le  Letton  se  garde  bien  de  s'exposer  à  entendre 
pour  la  première  fois  le  chant  du  coucou ,  lorsqu'il  est  à 
jeun  ou  qu'il  n'a  point  d'argent  dans  sa  poche.  Si  cela  lui 
arrivait,  il  se  croirait  menacé  de  la  disette  ou  du  besoin 
pour  le  reste  de  l'année.  C'est  ce  qu'il  appelle  être  ensor- 
celé par  le  coucou.  II  a  donc  grand  soin ,  à  cette  époque , 
de  prendre  de  l'argent  et  de  la  nourriture  de  ti*ès-bon 
matin  avant  de  sortir  de  chez  lui.  11  a  les  mêmes  craintes 
et  prend  les  mêmes  précautions  à  l'arrivée  des  premières 
huppes.  Un  lièvre  ou  un  renard  traverse -t-il  la  route  sur 
laquelle  le  paysan  lettonien  chemine,  il  y  voit  un  mauvais 
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augure;  mais  si  c*est  un  loup,  l'augure  est  favorable.  Le 
Letton  a*t-il  pris  son  fusil  pour  aller  à  la  chasse,  si ,  en  sor- 
tant de  sa  maison ,  la  première  personne  qu'il  rencontre 
est  une  femme  ou  une  fille ,  c'est  mauvais  signe ,  la  chasse 
ne  sera  point  heureuse;  il  rentre  donc,  et  ne  se  met  en 
route  que  lorsqu'étant  sorti  de  nouveau ,  c'est  un  homme 
ou  un  garçon  qui  le  premier  s'est  offert  à  sa  vue.  Les  Da- 
nois et  les  Suédois  ont  eu  cette  même  superstition.  Le 
savant  astronome  Tycho-Brahé  y  était  asservi.  Si  un  Let- 
ton veut  aller  à  la  pêche,  il  ne  fait  part  à  personne  de 
son  projet,  cela  lui  porterait  malheur.  Ce  n'est  que  lors- 
qu'ils sont  deux  qu'un  troisième  peut  l'apprendre  sans  in- 
convénient. S'il  pêche  a  la  lignes,  et  qu'ayant  posé  sa  ligne 
à  terre,  quelqu'un  marche  dessus,  il  est  convaincu  dès  lors 
qu'il  ne  prendra  plus  rien  avec  cette  ligne-là.  Le  paysan  ne 
soufi&e  point  qu'on  admire  ou  qu'on  loue  à  outrance  ce 
qu'il  a  chez  lui,  particulièrement  ses  troupeaux,  sa  vo« 
laille ,  ses  provisions  de  grains  ou  autres.  II  croit  que  tout 
ce  qu'on  a  préconisé  de  cette  manière  doit  dépérir.  C'est  la 
même  idée  que  celle  des  Grecs  sur  Némésis. 

«  D'autres  traditions  anciennes  intéressent  la  géographie 
physique  et  U  climatologie.  Les  étés  où  il  y  a  beaucoup  de 
mouches,  on  compte  sur  une  riche  récolte  de  blé  noiv 
{pofygonum  fagopyrum  )  ;  et  si  le  prunier  de  Sainte-Lucie 
(^prunus  padus  )  est  très-chargé  de  fleurs ,  on  s'attend  à  un 
été  très-pluvieux.  Quand  les  paysans  veulent  bâtir  une 
maison,  ils  observent  attentivement  quelle  est  l'espèce  de 
fourmi  qui  s'y  montre  la  première ,  et  paraît  être  domi-^ 
ciliée  dans  le  voisinage.  Si.  c'est  la  grande  fourmi  fauve 
ordinaire  (^farmica  rufa^  Linn. )  ou  la  fourmi  noire,  ils 
bâtissent  sans  difficulté  ;  mais  si  c'est  la  petite  fourmi 
rouge  {formica  ruhra^  Linn.)^  ils  cherchent  une  autre 
place.  Ces  traditions  mériteraient  un  examen.  9 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe. —  Description  de  la  Russie 
d'Eucope. — Cinquième  section. — Provinces  centrales  ou  Grande- 
Russie. 


»  Lb  midi ,  Y  est  et  le  nord  de  la  Rus»e  d'Europe  nous  ont 
successivement  présenté  une  grande  variété  de  scènes;  villes 
superbes  et  déserts  affreux,  palais  de  marbre  et  cabanes  de 
terre,  activité  ambitieuse  des  capitales,  calme  silencieux 
des  provinces  à  peine  connues  ;  nous  avons  vu  les  tribus  les 
plus  diverses,  depuis  le  Tatare  assis  sous  les  vignes  de  la 
Grimée,  jusqu'au  Lapon  accroupi  sous  la  neige;  mais  nous 
n'avons  vu  les  Russes  que  dans  la  qualité  de  dominateurs, 
en  quelque  sorte  étrangers  à  leur  propre  empire;  nous 
allons  entrer  dans  les  contrées  vraiment  russes,  dans 
ces  contrées  centrales  où  la  véritable  nation  est  réu- 
nie; ce  noyau  de  1  empire  où  régnent,  aujoui*d'hui  du 
moins,  la  langue,  les  mœurs  et  les  physionomies  russes. 
Les  gouvernemens  de  Novgorod^  de  îVcr,  de  Pskqf^  de 
Vitebskj  et  de  Smolensk^  groupés  autour  du  plateau  de 
Valdaï;  ceux  d^Iaroslai^l,  de  Fladîmir,  de  Kostroma  et  de 
NijnirNougorody  situés  le  long  du  Volga  ;  ceux  de  Moskva  ou 
Moscou^  de  Kalouga^  de  Toula ^  à'Orelj  de  Riaisan^  de 
Tambofet  de  PennzUj  qui  comprennent  les  sources  de  l'Oka, 
du  Don  et  de  la  Desna  ou  Dezna  ;  enfin,  ceux  de  Koursk  et 
de  Fbronech  ou  Voroneje^  qui  se  confondent  peu  à  peu  avec 
les  plaines  de  l'Oukraine  :  voilà  la  masse  que  nous  décrirons 
ici  sous  la  classification  générale  de  Russie  centrale ,  c'est 
une  superficie  de  60,720  lieues  carrées  et  de  22,000,000 
d'habitans.  Les  ^atre  gouvernemens  de  la  Petite-Russie , 
peuplés  d'une  variété  de  races  particulières,  et  jouissant 
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d'un  climat  généralement  plus  doux,  peuvent  plus  commo- 
dément être  décrits  dans  une  section  à  part. 

«  Réunissons  d  abord  les  faits  généraux  communs  à  toute 
la  i*égion  centrale.  Elle  présente,  soit  du  côté  de  la  mer 
Baltique  et  de  la  Pologne  russe,  soit  du  côté  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  Caspienne,  une  plaine  élevée  au  «dessus 
d'autres  plaines;  les  collines  volgaïques  dans  le  gouverne- 
ment de  Saratof ,  les  chutes  du  Dniester,  les  hauteurs  de 
Smolensk  et  les  collines  de  Valdàï ,  marquent  cette  élévation 
dans  les  quatre  direction«i  que  nous  venons  de  nommer; 
mais  on  est  encore  loin  de  posséder  les  matériaux  nécessaires 
pour  tracer  une  circonscription  complète  et  exacte  du  pla- 
teau, et  même  pour  en  déterminer  les  points  culminans. 
Les  hauteurs  de  la  Forêt  Volkhonski  (0 ,  près  les  sources  du 
Volga  et  de  la  Dvina,  entre  Ostaschkof  et  Toropetz,  passent 
pour  avoir  1260  pieds  d  élévation  absolue  :  elles  n'offrent 
aucun  escarpement  extérieur,  et  ne  présentent  à  l'œil  qu'un 
plan  doucement  incliné;  aussi  les  indigènes  désignent-ils 
cette  contrée  sous  le  nom  de  la  Plaine -Haute  (2).  Mais  les 
rivières  et  les  lacs,  profondément  encaissés,  ont  des  bords 
escarpés,  formés  de  couches  de  calcaire  coquillier*,  d'ardoise 
et  de  gypse  ;  les  blocs  et  pierres  granit;iques ,  semés  à  la 
surface,  semblent,  à  quelques  géologues,  les  débris  d'une 
grande  inondation  ;  d'autres  y  voient  les  marques  de  l'an- 
cienne limite  de  la  mer ,  qui  aurait  apporté  ces  masses  sur 
les  glaces  flottantes  dans  lesquelles  elles  se  trouvaient  enga- 
gées. La  première  de  ces  opinions  pai*aît  plus  vraisemblable 
Les  mêmes  substances  composent  le  haut  pays  entre  la  Dvina 
et  le  Dnieper  ;  mais  dans  la  direction  d'Orel  le  sol  prend  la 
forme  de  collines  calcaires  :  ces  petites  chaînes,  à  peine 

(0  Volkhomko'i  Bor,  chez  Nestor,  Les  auteurs  russes-allemands  y 
voient  VAlaunus  Motts ,  de  Ptolémëe. 

(»)  yuissokaia  Plotska.  On  le  nomme  aussi  rolgskot  P^ouichina,  hau- 
teur du  Volga. 
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marquées  y  semblent  continuer  vers  les  sources  de  FOka ,  du 
Don  y  de  la  Soura,  du  Çhoper ,  et  se  confondre  près  Samarskoi- 
Loug  avec  la  séjie  des  collines  du  Yolga.  Plus  au  midi  on 
voit  de  petits  bancs  de  craie  s  élever  comme  de  petites  îles, 
et  se  terminer  en  promontoires  escarpés  de  2  à  3oo  pieds  de 
hauteur;  cette  formation  de  craie  domine  jusque  dans  les 
plaines  les  plus  unies  de  l'Oukraine  et  du  gouvernement  de 
Yoroneje.  Partout  on  voit  les  couches  de  siles  intercalées 
entre  les  roches  calcaires  ;  partout,  mais  principalement 
au  midi ,  on  voit  percer  des  blocs  de  granité  :  cependant 
on  n'a  pas  suivi  assez  ces  blocs  pour  affirmer  qu'ils  font 
partie  d'une  chaîne  basse  granitique  qui,  semblable  à  un 
gradin ,  marquerait  la  dernière  limite  du  plateau  vers  le 
bassin  de  la  mer  Noire.  Si  nous  voulons  maintenant  partir 
du  plateau  de  Yolkhonski  pour  les  contrées  septentrionales, 
c'est  la  même  absence  de  bons  matériaux.  A  Yaldaî,  les  col- 
lines de  calcaire  coquillier,  semées  de  blocs  de  gTanite,  n'ont 
que  35o  pieds  de  haut  :  une  si  faible  hauteur  sépare  le  bassin 
du  Ladoga  du  bassin  du  Yolga.  Mais,  en  portant  nos  regards 
au  nord-est  vers  la  région  où  s'étendent  les  lacs  de  Bielo- 
Osero  (/ac  Blanc)  e,t  de  Koubenskoï  ,nous  trouvons  un  plateau 
plus  élevé,  et  qui,  d'après  des  observations  récentes  et  iné- 
dites^ doit  offrir  plusieurs  points  qui  s'élèvent  à  1000  pieds  et 
au-delà.  Cette  plaine  élevée  continue  jusqu'au  pied  de  l'Oural  ; 
et  nous  avons  déjà  vu  que  la  Kama  et  la  Yiatka  y  prennent 
leurs  sources.  Ce  dos  de  terre  (i),  au  nord  de  laroslavl,  est 
généralement  couvert  de  marais  ;  il  répond  par  l'élévation 
et  la  nature  du  sol  aux  plaines  élevées  des  gouvernemens 
de  Moscou  et  de  Yladimir,  ainsi  que  de  Kalouga  et  de 
Tovila.  La  vallée  du  Yolga  moyen,  qui  sépare  ces  deux  pla- 
teaux^ est  dans  cette  partie  de  3  à  4oo  pieds  au-dessus  de 
la  mer  Caspienne.  L'Oka ,  principale  rivière  de  ce  plateau 

(0  OuvaUi  t  en  russe  au  pluriel. 
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moscoTien,  n'a  dans  son  long  cours  aucune  descente  rapide, 
et  même  dans  le  gouTcmement  de  Riaisan,  où  elle  serpente 
entre  des  collines  agréables  et  variées ,  son  cours  tranquille 
finit  par  ne  baigner  que  des  plaines  très-basses.  Mais  à  la 
droite  de  cette  rivière,  depuis  Mourome,  le  terrain  s  élève 
visiblement,  et  la  petite  rivière  de  Telscha  le  prouve  par  sa 
grande  rapidité.  Ce  plateau  particulier ,  qui  occupe  le  midi 
du  gouvernement  de  Nijni-Novgorod ,  celui  de  Pennza  et 
l'ouest  de  celui  de  Simbirsk,  est  limité  au  nord-est,  à  lest  et 
au  sud -est,  par  la  grande  courbure  orientale  du  Volga;  ce 
qu'on  appelle  improprement  la  chaîne  njolgaïque  n'est  au 
fond  que  l'escarpement  de  ce  plateau ,  formé  de  couches  de 
schiste ,  de  calcaire ,  de  gypse ,  d'albâtre ,  d'argile  et  de  marne 
sablonneuse.  Les  plus  hautes  de  ces  collines  n'ont  que  3oo 

a 

pieds  au-dessus  du  Volga.  Le  mouvement  assez  lent  de  la 
Soura  et  le  cours  presque  stagnant  de  la  Znu  (gouvernement 
de  Tambof),  prouvent  que  la  région  des  sources  de  ces 
rivières  est  aussi  une  plaine  peu  élevée.  Voilà  ce  que  nous 
avons  pu  recueillir  de  plus  certain  sur  la  circonscription  et 
la  configuration  de  la  Russie  centrale. 

«  Le  climat  de  ces  plaines  peut  être  considéré  sous  quatre 
divisions  principales.  i°  Les  gouvernemens  de  Novgorod  , 
de  Tver,  de  Pskof,  de  Vitebsk  et  de  Smolensk,  doivent  à 
la  plus  grande  élévation  de  leur  sol  un  climat  bien  plus  ri- 
goureux que  les  provinces  livoniennes  ;  les  fleuves  restent 
d'ordinaire  couverts  de  glace,  depuis  le  20  novembre 
jusque  vers  le  i®'  avril.  L'hiver  de  181 2,  qui  concourut  à 
détruire  les  restes  de  l'armée  française,  déjà  désorganisée 
par  le  manque  de  vivres  et  des  combats  meurtriers,  n'était 
point  du  tout  un  phénomène  extraordinaire,  a**  Les  gou- 
vernemens d'Iaroslavl,  de  Vladimir,  de  Kostroma  et  de 
Nijni-Novgorod,  grâce  au  niveau  inférieur  de  leur  soi, 
jouissent  d'une  température  bien  plus  douce  ^  quoiqu'on 
partie  sous  la  même  latitude  septentrionale  que  les  cinq 


aSo  LIVRB   QUATRE-VINGT-TREIZ1È31E. 

gouvernemens  du  plateau  Yolkhonskien  :  cependant 
cette  différence  consiste  plus  dans  la:  chaleur  plus  forte 
des  étés  que  dans  une  moindre  durée  des  gelées  ;  les 
fleuves  restent  aussi  long-temps  enchaînés  par  la  glace  ;  les 
printemps  et  les  automnes ,  plus  humides  et  plus  variables , 
ne  sont  pas  sans  quelques  inconvéniens,  surtout  pour  la 
santé;  mais  ils  fa^i^orisent  peut-être  la  culture  des  pommes , 
du  chanvre  et  du  lin ,  propres  à  cette  région.  3®  La  grande 
masse  centrale  du  plateau  ,  comprenant  les  gouvernemens 
deMoskva,  deToula,  deKalouga,  d'Orel  (partie  du  nord), 
de  Biaisan,  de  Tambof  et  de  Pennza,  semble  jouir  dun 
climat  un  peu  plus  doux,  mais  aussi  plus  variable  et  plus 
humide  que  les  deux  zones  précédentes.  Les  iroids  de  3o , 
et  même  de  27  degrés ,  sont  des  phénomènes  rares  à  Mos- 
cou ;  les  chaleurs  excessives  le  sont  de  même  ;  des  temps 
orageux  interrompent  quelquefois  Fhiver  quinze  jours, 
ainsi  qua  Pétersbourg;  mais,  en  prenant  les  années  en- 
tières, on  y  compte  presque  autant  de  jours  ou  le  ther- 
momètre descend  au-dessous  de  zéro  (O^  Les  époques  du 
dégel  des  rivières  prouvent  la  progression  du  froid  vers' 
lest,  circonstance,  qui  empêche  Riaisan,  Pennza  et  Tam- 
bof, de  jouir  des  avantages  que  leur  latitude  plus  méri* 
dionale  semblait  promettre.  4^  Les  gouvernemens  d'Orel 
(partie  sud),  de  Koursk  et  de  Voroneje,  éprouvent  enfin 
un  adoucissement  sensible  dans  l'apparition  plus  hâtive  du 
printemps  et  dans  la  température  plus  constante  de  leté ; 
mais  ces  provinces  mêmes,  sous  le  5o*  parallèle,  ont  à 
redouter  une  courte  invasion  de  l*hiver  de  Mo.^cou  ;  les 
plaines,  sans  abri,  y  ouvrent  un  accès  libre  aux  vents  glacés 
des  monts  Ouraliens.  C'est  à  Koursk  ,'et  plus  encore  à  Vo- 
roneje, que  la  végétation  change  d  aspect  ;  les  arbres  coni- 
fères cessent  de  dominer;  le  feuillage  des  chênes  remplace 
les  aiguilles  des  pins  ;  les  herbes ,  plus  succulentes ,  couvrent 
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les  prairies  ânaillëes  de  fleurs,  ou  une  race  plus  forte  de 
bétes  à  cornes  annonce  une  nature  plus  vigoureuse. 

«  Gardons-nous  bien  de  réunir  ici  trop  de  généralités 
sur  la  géographie  physique  ;  car  ce  serait  enlever  de  Tin- 
térét  aux  descriptions  spéciales  des  gouvernemens ,  sans 
que  nous  puissions  cependant ,  avec  nos  matériaux  in- 
complets, composer  un  tableau  général  satisfaisant.  En 
comparant  les  statistiques  particulières,  il  nous  paraît  que 
jusqu'au  Sy^  parallèle  les  pins ,  les  sapins  et  les  autres 
arbres  conifères  dominent  dans  les  forêts;  jusqu'au  55^ 
ou  54*,  ce  sont  les  bouleaux  et  les  peupliers-trembles; 
à  cette  latitude ,  le  tilleul  forme  des  forêts  considérables  ; 
les  chênes ,  clair-semés  sur  le  plateau  central ,  prospèrent 
vers  les  62*  et  5i®  parallèles;  mais  dans  la  vallée  du 
Volga  ils  sont  déjà  beaux  et  nombreux  sous  le  55*.  Les 
dienes  de  Russie  ressemblent  trop  souvent  à  ceux  du  Ca- 
nada par  le  peu  de  solidité  du  noyau.  Dans  la  région  où 
prospère  cet  arbre ,  les  forêts  offrent  aussi  en  masse  Yacer 
tataricum  ou  érable  de  Russie,  le  peuplier  blanc  et  le 
charme  ;  mais  le  hêtre ,  connu  en  Livonie ,  ne  monte  pas 
jusqu'à  Smolensk ,  et  ne  dépasse  guère  les  plaines  de  la 
Petite-Russie  \  le  châtaignier  et  le  noyer  ne  viennent  pas 
non  plus  sur  le  plateau  central  (i). 

«  L'exploitation  des  bois  pour  la  marine  est  très-active 
dans  les  parties  nord-ouest  de  la  Russie  centrale;  plus 
loin,. les  beaux  sapins  et  les  mélèzes  deviennent  moins 
communs.  Au  sud  de  Moscou,  et  surtout  à  Orel,  à  Koursk , 
les  forêts  sont  en  général  moins  belles,  et,  en  quelques 
endroits,  épuisées.  Outre  l'exploitation  des  bois  de  con- 
struction et  de  chauffage,  les  paysans  tirent  de  la  téré- 
benthine, du  goudron  et  du  noir  de  fumée  des  pins  et  des 
autres  arbres  résineux.  L'écorce  du  bouleau  fournit  du 

(0  Georgi,  Description  de  la  Russie,  partie  botanique.  Les  six  Cartes, 
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tan ,  et  on  en  fait  aussi  des  boites  rondes ,  dans  lesquelles 
on  conserve  du  caviar ,  du  beurre  y  des  fruits.  Les  feuilles 
sont  employées  à  teindre  en  jaune;  leau  qu'on  tire  du 
bouleau  au  printemps  est  ici  une  boisson  saine,  acidulée , 
et  nullement  désagréable.  Après  le  bouleau ,  le  tilleul  est 
larbre  le  plus  commun;  on  Temploie  plus  utilement  en 
Russie  qu'ailleurs;  lecorce  sert  à  fiaire  des  corbeilles,  des 
coffres  y  à  couvrir  des  maisons,  et  celles  des  jeunes  tilleuls 
fournit  des  millions  de  souliers  tressés  pour  les  paysans  ; 
on  scie  le  bois  en  planches,  on  en  fait  des  bateaux,  et  on 
le  brûle  pour  en  tirer  de  la  potasse  ;  les  fleurs  du  tilleul 
sont  une  excellente  nourriture  pour  les  abeilles. 

«  Le  seigle  d'hiver  occupe  les  cultivateurs  sur  le  plateau 
de  préférence  aux  autres  céréales.  L'orge  d'été  et  lavoine 
sont  les  grains  les  plus  abondans  après  le  seigle.  Le  fro- 
ment, non  seulement  redoute  les  gelées  nocturnes  du 
printemps ,  mais  encore  la  rouille  ;  la  seule  variété  nommée 
ledianka ,  ou  froment  de  glace ,  convient  parfaitement  au 
climat.  Jusqu'aux  limites  du  gouvernement  de  Moscou,  la 
fâcheuse  application  du  système  des  essartemens  ou  de 
fyttis  à  la  manière  finnoise ,  atteste  la  maigreur  du  sol  et  la 
rigueur  du  climat  ;  plus  au  midi  on  emploie  peu  la  charrue , 
qui  exige  les  vigoureux  efforts  du  bœuf,  et  beaucoup  l'araire , 
qui  effleure  seulement  la  terre ,  mais  à  laquelle  un  seul  mau- 
vais cheval  suffit.  Cet  usage,  qui  tient  au  manque  de  bes- 
tiaux ,  est  pourtant  en  beaucoup  d'endroits  justifié  par  la 
légèreté  du  sol.  Quand  on  accuse  les  paysans  de  la  Grande- 
Russie  de  ne  pas  aimer  l'agriculture,  il  faut  se  rappeler 
que  la  servitude  n'aime  pas  à  produire  pour  des  expor- 
tations dont  les  maîtres  seuls  profitent.  Une  chose  dans 
l'agriculture  russe  a  été  jugée  digne  de  l'attention  et  même 
de  l'imitation  des  peuples  civilisés  du  Nord,  c'est  la  ma- 
nière dont  on  sèche  et  conserve  les  blés.  Les  fours  à  blé 
(en  russe  oçin)  sont  des  cabanes  de  bois,  formées  de 
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poutres  jointes  ensemble  ;  on  y  pratique  des  ouvertures 
qui  peuvent  se  fermer  à  volonté ,  et  on  place  différentes 
traverses  dans  l'intérieur.  On  construit  dans  la  terre ,  im- 
médiatement à  côté  de  la  cabane,  un  poêle  de  maçonnerie, 
dont  les  soupiraux  souvrent  dans  la  cabane  :  quand  on 
veut  faire  sécher  le  grain,  on  suspend  des  gerbes  aux  tra- 
verses, et  on  entretient  un  feu  doux  dans  le  poêle,  afin 
que  la  fumée  entre  dans  la  cabane;  ce  qui  fait  suer  les 
gerbes  :  on  fait  sortir  la  vapeur  par  les  ouvertures  exté- 
rieures, que  Ton  peut  ouvrir  à  volonté.  La  construction 
de  ces  fours  varie  selon  les  provinces,  mais  lusage  est 
toujours  le  même  ;  il  est  d'une  grande  utilité  :  le  blé  de- 
vient à  la  vérité  plus  petit  en  se  séchant  ;  mais  cette  opé- 
ration le  préserve  des  charançons,  et  il  se  conserve  mieux 
en  magasin.  La  culture  du  chanvre  est  la  plus  productive 
et  la  mieux  entendue  de  toutes  celles  de  la  Russie  cen- 
trale. Celle  du  mûiîer  blanc  ne  réussit  guère  au-delà  du 
53®  parallèle. 

«  Quoique  le  luxe  des  capitales  demande  Timpoitation 
des  fruits  étrangers,  même  des  pommes,  la  Russie  cen- 
trale pourrait  s'en  passer.  C'est  encore  ime  grande  erreur 
des  géographes  allemands  de  déprécier  l'importance  des 
vergers  russes  et  Tindustrie  de  leurs  cultivateurs  ;  il  est  vrai 
que  l'une  et  l'autre  se  sont  surtout  accrues  depuis  une 
trentaine  d'années.  Entre  les  fruits  cultivés  dans  la  Russie 
centrale ,  les  pommes  et  les  cerises  sont  les  plus  com- 
muns; et  ce  sont  aussi  presque  les  seuls  dont  on  ait  soi- 
gné la  culture.  Les  difféi*entes  espèces  de  pommes  que 
l'on  voit  dans  la  Russie  centrale  viennent  d'Astrakhan ,  de 
la  Perse  et  de  la  Kabardie  :  on  voit  rarement  les  espèces 
européennes.  On  remarque  suitout  les  pommes  de  Kirevsk, 
grosses  comme  la  tête  d'un  enfant,  et  dont  Une  seule  pèse 
jusqu'à  quatre  livres  ;  elles  ont  un  goût  vineux  très-agréa- 
ble. Dans  les  gouvernemens  de  Vladimir  et  de  Moscou  on 
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trouve  une  espèce  de  pommes  transparentes  qui  vient  de 
la  Chine  selon  les  uns,  de  la  Grimée  selon  les  autres;  on 
les  nomme  nalivmè  iahloki^  c'est-à-dire  pommes  transpa-- 
rentes;  quand  on  les  présente  au  jour,  on  peut  compter 
les  pépins.  Les  pommes  de  Riaisan  et  de  Kalouga  sont 
aussi  recherchées.  La  fabricatiou  du  cidre  et  le  débit  des 
pommes  sont  une  branche  d'industrie  très-intéressante; 
dans  les  villes  de  Kalouga  et  de  Simbirsk  il  y  a  de  grands 
marchés   annuels  pour  l'exportation  dans  les  provinces 
méridionales.   Malgré  cette  abondance  locale,  les  gou- 
vememens   situés    au  nord   reçoivent  par  la  mer    Bal- 
tique une  quantité  de   poires  et  de  pommes  fraîches  ou 
séchées;  en  17949  on  en  importa  à   Pétersbourg   seule- 
ment pour  plus  de  122,000  roubles.  Les  forêts  de  pom- 
miers sauvages  ne  dépassent  guère  le  49*  parallèle,  el 
c'est  par  conséquent  l'industrie  qui  a  produit  les  immenses 
vergers  sur  les  bords  de  l'Oka  et  du  moyen  Volga  ;  mais 
comme  on  n'y  cultive  pas  les  espèces  européennes,  connues 
dans  la  Petite- Russie,  ce  ne  sont  pas  les  grands  Russes, 
dans  leur  propagation  du  sud-ouest  au  nord-ouest,  qui  en 
ont  été  les  créateurs;  ce  sont  des  peuples  finnois,  et  plus 
encore  des  peuples  tatares,  qui  y  ont  transplanté  les  fruits 
de  l'Asie.  Aujourd'hui  leurs  descendans  sont  fondus  dans  la 
masse  des  grands  Russes.  Le  cerisier  et  le  prunier  sauvages, 
viennent  spontanément,  mais  isolément,  jusqu'au  55^  paral- 
lèle; le  premier  forme  même  des  bois  entiers  dans  le  gouver- 
nement de  Yoroneje.  Dans  quelques  lieux  de  la  Russie  cen- 
trale, la  culture  de  ce  fruit  est  un  des  principaux  moyens 
de  subsister  qu'aient  les  habitans;  dans  le  gouvernement 
de  Vladimir  on  voit  des  forêts  entières  de  cerisiers.  Ce- 
pendant on  s'est  peu  occupé  de  perfectionner  l'espèce ,  et 
on  n'en  tire  que  deux  sortes  qui  ne  sont  guère  plus  grosses 
que  les  cerises  des  bois.  Quoique  les  choux  abondent  par- 
tout, et  les  asperges  près  de  Moscou,  le  jardinage  est 
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généralement  négligé  dans  la  Russie  centrale.  Par  une  ex- 
ception singulière,  les  jardiniers  de  Rostof,  dans  le  gou- 
vernement de  larosiavl,  sont  peut-être  les  plus  habiles 
de  TEurope  dans  leur  art,*  car,  dépourvus  de  science, 
de  ressources ,  luttant  avec  un  climat  rigoureux ,  ils  four- 
nissent Pétersbourg  et  Moscou  de  toutes  soites  de  pri- 
meurs. C'est  probablement  une  colonie  étrangère.  Le  vrai 
peuple  russe  aime  avant  tout  les  champignons,  et  la  nature 
complaisante  lui  eu  fournît  en  abondance. 

«  Le  règne  animal  de  la  Russie  centrale  n  a  pas  plus  que 
la  végétation  un  caractère  distinct.  Au  nord  le  renne ,  au 
midi  le  chameau,  touchent  à  lextréme  lisière  de  cette 
l'égion ,  mai$  n  y  entrent  pas.  Les  autres  animaux  des  ré- 
gions voisines  lui  sont  communs.  L*ours,  le  loup,  le  glou- 
ton ,  1  écureuil ,  le  lièvre  et  le  chevreuil ,  nous  paraissent  les 
espèces  dominantes  dans  les  forêts.  Le  daim  ne  s  y  montre 
pas,  ou  du  moins  il  y  est  très-rare.  L'âan  y  trouve  bien  son 
climat,  mais  il  fuit  le  chasseur  jusque  dans  les  retraites  les^ 
plus  inaccessibles,  llurus^  ou  Faurochs,  en  a  disparu;  le  cerf 
a  diminué  en  nombre.  A  lorient  de  TOka  et  du  Yoroneje , 
où  les  plaines  incultes  s'accroissent,  on  voit  le  sol  creusé 
par  le  sorex  moschatus ,  le  mus  decumanus ,  la  marmotte 
russe,  le  mus  cricetus^  et  d'autres  animaux  rongeurs.  Les 
animaux  domestiques  ne  sont  pas  d'une  belle  race.  Le 
bœuf  est  plus  maigre  et  plus  osseux  que  celui  de  la  Petite- 
Russie.  Le  mouton  russe,  simple  variété  de  notre  espèce 
commune,  porte  une  laine  grossière;  mais  la  peau  des. 
agneaux ,  immolés  quelquefois  avant  de  naître,  fournit  une 
fourrure  délicate.  On  ignore  l'usage  du  lait  do  brebis^ 
Nous  avons  remarqué  la  vélocité  des  coursiers  cosaques  et 
la  robuste  patience  des  chevaux  finnois;  ces  qualités 
sont  réunies  dans  un  moindre  degré  dans  le  cheval  russe 
proprement  dit.  C'est  la  race  animale  dominante  et  chérie 
dans  la  Russie  centrale.  Il  est  étonnant  à  quel  point  les 
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chevaux  russes  se  ressemblent,  malgré  la  différence  du 
climat,  de  la  nourriture ,  de  la  manière  dont  on  les  élève 
et  dont  on  en  prend  soin.  Ils  ont  presque  tous  la  tête  du 
bélier,  lencolure  longue  et  sèche,  la  poitrine  large;  le 
reste  du  corps  est  assez  bien  proportionné.  Us  sont 
infatigables  et  durent  long-temps;  mais  souvent  ils  sont 
extrêmement  capricieux  et  timides. 

«  Nous  allons  parcourir  les  gouvememens.  Celui  de 
Noi^gorod  ressemble  beaucoup  à  Flngrie ,  tant  par  le  froid 
que  par  la  stérilité.  Dans  sa  vaste  extension  au  nord-est , 
il  confond  ses  déserts  avec  ceux  de  Vologda  et  d'Olonetx. 
A  Belozersk  et  Kyrilof ,  Thiver  commence  quinze  jours 
plus  tôt  qu'à  Pétersbourg.  Même  les  environs  de  Novgorod 
ne  sont  ni  fertiles,  ni  bien  cultivés.  Le  seigle,  le  chanvre 
et  le  lin  fournissent  pourtant  un  excédant;  mais  les  forêts, 
qui  occupent  un  cinquième  de  ce  vaste  territoire,  sont, 
avec  la  pêche ,  la  principale  ressource  de  près  de  900,000 
habitans,  dont  un  neuvième  de  Finnois-Ischores. 

«  La  ville  de  Novgorod^  avec  le  surnom  Veliki^  la  gi*ande, 
est  un  débris  historique.  Elle  présente  encore  une  vaste 
enceinte  sur  les  deux  bords  du  Volkhof.  La  partie  située 
sur  la  gauche  de  la  rivière  s'appelle  côté  de  Sophie^  du 
nom  de  1  église  principale,  laquelle,  ainsi  que  le  palais  de 
larchevêque  et  le  quartier  des  soldats ,  se  trouve  dans  une 
espèce  de  citadelle,  appelée  XeKreml^  qui  fut  bâtie  en  io44 
par  le  gi*and-duc  Vladimir  laroslavitch,  et  restaurée  en 
1 490  par  le  tsar  Ivane-Vassilievitch.  La  cathédrale  possède 
les  corps  de  plusieurs  saints  et  les  tombeaux  de  quelques 
princes  russes.  On  voit ,  à  côté  du  Kreml,  dé  vieilles  maisons 
en  petit  nombre.  La  partie  située  sur  la  droite  de  la  rivière 
contient  les  habitations  des  principaux  négocians  et  les 
boutiques  :  on  l'appelle  côté  du  commerce  (  Torgoi^dia). 
On  y  remarque  le  vieux  palais  des  tsars,  maintenant 
occupé  par  le  gouverneur.  Un  pont  réunit  ces  deux  parties, 


qui  eii&eiuble  renferment  1 600  maisons ,  6a  églises  (  quelques*' 
unes  hors  lenoeinte  actuelle),  et  environ  z 0,000  habitans. 
Novgorod  était ,  dans  les  XU^  et  XIIP  siècles ,  le  centre  d  une 
république  Hche  et  puissante;  son   territoire  s'étendait 
jusqu'à  la  mer  Blanche  et  jusqu'au  fleuve  Obi;  elle  disputait 
la  Finlande  aux  Suédois.  Son  origine  remonte  au-delà  des» 
temps  historiques  ;  elle  avait  peut-être  des  liaisons  avec  les 
peuples  du  Nord ,  dans  les  (»remiers  siècles  de  l'ère  vulgaire. 
Les  historiens  russes  assurent  qu'elle  existait  long-tempS' 
avant  l'arrivée  des  Slaves. dans  ces  contrées.  H  est  certain^ 
que  dès  le  IX^  siècle  elle  fut  la  résidence  de  princes  qui: 
dépendaient  des  grands-ducs  de  la  Ruksie.'  En  988  elle 
reçut  son  premier  évéque.  En  11 35  il  s'y  fit  Une  révolution* 
qui  suppose  une  civilisation  avancée.  On  reiidit  la  cou-' 
ronne  élective,  et  on  introduisit  une  forme  de  gouver- 
nement mixte.  £a  1276  les  villes  hanséatiques  y  établirent* 
un  de  leurs  quatre  grands  comptoirs;  tout  le  commerce  de 
la  Russie  s'y  concentrait»  Quelques  auteurs  prétendent  que 
la  seule  ville   de   Novgorod   renfermait  alors   40O9OOO' 
habitans;  nous  pensons    qu'il  faut   entendre  ce  chiffre 
de  la   population  de  tout   son  territoire  immédiat.  Le' 
XY®  siècle  vit  déjà  la  république  de  Novgorod  déchoir  de 
sa  grandeur;  et  en  1578  legrand-duc  Ivane  Yassilievitdi  la 
soumit  entièrement.  La  CondatiDu  de  Pétersbotirg  lui  ôta 
le  peu  d'importance  qui  lui  restait.  Elle  ne  subsiste  au- 
jourd'hui que  par  le  commerce  d'expédition  entre  Péters-* 
bourg  et  Moscou.  . 

«  Parmi  les  auti'es  villes  nous  distinguions,  au  sud  du 
lac  Ilmen ,  Starom  roussa  y  moins  à  cause  de  ses  salines  et 
de  ses  6000  habitans,  que  pai*ce  qu  elle  est  considérée  (ainsi 
que  le  nom  l'indique)  comme  la  plus  ancienne  capitale  des 
Russes-Varègues.  Sur  la  route  de  Pétersbourg  à  Moscou , 
par  Novgorod,  Knestzi  est  une  petite  ville  renfermant 

deux  églises  et  un  palais  impérial,  où  le  souverain  s'arrête 
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quelquefois  lôrsquil.se  rend  dans  la  seconde  capitale  de* 
l.'eiii|>ire.  Fàldaï,  sur  une  île  du  lac  de  ce  nom,  appaitim 
jusqu'en  1764  au  courent  dUperâhoï^  qui  renferme,  dit-on, 
un0  UbliiOthèque  riche  en  livres  rares*  Les  habitans  de 
Borouitchiy  sur  laMsta,.  s*oocapent  de  la  pêche  et  de  Tag^ri* 
Mâture..  Omtiatêfinit  ou  OustioMg-Jelezopolski^  fut  nommée 
anciennement  Jeteznme-^Polé  ou  le  champ  de  fer^  parce 
quelle  est  située  dans  une  contrée  imprégnée  de  fer  li- 
ilKHp^eux.  A.  Tcherepo^etz  ^  siège  dun  évéché,  il  se*  tient 
chaque  année,  trok  ^ands  marchés.  Parmi  les  ari^  et 
métiers  qu  on  exerce  à  Kirilof^  chef-lieu  de  district,  et  à 
Siehzersk^  sur. lé  lac  Blanc  i^Bielo-Ozero)^  la  peinture  ^es^ 
images  de  saints  est  encore  très-lucrative.  Dikh^ine^  à  53 
liduefi  au.  nord-est  de  Novgorod,  est  célèbre  psir  une 
image  mirsiculense  de  la  Vierge,  qui  attire  dans  un  couvrent 
de»  mouies  un  grand  nombre-  de  pèlerins. 
•  «  Les  deux  gouvernement' ée  Pieskqf  ow  de  Pskef  et  de 
Fiteb^  se  ressemblent  absqlument  sons  les  rapports  phy** 
sijquie&f  ce  scint  les  terrasses  septentrionale,  occidentale  et 
méridionale  du  plateau  de  Yolkhonski,  qui  en  forment 
Fintériear.  Aux  enviroans  de  Veliki-Louki  et  d^Opotscha, 
le  terrain  est  élevé  de  7. à  800  pieds,  par$emé  de  blocs  de 
graoite,  et,  pour  ainsi  dire,  criblé  de  petits  lacs  où  four- 
mille le  saimù  epetlcmas^  De  ces  hautes  plaines-  ori  des^ 
cend  ver&  la  Dvina,  au  sud-auest|  et  vers  le  grand  Jae 
Peïpous  ou  Tchoudskoe-Ozero,  par  des  pentes  très-^uces  ; 
le  sable  et  les  marais  remplacent  le  sol  argileux  ou  calciaire^ 
QdquilUesr  des  hauteurs.  La  fougère  et  le  garou  tapissent 
les  marais.  Un  eiel  nébuleux^  couvre  ce  pays  maigre  et  peu 
fertile,  qui  pourtant^  grâce  à  sa  faible  population^  expmte 
de  grandes  q^iamités  de  grains,  surtout  du  seigle.  La  cul» 
ture  la  plus  lucrative  est  celle  du  chanvre  et  du  lin.  A 
peine  voit-on  un  châne,  un  pommier  ;  mais  iè  prunus padu» 
abonde;  les  ruches  dabeiUes  fi«)nt  des  troncs  darbtres. 


èreux  ;  tdai  est  saiira^,  mois  non  pas  sans  quelques  partie 
pittoresques.  L*eaa  des  lacs,  extrêmement  limpide,  montre 
le  fond  à  découverte  L'écureuil  volant  animé  les  forêts^ 
qui  fournissent  des  mâts,  des  poutres,  des  plandiesu  Im 
Fèlèkma^Rekay  cest^à-dire  la  grande  rivière,  coule  avéo 
rapidité  vers  le  lac  Pleskof ,  qui  forme  yne  partie  de  celui 
de  Peîpous,  et  te  Lo^at^  qui  descend  vers  le  lac  llmen^ 
rencontre  plusieurs  rochers*  Peut-être  1er  Tor^cpa^  débouché 
de ,iieaixcoup  de  lacs,  derrait'-il  donnée  son  nom  àJa 
Dvina  ;  de  \k  peut*étre  le  nom  ancien  de  TuruntuSé  Un 
véritable  voyageur  comparera  un  jour  de  plateaa.de  Pskof 
et  de  Polotsl  avec  celui  de  l'intérieur  de  laPirusse  ovientalc; 
A  égale  distance  de-  là  Bahique,  h  élération  égtale,  ils 
doivent  o&tir  un  parallèle  curieux  pour  la  géognosie. 

à  La  population  est  très-mélée.  A  Fouest  de  la  Velilaîa, 
surtout  dans  laheienne  Livonie polonaise, les  payflois  son« 
lettons^  la  n4f^lefé$e'eîA  àllemftnde  00  polonaise.  Dans  laina^ 
jeure  pàmtà^  dû  gbuvemevniefit  de  Pskof ,  les  hidiiians  de 
totftes  le^  elasies  soutinsses ,  disUiiguës  désavantagevsemenl 
de  leurs  iiutres  cjompiitridtes  par  leur  paresse  et  leur  défiiut 
dé  i4va!cité  ;  il  y^  a  «fuetqùes  colonies  de  FiniioiiB<^&igii8niK, 
d'Esâïoniêt^  et  d'Allëmaods*-Livbiiien8.  Mais,  ie  long  de  lu 
D^ina,  dans  la  j^us  grande  paartie  de^%é|>sk^  ainsi  que  d^ 
Mohilef ^  0n  trouve,  ôut<^  la  noblesse,  qin  est  po^onuise, 
utie-rticépaprticulière,  nommée  \es'Blotunitcqu^  otu  les^Rùsk^ 
ifou^Jf^<(Rusàeë-Blânes),  et  qui  $ë' distingue  tam  par  sm^ 
ididcie  âiifeièÂ'  ^ë  pft r  sé9  qualMés^pbysî^foeii.  Ils  ont  poiir  la 
piiipèff^>\ë  Hjfë  ttës4àiig  f 'et  teur  tête  éproirve  un  bailâncé^ 
meiit  ét)n«iniiei.  Leur  idiome  tient  le  milieu  entre  le  f  randk 
fu^é  et  lé  ^èlônàiS^;  màift  il  '^^e  iin  Caructôi»  paiiticuliet 
dé  db^éëtîr^  c'est  âûssi  le  dlaleiete  de  Mbhilef ,  et  pur-coim 
sé^i^At  de  tëûtë  la  cr^devant  ^Us^ie-^Eilanche.  On:ddit  y 
voir  un  très-ancien  dialecte  slavon,  et  nullement  un 
mélange  moderne;  mais  ce  n est  que  pai'des  recherches 
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ultérieures  quon  pourrait  déterminer  si  ce  dialecte  z  ^ét» 
parlé  dans  le  moyen  âge  par  les  Kriçitzes^  les  Kréi^etans 
de  Constantin  Porphyrogénète,  ou  si  ce  peuple  a  été  une 
tribu  étrangère  aux  Slaves  proprement  dits,  soit  lithua- 
nienne, soit,  finnoise.  Les  Rousniaques  forment  la  popu-^. 
lation  des .  campagnes,  et  se  divisent  en  trois  classes  : 
1^  les  Zemlianmes  (c'est-à-dire  possesseur^  du  pays),  qui  se 
nomment  aussi  entre  eux  Szlachtics  (gens  de  famille)^  et 
qui,  libres.de  toute  corvée,  ne  paient  à  leurs  seigneurs» 
polonais  qu'une,  capitation  de  1 4  roubles;  st^  lès  Gloskito-^ 
kounisobmcs y  ou  iermîers  attachés  à  la  glèbe;  3^  les  Pri-^ 
gûnoïy  qui  sont  .tout-à-f ait  serfs.  Les  Rousniaques  portent 
un  bonnet  gris  de  feutre,  semblable  à  Un  pot  renvei>sé,  et 
des  pantoufles  d  ecorce  de  bouleau ,  au  lieu  de  souliejrs  (0* 
«Dans  le  gouifemement  de  VUebsk  nous  remarquons, 
en  allant  du  nord  aii  sud,  sur  la  rive  droite  de  la  Dvina ^ 
Duuabourg y. oa  Dtna(fourgy  endroit  insignifiant,  mais  an- 
cien dief-lieu  de  la  Livonie  polonaise.  Cette  petite  ville 
tire  son  nom  de  la  Dvina  ou  Duna.  Une  grande  route 
conduit  de  cette  cité  à  une  autre  plus  petite  que  ïoik 
nonune  indifféremment  Bejitza^  Rejitzy^  Rzezica^  Rezitzj 
ou  RetcAùtj^*  Elle  est  sur  la  rive  gauche  de  la  Rejitzai  elle 
paraît  avoir  été.  plus  considérable  au  temps  des  chevaliiecs 
teutoniques,  lorsqu'elle  faisait  partie  de  la  Pologne.  Plus 
loin,  dans  Ja  direction  du  nord^est,  Lucyn  on' Loutsine y ti$t 
agréablemfent  située  entre  deux  lacs  et  sur  la  rivière  de 
Louja.  De  Dunabourg  une.  autre  route  conduit  à  Poloci  ipu 
Pohtsky  ville  de  3ooo  habitans,  anciennemeot  capitale 
d'un  petit  royaume  Scandinave,  et  ensuite,  dçpui^.  le 
X^  siècle  jusqu'au  XilP,  d'im  grand-duché  russe  y  fondé 
par  Isiaslav,  fils  de  Yladimir-Ie-Grand;  enfin,  nou3  arri- 
vons à  Vitdt^ky  qui  compte  i5,ooo  habitans,  et  fait  ua 
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commei'ce  très-actif  avec  Riga  ;  la  Dvina  la  divise  en  deux 
{>aities^  on  y  trouve  une  douzaine  de  couvens;  elle  offre 
des  constructions  antiques ,  des  rues  étroites,  de  vieilles 
murailles  hérissées  de  tours,  et  pour  toute  industrie  beaur 
ooup  de  tanneries;  mais  elle  possède,  comme  toutes  les 
autres  villes  de  la  province,  une  surabondance  d'Israélites 
qui,  grâce  à  leur  habileté  usurière,  tiennent  dans  leur 
dépendance  toutes  les  classes,  mais  principalement  les 
légers  et  frivoles  Polonais. 

•  Corasiie  ancienne  proyince  russe ,  le  goui^ernement  de 
Pskqfe»t  libre  de  ce  fléau,  mais  il  a  long-temps  souffert 
par  les  guerres.  La  ville  du  même  nom,  située  sur  la 
Yeliksûa,  est  partagée  en  lUHs  villes,  environnées  chacune 
d*un  mur  de  briques  :  le  Kremlin,  la  ville  du  centre  et  la 
.grande  ville.  Elle  possède  aussi  un  faubourg  considérable. 
On  y  compte  60  églises  bâties  en  pierres,  et  seulement 
j 0,000  habitans..  Dans  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie, 
remarquable  par  la  richesse  de  ses  ornaraens,  on  voit  le 
tombeau  de  saint  Timothée,  guerrier  fameux  chez  le^ 
Pskofiens,  sous  le  nom  de  prince  Domante,  et  qui  fut  aju 
XIIP  siècle  le  chef  de  la  petite  république  de  Pskof^ 
Jusqu'en  iSop  cette  ville  jouissait  dune  $orte  dlndépeu'- 
.dance  :  elle  était  unie  avec  les  villes  hanséa tiquas;  son 
commerce  était  florissant;  plus  restreint  aujourdliui,  il 
consiste  en  exportation^  de  suif,  de  cuirs,  de  goudron.,  de 
chanvre  et  de  lin  :  celui-ci  est  très-renommé  pour  sa  beauté 
et  sa  finesse.  Petohoray  sur  la  Pinja,  qui  se  jette  dans  Iç 
lac  de  Pskof ,  renferme  un  couvent  qui  3e  vante  d  une  église 
taillée  dans  un  rocher  de  grès,  avec  de  longues  allées  $our 
terraines.  L'ancienne  hborsky  petite  yille  §ur  un  lac,  servaif 
en  863  de  résidence  au  prince  russo-varègue  Truvor.  A 
32  lieues  à  l'est.,  la  petite  ville  de  Porkhof  paraît  être 
fort  ancienne  :  il  en  est  question  dans  les  chroniques  du 
commencement  du  XIY^  siècle;  les  Novgorodiens,  à  qui  la 
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fondation  en  est  attribuée  ^  la  nommaient  Demanne.  A  ae 
lieues  au  6ud  de  cette  irille,  celle  de  Not^ofjefeBt  presque 
entièrement  penptée  de  TÎeux  soldats.  Oêtrof^  qui  si^ifie 
i/é,  a  reçu  ce  nom  de  sa  situation  au  milieu  dune  île  de  la 
VeliksKi.  Une  inscription,  plac^  sur  le  dôme  de  la  cathé- 
drale, atteste  que  celle-ci  a  étë  bide  vers  Tan  i3oo. 
OpotchktL^  dont  on  ne  connaît  pas  lorigine,  est  renommée 
pour  la  beauté  de  son  lin«  Feliki-Louki  a  été  long*temps 
une  des  places  frontières  de  la  Russie  :  on  y  compte  a^ 
fabriques  de  cuirs  estimés.  La  Tille  la  plus  populeuse  et  la 
plus  commerçante  de  la  province  est  Téropetz^  avec  ia,ooo 
habitans,  sur  la  Toropa;  elle  exporte  les  produits  du  pays 
par  la  DTÎna;  il  s'y  tient  un  grand  marché  pendant  le  mois 
de  juillet 

*  En  passant  la  Diana,  nous  nous  trouvons  sur  un  pla- 
teau non  moins  élevé,  mais  moins  humide  et  moins  maré- 
cageux, qu'occupe  le  gouvernement  de  Smolensk.  LlÛTer 
y  est  long  et  très-rigoureux,  mais  les  vives  chaleurs  de 
l'été  développent  Une  végétation  vigoureuse.  Les  forêts 
fournissent  de  beaux  mâts  à  Biga,  du  bois  de  construction 
et  de  chauffage  à  Kief.  IjC  chanvre,  le  lin,  la  dire,  le  suif, 
lès  chevaux,  les  bœufs,  les  cochons  et  autres  articles  d'ex*- 
portation  enrichissent  les  campagnes  malgré  la  servitude, 
Lmdustrie  de  simples  villageoises  produit  du  drap,  des 
toiles ,  et  surtout  des  tapis  recherchés.  On  se  sert  ici  des 
bœuis  pour  traîner  les  charrues  plus  fortes  que  Tarave 
russe.  Les  villages,  quoique  bâtis  à  la  russe,  ont  lair  plus 
riant^  et  quelques  plantations  d'arbres  ombragent  du 
'  moins  les  cabaties  (x).  C'est  la  route  vulgaire  pour  attaquer 
la  Russie,  en  venant  de  Pologne;  mais  Charles  XII,  en  la 
dédaignant,  eut  plus  de  raisoii  que  de  succès»  Aussi  la 
ville  de  Sikolensk^  antique  boulevard  de  l'empire  russe,  a- 
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t-eil^  une  réputation  populaire  de  sainteté  peu  inférieure 
à  celle  de  Moscou. 

«  Bâtie  eu  amphithéÂti^ ,  cette  ville  se  présente  avec  ava|^ 
t»^Q\  aea  murailles,  hautes  de  3o  pieds >  et  surtout  Ie$ 
tours  qui  les  garnissent ,  ofirent  dans  les  détails  de  leur 
€on$truction^  entre  autres  dans  celle  des  mâchicoulis^  ainsi 
que  dan$  la  manière  dont  elles  se  flanquent  et  se  défilent , 
un  problème  très-curieux  aux  historiens  des  sciences  inili-^ 
taires  (i}<  Elle  n'en  fut  pas  moins  prise  par  les  Français.  De 
ses  deui(  cathédrales,  qui  datent  du  XII^  siècle,  celle  de 
Saint-Michel  est  considérée  comme  un  des  plus  célèbres 
morceaux  d'architecture  de  l'Europe  septentrionale*  Smo*^ 
jensk,  dont  l'origine  est  incertaine,  était  déjà  très^-riche  et 
très-peuplée  en  854;  en  ii3o,  la  peste  y  fit  périr  4^,000 
persQVines;  en  1 138,  le  même  fléau  n'y  épargna  que  10  ha*- 
bitans  :  elle  fut  totalement  abandonnée  pendant  long^ 
temps;  les  Tatares  et  les  lithuaniens  se  la  disputèrent, 
mais  ces  derniers  s'en  emparèrent  et  la  conservèrent  jus- 
qu'en |5i4  qu'elle  retomba  au  pouvoir  des  Moscovites. 
Avant  sa  destruction,  en  181  a,  elle  avait  12,000  habitans, 
des  manufactures  .en  toiles  et  en  soieries,  une  grande  foiré 
annuelle,  où  l'on  vendait  beaucoup  de  chevaux;  elle  s'est 
promptement  rétablie.  Le  manque  d'eau  dans  le  Dnieper 
gène  souvent  le  commerce.  Dorogobouje  ou  Dorohobougey 
bâtie  en  grande  partie  en  pierre,  compte  4ooo  habitans; 
mais  Viazma^  qui  en  a  12,000,  dans  des  maisons  de  bois^ 
fait  un  commerce  plus  considérable*  Les  pains  depices 
qu'on  y  fabrique  jouissent  d'une  grande  réputation  en 
Russie*  Le  pristan^  ou  poit  et  entrepôt  commercial  de 
Gjatsk^  sert  aux  exportations  de  grains,  de  chanvre,  de 
Un,  de  cire  et  de  miel  pour  Pétersbourg,  par  les  affluens 
du  Yolga^ 

(0  Blesson ,  Notes  sur  l'Histoire  de  la  campagne  de  Russie  y  de  M .  de 
Çhambray. 
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Nous  venons  de  suivre  la  grande  route  qui  conduit  à 
Moscou,  et  nous  voyons  le  village  de  Borodino^  près  du- 
^el  se  livra  la  célèbre  bataille  dite  de  la  Moskva ,  gagnée 
.par  les  Français ,  mais  dans  laquelle  on  perdit,  de  chaque 
«ôté,  3o  à  4o,ooo  hommes.  Si  nous  prenons  les  routes 
transversales,  nous  verrons  Poretchié^  avec  6000  habitans 
qui  font  le  commerce  entre  Smolensk  et  Riga  par  la  rivière 
dé  la  Kaspla  qui  se  jette  dans  la  Dvina.  Doukhoifstchinay 
'qui  n'a  que  1000  habitans,  jouit  dune  grande  activité 
commerciale;  Beloï  ou  Bielqjré^  est  un  entrepôt  important 
de  blé;  Sy-tckifsh  ou  Sytche{fska^  renferme  des  tanneries  et 
des  brasseries.  A  10  lieues,  au  sud-ouest  de  Smolensk, 
Krasndiy  rappelle  une  des  scènes  de  désastres  éprouvés  par 
les  Français  à  la  retraite  de  Moscou.  Roslapl^  peuplée  de 
35oo  habitans,  est  traversée  par  la  Glazomoîka  et  la  StO" 
novoï ,  qui  y  font  tourner  plusieurs  moulins. 

«  En  suivant  les  afXiuens  du  Volga,  nous  passons  dans 
le  gouvernement  de  T^er,  Le  Volga  lui-même  y  naît,  et,  en 
sortant  de  son  étang  natal ,  n  étant  encore  qu'un  ruisseau 
de  deux  pieds  de  large,  il  roule  avec  bndt  et  avec  rapidité* 
C'est  vers  l'occident  une  contrée  très-élevée,  froide  et  peu 
fertile ,  mais  remplie  de  forets  superbes.  La  partie  la  plus 
orientale ,  plus  basse ,  jouit  d'un  climat  plus  tempéré,  et  les 
canaux  qui  lient  la  navigation  du  Volga  à  celle  de  la  Neva, 
en  passant  par  cette  province,  y  répandent  une  grande 
activité  commerciale. 

«  Tver^  avec  des  rues  larges,  de  grandes  places  publiques , 
un  obélisque  en  l'honneur  de  Catherine  II,  des  fabriques 
de  cordages,  de  toiles,  et  20,000  habitans,  compte  parmi 
les  villes  importantes  de  l'empire  et  parmi  les  plus  réguliè- 
rement bâties.  On  y  voit  des  centaines  de  barques  réunies 
pour  passer  du  Volga  dans  le  canal  de  yornchm-yolotckok, 
La  ville  de  ce  nom  est  aussi  très-vivante,  comme  étant 
le  passage  de   toutes  les  barques   qui   montent  ou  qui 
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descendent;  il  y  passe  chaque  année  plus  de  2000  embar- 
cations destinées  pour  Pétersbourg.  Torfok^  ville  riante, 
située  entre  les  deux  précédentes ,  participe  de  cette  acti* 
vite;  elle  compte  i5,ooo  habitans,  et  ses  fabriques  de 
maroquin  brodé  ont  un  très-grand  débit.  Vers  Fouest, 
Ostajchkof  est  le  chef-lieu  dun  arrondissement  où  les 
grands  lacs  et  marais  imprègnent  Fair  de  vapeurs  désa- 
gréables ^  mais  peu  nuisibles;  la  construction  des  barques 
est  une  ressource  pour  les  habitans.  Rjef-Vladimirof^ 
ville  de  8000  âmes,  est  le  rendez-vous  de  bateliers  et  autres 
gens  vivant  de  la  navigation.  Les  villes  à  Test  ont  peu  d*ap- 
parence;  on  vante  cependant  le  fard  rouge  de  Kachin  ou 
Kachine^  et  les  instrumens  d'agriculture  de  Bejetsk  ou 
Biegetzk.  Les  campagnes  sont  en  grande  partie  peuplées 
de  Finnois  karéliens.  » 

Zoubtzqf  AeyvBit  ^  par  sa  situatioji  à  l'embouchure  d'une 
rivière  navigable  dans  le  Volga,  être  plus  florissante  qu'elle 
ne  l'est  :  le  nombre  de  ses  habitans  n'est  que  de  i5oo. 
Staritsa^  deux  fois  plus  peuplée,  renferme  sept  églises,  des 
tribunaux,  un  couvent,  une  école  et  deux  maisons  de 
charité;  Kaliazin  ou  Kaliazine^  doit  sa  prospérité  à  sa 
position  au  bord  du  Volga  :  les  habitans  sont  presque 
tous  commerçans  ou  pilotes.  Krasnoï-Kholin  est  une  petite 
ville  démarché;  à  Vessiegonsk^  sur  la  Mologa,  il  se  tient 
deux  foires  annuelles,  auxquelles  viennent  des  marchands 
de  presque  toutes  les  parties  de  la  Russie. 

«  Nous  voilà  arrivés  dans  le  noyau  de  Fempire  russe , 
dans  la  province  centrale,  une  des  mieux  peuplées,  des 
mieux  cultivées,  mais  surtout  des  plus  industrielles  :  le 
gouifernement  de  Moscou,  Le  sol  argileux  ou  sablonneux 
n'y  est  pas  des  plus  fertiles;  il  est  en  partie  couvert  de 
bruyères  et  de  marais.  Les  arrondissemens  du  nord  et  de 
l'est  sont  bien  pourvus  de  bois;  les  autres  parties  sont 
cultivées  en  seigle,  en  orge,  en  froment  d'été;  mais,  prise 
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dans  son  ensemble^  la  province  a  besoin  de  grains  et  de 
bestiaux.  En  1802,  ayant  produit  25570,000  tchet^ertes  de 
grains,  elle  fut  obligée  den  acheter  i^iao^ooo;  aujourd'hui 
Ton  estime  sa  récolte  à  2,900,000  tchètveHes.  Les  asperges, 
les  prunes,  les  pommes  nalwniè  de  Moscou  ont  de  la  i*épur 
tation.  L'industrie  manufacturière,  répandue  depuis  U 
capitale  jusque  dans  les  bourgades  et  les  villages ,  embrasse 
les  draps  communs,  les  soieries,  les  indiennes ^  les  toiles 
•communes,  les  toiles  à  voiles ^  le  linge  de  table,  les  cha- 
peaux, les  cuirs,  le  maroquin,  les  papiers,  leau-de-rie,  la 
poterie  commune,  la  porcelaine,  les  ouvrages  en  quin- 
caillerie ,  le  suif,  les  chandelles ,  et  toutes  autres  sortes  de 
pi*oduits  naturels  du  pays.  On  porte  le  nombre  de  ses 
manufactures  à  54o.  Outre  les  grandes  fabriques^  chaque 
famille  a  sa  petite  industrie  domestique»  La  ville  de  Mos- 
cou fait  un  immense  commerce  intérieur,  commerce  plus 
:SolidQ  peut-être,  et  surtout  plus  national  que  celui  de  Pé- 
tersbourg.  Les  maisons  russes  de  Moscou  exploitent  tout 
ce  vaste  empire  jusqu'à  Kiakhta,  et  leurs  opérations  di- 
rectes atteignent  en  même  temps  Péking  et  Londres» 
Samarkande  et  Hambourg.  >» 

Contemplons  cette  fameuse  cité  qu'un  patriotisme  barbare 
osa  immoler  comme  une  grande  hécatombe  sur  l'autel  de 
l'honneur  national,  mais  qui  bientôt  se  releva  de  ses  cendres, 
plus*  fraiche  et  sans  avoir  pourtant  perdu  son  caractère 
original.  Moskua  (  car  c'est  son  nom  véritable)  est  située 
assez  agréablement  sur  la  rivière  du  même  nom,  et  sur  la 
laQusa ,  dans  un  terrain  ondulé ,  au  pied  des  hauteurs  ap- 
pelées les  Collines  aux  moineaux.  L'historien  russe  Tatis* 
cheff  dit,  en  parlant  de  la  rivière  qui  l'arrose,  que  Moskifa 
est  un  mot  sarmate  qui  signifie  sinueuse  ;  un  autre  histo- 
rien prétend  qu'avant  de  porter  ce  nom,  elle .  s'appelait 
Smorodina,  Ceux  qui  reculent  le  plus  l'origine  de  Moscou^ 
lui  donnent  pour  fondateur   Oleg^  qui  rognait  en   882, 
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pendant  la  minorité  d'Igor,  fils  de  Rourik;  ceux  qui  ne 
rapportent  son  origine  qu*à  une  époque  historique  bien 
constatée,  ne  la  font  remonter  qu'au  temps  du  prince 
Youri-Yladimirovitch  Dolgorouki.  L'emplacement  quelle 
occupe  faisait  partie,  en  1147»  ^^  domaine  d*un  certain 
Koutchko,  tissiatchrdk  ou  commandant  de  1000  hommes^ 
qui  déplaisait  au  prince  par  son  arrogance.  Celui-ci  le  fit 
mettre  à  mort,  et  trouvant  agréable  la  situation  des  villages 
de  Koutchkoi  il  fit  entourer  d*une  palissade  le  Ueu  où  Ion 
voit  aujourd'hui  le  Kremlin,  et  en  fit  un  bourg  qu  on  nomma 
Moscou,  du  nom  de  la  rivière  sur  le  bord  de  laquelle  il  se 
trouvait  (0. 

ft Cette  ancienne  capitale  de  lempire  jouit  encore  de  la 
préséance  sur  toutes  les  autres  villes  russes  ;  les  empereurs 
viennent  toujours  s  y  faire  couronner  :  elle  est  aussi  la  ré- 
sidence des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus  riches 
de  la  noblesse,  dune  section  du  saint  synode  et  d'un  sénat, 
du  grand  commissariat  de  guerre,  dune  université  et  de 
plusieurs  sociétés  académiques.  Elle  est ,  après  Constan- 
tinople,  la  plus  grande  ville  de  l'Europe,  puisque  son 
enceinte  est  de  40  verstes,  qui  font  10  lieues  géographiques. 
Mais  cette  étendue  ne  vient  que  de  la  manière  dont  la  ville 
est  bâtie  :  des  maisons  à  un  seul  étage ,  souvent  de  vérita- 
bles cabanes  ;  quelques  palais,  avec  des  jardins  immenses; 
de  nombreuses  chapelles  et  églises,  voilà  le  bizarre  mélange 
qui  compose  cette  ville.  Toutes  les  églises  ont  leurs  nom- 
breuses coupoles ,  les  unes  peintes  en  rouge  ou  en  vert , 
les  autres  couvertes  de  fer-blanc  ou  de  cuivre  doré  avec 
beaucoup  de  soin  :  ces  coupoles,  au  nombre  de  plus  de 
I200j  sont  surmontées  dune  croix,  avec  un  croissant. 
Qu'on  se  figure  le  spectacle  singulier  que  doit  offrir  cet 
ama£^  de  cpnstructions  si  disparates,  lorsque  le  soleil  du 
matin  darde  ses  rayons  sur  les  groupes  qu  elles  forment  ! 

(0  Ze  Coiiite  de  Laveau  ,  Guide  du  voyageur  à  Moscou. 
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G  est  dans  ce  moment  qu*il  faut  monter  à  la  tour  dlvane, 
pour  prendre  une  vue  générale  de  cette  vaste  cité. 

«  L'irrégularité  des  constructions  de  Moscou  donne  à 
«  cette  ville  un  aspect  étrange,  qu'on  ne  pourrait  trouver 
tt  ailleurs  :  un  dôme  indien  près  d'une  tour  gothique ,  un 
«  édifice  grec  à  côté  d  une  coupole  orientale,  présentent  aux 
«  regards  étonnés  une  bigarrure  qui  n'appelle  pas  l'admi- 
se ration ,  mais  qui  pourtant  n'est  pas  sans  charmes.  Cette 
«  bigarrure  est  moindre  sans  doute  aujourd'hui  qu'avant 
«  le  terrible  incendie  de  i8i  2,  car  les  maisons  particulières , 
«  qui  avaient  disparu  dans  les  flammes,  ont  été  reconstruites 
«  d'après  un  système  d'architecture  à  peu  près  régulier  ; 
«  mais  il  existe  toujours  dans  les  édifices  publics  et  dans  les 
«  églises  auxquelles  on  a  dû  conserver,  en  les  réparant,  leur 
«physionomie  primitive.  J'avais  ouï  dire  qu'on  n'aperce- 
«  vait  plus  ici  de  traces  de  la  destruction  :  les  personnes 
«  qui  ont  avancé  cette  assertion  hasardée ,  n'ont  examiné 
«  Moscou  qu'en  courant ,  et  à  travers  les  vitres  de  leurs 
«  voitures  ;  moi,  que  des  investigations  pédestres  mettent  à 
«  même  d'observer  avec  plus  de  scrupules,  je  puis  affirmer 
«qu'il  est  encore  un  grand  nombre  de  rues  où,  ça  et  là, 
«manquent  des  maisons, où  les  yeux  sont  attristés  par  des 
«  pans  de  murailles  noircis,  où  des  façades,  élevées  pour  la 
«régularité,  dissimulent  les  vides  sans  les  remplir.  Quel- 
«  que  nombreux  que  soient  ces  vestiges  d'une  catastrophe 
«  si  récente ,  qu'on  remarque  à  peine ,  parce  qu'ils  sont  dis- 
«  séminés  dans  une  grande  cité ,  la  résurrection  de  Moscou 
«  n'en  est  pas  moins  un  prodige  incroyable  du  patriotisme: 
«  il  y  a  quatorze  ans,  cette  ville  n'offrait  plus  qu'un  vaste 
«  amas  de  cendres  et  de  ruines,  et  maintenant,  près  de  dix 
«  mille  maisons  sont  debout!  >•  (0 

■ 

On  comptait  dans  Moscou  3oo  églises  russes,  2  luthé- 

(0  Aiicelot  i  Six  mois  en  Russie.  —  Paris ^  18^7. 
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rIeDneS)  une  réformée,  deux  catholiques  romaines,  une  de 
grecs- unis,  une  arménienne,  29  monastères,  12,548  bâti- 
mens,  dont  seulement  1706  en  briques  ou  pierre,  en  été 
25o,ooO;  et  en  hiver  3oo,ooo  habitans.  Déjà,  en  181 7, 
cinq  ans  après  le  grand  incendie,  on  y  voyait  9148  mai- 
sons, 6187  boutiques  en  pierre,  et  la  population  en  été 
s*élevait  à  170,000  individus.  Les  quinze  années  qui  ont  suivi 
cette  époque  ont  entièrement  reporté  Moscou  à  son  an- 
cienne population,  et  même  au-delà*  Les  constructions  en 
pierre  ont  en  grande  partie  remplacé  les  maisons  de  bois  ; 
les  rues  et  les  places  publiques  ont  gagné  en  régularité , 
quoique  lancien  mélange  subsiste,  et  quoiqu'il  ait  fallu 
conserver  2600  bâtimens  échappés  à  Tincendie. 

Moscou  est  toujours  composé  de  quatre  principales  par- 
ties :1e  Kremlin  ou  la  citadelle,  avec  le  Kitàigorod;  le 
Beloïgorod;  \e Zemlenoï-gorod elles sloboeles ou  faubourgs* 
Chacun  de  ses  grands  quartiers  a  une  enceinte  particulière, 
de  telle  sorte  que  le  Kremlin  et  le  Kitaïgorod  forment  un 
centre,  autour  duquel  les  autres  parties  et  les  faubourgs 
s'étendent  en  zones.  Toutes  ces  parties  se  divisent  en  arron- 
dissemens,  dont  le  nombre  total  est  de  vingt. 

Le  Kremlin  (i)  est  un  polygone  régulier,  entouré  de  mu- 
railles hautes  et  épaisses,  garnies  de  créneaux  et  flanquées 
d  une  tour  à  chaque  angle.  Ces  murailles  étaient  tombées 
en  ruine  lorsqu'elles  furent  relevées  en  i485  par  les  archi- 
tectes Marco  et  Pietro  Antonio,  que  le  prince  Ivane  Vassi- 
lievitch  avait  fait  venir  d'Italie.  Ces  constructions  rappellent 
plus  le  style  gothique  que  tout  autre.  Derrière  cette  en- 
ceinte .  somlH*e ,  ruinée  en  partie  par  les  ordres  de  Bona- 
parte, on  trouve  Ynncien  pqlais  des  Uars  f  où  ré»dèrent 
les  vaillans  hane^  le  généreux  Michel  Romanof^  le  sage 
Alexis  et  Pierre-le-Grand^  Depuis  que  celui-ci  eut  transféré 

(0  On  croit  que  ce  nom  vient  du  mot  tatare  kremle,  qui  signifie /Pierre 
OKk  forteresse» 
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sa  résidence  dans  les  marais  de  la  Neva,  ce  paldis  tombait^ 
en  ruines  ;  mais  Paul  P"*,  qui  peut-être  voulut  y  reporter 
la   sienne  9  le   fit   réparer    et    rendre   habitable.   De   ce 
palais,  on  jouit  dune  vue  magnifique  en  se  plaçant  sur 
une  galerie  qui  entoure  le  premier  étage.  II  touche  au 
palais  impérial^  et  ces  deux  édifices,  réunis  au  palais  «n- 
^uleux(granoi^itaïapalata)j  forment  un  ensemble  de  l'effet 
le  plus  pittoresque,  he palais  impenalj  plus  vaste  que  celui' 
des  tsars ,  a  été  bâti  sous  le  règne  de  l'impératrice  Elisabeth ,' 
et  en  1817  on  y  ajouta  un  étage,  afin  de  pouvoir  y  loger 
la  cour,  qui  à  cette  époque  fit  un  séjour  à  Moscou.  L'inté- 
rieur est  meublé  avec  la  plus  élégante  simplicité,  et  la  salle 
du  trône  est  ornée  de  magnifiques  glaces  de  la  manufacture' 
de  Pétersbourg.  Le  palais  anguleux  est ,  comme  le*  palais 
des  tsars,  un  monument  du  XV®  siècle  :  il  consiste  en  une- 
seule  salle  voûtée  dont  les  murs  sont  tapissés  en  velours , 
où  brillent  des  écussons  aux  armes  des  dîfférens  gouver»- 
nemens  de  la  Russie  :  on  y  voit  un  trône  sur  lequel  îe' 
souverain  reçoit  les  autorités  après  son  couronnement  à  la' 
<Tathédrale.   D'autres  palais  selèvent    dans  l'enceinte  du 
Kremlin  :  celui  des  menus -plaisirs  {piteschnoï  dvoretz}  ftit 
bâti  sous  le  règne  du  tsar  Alexis  Slikhaïlovitch ,  qui  s'y 
faisait  donner  des  conceits  et  des  spectacles  :  son  archi-' 
técture  est  une  imitation  du  gothique  moderne.  Le  palais' 
du  sénat j  construit  sous  le  règne  de  Catherine ,  est  un  bô-^ 
timent  assez  vaste  pour  contenir  l'adhiinistration  du  saint 
synode,  les  archives  et  les  caisses  du  gouvernement,  l'école 
de  Constantin ,  celle  d'architecture  et  le  dépôt  des  Vivres. 
Vi^à-vis  de  ce  bâtiment  se  trouve  l'^ry^na/;  il  fut  construit 
sous  Pierre-te^Grand,  mais  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
l'explosion  de  1812;  on  a  rangé  devant  sa  façade  les  canons 
abandonnés  par  les  Français  pendant  la  retraite  de  Moscou: 
Leur  nombre  s'élève  à  365,  On  y  remarque  aussi  une 
énorme  pièce  de  3960  livres  de  calibre  et  pesant  J^^^ctù 
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liyres;  elle  fut  fondue  en  i586,  par  Tordre  du  tsar  Feodor 
IvanoTitch. 

C'est  dans  l'arsenal  que  l'on  conserve  le  trésor  du  Krem- 
lin ,  qui  se  compose  des  joyaux  de  la  couronne  et  d'une  in- 
nombrable quantité  d'objets  précieux  par  leur  valeur  ou  par 
les  souvenirs  qu'ils  retracent.  Nous  ne  citerons  que  les  plus 
remarquables,  tels  que  la  couronne  de  Vladimir  II,  sur- 
nommé Monomaque,  qui  lui  fut  envoyée  en   11 16  par 
l'empereur  Alexis  Comnène;  une  seconde  couronne  du 
même  prince,  mais  que  les  antiquaires  regardent  comme 
étant  de  deux  siècles  plus  ancienne  que  la  première;  celles 
du  royaume  de  Kazan,  du  royaume  d'Astrakhan,  de  la 
Sibérie,  de  la  Géorgie  et  de  la  Pologne;  celle   d'Ivane 
Alexeiévitch,  ornée  de  881  diamans;  celle  de  Pierre-le- 
Grand  qui  en  contievit  847  5  ^^^'^  ^^  Catherine  P®  enrichie 
de  2,536  brillans;  le  globe  impérial  de  Vladimir  Mono- 
maque,» celui  d'Ivane  Alexeiévitch  et  celui  de  Pierre-le- 
Grand;  les  sceptre^  des  mêmes  monarques,  celui  du  dernier 
roi  de  Pologne  et  celui  du  dernier  tsar  de  Géorgie  ;  six 
trônes  ayant  servi  à  difFérens  souverains  russes;  la  croix 
de  Vladhmr  II;  l'original  du  code  de  lois  d'Alexis  Mikhaï- 
kmtch,  conservé  dans  une  châsse  en  vermeil;  la  litanie  de 
la  Vierge,  écrite  de  la  main  de  Natalie  Kirilovna,  épouse 
de  ce  prince  ;  la  décoration  de  Saint-' André  que  portait 
Catherine  F*;  le»  montres  en  or  des  impératrices  Anne  et 
Élisabath;   une  aigrette  en  diamans,  ayant  appartenu  à 
Catherine  II.  Dans  la  salle  des  armures,  une  immense 
quantité  d'armes  et  de  trophées  de  toute  espèce  sont 
rangés  par  ordre  de  dates  et  de  nations;  on  y  remarque 
le  boudier,  le  glaive  et  le  drapeau  des  anciens  princes. 
moscovites,  insignes  que  l'on  porte  encore  au  couron- 
nement  et  aux  funérailles  du  tsar;  les  armures  de  plu- 
sieurs de  ces  princes;  le  casque  de  saint  Alexandre  Nevsky  ; 
le  sabre  de  l'empereur  grec  Constantin;  l'épée    diu    roi 
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Stanislas- Auguste;  et  le  brancard  sur  lequel  Charles  XII  se 
fit  porter  pendant  la  bataille  de  Poltava;  le  fusil,  le  casque 
et  le  hausse-col  de  rimpératrice  Elisabeth  ;  une  paire  de 
harnais  complets  en  or  pur  et  ornés  de  pierres  précieuses , 
plusieurs  selles  données  par  le  Grand-Seigneur  à  Cathe- 
rine II,  et  dont  Tune  est  estimée  à  plus  de  200,000  roubles  ; 
enfin  le  modèle  d  un  immense  palais  que  l'on  avait  le  pro- 
jet de  construire  dans  lenceinte  du  I^erolin,  modèle  qui 
est  exécuté  avec  tant  de  perfection,  qu'il  a  coûté  60,000 
roubles. 

he  palais  du  patriarche^  autrefois  \à palais  de  la  croix ^ 
renferme  le  trésor  des  anciens  métropolitains  et  des  pa- 
triarches; la  bibliothèque  de  ce  palais  est  entièrement 
composée  de  manuscrits  grecs  et  slavons,  abandonnés  aux 
vers  et  à  la  poussière.  Une  dépendance  de  ce  palais  est 
Téglise  des  douze  apôtres. 

Le  Kremlin  renferme  trois  basiliques.  \Jl Assomption  ou 
X Oiispenskoï ^  sert  à  sacrer,  à  couronner,  à  marier  les  sou* 
verains.  C'est  dans  cette  église  que  se  trouve  la  célèbre, 
image  de  la  Vierge  de  Vladimir,  attribuée  à  levangélîste 
saint  Luc,  et  dont  les  ornemens  sont  évalués  à  200,000 
roubles.  On  conserve,  sur  le  maître-autel ^  dans  une  belle' 
châsse  en  argent  ornée  de  pierres  précieuses,  la  tunique, 
de  Jésus-Christ.  Dans  l'enceinte  de  cet  édifice  on  voit  les 
tombeaux  des  patriarches.  Heglise  de  t ArchangerMiûkel 
servait  de  sépulture  aux  tsars  ;  Pierre  II  est  le  dernier 
qui  y  ait  été  inhumé.  Dans  celle  de  la  Fierge  ou  de 
l'Annonciation  (^Blagouestchenskoï) ^  dont  les  neuf  cou- 
poles et  la  toiture  sont  presque  entièrement  dorées^  et 
dont  le  plancher  est  carrelé  en  agates,  tandis  que  le& 
myrs  sont  couverts  de  peintures  à  fresque,  on  conserve 
quatre  croix  dont  l'une  a  appartenu  à  l'empereur  Cons^ 
tan  tin.  \!  église  du  Sauueur  flans  les  bois  (  Spass  na  boron) 
est  la  plus  ancienne  de  Moscou  :  elle  a  été  fondée  en  i33o« 
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n  y  avait,  et  il  y  a  encore  beaucoup  de  vases  dor  et 
d*argent  dans  toutes  ces  églises.  On  voyait,  dans  la  pre- 
mière, un  lustre  d argent,  donné  par  Catherine  U;  il 
avait  48  branches,  et  pesait  ii3  pouds,  ou  3729  livres  de 
France  :  il  a  été  perdu  pendant  les  désastres  de  181 2;  mais 
on  Ta  remplacé  par  un  autre  pesant  ao  pouds  ou  660  livres  ^ 
que  Ion  a  fait  avec  une  partie  de  l'argent  repris  par  les 
Cosaques  pendant  la,  retraite.  On  y  remarque  un  tabernacle 
magnifique  en  or,  représentant  Moïse  sur  la  montagne, 
mais  les  rayons  du  Père  Etemel  ne  sont  que  d  argent  ;  le  tout 
est  garni,  avec  profusion,  de  perles  et  de  pierreries  :  presque 
tous  ces  trésors  sont  d  un  goût  suranné.  La  même  enceinte 
renferme  encore  d'autres  églises,  remarquables  par  leurs 
dorures,  et  plus  encore  par  leurs  cloches,  dont  une,  entre 
autres,  qui  se  voit  près  du  clocher  à'Ivane  Felikoï  ou  de 
Jean-le-Grandy  est  d'une  grosseur  énorme;  on  la  fondit  en 
i654>  sous  le  règne  d'Alexis  Mikhaïlovitch.  Elle  pesait 
8000  pouds;  la  tour  où  elle  était  placée  ayant  été  réduite 
en  cendres,  en  1701,  l'impératrice  Anna  lifanovna  fit 
refondre  cette  même  cloche,  en  ajoutant  aooo  pouds  de 
plus,  .et  lui  donna  son  nom  :  elle  pèse  donc  33o,ooo  livres 
de  France.  L'incendie  de  1737  ayant  détruit  le  clocher 
pour  lequel  elle  était  destinée ,  on  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  replacer  Anna  Ivanovna,  qui  est  restée  enfoncée  dans 
la  terre  (i).  Ce  colosse,  qu'on  laisse  ainsi  depuis  tant  d'an* 
nées  sans  avoir  songé  à  le  tirer  de  la  cavité  qu'il  occupe, 
parait  avoir  été  fondu  à  l'endi^oit  même  où  il  se  trouve.  Sa 
hauteur  est  d'environ  20  pieds  et  son  diamètre  de  22.  Les 
ornemens,  les  portraits  et  les  moulures  en  sont  très-soignés. 
On  a  pratiqué  un  escalier  p^  lequel  on  descend  dans 
l'enceinte  qu'elle  occupe. 

Le  clocher  d'Ivane  Yélikoï  est  isolé  des  trois  cathédrales 
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du  Kremlin.  «  C  est  un  des  monumens  les  plus  remar- 
«  quables  et  les  plus  vénérés  de  Moscou;  il  domine  toute 
«  la  ville,  et  la  vue  dont  on  jouit  du  haut  de  la  galerie  de 
«  eetté  tour  est  vraiinent  admirable.  L'œil ,  planant  sur  te 

<  vaste  amphithéâtre  qui  se  déroule  devant  lui,  en*e  au 
«  hftsard  sur  cette  forêt  de  brillantes  aiguilles,  et  ne  sait 
«  où  se  fixer  au  milieu  de  cette  éclatante  mosaïque  de  toits 
«  peirtts,  dont  le  soleil  anime  les  couleurs.  On  prétend  que 
«  ce  monument  (ut  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  d'une 
«  famine  qui  désola  Moscou  vers  l'an  1600.  Sa  forme  est 
«  octogone;  sa  coupole  est  couverte  en  or  de  ducats,  et  la 
«  eroix  révérée  qui  la  surmontait,  emportée  par  Tarmée 
«  française  en  181 2 ,  mais  abandonnée  avec  les  bagages  lors 
«  de  la  retraite,  a  été  remplacée  par  une  croix  en  bois 

<  revêtue  de  feuilles  de  cuivre  doré.  On  compte  3a  cloches 
«  dans  cette  tour,  et  c'est  là  que  fut  transporté  le  iametix 
«i  beffroi  de  Novgorod  (j).  »  Le  clocher  dlvane  Vélikoï 
ayant  été  en  ^partie  ruiné  par  l'explosion  de  ta  mine  qui  fut 
placée  sous  le  Kremlin  en  18 12,  on  le  reconstruisit  et  on 
réleva  un  peu  plus  que  l'ancien ,  de  manière  qu'on  masqua^ 
en  partie ,  la  belle  vue  dont  on  jouit  de  la  galerie  du  clo- 
cher. Sa  hauteur  est  de  81  mètres  et  celle  de  la  coupole 
de  plus  de  10. 

Les  anciens  fossés  du  Kremlin  ont  été  remplacés  par 
trois  jardins  qui  s'étendent  depuis  la  porte  Voskressenskoï 
jusqu'à  celle  de  Troïtskoï^  de  celle-ci  à  la  porte  de  Boro^ 
pitskoïy  et  de  cette  dernière  au  quai  qui  borde  la  Moskva. 
Les  deux  extrémités  de  ces  jardins,  qui  se  communiquent, 
sont  fei*mées  par  de  magnifiques  grilles  :  ils  sont  dessinés 
à  l'anglaise;  les  murs  et  les  tours  du  Kremlin  jettent  sur 
leur  ensemble  un  effet  pittoresque ,  qui  en  fait  la  principale 
beauté  :  une  grotte  d'une  agréable  fraîcheur,  un  restaurant 
placé  non  loin  de  là,  un  monticule  gazonné  d'où  l'on 
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découvre  une  belle  vue ,  rendent  cette  promenade,  pendant 
leté,  la  plus  agréable  de  Moscou. 

Nous  venons  de  nommer  quelques  unes  des  portes  du 
Kremlin;  on  en  compte  cinq  :  celle  de  Spaskoï  est  remar- 
quable par  un  ancien  usage  qui  veut  que  tous  ceux  qui  la 
traversent  se  découvrent.  L'origine  de  ce  devoir  est  restée 
incertaine.  La  porte  de  NikolsAoï^  placée  près  de  Farsenal, 
croula  en  partie, au  moment  de  l'explosion  de  181 2;  mais, 
malgré  la  violence  de  la  commotion,  une  glace  placée 
devant  l'image  de  saint  Nicolas  demeura  intacte  au  milieu 
des  ruines,  et  une  inscription  atteste  ce  fait  étrange  qui 
accroît  encore,  s'il  est  possible,  dit  un  écrivain  distingué , 
la  ccmfiance  religieuse  des  Russes  dans  le  pouvoir  de  ce 
saint,  dont  la  seule  présence  a,  disent-ils  y  préservé  cette 
glace  de  la  destruction  (O* 

Avant  de  quitter  Tantique  forteresse  de  Moscou, 
rappelons  ce  que  M.  de  Karamsine  dit  de  ce  rempart  de 
l'indépendance  des  Moscovites,  si  souvent  compromise 
dans  leur  lutte  sanglante  contre  les  Tatares  :  «  On  retrouve 
«  dans  le  Kremlin  de  grands  souvenirs  historiques.  Au 
«  milieu  des  ruines  de  l'ordre  social ,  on  j  vit  germer  la 
«  pensée  d'une  salutaire  monarchie,  ainsi  que  la  vie  naît 
«  au  sein  de  la  mort.  C'e^  au  Kremlin  que  Dmitri  Donskoï 
«  déploya  son  drapeau  noir  en  marchant  contre  Mamaï,  et 

<  qu'Ivane  Yassiliévitch  foula  aux  pieds  l'image  du  khan, 
«  à  laquelle  les  grands  princes  devaient  rendre  hommage. 
«  La  souveraineté  y  commença  et  s'y  fortifia ,  non  pour  le 
«  bonheur  paiticulier  des  princes,  mais  pour  le  salut  de 

<  leurs  peuples.  C'est  du  Ki'emlin  que  les  ombres  sacrées 
«  des  vertueux  ancêtres  d'Ivane-le-Terrible  le  chassèrent 
«  quand  il  devint  infidèle  à  la  vertu.  C'est  par  la  porte 
«  vénérée   de  Spaskoï  qu'entra  Yassili  Schouiski ,  tenant 

(0  Ancelot ,  Six  moîà  en  Russie.  Le  Cointe  de  Laueau ,  Guide  du 
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«  d  une  main  la  croix  et  de  l'autre  un  glaive  pour  abattre 
«  le  faux  Dmitrî.  On  montre  la  place  où  tomba  l'imposteur, 
«  en  sautant  par  Tune  des  fenêtres  qui  se  trouvent  derrière 
«  le  palais.  C'est  sur  le  parvis  de  1  église  de  TAssomption 
«  que  le  jeune  tsar  Michel,  nouvellement  couronné,  versa 
«  des  pleurs  amers ,  tandis  que  les  Russes  baisaient  ses 
«  pieds  en  répandant  des  larmes  que  faisait  couler  la  joie.  » 

Le  Kitaïgorodj  c'est-à-dire  la  Taille  chinoise,  tire  son  nom 
de  ce  que  les  caravaneis  chinoises  y  venaient  jadis  faire  le 
commerce.  Il  forme  un  polygone  irrégulier  autour  d'une 
moitié  du  Kremlin,  et  constitue  avec  lui  Xarroridissement 
de  la  Cite  (  Gorodskaza  ).  Une  muraille  l'entoure ,  excepté 
du  côté  où  il  est  contigu  au  Kremlin;  six  portes  ouvrent 
des  communications  entre  son  enceinte  et  les  diverses  au- 
tres parties  de  la  ville.  Ce  quartier  souffrit  beaucoup  en  1 8 1  a. 
Il  offre  l'aspect  d'une  foire  permanente  ;  les  boutiques 
sont  toutes  sous  des  arcades  qui  décorent  le  frontispice  des 
bàtimens.  Les  bazars  sont  plus  riches  que  ceux  même  de 
Pétersbourg.  On  trouve  encore  dans  le  Kitaîgorod  la  douane 
et  la  "femeuse  église  de  la  Protection  de  la  sainte  Vierge, 
basilique  appelée  vulgairement  Va^sili-Blagenndi ,  d'où  le 
patriarche  conmiençait  son  entrée  triomphante ,  monté  sur 
un  cheval,  que  le  tsar  lui-même  conduisait. 

«  Ce  temple  est  certainement  l'édifice  le  plus  singulier 
«  qu'ait  pu  créer  la  fougueuse  indépendance  d  une  imagi- 
«  nation  sans  frein  ;  comme  toutes  les  églises  russes,  il  n'est 
«  point  remarquable  par  la  grandeur  de  ses  proportions ,  et 
«  l'on  en  conçoit  aisément  les  motifs  :  la  rigueur  du  climat 
«  ne  peut  permettre  ces  vastes  dimensions  qui  distinguent 
R  les  autres  églises  de  la  chrétienté;  il  en  est  même  plusieurs 
«  en  cette  ville  qui  ont  deux  étages,  dont  l'un  peut  être 
«  chauffé.  J'ai  compté  dix-sept  coupoles  sur  le  toit  de  Vas- 
«  sili-Blagennoï;  toutes  sont  différentes  par  leur  forme,  leur 
«  couleur  et  leurs  proportions  :  l'une  ressemble  à  une  boule. 
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«  une  autre  à  une  porame  de  pin,  une  autre  à  un  melon,  une 
«  autre  à  un  ananas;  le  vert,  le  bleu,  le  jaune,  le  rouge,  le 
«  violet  se  heurtent  sur  ces  dômes  bulbeux;  et  cette  bigar»- 
«  rure  des  couleurs  qui  couvrent  tout  1  édifice,  les  ornemens 
«  dont  il  est  surchargé,  la  forme  bizarre  de  la  flèche  ^  pré- 
«  sentent  le  tableau  le  plus  sauvage  qui  jamais  ait  offensé 
«  les  regards^  C  est  cependant  un  architecte  italien  qui 
«  construisit  cette  église,  en  i5549  sous  le  règne  et  par  les 
«  ordres  dlvane,  surnommé  le  Terrible  y  en  actions  de  grâces 
«  de  la  prise  de  Kazan;  cet  artiste,  qui  avait  vécu  en  Italie 
«  à  lepoque  de  la  renaissance  des  arts,  voulut-il,  en  se  li- 
«  vrant  à  tous  les  écarts  de  son  imagination ,  créer  un  monu* 
«  ment  qui  f&t  en  harmonie  avec  la  barbarie  du  prince  qui  le 
«  commandait?  On  serait  tenté  de  le  penser;  et  certes  il  ne 
«  réussit  que  trop  bien  à  plaire  au  farouche  Ivane,  si  Ion  doit 
«  ajouter  foi  à  ce  que  raconte  la  tradition.  On  prétend  que , 
«  charmé  de  ce  prétendu  chef-d'œuvre,  le  tsar  fit  crever  les 
«  yeux  à  larchitecte  pour  qu'il  ne  lui  fftt  pas  possible  de  con^ 
«  struire  désormais  un  pareil  temple.  Suivant  d'autres  récita, 
«  Ivane ,  qui  avait  ordonné  à  l'artiste  d'élever  le  plus  bel 
«  édifice  que  son  talent  pût  créer,  et  qui  était  convenu  de 
«  prix  avec  lui ,  se  serait  informé ,  avant  de  le  payer,  si  en 
«  recevant  le  double  de  la  somme,  il  ne  lui  aurait  pas  été 
«  possible  de  faire  encore  une  plus  beUe  chose;  et,  sur  sa 
«  réponse  affirmative,  il  lui  aurait  fait  trancher  la  tête,  en 
«  disant  qu'il  l'avait  trompé,  puisqu'il  avait  promis  de  con- 
«  struire  un  monument  que  son  art  ne  saurait  dépasser  (i).  » 
Sur  la  place  que  décore  cette  église  s'élèvent,  à  l'extré- 
mité opposée,  les  bâtimens  gothiques  où  siègent  les  tribu- 
naux, et  au  centre  le  Monument ^  beau  groupe  en  bronze 
représentant  le  patriote  russe  Minine  engageant  le  prince 
Pojarski  à  marcher  pour  la  défense  de  son  pays  W. 

(0  Jtwelot ,  Six  mois  en  Russie. 
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Le  Beloïgorod  ou  la  faille-Blanche^  appelée  aussi  Ville- 
du-Tsar,  environne  les  deux  quartiers  précédens,  et  tire  son 
nom  des  murs  qui  l'entouraient,  et  que  remplace  aujour- 
d'hui une  belle  ceinture  de  boulevards,  dont  les  deux  ex- 
trémités aboutissent  à  la  Moskva.  Elle  se  divise  en  deux 
arrondissemens.  Presque  entièrement  consumée  en  18 12, 
elle  est  sortie  plus  belle  de  ses  cendres*  On  y  trouve  le  dé- 
pot  de  F  artillerie  ^  les  édifices  de  Yuniifersité^  le  gymnase  du 
gottçemementy  la  maison  impériale  des  enfans-troupés ,  la  plus 
vaste  et  la  plus  belle,  la  mieu^  tenue  peut-«tre  qui  existe  en 
Europe,  et  que  Ion  dut,  dans  lorigine,  à  la  munificence 
patriotique  de  Tun  des  membres  de  la  généreuse  et  bienfai- 
sante famille  des  Demidoff;  Ia  pension  des  nobles  ^  le  se- 
minaire  du  district,  V école  des  Arméniens  y  %X  ïaeadémie 
médico^chirurgicale  ;  V hôtel  du  gouifemement  ci^il^  celui  du 
grand-maitre  de  police^  celui  du  goupemeur- général ^  la 
direction  des  mines  ^  le  dépôt  du  matériel  des  incendies ,  le 
théâtre  impérial^  et  Yimmense  salle  d exercice^  longue  de  169 
mètres  et  large  de  4^- 

Le  Zemlanoïgorod  ^  ou  la  Tjille  de  terre  ^  environne  le  quar- 
tier précédente  D  est  ainsi  appelédes  remparts  en  terre  qui  Ven- 
touraient.  D  avait  autrefois  Î4  portes  en  bois  et  2  en  pierre  ; 
ces  dernières  seules  existent.  On  trouve  ici  96  églises,  la  ma-- 
nufàeture  de  draps  de  la  couronne ,  et  X école  de  commerce. 

Les  slobodes^  ou  les  faubourgs  compris  dans  Tenceinte 
de  la  ville,  renferment  plusieurs  beaux  édifices.  Sur  la  rive 
droite  de  la  laousa,  nous  verrons  \e  palais  impérial  de  la 
slobode,  et  près  de  cet  édifice  \q  palais  Lefort^  Y  école  des 
cadets^  et  le  palais  de  Catherine^  transformé  en  une  ca- 
serne qui  renferme  plus  de  7000  hommes.  Plus  au  nord,  le 
palais  àiElisaheth  s'élève  non  loin  de  l'immense  champ  de 

lieu  dans  les  galeries  du  Louvre  en  i8a3 ,  une  copie  de  ce  monument  ser- 
vant d'ornement  à  une  grande  pendule  en  bronze  ,  exécutée  à  Paris  pat 
ordre  do  M.  DcmidofT,  chambeUan  de  la  cour  de  Russie. 
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manœuvre  appelé  Chcanp  de  Sokolmki,  Dans  lame  des  Anné- 
niens  les  regards  s'arrêtent  sur  un  tombeau  dont  quatre  pe* 
tites  colonnes  et  deux  flambeaux  renyersés  eomposent  toua 
les  ornemens;  cest  celui  de  Matveef,  qui  ^ministre  intègre 
et  fidèle  ami  du  tsar  Alexis  Mikaïloyitch,  périt  en  i68a  vie* 
time  de  son  dévouement  en  se  livrant  à  la  fureur  des 
strelit^  La  tour  de  Saukharrf {Soukhareva  baschma)  rap* 
pelle  un  souvenir  du  même  genre  :•  elle  a  été  construite 
dans  le  but  de  rendre  hommage  à  la  fidélité  du  comman* 
dant  SouUiaref,  lors  de  la  terrible  révolte  des  atrelitz^  ar* 
mes  contre  le  tsar  par  la  tsarine  Sophie,  et  qui  tombèrent 
foudroyés  par  la  puissance  de  Pierre-le<7rand.  C'est  un  bâ- 
timent massif  y  surmonté  d'une  tour  octogone  et  percé  d'une 
arcade.  Situé  sur  le  boulevard  qui  sépare  le  Zemlanoïgorod 
des  faubourgs ,  et  à  l'extrémité  de  la  grande  rue  de  Stretinnka , 
il  produit,  malgré  sa  lourde  architecture |^  un  assez  bel  effet. 
C'est  dans  les  faubourgs  quese  trouvent  les  prinoîpaux  étar 
blissemens  soit  militaires,  soit  de  la  couronne,  soit  d'instruc* 
ûon  publique  ou  de  bienfaisance.  Ainsi  il  faut  ajouter  à  ceux 
que  nous  venons  de  nommer,  la  caserne  de  Khamovnikij  ou 
logent  plus  de  ^00 hommes;  celle  de  Sjpfukj  un  peu  moins, 
considérable  ;  le  Grand-Hôpital  militaire  fondé  par  Pierre  P'  ; 
Y  hospice  Sainte  André;  celui  des  'vemfes^  où  l'on  accorde 
des  secours  à  plus  de  600  femmes  ;ce/ia  du  bureau  de  biei^ai* 
sance publique^  où  l'on  entretient  lao  pauvres  d'origine  no* 
ble ,  660  indigens  de  toutes  les  autres  classes ,  TOixpheUns ,  et 
une  soixantaine  d'élèves  de  la  maison  impériale  d'éducation^ 
affligés  de  maladies  incurables;  la  maison  des  fous  y  qui  ren- 
ferme 160  aliénés;  \ hôpital  des  pausfres^  dans  lequel  aaa 
lits  sont  occupés;  Y  hôpital  impérial  de  Paul^  où  l'on  reçoit 
les  malades  appartenant  au  corps  des  marchands,  à  celui 
des  bourgeois  ou  à  celui  des  artisans^  Y  hôpital  Gallitziney 
la  maison  de  charité  des  comtes  ChéréraétiefF,   et  Y  hô- 
pital Catherine.  L'institut  de  Sainte-- Catherine  occupe  un 
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bâtiment  d  une  belle  architecture  :  on  y  élève  240  jeunes  filles 
nobles;  celui  de  Saint- Alexandre  est  destiné  aux  filles  de 
marchands,  de  prêtres,  d'instituteurs  ou  d  officiers  jusqu'au 
grade  de  capitaine  :  tels  sont  les  principales  constructions 
dé  tous  genres  que  renferment  les  faubourgs.  L'enceinte  de 
ceux-ci  est  formée  par  un  fossé.  Cinq  ponts  traversent  la 
Moskva,  et  cinq  autres  lalaousa;  leau  de  ces  rivières  étant 
souvent  trouble,  on  apportait  autrefois  de  dehors  celle 
qu'on  y  buvait.  Catherine  II  avait  commencé  un  grand 
aqueduc  ;  mais  le  gouvernement  a  fait  construire  1 6  fontaines 
qui  coulent  sans  cesse. 

Moscou  ne  manque  d'aucun  de  ces  établissemens  que  l'a- 
mour du  plaisir  multiplie  dans  les  capitales  :  les  théâtres,  les 
concerts,  les  bals,  les  clubs  ou  casino ,  les  jardins  publics, 
les  montagnes  russes  y  tant  en  bois  qu'en  glaces,  tout  ce 
qui  amuse  les  Russes  se  trouve  ici  réuni  ;  mais ,  comme 
on  ne  pense  guère  aux  étrangers,  les  auberges  sont  médio- 
crement tenues.  On  vante  au  contraire  les  bains  publics. 
Cette  cité  renferme  aujourd'hui  169  grandes  rues,  608 
tranisversales,  10,000  maisons,  21  couvens,  263  églises  pa- 
roissiales, 56  hospices,  84oo  boutiques,  244  restaurans, 
26  auberges,  476  hôtelleries,  i35  marchands  de  \in,  ii5 
boulangers,  261  forges,  1 365  jardins, 3o5  étangs,  275 puits 
publics,  4^90  puits  particuliers^  260  fabriques,  5i62  lan-' 
ternes,  et  25o,ooo  habitans  (0- 


(A  Voici  la  population  qui ,  suivant  M.  de  Laveau  ^  existait  en  1816 
dans  les  ao  arrondissemens  de  Moscou. 

6.  Pretchistenskafa lo^aSû 

7.  Arbatskaïa i8,ia5 

8.  Stretenskaïa '..  i4>i8i 

9.  laouskaïa i3»a83 

Faubourgs, 


Kremlin  et  Kitaïgorod. 

i.Gorodskaïa iS^iS; 

Belotgorod. 

a.  Tvei'skaïa 19)^99 

3.  Miasnitskaïa ^^9^99 

Zemlanoïgorod. 

4  •  Piatnitskaïa 11 ,884 

5.  Iakimannskaïa ^^Al^ 


10.  Bassmannaïa 69O93 

1 1 .  Rogojskaïa  * 10,474 

la.  Taganskaïa 5,6i8 

1 3 .  Serpoukhovskaïa 11 ,392 

14.  Khamovnitchskaïa —  1 3,307 
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«  Le  climat  de  Moscou  est  plus  sain  que  celui  de  la  plu- 
ie part  des  autres  capitales  de  FEurope  :  cette  ville  étant  si- 
«  tuée  sur  un  plateau  assez  élevé,  et  la  largeiu*  des  rues 
«  offrant,  ainsi  que  le  peu  d'élévation  des  maisons,  une 
«  libre  circulation  à  Tair,  les  vents  enlèvent  facilement  les 
«  miasmes  qui  peuvent  s'en  exhaler.  La  police  veille  d'ail- 
«  leurs  avec  beaucoup  de  soin  à  l'entretien  de  la  propreté 
«  dans  la  ville,  et  n'y  permet  point  le  long  séjour  des  im- 
«  mondices.  Il  n'existe  point  à  Moscou  de  maladies  endé- 
«  miques,  et  celles  qu'on  pourrait  considérer  comme  telles 
«  ne  sont  qu'un  effet  du  climat  ou  une  suite  du  genre  de 
«  vie  des  habitans.  Dans  le  Kitaïgorod^  qui  est  le  quartier 
«  marchand,  le  terrain  est  très*ménagé,  tandis  que  dans  les 
«  autres  parties  de  la  ville  les  maisons  sont  très-espacées  et 
«  possèdent  presque  toutes  une  cour,  et  souvent  même  un 
«  jardin.  La  plupart  des  maisons  n'ont  qu'un  étage,  et  plu- 
«  sieurs  même  n'ont  que  le  rez-de-chaussée;  et  cela  tient  à 
«c  ce  que  la  plupart  du  temps  elles  sont  bâties  par  des  proprié- 
«  taires  qui  veulent  en  faire  leur  demeure,  plutôt  que  par 
«  des  spéculateurs  qui  voudraient  multiplier  les  loyers  :  il  en 
«  résulte  pour  Moscou  un  luxe  de  terrain  et  un  air  de 
«  richesse  qui  ne  se  remarquent  pas  dans  les  villes  où  la 
«  population  est  entassée.  On  est  étonné  de  la  grandeur  de 
ft  plusieurs  édifices  qui  ornent  Moscou,  quand  on  considère 


i5.  Noyinskaïa 7>^^i 

16.  Eresninskaïa 6,864 

1 7 .  Souschtchevskaïa 1 0,867 

iS.  Meschtchanskaïa 99^9^ 


19.  Pokrovskai'a 1 3,5q3 

ao.  LefortoYskaïa ^^y^iv 


Total 246,545 

Cette  population  se  répartissait  en  différentes  classes  de  la  manière 


suivante  : 

Nobles i4>734 

Serviteurs  de  la  couronne.  3,ioi 

Ecclésiastiques 4>^^^ 

Marchands ia,io4 

Étrangers 2,385 

Bourgeois 38,029 

Artisans io,384 

Militaires 22, 19 1 


Fabricans i,854 

Voituriers i  ,882 

Gens  en  service 53,54i 

Paysans ;*••••.*  7^»7^® 

Gens  de  diverses  dénomi- 
nations   i9»^o4 

Total 246,54^ 
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«  la  rareté  des  matériaux  qui  sont  à  sa  disposition ,  et  sans 
«  lesquels  il  semble  qu'il  soit  difficile  de  faire  des  con- 
<c  structions  d  une  solidité  à  1  épreuve  des  siècles.  Presque 
<(  toutes  les  bâtisses  se  font  en  briques,  et  pour  fondemens 
<c  on  emploie  une  pierre  calcaire  et  molle,  qui  vient  de 
«  Metchkova,  situé  à  quelques  lieues  de  la  capitale,  ou  une 
«  pierre  grisâtre  et  siliceuse  qu'on  retii*e ,  à  dix  verstes  de 
«  Moscou,  des  carrières  de  Tartarova,  qui  sont  à  peu  près 
«  épuisées.  Le  pavé  est  un  cailloutage  qui  exige  de  fréquentes 
((  réparations,  et  c'est  le  lit  de  la  Moskva  qui  fournit  en 
«  grande  partie  les  pierres  qu'on  y  emploie  (1).  »  Telle  est  la 
vraie  capitale  de  la  nation  russe,  la  ville  sainte  de  Moskva, 
la  «  nouvelle  Jérusalem  terrestre  »  de  l'Eglise  gréco-russe. 

Quelques  villes  et  bourgades  du  gouvernement  de  Mos- 
cou méritent  d'être  nommées;  de  ce  nombre  sont  Dmitrqf^ 
avec  de  nombreuses  fabriques  et  3  000  babitans  qui  ne  rem- 
plissent pas  sa  grande  enceinte,  comprenant  des  jardins  et 
des  champs;  FierbitZy  avec  une  fabrique  de  porcelaine  qui 
occupe  200  ouvriers;  Kolomna^  ville  de  6000  âmes,  bâtie 
sur  une  hauteur  baignée  par  la  Moskva ,  renommée  par  ses 
grandes  fonderies  de  suif,  ainsi  que  par  sa  postilla  ou 
gelée  de  pomme  :  elle  est  entourée  d'une  haute  muraille 
en  briques,  flanquée  de  i4  tours.  On  y  amène  annuelle- 
ment plus  de  25,000  bœufs,  dont  on  prépare  la  chair  pour 
l'expédier  salée  à  Moscou  et  à  Pétersbourg.  Serpouhkof^ 
jolie  petite  ville ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Nara ,  possède 
des  manufactures  de  toiles  à  voile  et  huit  tanneries  ;  Véréia , 
qui  renferme  6000  babitans,  fait  un  commerce  étendu; 
Mojàisk ,  ville  détruite  en  181 2  par  suite  de  la  bataille  de  la 
Moskva,  s'est  relevée  plus  jolie;  sa  forteresse  a  été  recons- 
truite. Mais  il  y  a  un  objet  plus  digne  de  notre  attention;  c'est 
le  célèbre  monastère  appelé  Twitskole-Monastire^  et  que  l'on 
nomme  ordinairement  Si^iato-Troïtskàiay  SergueiévarLavray 

CO  Le  Coiiite  de  Laveau  ,  Guide  du  voyageur  à  Moscou. 
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c est-à-dire  le  Laurier  ou  la  Courvnne  de  saint  Serge,,  sous 
Vinsfocation  de  la  Sainte^  Trinité.  Il  est  éloigné  de  Moscou 
d'environ  60  verstes,  au  nord.  Cest  un  des  lieux  de  pèle- 
rinage les  plus  célèbres  de  la  Russie  :  en  tous  temps  il  est 
fréquenté.  Les  moines  y  ont  fait  construire,  dans  ces  der- 
nières années,  des  hôtelleries  pour  les  pèlerins,  qui  7  af- 
fluent principalement  dans  la  belle  saison.  Les  murs  d  en- 
ceinte ont  plus  d  une  verste  en  pourtour,  5  toises  de  hauteur 
et  8  à  9  pieds  d  épaisseur.  Il  règne  en  haut  deux  galeries 
couvertes  en  briques,  avec  des  arcades,  d'où  Ion  jouit  d'une 
vue  superbe.  Les  Polonais  ont  fait  en  vain  pendant  deux 
ans  le  siège  de  ce  couvent.  Il  renferme  9  églises,  de  grands 
bàtimens  pour  les  moines ,  des  jardins ,  un  palais  (}ue 
Pierre  F'  y  fit  bâtir,  et  qui  a  été  augmenté  par  Elisabeth. 
Hors  de  son  enceinte,  on  compte  5  églises  et  1000  maisons 
qui  dépendent  du  couvent.  Ce  monastère  est  regardé  comme 
le  premier  de  l'empire;  il  était  autrefois  composé  de  3oo 
moines,  qui  comptaient  sous  leur  dépendance  106,000  pay- 
sans; d'autres  disent  même  i3o,ooo.  Il  avait  plus  d'un  mil- 
lion 200  mille  livres  de  revenu.  Aujourd'hui,  après  ce  qu'on 
appelle  Yexpoliation  du  clergé  russe  ^  le  nombre  des  moines 
est  réduit  à  100  :  on  leur  a  assigné  un  revenu  de  20,000 
roubles  d'argent  (  80,000  francs) ,  et  100  paysans  pour  le  ser- 
vice  de  la  maison.  La  Nouifelle-Jérusalem ,  ou  le  couvent  de 
Voskrecenskoie ,  mérite  également  d'être  vu  :  il  est  bâti  sur 
le  modèle  de  l'église  du  Saint-Sépulcre  à  Jérusalem,  et  non 
pas  sur  celui  du  temple  de  Salomon,  quoi  qu'en  ait  dit  un 
voyageur. 

Les  autres  villes  que  l'on  pourrait  citer  sont  :  au  sud  de 
Moscou,  Bronnitsy^  où  la  couronne  entretient  un  haras; 
Podol  ou  Podolsk^  où  l'on  voit  une  fabrique  de  soieries; 
à  l'ouest,  Zçenigorody  dominée  par  une  sorte  de  kreml; 
Rouza ,  défendue  par  une  forteresse  ;  au  nord-est ,  Voloko'- 
lamsk^  où  l'on  trouve  une  cathédrale  et  des  tribunaux;  et 
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au  nord  la  petite  cité  de  Klin  ou  Kline^  chef-lieu  de  dis- 
trict sur  la  route  de  Moscou  à  Pétersbourg. 

«Le  gouvernement  de  Vladimir ^  à  Test  de  celui  de 
Moscou ,  présente  à  peu  près  le  même  sol ,  le  même  cli- 
mat, les  mêmes  productions;  il  fournit  des  grains  et  du 
poisson  à  la  capitale.  Le  jai^dinage  y  fleurit,  et  cependant 
le  peuple  vit  en  plusieurs  endroits  de  champignons ,  qu'il 
fait  sécher  et  saler  pour  Thiver.  Les  rivières  de  Kliazma  et 
d'Oia  traversent  cette  province,  et  la  mettent  en  commu- 
nication avec  le  Volga.  L*Oka  charrie  des  paillettes  d'or  et 
d  autres  métaux. 

«  Vladimir  ou  Fblodimir^  ville  autrefois  très-considé- 
rable, qui,  pendant  quelque  temps ^  eut  ses  grands-ducs 
particuliers ,  fondateurs  de  Moscou  même ,  est  maintenant 
fort  déchue,  malgré  son  archevêché  et  ses  vingt-cinq 
églises.  Les  principaux  édifices  quelle  renferme  sont  la 
cathédrale,  dans  laquelle  on  conserve  des  armures  du 
XIIP  siècle;  la  porte  d'or  ainsi  nommée,  on  ne  sait 
pourquoi ,  puisqu'elle  est  en  pierre  de  taille  ;  et  le  palais 
archiépiscopal  dont  l'intérieur  renferme  un  séminaire  pour 
plus  de  1 5o  élèves.  Les  habitans  ne  tirent  que  peu  d'avan- 
tages de  leurs  manufactures  de  cuir  ;  ils  cultivent  beaucoup 
de  cerises  et  de  concombres  pour  Moscou.  A  6  verstes  de 
cette  ville  est  un  ruisseau  appelé  Sifoungir;  il  charrie  beau- 
coup de  cailloux  et  de  pierres,  parmi  lesquels  on  ren- 
contre de  fausses  topazes  et  des  boules  d'un  jaspe  argenté. 
Souzdal^  résidence  des  souverains  avant  Vladimir,  possède 
encore  un  vieux  kreml  ou  château-fort  qui  tombe  en 
ruines.  II  y  a  des  fabriques  de  toiles  et  de  draps.  On 
parle  dans  la  ville  et  les  environs  un  dialecte  mêlé  de 
beaucoup  de  mots  d'une  langue  inconnue.  Ses  environs 
sont  couverts  de  vergers  qui  produisent  d'excellentes  ce- 
rises y  en  si  grand  nombre  ^  qu'elles  forment  une  branche 
de  commerce  considérable.  Pereslaul^  dit  Zaleski^  c'est-à* 
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dire  au-delà  des  bois  ^yiWe  de  5ooo  habitans,  avec  des  fabri* 
ques  de  toiles ,  de  soieries  et  de  cuirs ,  est  située  sur  le  lac 
Plestckieïuoy  où  Pierre- ie-Grand  entretenait  deux  frégates 
pour  s  exercer  à  la  navigation.  Mourom  ou  Mourome ,  sur 
rOka,  ancienne  résidence  des  princes  des  Mordouins,  compte 
7000  habitans,  et  possède  des  manufactures  de  cuir  et  de 
toiles  et  plusieurs  savonneries.  A  25  verstes  de  Mourome , 
on  trouve  de  riches  mines  de  fer,  et  à  60  verstes  on  ren- 
contre de  puissans  filons  d  albâtre ,  qui  s'étendent  jusqu'à 
Nijni  -  Novgorod.  Le  canton  de  Dratchetfo  comprend 
16  grandes  verreries  et  plusieurs  autres  fabriques  (0.  *» 
A  10  lieues  au  sud-est  de  Mourome,  Melenki  possède  une 
belle  verrerie  et  des  forges  importantes.  Sur  la  route  de 
Vladimir,  Soudogda^  qui  n'a  que  3oo  habitans,  est  re- 
marquable par  la  belle  église  que  Catherine  II  y  fit  bâtir  à 
ses  frais.  A  l'ouest  du  chef-lieu,  on  voit  Pokrofy  qui  ne 
subsiste  que  par  la  dépense  qu'y  font  les  voyageurs  qui 
parcourent  la  route  de  Moscou  ;  Alexandrof  possède  un 
haras  impérial.  Au  nord-est  et  à  l'est  la  misérable  ville  de 
Kovrof  est  entourée  de  forêts;  Chôma  fournit  un  grand 
nombre  de  marchands-colporteurs  qui  parcourent  tout 
l'empire  ;  Fiazniki  est  une  jolie  petite  ville  où  l'on  fabrique 
beaucoup  de  toiles;  à  Gorokhovetz^  les  femmes  font  un 
fil  que  l'on  estime  autant  que  celui  que  l'on  apporte  de 
Hollande. 

«  Ce  gouvernement  renferme  des  forges  et  des  usines , 
mais  l'agriculture  n'y  fleurit  guère.  Deux  vaches  ou  bœufs ,  ' 
un  ou  deux  petits  chevaux  ,  six  à  huit  brebis ,  voilà  ordi- 
nairement toute  la  fortune  d'un  paysan  de  la  noblesse; 
les  serfs  de  la  couronne  ont  quelquefois  le  double.  Les 
écuries  sont  en  si  mauvais  état,  que  souvent,  lorsque  la 
vache  ou  la  jument  a  mis  bas ,  le  paysan  se  voit  obligé 

(0  Éphémérides  géographiques  de  yVeïm^r ,  XX,  pag.  aaS. 
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de  loger  la  mère  avec  le  poulain  ou  le  veau  dans  sa  propre 
et  unique  chambre.  L  usage  que  Ton  fait  dans  les  environs 
de  Mourome,  et  jusqu'à  Ârzamas,  de  la  centaurée  de 
Sibérie,  est  très-remarquable.  On  choisit  les  feuilles  les 
plus  larges  de  cette  plante ,  et  on  les  fait  sécher  :  dès  qu'on 
reçoit  une  blessure,  on  bat  ces  feuilles,  revêtues  d'un  tissu 
cotonneux ,  jusqu'à  ce  que  l'intérieur  en  soit  aplati  ;  alors 
on  applique  la  feuille  sur  la  plaie,  qu  elle  cicatrise  et  guérit 
en  peu  de  temps. 

«  Le  lac  Poganoi^o ,  qui  paraît  avoir  été  formé  par  un  ébou- 
lement,  porte  quelquefois  des  îles  flottantes,  composées  de 
terres  tourbeuses ,  et  qui  ne  s'élèvent  à  la  surface  qu'après 
des  tempêtes  (i). 

«  La  situation  plus  septentrionale  du  goupemement  JCIa-" 
roslasfl  y  rend  le  climat  plus  rigoureux  que  dans  la  pro* 
vince  précédente.  Le  sol ,  qui  n'est  que  d'une  fertilité  mé- 
diocre, ne  donne  pas  des  récoltes  abondantes  en  grains;  le 
lin  y  réussit  mieux;  et  l'art  du  jardinage,  poussé  très-loin, 
fournit  à  l'exportation  ;  mais  on  en  expédie  annuellement 
pour  3o,ooo  roubles  de  poisson  à  Pétersbourg  et  à  Moscou. 
Les  habitans  de  la  campagne  s'entretiennent  par  leur  in- 
dustrie domestique,  en  faisant  des  bas,  des  bonnets  et  d'au- 
tres objets  en  laine  et  en  lin.  Beaucoup  d'individus  émigrent 
temporairement  dans  d'autres  provinces ,  où  ils  servent 
comme  jardiniers ,  voituriers,  bateliers,  ou  comme  ou- 
vriers. 

laroslasf  ou  laroslaifl^  sur  le  Volga ,  est  une  des  villes  les 
plus  industrieuses  de  l'empire  ;  avant  l'incendie  de  1 768 , 
elle  avait  6100  maisons,  84  églises  et  21,000  habitans  :  au- 
jourd'hui elle  compte  6800  maisons,  64  églises,  dont  44  ^^ 
pierre,  et  24,000  habitans.  L'un  de  ses  trois  couvens,  le 
Syraskoï^  conserve  les  corps  du  prince  Fœdor  Koteslavitch* 

(0  Lepekhin^  Voyage  cité  par  Georgi. 
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le-Noir  et  de  ses  deux  fils,  dont  le  premier  a  été  canonisé. 
Les  manufactures  de  toiles,  de  soieries  et  de  cuirs  maro- 
quinés,  sont  très*florissantes.  Un  seul  établissement  où  Ton 
fabrique  du  linge  de  table  occupe  plus  de  5ooo  ouvriers. 
U  s'y  tient  deux  foires  annuelles.  Le  commerce  d'iaroslayl 
consiste  en  toiles,  cuirs,  huile  de  chenevis  et  autres 
objets,  qu'on  exporte  pour  Pétersbourg.  Ses  environs  sont 
couverts  de  jardins  qui  produisent  dexcellens  légumes. 
U  école  des  sciences^  fondée  et  richement  dotée  par  un 
des  illustres  Demidoff ,  jouit  de  l'égalité  de  rang  avec  les 
universités.  On  remarque  sur  la  grande  place  de  cette  ville 
un  monument  élevé  par  ses  habitans  à  la  mémoire  de  ce 
Demidoff. 

tt  Rostqfy  sur  le  lac  du  même  nom  (0 ,  où  Pierre-le-6rand 
préludait  à  ses  victoires  navales,  possède,  avec  des  fabri- 
ques de  toiles,  de  vitriol,  de  minium  et  autres,  une  foire 
annuelle  où  il  se  fait  de  grandes  affaires ,  il  a  près  de  6000 
habitans.  Ce  fut  long*temps  la  capitale  d  un  grand^^duché 
particulier.  Le  couvent  de  Saint- Jacques  y  attire  de  fort  loin 
un  grand  nombre  de  dévots.  Ouglich^  sur  le  Volga,  avec 
7000  habitans ,  des  fabriques  de  cuirs ,  de  savon  et  de  pa- 
pier, fait  encore  un  grand  commerce.  Cette  ville  renferme 
25  églises,  une  école  pour  les  ecclésiastiques,  une  autre 
pour  les  orphelins,  et  3  hospices  pour  les  pauvres.  Rybinsk 
a  des  fonderies  de  suif,  des  fabriques  de  toiles  et  de  cuirs. 
Romanof'-Bonssoglebsk  fait  beaucoup  d'ouvrages  en  fer, 
surtout  des  chaudrons.  Feliki-Selo^  ou  le  grand  village  y 
produit  des  papiers  de  tenture.  On  y  compte  cependant 
plus  de  5o  manufactures  en  différens  genres,  et  32  tan- 
neries. 

Cette  industrie  active  diminue  dès  qu'on  entre  dans  tes 
belles  forêts  du  gouifemement  de  Kostwma^  où  le  tilleul 

(0  11  s'appelle  aussi  Nero,  mot  qui  en  grec  moderne  signifie  eau. 
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prospère  le  long  des  bords  de  la  Yetlouga,  tandis  que  les 
pins  et  les  bouleaux  ombragent  les  rives  un  peu  plu»  sau- 
vages de  YOunja.  Le  climat  éprouve  un  refroidissement 
notable  lorsqu'on  s'avance  vers  l'est.  La  population  y  exerce 
les  mêmes  genres  d'industrie  domestique  que  dans  le  la* 
roslavl,  mais  l'émigration  est  plus  forte.  Les  habitans  de 
Mychkine^  sur  les  bords  du  Volga,  doivent  leur  aisance  au 
commerce  que  leur  procure  la  navigation  du  fleuve.  U  en 
est  de  même  de  ceux  de  Mologa»  Les  femmes  et  les  enfans 
cultivent  les  terres  desabsens.  Kostroma^  entourée  de  rem- 
parts de  terre  qui  ont  été  depuis  peu  convertis  en  prome- 
nades, fait  de  bons  cuirs  maroquinés,  du  savon  et  des  toiles. 
Cette  ville  compte  jusqu'à  25,ooo  habitans,  si  l'on  y  com- 
prend plus  de  3ooo  ouvriers  employés  dans  i3  manufactures 
de  toiles  et  12  fabriques  de  cuirs.  On  distingue  encore 
Gab'tchy  sur  un  lac  du  même  nom,  avec  6000  habitans,  et 
Makarief-sur-V  Ounja^  qui  diffère  de  Makarief  sur  le  Volga. 
Les  autres  villes  que  Ion  peut  citer  sont  Nerekhta^  qui  fait 
un  grand  commerce  de  toiles;  Plessa^  qui  renferme  deux 
filatures  ;  Kinechma^  où  l'on  voit  cinq  grandes  manufactures 
de  toiles;  Varnavine^  entourée  de  forêts,  et  qui  fabrique  et 
exporte  une  grande  quantité  de  vaisselle  de  bois  :  l'indus- 
trie qui  la  distingue  rivalise  avec  celle  de  Veilouga, 

«  Nous  arrivons  dans  une  des  plus  belles  provinces  de  la 
Russie,  celle  peut-être  que  la  nature  destine  plus  encore  que 
Moscou  à  devenir  le  centre  de  l'empire.  Des  collines  agi*éa- 
blement  variées,  des  saisons  réguhères  et  assez  tempérées, 
un  sol  fertile,  quoique  sablonneux,  de  belles  forets  de 
chênes  et  de  tilleuls ,  des  récoltes  suffisantes,  du  blé,  de  bon 
bétail,  du  poisson,  du  gibier,  des  volailles  estimées,  des 
abeilles,  des  salines,  quelques  carrières  de  plâtre  et  de 
marbre,  une  industrie  très-active  qui  entretient  plus  de 
3oo  manufactures^  une  position  heureuse  pour  le  commerce 
inférieur,  voilà  les  avantages  pai*  lesquels  se  distingue  le 
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gouvernement  de  Nijni'No^gorod.  L'Oka ,  qui  nourrit  les 
sterlets  les  plus  gros  de  toute  la  Russie ,  se  réunit  ici  au 
Volga.  Â  la  gauche  du  fleuve,  une  chaîne  de  collines  litto- 
rale porte  le  nom  de  Balaklanopa-  Gora;  elle  est  boisée  et 
cultivée  jusqu'au  sommet,  qui  na  pas  5oo  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Les  environs  de  la  rivière  de  Plana 
offirent  des  roches  calcaires  remplies  de  cavernes  assez 
gi*andes;  la  rivière  elle-même  répond  à  son  nom,  qui  si- 
gnifie wre^  par  des  mouvemens  irréguliers  qui  paraissent 
résulter  de  la  disparition  des  eaux  dans  les  cavités  des 
roches  calcaires.  Le  lac  Tllenina  est  souvent  absorbé  dans 
un  abime;  mais  les  objets  qu'on  y  jette  reparaissent  dans 
le  ruisseau  de  fW.  Dans  le  lac  Mandeuskoïy  les  poissons 
disparaissent  souvent  à  l'approche  des  filets,  et  se  cachent 
probablement  dans  des  cavernes  (0* 

«  Arrêtons-nous  à  la  position  pittoresque  de  Nlje-Gorod^ 
plus  complètement  Nij ni- Novgorod ^  c'est-à-dire  basse- 
nouvelle-vllle ^  pour  la  distinguer  de  l'ancienne  Novgorod, 
qui  est  aussi  connue  sous  lepithète  de  ^ellki  ou  grande. 
Lorsque  de  cette  dernière  ville  on  va  à  Nijni-Novgorod,  il 
laut  descendre  le  Volga  :  voilà  l'origine  du  nom.  Cette  ville 
renferme  8700  maisons  et  25,ooo  habîtans.  C'est  un  des 
principaux  entrepôts  du  commerce  intérieur  :  sa  position 
centrale  entre  le  nord  et  le  midi  de  la  Russie  d'Europe,  le 
voisinage  des  mines  de  Permie ,  la  navigation  sur  le  Volga 
et  rOka,  qui  y  confondent  leurs  eaux,  attirent  ici  les  négo- 
cians.  On  y  trouve  des  corderies ,  des  fonderies  de  suif,  des 
brasseries ,  et  beaucoup  d'ouvriers  en  fer  et  en  cuivre.  Il  y 
arrive  annuellement  3ooo  barques,  montées  par  70,000  bour- 
laki  ou  bateliers.  Le  kreml  de  cette  ville  renferme  deux  ca- 
thédi'ales,  dans  lesquelles  sont  inhumés  les  anciens  souve- 
rains du  pays.  Dans  celle  de  la  Transfiguration,  on  voit  au 

(0  Leptkhin  et  PaUas ,  cités  par  Georgi ,  Descrip.  de  la  Russie ,  I ,  ^76. 
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milieu  des  tombeaux  des  archevêques  celui  du  célèbre 
Cosme  MininC}  qui  offrit  tous  ses  biens,  ses  enfanset  lui- 
même  pour  la  défense  de  la  patrie ,  opprimée  par  de^  usur- 
pateurs et  déchirée  par  ranarchie,  et  qui  eut  le  bonheur  de 
réussir,  avec  laide  du  prince  Dmitri  Pojardd.  Pi0rre*le- 
Grand  honora  ses  mânes  en  visitant  le  tombeau  de  ce  gr^nd 
citoyen,  qui  donna  un  si  bel  exemple  de  dévpuement  patido- 
tique.  Alexandre  fit  plus  encore,  en  faisant  ériger  dans  eette 
ville  un  superbe  monument  en  bronze  qui  représente  le 
prévôt  Minine  et  le  prince  Pojarski  jurant  de  sauver  la  patrie. 

En  iSi^i)  on  a  transféré  à  Nijni-Novgorod  la  célèbre 
foire  qui  se  tenait  à  Makarief ,  et  dans  laquelle  il  $0  rend 
chaque  année  1 5o^ooo  individus  de  toutes  les  nations*  Cettb 
foire,  que  Ion  peut  regarder  comme  la  plus  importante 
de  l'Europe ,  dure  tout  le  mois  de  juillet  :  il  s*y  foit  pour 
plus  de  100  millions  de  roubles  d'affaires. 

«  La  seconde  ville  du  gouvernement  est  Arzama»^  arec 
8000  habitans.  Quoique  sale  et  mal  bâtie ,  elle  se  distin^ 
g^e  par  l'industrie  et  l'aisance  de  ses  habitans.  EUe>  n  est 
presque  entièrement  habitée  que  par  des  fabricans  de  favon, 
^es  teinturiers  ei^  bleu  et  des  cordonniers.  Les  teinturières 
en  bleu  sont  les  plus  occupés  de  tous ,  parce  que  la  toile 
Wtxxe  {kraschenrUna)  est,  de  toutes  les  étoffes^  celle  dont 
I^s  femipes  russes-  font  le  plus  d'usage.  H  7  a  ici  une 
fabrique  de  potasse  appartenant  à  la  couronne.  U  y  a 
dans  la  province  des  districts  entiers  dpnt  les  forêts  sont 
assignées  pour  fom*nir  à  la  consommation  de  bois  que  cette 
fabrique  exige.  On  choisit  pour  cet  usage  des  bois  durs^ 
parce  qu'on  suppose  qiie  ces  bois  renden|;  plus  de  potasse 
que  ceux  qui  sont  tendres.  C'est ,  comme  Storch  l'observe 
avec  raison ,  une  des  causes  de  la  ruiae  d^&  forêts* 
Parmi  les  autres  villes  on  peut  remarquer,  à  5|0  lieues 
au  sud  du  chef -lieu,  Potchinkiy  que  l'on  prononce  Pot- 
chin^kiy  vUle  ^rès-industrieuse ,  de  5ooo  habitans^  et  à 
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|S  Keues  au  nord,  Balakhm.^  avec  des  souroes.  salées  qui 
fournissent  à  plus  de  5o  chaudières.,  Mais.notts  dewins 
distinguer  ccfmnie  un  obj^  plus  ^ud^M  ^iM^pre,  Pasfloifa^ 
SUT  rOka,  -village  de  6000  h^bitan^^  presque  tous  forger 
rons;'ils  font  en  fer  to^t  oe  qu'on  peut  nàmvier  t  ciseaux^ 
couteÂUKy  s^br^y  fusils  à  vent,  liines,  rabots ,  mais  surtout 
des  serrures  Ou  cadenas,  d*une  petite  dimension  eË^dune 
finesse  extrême  ;  on  les  exporte  en  Asie,  oit  ils  se-vendeni: 
lin  rimble  U  pièoe.  Po^v>tfl,  autxe  yillage ^.compte  3ooe 
babitaba^  tous  adonnés  à  la  fabrication  des  armes.  Bràà 
de  Barv»imwa  .on  voit,  dans  une  montagne  d'albâtre  gyp- 
seux, 'Vn^ •caverne  àssex  remarquable.  ». 
;  Sergaiehy  Loukoïanofy  Ardatof^  Gorbatof^  Sèmém^et 
Per$i>Qis  sont  abc  peittes  villes  saras  industrie  :  leurs  habitai^s 
^e  livrent  seulement  à  ragricuUure.  Kmaginine^  ville  de 
2000  âmes,  reixferme  des  tanneries. 

«La  population  de  ce  gouvernement,  qubn  évalue 'à 
f,38o,6oy>  individus 9  comprend  60  à  70,000  Tchouvacbei 
et  'Mordouîiis,  peuples  dont  nous  avens  déjà  tracé  le-ea» 
ractère. 

«  Le  gaun^emem^ent'  de  Pennza ,  arrosé  par  la  Soura  ei-  leC 
Mokcba,  renferme  beaucoup  de  terrains  fei)tilies,  mais^ti 
d  objets,  remarquables.  Le  !^1  est  généralement  noir  et  gras. 
Les  chênes  et  les  noisetiers  peuplent  les  forêts.  L  agriculture 
est  la  principale  occupation  des  halôtans ,  qui  fonoent  un 
total  d  un  million,  sur  lequel-  il  y  a  4^,000  MordouÎRs  iet 
âi,ooo^Tatar6Sv  L'industrie  cohsiste  surtout  en  tanneries,, 
verreries,  fabriques  de  potasse  et  distilleries  d'eau-de^itel- 
U  y  a  aussi  des  baiias  considérables^  une  variét;é  de  chevaine 
à  poil  blanc,  trèsrfins  pojrte  pendant  l'hiver  {M'csque  au>lant 
de  laine  que  les  moutons  (')•'  Lea  fenimes  mprdbuines  savent 
teindi?e  les  étoffes  en  couleurs  soIides>  tirées  de  ydantes 

(0  Pallasj  Voyages,  T,  pag.  i3a. 
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indigènes,  entre  autres  la  garance  sauvage,  le  genêt  et  ta 
sarrette  qu  on  emploie  contre  les  hernies. 

•  «  A  Insartty  on  fabrique  plus  de  100,000  kilogrammes  de. 
tjlunidronsde  fer  destinés  à  lusage  des  Kalmouks,  des  Ta- 
4;ares»et  des  habitans  de  la  Petite-Russie.  Le  minerai  abonde 
emcbre  dans  d'autres  parties  du  gouvernement.  Ltir  manufac- 
ture die  tapisseries  de  haute-lice  à  Issa  ou  Ista  donne  des 
produits  Au-dessus  du  commun.  La  ville  de  Pennza  se  pré- 
senté très-bien  sur  une  hauteur  baignée  par  la  Soura  ;  ses 
habitans,  éminemment  commerçans,  sont  au  nombre  de 
a  1,000,  et  leurs  boutiques,  bien  garnies,  annoncent  un 
trafic  lucratif;  mais  les  maisons  et  les  édifices  sont  en  bois , 
jusqu'au  palais  du  gouverneur  et  à  celui  des  tribunaux.  Dès 
qu'on  a  passé  la  Soura,  en  allant  vers  lest,  on  traverse 
d'épaisses  forets  où  la  brassica  oleraceà  croît  spontanément 
sur  les  rives  sablonneuses  du  fleuve.  Dans  le  nord  du  gou- 
vernement on  distingue  Saransky  avec  8000  habitans,  fa- 
bricans  de  savon  ou  tanneurs,  et  Krosno-Slobodsk^  avec 
d'immenses  distilleries  d'eau -de -vie.  Les  autres  villes  que 
nous  pouvons  nommer  sont  Kerensk ,  dans  une  contrée  fer- 
tile; Nijnei'Lamqfj  où  il  se  tient  tous  les  ans  une  grande 
fpipe  le  8  juillet,  jour  de  la  fête  de  Notre-Dame  de  Kazan; 
à  3  lieues  au  sud-ouest,  VerkhrU-Lamof^  ville  de  5ooo 
âmes,  et  à  l'est  Mokchansk^  de  la  même  population. 

«  Dans  le  gouvernement  de  Tambqf^  la  partie  méridionale 
a  le  sol  gras,  des  boiis  de  chênes  et  de  frênes,  de  bons  pâtu- 
rages, tandis  quevers  le  nord,  le  sol,  plus  maigre,  se  couvre 
de  pins,  de  bouleaux,  d  aunes  et  de  tilleuls.  La  pente  gé- 
nérale de  ces  plaines  ouvertes  étant  vers  le  nord ,  la  tempé- 
rature est  plus  froide  que  la  latitude  ne  le  promettait.  Les 
fièvres,  assez  fréquentes,  sont  attribuées  à  la  consommation 
prématurée  des  melons  d'eau  (i).  Les  récoltes  suffisent  9  et 

(0  GuUenstedt ,  cité  par  Georgi. 
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on  exporte  des  bœufs  gras;  mais  divers  produits  naturels 
restent  négligés,  entre  autres  le  kermès  (ou  cochenille  po^ 
lonaise),  commun  sur  les  chênes,  et  les  mouches  cantha- 
rides,  qui  abondent  sur  les  fi-énes»  Sur.  une  population  d^ 
1,400,000  individus,  la  provuQce  compte  plus  de  3oo^ooo 
odiuniçorzi  ou  cultivateurs  libres,  propriétaires  de  leurs 
fermes.  Il  y  a  ici  des  Petits-Russes,,  des  Môrdouins  et  des 
Tatares;  ces  derniers  se  distinguent  par  leurs  bonnes  moeurs, 
leurs  lumières  et  leur  aisance  relative  (<)•  L'industrie  ma^» 
nuiacturière  fournit  des  eaux-de-vie,  des  draps  communs^ 
des  toiles  et  divers  objets  en  fer.  Les  diverses  forges  appar-^ 
tenant  à  la  famille  Bataschef  produisent  jnàk  iZo^ooo pouds 
de  fer.  Les  ruches  d'abeilles  sont  très-bien  soignées  dans  le 
district  de  Kadom.  On  exporte  des  farines^  des. bestiaux, 
des  peaux,  de  la  cire,  des  barques  pour  la  navigation  des 
rivières.  La  principale  et  la  plus  commerciale  est  la  Mokcha^ 
qui  vient  de  Pennza,  et  qui  reçoit  la  T;3/za,  venant  des  steppes 
au  sud  de  Tambof  ;  leui*s  eaux  réunies,  s'écoulent  dans 

roka. 

•  Tambof^  quoique  peuplée  de  i5,ooo  habitans,  n'est  pas 
très-commerçante.  Elle  expédie  des  laines ^  des  cuirs,  àw 
suif  et  de  la  viande  à  Moscou  et  à  Pétersbourg;  on  y  a  établi , 
dans  ces  derniers  temps,  une  manufacture  de  draps.  Au  sud 
de  cette  ville  s'étend  une  steppe  ou  plaine  no|i  cultivée,  où 
fourmillent  les  marmottes.  Kaslof^  avec  80Q0  habitans,  a 
plus  de  manufactures  et  de  commerce  ^elle  est  située  sur  le 
Voroneje,  affluent  du  Don,  qui  a  un  cours  assez  rapide, 
indice  de  l'abaissement  du  plateau.  Mais  les  provinces  plus 
méridionales,  telles  que  celle  de  Tambof ,  ont  peu  besoin 
de  ses  produits.  Morchansk^  sur  la  Tzna,  et  lelatma  ou 
lelatoniy  sur  l'Oka,  sont  les  deux  principales  places  de 

commerce  du  côté  du  nord.  » 

{ 

(0  Description  du  gouvernement  de  Tambof,  dans  Busse  ,    Journal 
de  statistique,  tom.  VII ,  cah.  i.  < 
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,  .Temmkcf^  avec  3ooo  habitans ,  fait  le  commei'ce  des  blés  ; 
Chatêky  dont  k»  ancieimes  fortification^  ont  été  élètées 
pour  la  protéger  centre  les  Tatarcs,  est  deux  fois  plus  peu- 
plée. Spask,eeX  sans  aucune  importance.  A  lest  de  Tambof, 
Kirsanofesft  peuplée  de  cultivateurs  ;  au  sud-ouest  /  Oasman , 
que  loii  prononce  Ousmane^  au  bord  d'une  petite  rivière  du 
même  nom,  cpii  en  tatare  signifie  beauté ,  est  sur  un  territoire 
qui  renfienne  des  mines  de  fer*  Enfin ,  au  sud  de  Tambof  ^ 
Boris^oglebgk  n'est  qu'une  petite  ville  de  2000  âmes.  On  ^ 
établi  k^Lebediàne^  petite  ville  où  se  tienileiit  annuelleriieirt 
quatre  foiréâ  de  bestiaux,  une  société  pour  la  course  de^ 
chevaux.  Ltpetzk  f^ea^piée  de  7000  âmes,  a  ^ans  ses  envi- 
vOns  des  sources  thermales  très-fréqUentées. 

«  L'uniformité  des  plaines  centrales  céàse  un  peu  dkns  le 
gàuuemement  dé  Riaizan;  pourtant  les  districts  situés  au 
sud  delà  capitale  of&ent  dans  Ij^ur  Solfettile  en  grains  peu 
de  variétés  pittoresques.  Les  collines  agréables,  les  coteaux 
ombragés,  les  vallées  abritées,  ne  commencent  que  sur  les 
bords  de  VOka.  Plus  au  nord ,  la  contrée  prend  un  carac- 
tère agreste  ç  de  vastes  forêts  entourent  les  lacs  nombreuxr 
—  et  en  partie  considérables  du  district  de  legoriefsk^  et  dont 
la  rivière  de  jPm  conduit  les  eaux  dans  TOka.  L'agriculture, 
principale  ressource,  produit  5  à  6  millions  de  tchetifertes 
de  céréales*  Parmi  les  grains  cultivés,  on  nomme  Forge 
d'Égjpte'{honIettm  fiièdunt).  Gest  dans  lai  partie  dii  milieu 
que  fleurit  la  culture  des  pommes  et  des  cerisiers  ;  on  com- 
pare les  pommes  liaisanki  aux  borstorphes  de  TAUemagne  (0 . 
Le  jardinage  est  soigné,  et  les  paysans  exportent  pour  Mos- 
cou des  têtes  de  choux  pesant  de  35  à  4o  livres.  Le  houblon, 
les  concombres,  la  cire  entrent  dans  les  exportations  rurales. 
Les  paysans  fabriquent  chez  eux  des  jdraps,  des  toiles,  des 
bas  pour  leur  usage,  et  même  pour  celui  des  provinces 

CO  Postoph  t  chez  les  écrivains  agronomes  françaûi. 
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voisines.  On  prend  dans  lautonine  une  énorme  quantité  de 
cailles  qui,  étant  salées,  sont  exportées  dans  des  tonneaux. 
Que  n'en  fait-on  des  pdtés  et  des  terrines?  Dans  le  nord  de 
la  province i  le  chanvre  et  le  lin  prospèrent,  on  voit  des 
villages  entîersoocupés  à-fiûredti  61  et  deA  toiles. 

«Sur  une  population  de  plus  dé  r,3oo,ooo  individus,  on 
ne  trouve  que  é5p$ooo  paysans*  libres;  mais  les  paysans 
serfs  vivent  dans  une  aisance»  relative.  On  trouvé  quelques 
Mocdouins  et  a  à  3oao  Tatarès,  dont  les  plus  riches,  au 
nombre  de  Soo,  demëin^ent  à  Kassimof^  ancienne  capitale 
d  UDW  privicipauté  tatare,  aujourd'hui  ville  commerçante  dé 
10,000  âmes.  Les  TsEtares  occupent  la  ville  haute,  où  ils  ont 
une  mosquée;  ils  font  siirtout  le'eôinmercê  dé  pelleterie  et 
les  affaires  de  cette  peuplade  laborieuse,  honnête  et  consi- 
dérée. La  montagne  sùrlaquelle  est  située  Kaséimof  est  cal-* 
caire;  ainçi  qoe  les  bords  de  l'Oka;  cependant  ^ute  la  viHe 
est  b&tie  en  bois  et  pavée  en  trônes  d  arbres.  Les  anciens 
Tatares  avaient  mieux  profité  de^  avantages  que  présente  le 
aol  :  on  y  voit  les  restes  de  plusieurs  édifices  en  pierre,  tels 
que  le  psà&îs  dés  rois,  une  fôùr  qui  servait  de  beffroi,  une 
mosquée.  Le  cimetière  renferme  tin  grand  mausolée  élevé 
à  la  méitioite  dtl  terrible  Khan  Chagali^  mort  en  i520. 
Cette  ville  se  nommait  anciennement  Gôrodetz  ;  ce  &t  un 
prince  tatate,  appelé Kassim,  qui  lui  donna  son  nom,  et  en 
fit  la  capitale  de  soto  petit  royaume,  i^ 

Riazan  ou  Riaizan^  quoique  capitale  et  ancienne  rési- 
dence d  une  dynastie  de  grands-ducs ,  n  a  rien  de  distingué  ; 
c'est  une  ville  mal  bâtie,  de  7000  habitans;  mais  aussi  Ton 
nest  pas  sûr  que  l'ancien  Biazan,  déti'uit  par  les  Tatares, 
ait  été  situé  au  même  endroit.  La  forteresse,  dont  il  reste 
encore  un  rempart  d6.  terre,  renferme  trois  cathédrales, 
d^ux  Couvens ,  trois  églises  en  pierres  et  le  palais  archiépis* 
copal,  qui  est  l'ancien  palais  des  princes  de  Riaizan.  Hors 
de  la  forteresse,  on  voit  l4  églises  et  un  séininaire  qui 
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renferme  une^bibliothèque  et  une  belle  borloge.  Le  tribunal 
occupe  un  très-beau  bâtiment.  L*Oka  coule  à  une  verste  de 
Riaizan ,  et  au  printemps ,  lorsqu  elle  se  rdéborde  y  elle  monte 
jusqu'à  la  forteresse,  où  elle  se  réunit  au  Troubije^qui 
n'est  qu'un  de  ses  bras.  La  ville  actuelle,  probablement  bâ- 
tie au  XV®  siècle,  portait  d'abord  le  nom  de  Pereiaslaivl- 
RicUzanskoï.  Selon  Olearius^  elle  était  à  huit  lieues  de  l'an- 
cien emplacement  ;  mais  on  ne  sait  de  quel  côté  prendre 
cette  distance  ;  peut-être  la  vieille  cité  s'élevait-elle  au  con- 
fluent de  l'Istra  et  de  l'Oka  (0«  Quelques  sagas  islandais  de 
la  classe  romantique  semblent  mentionner  Riaizan  sous  le 
nom  de  Rîsa-land  ou  Rysa-land;  mais  ce  nom ,  dans  sa  vé- 
ritable acception  ancienne,  est  un  terme  de  mythologie,  et 
signifie  pays  des  géans. 

Les  autres  villes  du  gouvernement,  à  l'exception  de 
legoriefshy  passent  pour  considérables  :  Zaraïsk^  avec  son 
hremly  qui  subsiste  encore,  renferme  6000  habitans  :  une 
image  miraculeuse  de  saint  Nicolas  y  attire  beaucoup  de 
pèlerins;  MikhaUof^  un  peu  plus  peuplée,  conserve  quelques 
restes  de  la  muraille  de  bois  qui  entourait  la  ville;  Pronsk 
est  environné  de  faubourgs  peuplés  de  vieux  soldats;  à 
Skopîne  on  travaille  parfaitement  le  cuir  maroquiné  appelé 
îouft  ou  cuir  de  Roussie;  on  voit  dans  ses  environs,  cou- 
verts de  pâturages,  un  grand  haras  appartenant  aux  gardes 
à  cheval;  Sapojok  possède  une  manufacture  de  draps;  toutes 
ces  villes  ont  à  peu  près  la  même  population,  lasà&RiaJsk 
et  Ommeidfourgy  appelée  aussi  Ramenbourg^  n'ont,  que  3  à 
4000  âmes. 

«  C'est  dans  une  plaine  uniforme  que  s'étend  le  gouuerne^ 
ment  de  Tula  ou  Toula;  et  cette  plaine,  pour  faire  excuser 
son  aspect  monotone,  n'a  pas  même  le  mérite  d'une  grande 
fertilité;  car  lorsque  nous  aurons  dit  qu'il  y  vient  beaucoup. 

(•)  Olearius ,  Voyage  en  Moscovie,  pag.  a 2»^ 
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de  seigle,  de  blé-sarrasin,  de  millet,  un  peu  de  froment; 
que  le  jardinage  produit  des  pommes ,  des  cerises ,  des  choux, 
des  pois-goulus,  des  concombres;  que  les  forêts  contien- 
nent tous  les  arbres  communs  à  la  Russie  centrale,  mais  en 
faible  quantité;  que  les  abeilles,  nourries  de  la  fleur  de  til- 
leul et  de  sarrasin,  donnent  de  bon  miel;  que  les  oiseaux 
chantans  sont  apprivoisés,  instruits  et  exportés  en  assez 
grand  nombre;  enfin,  que  la  chasse  et  la  pêche  sont  peu 
productives ,  nous  n  aurons  rien  omis  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  dans  ce  petit  royaume.  Mais  cette  plaine  mo- 
notone est  cultivée  avec  beaucoup  d*assiduité,  et  même 
avec  beaucoup  de  soin  par  une  population  nombreuse  de 
serfs  laborieux,  dociles  et  obéissans,  tant  qu'ils  sentent  le 
joug  peser  sur  leurs  épaules,  mais  qui  sont  portés  à  une 
résistance  violente,  et  même  à  des  rébellions,  s'ils  ont  af- 
faire à  des  maîtres  doux  et  humains,  dont  la  bonté  leur 
paraît  faiblesse.  On  reconnaît  à  ces  traits  les  restes  d'une 
race  finnoise  qui  a  peuplé  au  moins  la  partie  méridionale  ; 
effectivement  depuis  Toula  jusqu'à  Yoroneje,  un  voyageur 
instruit  a  observé  «  que  les  paysans  avaient  des  cheveux 
«  blonds  et  lisses  comme  ceux  de  la  Finlande;  qu'ils  ont 
«  aussi  le  teint  blanc,  et  ne  ressemblent  ni  aux  Russes,  ni 
«  aux  Cosaques,  ni  aux  Polonais  (0«  »  Nous  pensons  que 
c'est  une^  branche  des  Viœtiches^  peuples  finnois,  dont  le 
principal  établissement   était  dans  le   gouvernement  de 
Koursk,  mais  s'étendait  aussi  à  travers  celui  d'Orel  jusque 
vers  Toula.  Cette  nation,  en  la  supposant  même  peu  avan- 
cée en  civilisation,  a  dû  cependant  compter  près  d'un  mil- 
lion d'individus.  L'état  souverain  qu'elle  formait  fut  subju- 
gué par  les  Russes  de  Kief ,  qui  forcèrent  les  habitans  in- 
digènes à  adopter  la  langue  russe.  » 

La  vue  de  Toula  de  dehors  est  une  des  plus  agréables  de 

(0  Clavke  y  Voyage  en  Russie  ,  c-  XI. 
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la  Russie;  ses  nombreux  dômes,  ses  édifices  de  craie,  les 
arbres  qui  les  ombragent,  forment  un  ensemble  animé;  et, 
lorsqu'on  entend  le  bruit  des  manufactures,  on  sent  quon 
va  entrer  dans  une  ville  active  et  industrielle;  mais  les  rues 
courbes,  mal  pavées,  garnies  de  maisons  en  bois,  dimi- 
nuent cette  impression.  Cependant  c  est  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Russie  centrale.  Pierre  P'  y  établit  une  manufac- 
ture d'armes ,  que  l'on  peut  regarder  comme  l'une  des  plus 
considérables  de  l'Europe  :  elle  emploie  7  à  8000  ouvriers. 
Les  ouvrages  sont,  en  général,  d'une  qualité  médiocre.  A 
cet  établissement  on  a  réuni  un  arsenal  pour  l'armement  de 
plus  de  100,000  hommes.  On  compte  à  Toula  3o,ooo  habi- 
tans;  il  y  a  un  théâtre,  et  les  rues  sont  éclairées  le  soir.  On 
y  trouve  26  églises,  6  chapelles,  11  hospices,  2  pharma- 
cies publiques  ;  un  lazaret^  un  gymnase,  une  école  appelée 
École  Alexandre  en  l'honneur  de  son  fondateur ,  et  insti- 
tuée en  faveur  de  la  noblesse  peu  fortunée ,  une  maison 
d'enfans  trouvés,  4  ponts  en  pierres  et  5  en  bois;  un  bazar 
renfermant  3oo  boutiques  en  pierres  et  4^0  en  bois,  106 
rues,  34  forges  et  32  cabarets.  Le  commerce  consiste  en 
partie  dans  l'importation  des  vins  grecs  et  des  productions 
du  Levant  dans  le  nord  de  la  Russie,  On  y  fait  des  cuirs 
ioufti^  des  toiles,  des  lainages,  du  bleu  de  Prusse.  Les 
ouvrages  en  serrurerie  et  quincaillerie  sont  estimés. 

«  Il  existe  dans  le  voisinage  des  mines  de  fer  :  le  minerai 
s'y  présente  presque  à  la  surface  de  la  terre,  parmi  le  sable 
et  la  terre  végétale.  Il  est  si  riche,  "qu'il  donne  jusqu'à  70 
pour  100.  Dougna  est  la  forge  la  plus  considérable;  elle 
donne  le  meilleur  fer  de  la  Russie. 

a  Les  autres  endroits  un  peu  remarquables  sont  Bielefy 
sur  l'Oka,' ville  de  7000  habitans,  avec  diverses  fabriques: 
ses  couteaux  ont  de  la  réputation  en  Russie  ;  Vienef^  avec 
3400  habitans;  Titava^  village  avec  i5o  métiers  de  soierie. 
Près  de  Dilof  ou  Diedilof  il  y  a  un  lac  formé  par  un 
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éboulement  (0-  Bogoroditzk  ou  Bohoroditsk  ^  EpiphanCy 
Ephremef^  Nopossil  et  Alexine  *8oiit  des  rilles  peu  impor- 
tantes ;  Mtsensk  compte  environ  6000  habitans ,  et  Kachira^ 
sur  la  limite  septentrionale ,  renferme  une  population  égale , 
mais  qui  s*aclonne  à  lagriculture. 

«  Ce  gouvernement  ne  compte  pas  beaucoup  de  paysans 
libres  :  mais  il  y  a  1800  familles  nobles  :  c*est  plus  que  dans 
toute  la  Suède;  io5  parmi  elles  portent  le  titre  de  princes ,  8 
seulement,  celui  de  comtes.  Il  en  est  de  même  dans  le  gou- 
v^nement  limitrophe  de  Kalouga,  où  Ion  compte  61  fa- 
milles de  princes ,  36  de  comtes ,  et  17 1 7  de  simples  nobles. 
Celui  d'Orel  est  dans  le  même  cas ,  mais  on  n  en  a  pas  de 
tableaux.  Cette  surabondance  de  noblesse  provient ,  à  ce  qu'il 
parait,  des  anciennes  familles  russes-kiefiennes,  qui  s'éta- 
blirent ici  lors  de  la  conquête ,  ainsi  que  des  familles  fin- 
noises distinguées  qui  ne  furent  pas  réduites  en  servitude. 

«  Dans  le  gouifememènt  de  Kalouga^  le  sol,  le  climat ,  les 
productions  sont  les  mêmes  que  dans  celui  de  Toula  ;  s'il  y  a 
quelque  différence,  c'est  un  peu  moins  de  fertilité,  mais  une 
population  relative  plus  considérable,  c'est  aussi  la  même 
industrie  :  on  y  trouve  des  fabriques  de  toiles  fines,  de 
toiles  à  voiles,  de  cuirs,  de  papier,  de  verrerie,  répandues 
jusque  dans  les  petits  endroits.  Parmi  les  forges,  on  remarque 
OugtMa ,  Tune  des  plus  vastes  qu'il  y  ait  en  Russie.  On  y 
fond  des  ustensiles  et  des  canons;  mais  le  fer  y  est  d  une 
qualité  médiocre. 

«  Kalouga ,  ville  de  25,ooo  habitans ,  est  située  sur 
rOka.  Elle  a  10  verstes  de  circonférence;  mais  elle  est  mal 
bâtie.  La  manufacture  de  toiles  à  voile  occupe  i4oo  ou- 
vriers. On  y  fabrique  aussi  de  bonnes  selles  de  cavalerie^ 
de  jolis  carreaux  de  poterie ,  et  toutes  sortes  de  vases  en 
bois  marqueté.  Le  caviar  de  cette  ville  est  fort  renommée 

(0  Diltayt  Description  de  Toula. 
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Kozelsky  avec  35oo  habitans,  est  une  ville  régulière,  ayant 
des  rues  larges  et  droites  depuis  l'incendie  qui  la  consuma 
en  1777;  Boroifsky  presque  toute  en  bois,  est  la  plus  im- 
portante après  Kalouga;  ses  6000  habitans  entretiennent 
entre  autres  des  fabriques  de  toiles,  dont  quelques  unes 
occupent  près  de  3oo  ouvriers ,  et  cultivent  des  oignons  re- 
nommés dont  on  exporte  à  Moscou  seule  pour  plus  de  4ooo 
roubles.  C'est  à  Maloïaroslavetz  et  au  village  de  TarouUno 
que  la  fougueuse  marche  des  Français  commença  à  éprou- 
ver des  obstacles  insurmontables.  Taroussa^  sur  les  bords  de 
rOka;  MedynonMedynsk^  sur  la  gauche  de  la  route  de  Mos- 
cou; Jizdra  et  Meètchosfsk^  au  sud-est  de  Kalouga,  et  Père- 
mouichle^  au  sud,  sont  des  villes  peu  importantes;  cepen- 
dant cette  dernière  possède  une  fabrique  de  toiles  à  voiles 
qui  occupe  600  ouvriers. 

<(  Le  chanvre  et  le  lin  qui  prospèrent  dans  ce  gouverne- 
ment sont  souvent  étouffes  par  la  cameline.  Les  forêts 
sont  protégées  par  de  nombreux  conservateurs ,  et  par  les 
processions  du  clergé  qui,  en  répandant  de  Feau  bénite, 
proclame  que  c'est  une  action  impie  que  de  détruire  de 
jeunes  arbres  (1).  Les  plus  grands  se  trouvent  à  l'ouest  dans 
l'arrondissement  de  Mestchovsk. 

«  L'uniformité  des  plaines  centrales  cesse  un  peu  dans 
le  gouvernement  dOrel;  des  collines  calcaires  y  forment 
des  vallées  profondes.  Le  sol  est  plus  productif,  et  la  cul- 
ture n'est  pas  moins  active  que  dans  les  deux  gouver- 
nemens  précédens  :  aussi  est-ce  une  des  provinces  les  plus 
fertiles,  et  elle  produit  de  5  à  6  millions  de  tchetuertes  de 
grains  au-delà  de  sa  consommation;  la  farine  de  froment 
ou  de  seigle  est  le  principal  article  d'exportation.  Tout  le 
monde  est  livré  aux  soins  de  l'agriculture  et  des  bestiaux  ; 
l'industrie  manufacturière,  resserrée  par  la  manière  de  vivre 

(0  Sujew  y  Voyage  ,  rilé  par  Georgi. 
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simple  et  frugale  des  habitans,  fournit  cependant  à  l'expor- 
tation des  verreries^  des  chandelles,  de  leau-de-vie  de 
grain  et  des  objets  en  fer  ;  les  tanneries  et  les  fabriques  en 
<;uir  ne  travaillent  guère  que  pour  la  consommation.  Le 
nombre  total  des  manufactures  est  de  i45.  Les  forêts  sur 
les  bords  de  la  Desna  contiennent  beaucoup  de  chênes.  Le 
nom  d'Orel  est  prononcé  Oriol  ou  jàriol^  et  signifie  un  ai- 
gle; le  génitif  plurid  oreloifa  a  fourni  ladjectif  orlovskaia; 
de  là  1  etonnement  des  voyageurs  qui  trouvent  à  ce  gou- 
vernement une  foule  de  noms.  » 

Orel  est  une  ville  de  20,000  âmes ,  bâtie  à  la  russe , 
sur  rOka ,  qui  serait  déjà  navigable  ici  sans  un  moulin 
appartenant  au  comte  Golovnine,  qui  intercepte  le  cours 
d*eau,  inconvénient  commun  en  Russie.  Cette  ville  est  en- 
tourée de  palissades,  défendue  par  une  vieille  forteresse, 
et  divisée  en  3  quartiers;  ses  maisons  sont  en  bois,  ses  rues 
étroites  et  sans  pavés.  Elle  est  le  dépôt  des  blés  de  la  Petite- 
Russie  qui  vont  à  Péter sbourg.  Eletz  ou  leletz^  avec  8000 
hahitans ,  et  Briansk ,  avec  5  000 ,  font  le  commerce  de  blés 
et  de  bestiaux.  Cette  dernière  a  un  comptoir  de  l'an^lrauté 
pour  les  bois  de  construction  qui  croissent  dans  son  district. 
Sieçsk  ou  Seusky  avec  5ooo  hahitans,  a  des  fabriques  de 
coideurs  et  de  vert-  de-gris;  mais  la  ville  la  plus  importante 
est  Bolkhofy  qui  compte  1 4,^00  habitans,  et  dont  les  cuirs 
noirs 9  ainsi  que  les  bas  de  laine,  tricotés  par  les  paysannes^ 
ont  quelque  réputation.  » 

Mtsensk^  à  8  lieues  de  Bolkhof,  est  peuplée  de  5ooo 
âmes,  et  située  dans  un  pays  fertile  en  blé  et  en  chanvre; 
Karatckef^  également  peuplée,  est  entièrement  bâtie  en 
bois,  et  fait  le  commerce  de  cordages  et  de  graines  de  pa- 
vot ;  Kromfy  égale  aux  précédentes ,  est  arrosée  par  la 
Kroma ,  affluent  de  TOka. 

«  Dans  le  gouvernement  de  Koursk^  le  changement  du  cli- 
mat et  des  productions  devient  sensible.  L'hiver  n  a  que  4 
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moisf  les  arbouses  et  les  melons  mûrissent,  mdâs  non  pas 
le  fruit  du  noyer;  outre  les  pommes  et  les  cerises ,  on  a. des 
prunes  en  abondance,  mais  seulement  des  poiriers  sauTages 
dont  le  fruit  sert  à  la  ccmfiture.  Les. seigles  et  les  froniens 
donnent  jusqu'au  neuvième  grain  >  et  ne  sont  pas  séchas 
dans  des  fours;  au  lieu  de  granges,  on  a  des  silo  s  ^  où  les 
blés  se  conservent  de  six  à  dix  ans.  Cependant  la  rouille 
détruit  souvent  le  froment  d'hiver.  Les  prairies,  n'étant 
pas  couvertes  d'eau,  donnent  des  pâturages  excellens,  et  le 
bœuf  robuste  traîne  la  pesante  charrue.  Le  produit  des 
abeilles  est  une  des  principales  branches  d'exportation. 
Tout  est  changé.  La  population  plus  compacte ,  plus  heu- 
reuse, compte,  sur  plus  d'un  nûllion  et  demi  d'habitant, 
320,000  odnodporzi;  ces  paysans  libres  sont  tous  de  Petits* 
Russes  (i).  Le  plus  grand  inconvénient  de  ce  gouvernement, 
comme  du  précédent,  c'est  de  ne  pas  avoir  une  rivière  l>iôn 
navigable.  Le  Seim  ou  Sem ,  pamît  grand  sur  la  carte,  ainsi 
que  la  Desna^  dans  laquelle  il  tombe;  mais  les  eaux  n'en  sont 
pas  toujours  assez  pit>fondes ,  et  Jes  nombreux  moulins  y 
empêchent  la  navigation  en  beaucoup  d'endroits.  La  mau- 
vaise qualité  des  eaux  expose  l'homme  au  tœma^  et  les  ani- 
maux à  Idifascia  hepatica  (a). 

«  La  ville  de  Koursk^  dont  les  fortifications  ont  été  tFans-* 
formées  en  jardins  et  en  promenades,  compte  environ  20,000 
habitans,  et  exporte  du  dianvre,  du  miel^  de  la  cire>  du 
suif,  des  bestiaux,  des  fourrures  et  des  cuirs  pour  Péters- 
bourg  et  Moscou  ;  mais  elle  tire  son  bois  de  chauffage  d'Orel. 
Ses  rues  sont  étroites,  tortueuses  et  mal  pavées;  deul  d'entre 
«dles  sont  garnies  de  maisons  en  pierres;  les  autres  sont 
tQutes  en  bois.  Les  environs  produisent  les  pommes  d'Aral. 
Korennaia  Poiistyn^  ermitage  avec  une  image  miraculeuse 
de  la  Vierge,  a  une  foire  annuelle  où  l'on  fait  pour  5  millions 

CO  Larionow  y  Description  du  gouvernement  de  Koursk,  en  russe. 
(')  Sujew,  cité  par  Georgi,  pag.  599. 
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de  roubles  d'affaires ,  suttout  en  chevaux.  Mikhaïhifka 
appartient  au  comte  CbérémétiefF,  qui  en  loue  les  xooo  mai- 
sons à  5  ou  6000  Petits-Russes  libres,  qui  yont  et  viennent, 
faisant  le  commerce  ou  se  livrant  à  diverses  fabrications.  Sur 
les  bords  de  la  Svapa ,  on  voit  les  ruines  considérables  d'une 
ville  environnée  àekourgansy  ou  collines  funéraires.  Pou- 
tii^ly  ville  agréable,  ornée  de  quelques  belles  constructions- 
et  peuplée  de  10,000  habitans,  est  la  seconde  du  gouver- 
nement. A  Gloucàkoua,  dans  ce  district,  est  une  grande 
manufacture  de  draps.  Kawtcha  compte  aussi  près  de  10,000 
habitans,  quoiqu'elle  n'ait  que  très-peu  de  commerce.  Les 
petits  nobles  qui  demeurent  dans  les  villes  se  nomment, 
comme  dans  le  reste  de  la  Russie ,  dçoriamni.  Belgorod  était 
autrefois  un  chef-lieu  de  gouvernement ,  mais  ce  n'est  pas  la 
ville  du  même  nom  que  bâtit  Vladimir  en  900 ,  et  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Belgorodka  et  est  voisine  de  Kief; 
celle  dont  il  s'agit  ici  n'a  été  fondée  que  dans  l'année  iSpj. 
Son  identité  avec  Sarkel^  la  ville  des  Chazares,  n'est  pas  non 
plus  certaine  ;  il  a  pu  y  avoir  beaucoup  de  villes  blanches  dans 
un  pays  rempli  de  collines  de  craie.  Oboïane^  ville  de  5ooo 
âmes,  fait  un  grand  commerce  de  bétail^  Staroï-Oskol  et 
Soudja  sont  célèbres  par  les  fruits  de  leurs  vergers, 

«  Dans  l'arrondissement  on  manque  entièrement  de  bois 
de  chauffage  f  il  est  remplacé  par  la  fiente  de  vache. 

«  Il  ne  nous  reste  plus  à  décrire  qu'un  seul  gouvernement 
de  la  Grande-Russie,  celui  de  Foronêje;  encore  est-il  peui^ 
plé  de  Petits-Russes  dans  toute  ^a  moitié  méridionale.  Sur 
1,4^0,000  habitans,  il  y  a  près  de  5oo,ooo  odnoduorzi^  et 
il  y  a  en  général  peu  de  noblesse.  liC  climat  a  tout-à-fait  la 
douceur,  l'humidité  et  l'instabilité  de  celui  du  pays  des  Co-^ 
saques  Doniens.  Des  orages  fréquens  rafraîchissent  l'atmo* 
sphère  dans  l'été.  On  voit  quelquefois  des  tourbillons  de 
sable  qui  enlèvent  tout  ce  qu'ils  rencontrent  (0-  Les  blés 

(0  Clarke,  Voyage  en  Russie. 
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abondent;  la  vigne  ne  porte  des  fruits  mûrs  que  dans  les 
années  très-chaudes.  Lespruiies,  les  arbouses,  les  citrouilles 
prospèrent.  On  cultive  le  safran ,  le  tabac  et  le  capsicum 
annuum.  L'asperge  sauvage  pousse  des  jets  de  la  grosseur 
d  un  doigt. 

n  U  y  a  dans  ce  gouvernement  quelques  terrains  extrême- 
ment fertiles  et  de  belles  forêts  de  chênes,  qu'on  cherche  à 
mettre  en  meilleur  état  pour  le  seivice  de  la  marine  de  la 
mer  Noire.  Mais  la  médiocre  qualité  des  eaux  balance  en 
quelques  endroits  tous  les  avantages  d'un  sol  si  fertile; 
elles  sont  en  général  dures  à  cause  des  terrains  calcaires 
qu'elles  baignent.  Le  Don  traverse  toute  cette  contrée; 
il  reçoit  le  Voroneje,  qui,  en  hiver,  pourrait  jporter  des 
vaisseaux  de  70  canons,  tandis  qu'en  été  il  n'a  pas  assez 
d'eau  pour  un  bateau. 

«  Parmi  les  maladies  dominantes  ^  on  peut  compter  la  sy- 
•philis ,  qui  y  est  plus  commune  encore  que  dans  les  autres 
provinces  russes;  mais  on  la  guérit  par  un  remède  kéroï^ 
que^  savoir,  par  du  sublimé  de  mercure  dissous  dans  de 
l'eau-de-vie  double. 

«  Fbronejey  sur  la  rivière  du  même  nom,  ville  de  12,000 
habitans,  possède  une  cinquantaine  de  fabriques,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celles  de  draps,  de  cuirs,  de  vitriol 
et  de  savon.  En  1697,  Pierre -le-Grand  établit  dans  cette 
ville  le  premier  chantier  de  construction  que  Ton  ait  vu  en 
Russie.  Ce  monarque  fonda  aussi  ^  près  de  Voroneje ,  un  jar- 
din de  culture  qui  n'est  presque  plus  qu'un  bois  abandonné 
à  la  nature.  La  race  zigueune  ou  bohémienne  y  est  si  nom- 
breuse, qu'aux  yeux  d'un  voyageur  anglais  elle  a  paru  do- 
miner. Les  autres  villes  du  gouvernement  sont  peu  dignes 
d'attention;  les  plus  fortes  sont  Ostrogogesk  ou  Ostrogojsk^ 
avec  4000  habitans ,  parmi  lesquels  des  colons  allemands. 
On  prétend  que  les  pipes  à  fumer  qu'on  fait  ici  égalent 
celles  de  Hollande.  » 
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Korotoiak  est  dans  une  contrée  fertile;  Bohrof^  ville  de 
5ooo  âmes,  doit  son  nom  à  la  quantité  de  castors  nommés 
bobry^  qu'on  trouvait  autrefois  dans  ses  environs.  Pavlovsky 
autrefois  Osséred^  dut  à  Pierre-le-Grand  son  nouveau 
nom,  sa  forteresse,  un  palais,  des  casernes ^  et  une  prospé- 
rité qui  dura  à  peine  vingt  ans  :  en  1728  le  Don  7  déborda , 
détruisit  tout  un  quartier,  et  le  remplaça  par  un  lac  qu'on 
voit  encore;  en  1737  une  épidémie  enleva  la  moitié  de  ses 
habitans;  enfin,  en  1744»  ^"^  ^7^4  ^t  en  1793,  de  violens 
incendies  la  ravagèrent  :  aujourd'hui  sa  population  ne  dé- 
passe pas  a  à  3ooo  âmes. 

R  Près  de  l'embouchure  de  la  Sosna,  la  rive  droite  du  Don 
est  bordée  de  collines  de  craie  présentant  des  formes  très- 
remarquables  ,  entre  autres  celles  de  colonnes  ou  de  piliers  ; 
on  les  nomme  Owni-Gori^  r  montagnes  singulières.»  Dans 
l'intérieur  de  ces  colUnes  et  dans  les  intervalles  des  colonnes, 
les  andens  moines  du  monastère  Dmngorskoï  ont  creusé 
des  grottes  et  des  chapelles. 

«  A  3o  verstes  de  Voroneje  et  sur  le  Don ,  se  trouve  une 
grande  quantité  d'os  monstrueux  dispersés,  tels  que  des 
dents ^  des  mâchoires,  des  côtes,  des  vert^res,  des  os 
pubis,  des  os  de  la  hanche,  des  tibia.  Ces  os  sont  en  partie 
dans  leur  état  naturel,  et  en  partie  décomposés  par  le  temps. 
Ds  sont  si  nombreux,  qu'ils  occupent  à  peu  près  une  éten- 
due de  4o  toises,  et  une  profondeur  de  3  aunes.  Quiconque 
a  vu  des  squelettes  d'éléphans-,  reconnaîtra  sans  peine  les 
restes  de  ces  animaux.  » 
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SviTE  de  la  Deseription  de  l'Europe. — Sixième  section, — Provinces 
de  la  Petite-Russie. — Mœurs  de  la  nation  vusse. 


«  rions  veooBS  de  terminer  la  description  topographique 
de  la  Grande-Russie I  travail  un  peu  aride  àr^cauae  de  luni- 
formité  du  pays  :  un  autre  travail ,  qui  n'est  guère  moins 
fastidieux ,  doit  nous  occuper  ;  c  est  la  description  de  la  Petite- 
Russie  y  ou  des  quatre  gQuuernemens  de  Kief  on  de.  I^io^ief 
de  Tchermgofj  de  Polta^a  et  de  Kharkof^  ou  des  Slob^eles 
dlOukraine^  auxquels  nous  joindrons  ceux  de  Podolie  et  de 
VoLhyniey  provinces  ci-devani  polonaises,  mais  où  FiiâT 
mense  ma^rité  des  haJtntans  est  de  la  race  d^  Petits*Ilusse$ 
et  de  la  religion  grecque;  circonstance  très-'imporiantOi 
car  c  est  elle  qui  a  tant  facilité  les  invasions  des  Russes  sur 
le  territoire  de  la  ci*devant  république  de  Pologne,  con^ 
posé  en  grande  partie  des  conquêtes  faites  sur  la  nation 
russe,  et  spécialement  &ui*  lefii  grands-ducs  de  GaJitch  ou 
IJalic^,  de  Yladimir^Volynsky,  de  Polotzl,,  et  surtout  de 
Kiovie,  par  Boleslas-le* Victorieux  et  Casimiv-le-Grand  « 
r^is  de  Pologne,  et  par  G^dimin,  grand^duc  de  UtluiaiMe. 
Les  paysans,  é^ant  ^ous  des  Kousntiaques  ou  des  Petite- 
Russes  d origine  et  de  langage,  abandonnèrent  sans  peine 
leurs  seigneurs  qui  étaient  polonais ,  et  reçurent  sans  trop 
de  répugnance  des  armées  qui  parlaient  à  peu  près  leur 
idiome.  L'intolérance  du  clergé  catholique,  en  dépit  des 
constitutions  de  la  diète  polonaise,  opprimait  les  cultes 
dissidens  qui  étaient  ceux  de  la  majorité  dans  les  provinces 
russes.  Ainsi  la  noblesse  resta  seule  pour  défendre  des 
acquisitions  très-anciennes,  il  est  vrai ,  mais  qui  n'étaient  pas 
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plus  nationalifiées  que  le  jour  de  la  conquête,  h^  partage 
4e  la  Pologne  fut,  à  certain^  ég^ards  de  la  part  de  la  B.u$6Ji^., 
]bien  i^oins  un  envahissement  qu'une  reprise  sur  d'anciens 
envahisseurs.  Si  les  manifestes  russes  eu  1772  avaient  déve- 
loppé ce  grand  fait  historique ,  la  pitié  de  l'Europe  pour  la 
Pologne  se  serait  probablement  un  peu  refroifiie^ 

«La  Petite^Bjussie  et  l'Ouluraine  polonaise  forra^ant  ^- 
isemble  une  masse  de  17,8  5o  milles  carrés  (64^5  lieues  car- 
rées},  avec  une  population  de  8  à  9,000,000  d'babitans, 
presque  également  distribués  sur  les  deui^  riv^esi  du  Dmeper. 
PIu3  basse  que  le  plateau  central  de  la  Russie  et  que  les 
promontoires  des  K^arpathes,  qui  la  bornent  à  l'est  et  à 
l'ouest,  rOufcraine  présente  dans  son  ensemble  une  grande 
plaine  ondulée ,  variée  seulement  par  de  faibles  accidens  de 
^rrain.  I^  Dnieper,  qui  en  marque  la  ligne  la  plus  ba^se^ 
la  partage  en  deux.  Le  rivage  oriental  de  ce  fleuve  est  géné- 
ralement très-'bas  et  m^écageux^  L^  deyx  gouTernemens 
de.  Tçh^nigof  ^x  de  PoUq/^n^  et  la  moitié  occident^  de 
celui  de  Kh4irk(^y  forment  ensemble  une  plaine  inclinée  9 
qui  ^  élève  peu  à  peu  des  bords  du  Dnieper  jusqu'à  ce 
qu'elle  joigne  le  plateau  central  de  la.Eus^^.la  ligne  où 
^  termine  la  pente  et  ou  eommence  le  plateau  n'est  pas 
encore  bi^  Axée  dans  son  enseinble;  on  sait  senlemenl; 
q^  elle  t^aveaise  les  bassins  au  lieu  de  les  circonscrire.  A 
l'ex^^eption  de  quelques  bandes  de  SiaHe  ou  de  craie  4ans 
1^  TcberiùgQf ,  toute  ceiUe  çic^trée  est  couverte  d'une  CQudhe 
de  sol  noir  e^  gras.  La  i^Qitié.ori^ntiale  de  l^harkof  jfonne 
.unç  .^xtrénùté  du  plateau  central ,  et  présenjte  en  général 
l'image  d'une  steppe ,  mais  avec  une  pente  très-légère  vers 
||8  J>assiu  dM  Don  \  le  sol  argileux  et  sablonneux  participe 
moiuf  de  la  fertilité  générale.  Sur  la  rive  ci-devant  polo- 
naise du  Dnieper,  la  configux'ation  du  <sol  es^  bien  plus 
variée;  dçs  collines  de  100  à  i5o  pieds  bordent  en  partie 
le  cours  du  fleuve  dans  le  gouvernement  de  Kief^  qui , 


ao. 


3o8  LIVRB   QUATRE-VINGT-QUATORZIÈME, 

sans  cesser  d'être  une  plaine,  présente  partout  de  petits 
points  de  vue  pittoresques.  Les  collines  venant  des  cata- 
ractes du  Dnieper  traversent  le  midi  de  la  province,  et 
partagent  les  eaux  et  les  terrains.  Au  sud,  la  steppe  com- 
mence à  paraître  avec  sa  nudité  uniforme.  Près  de  Tcher- 
kassy  (ancienne  capitale  des  Cosaques) ,  les  rivières  de  Rosse, 
Moszyne  et  Tiasmine,  enferment  entre  leurs  bras,  unis 
par  quelques  lacs,  une  espèce  de  delta,  long  de  plus  de 
25  lieues  et  large  de  4  à  5  ;  les  îles  qui  le  forment  ont  le 
sol  très- uni  et  couvert  d'herbages  superbes;  c'est  le  point 
le  plus  bas  de  toute  l'Oukraine.  Les  collines  de  Nedohor* 
schetZy  dans  la  PodoUe^  ont  5oo  pieds  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  Noire  ;  elles  sont  une  ramification  du 
plateau  de  Biecziad^  qui  s'étend  à  l'orient  de  Lemberg,  à 
travers  la  ci-devant  Russie-Rouge ,  plateau  rempli  de  lacs 
et  dont  l'élévation  n'a  pas  été  mesurée.  D'autres  chaînes  de 
collines,  également  liées  aux  monts  Biecziad,  s'avancent 
dans  la  Folhynie ,  mais  n'y  forment  aucune  élévation  au- 
dessus  de  3oo  pieds.  Le  pays  de  collines ,  suitout  en  Podo- 
He ,  renferme  même  de  jolies  cascades  et  des  parties  tout- 
à-fait  romantiques;  mais  l'examen  des  cartes  (')  nous  a 
convaincu  que  c'est  l'encaissement  des  rivières  dans  des 
vallées  très-profondes ,  qui ,  presque  seul ,  donne  à  ce  pays 
une  apparence  d'inégalité.  Ces  trois  gouvernemens  ont, 
dans  les  bas-fonds  comme  sur  les  hauts  terrains ,  une  couche 
de  terreau  noir ,  très-gras ,  sur  un  sol  plus  argileux  en 
Podolie,  plus  sablonneux  en  Volhynie;  mais  le  nord  de 
cette  dernière  province  fait  partie  des  marais  immenses  de 
la  ci-devant  Podlesie. 

«  Les  fleuves  et  rivières  des  deux  Oukraines  appartiennent 
presque  tous  au  système  du  Dnieper.  A  la  gauche ,  ou  du 
côté  russe ,  la  Desna ,  qui  entraîne  le  Sem  et  traverse  tout 

(0  Atlas  de  la  Podolie ,  pour  accompagner  la  Statûtique  de  M.  Marc" 
zynsky. 
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le  Tchernigof;  la  Soula^  dont  les  eaux  sont  malsaines;  le 
Psiol  ou  le  Psla ,  qui  prend  sa  source  dans  le  gouverne* 
ment  deKoursk;  le  Vorskla^  qui  baigne  Poltava  et  la 
partie  ouest  deKbarkof  ;  XOriely  rivière,  dont  le  cours  lent 
marque  la  frontière  de  Poltava  à  la  droite  ou  du  cûté  po- 
lonais; le  Pripetz  ou  Pripet^  débouché  de  tous  les  marais 
de  la  Podlesie;  le  Tetinefet  le  Rosse  ^  s'écoul.ent  tous  dans 
le  grand  fleuve  central ,  dont  malheureusement  les  chutes 
interrompent  la  navigation.  Les  rivières  de  la  Podolie  se 
jettent  dans  le  Boug  et  le  Dniester. 

«  Les  deux  Oukraines  jouissent  à  peu  près  du  même  cli- 
mat y  à  l'exception  de  l'est  de  Kbarkof  et  du  nord  de  Tcb^- 
nigof ,  qui  ressemblent  au  gouvernement  de  Koursk.  Les 
rivières  ne  gèlent  qu'au  mois  de  décembre ,  et  se  débar- 
rassent de  leurs  chaînes  à  la  fin  de  février;  cependant  le 
vent  du  nord-est,  et  quelquefois  celui  de  l'ouest,  amènent 
des  froids  rigoureux,  d'autant  plus  désagréables  (|u*ils 
ne  durent  pas.  La  chaleur  de  l'été,  jointe  à  l'absence  des 
pluies,  dessèche  quelquefois  les  rivières,  dont  les  eaux, 
devenues  stagnantes ,  causent  des  maladies.  Alors  des  essaims 
de  sauterelles  se  répandent  le  long  de  la  vallée  du  Dnieper 
et  jusque  dans  la  Yolhynie.  Toutes  les  céréales  prospèrent 
à  merveille  sous  ce  climat;  récolter  jusqu'au  dixième  grain 
n'est  que  chose  commune.  Les  champs  destinés  aux  blés 
ne  reçoivent  aucun  engrais.  La  culture  n'emploie  que  la 
charrue.  Même  fécondité  pour  l'herbe  des  prairies  ;  le  trèfle 
et  la  luzerne  prédominent  ici,  et  les  bœufs  de  l'Oukraine 
n'ont  besoin  que  d'être  nommés.  Les  chevaux  sont  aussi  plus 
grands  et  plus  beaux  que  dans  les  autres  provinces  de  la 
Russie.  Les  arbres  fruitiers,  tels  que  les  pommiers,  poi- 
riers ,  cerisiers  et  pruniers ,  abondent ,  e^  leurs  produits ,  bruts 
ou  transformés  en  confitures  et  en  boissons  spiritueuses , 
font  une  branche  considérable  d'exportation.  Il  en  est  de 
même  du  tabac,  de  la  cire  et  du  miel.  Les  beaux  chênes  der 
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YOiiktAitÈe  âont  techetclaés  pour  la  mâtine;  mais  il  ny  en 
a  pas  partout,  et  des  parties  de  Poltava  et  de  Kharkof 
manquent  de  boid.  Le  mûrier  réiittsit  dans  de  petites  plan- 
tations; mais  la  vigne,  quoique  cultivée  comme  arbre 
fruitier  jusqu'à  Kief  et  à  Nejine ,  ne  produit  que  des  raisin» 
trop  aeides  pour  être  manges»  Toutes  ces  observations  gé- 
nëraleis  seront  développées  dans  la  description  des  pro*- 
vinceSé 

«  Socrs  Fempire  d'une  nature  aussi  propice,  lliomme  ne 
serait-il  pas  heureux!  Il  Ye^t  dans  TOulraine  russe  sous 
beaucoup  de  rapports.  Les  Malo*Rosses  ou  Petits-^Russes , 
formant  la  masse  du  peuple,  jouissent  de  la  liberté  person*- 
nelle;  ils  sont  ou  odmdoorzi^  petits  propriétaii*es,  on 
pùêadki^  fémûers  libres.  6ais,  francs,  hospitaliers,  amis 
de  la  musique  et  de  la  danse ,  ils  passent  leur  vie  sans  souci 
et  dans  une  aisance  proportionnée  à  leur  travail.  Les  nobles 
sont  ou  polonais,  ou  grands-russes,  ou  enfin  indigènes; 
n'ayant  pas  d'esclaves,  ils  ont  dans  un  plus  haut  degré  les 
bonnes  qualités  de  leur  Caste ,  avec  un  moindre  mélange  de 
vices.  Les  bourgeois,  parmi  lesquels  ce  qu'il  y  a  de  plus 
actif  est  grand-russe  ou  étranger,  n'ont  point  à  lutter  avec 
le  peuple  d'Abraham,  dont  les  lois  du  pays  ne  favorisent 
guère  l'établissement.  Tout  est  différent  dans  l'Oukraine 
ci^devànt  polonaise.  lia,  le  paysan  malo-rosse,  tout  en 
conservant  sa  joviale  vivacité,  possède  peu  d'aisance ,  habite 
dans  de  sales  demeures,  se  couvre  de  guenilles,  enfin  il  est 
serf,  sinon  au  même  degré  que  le  Grand-Russe,  du  moins 
asâez  pour  le  c6urber  vei*s  la  terre.  La  petite  noblesse, 
toute  polonaise ,  s'élète  peu  au-dessus  du  paysan.  Les  granda 
propriétaires  sont  souvent  des  riches  malaisés.  Toutes  les 
classes  languissent  sous  le  joug  des  juifs,  qui  pullulent 
dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes,  et  qui,  étant 
de  toute  saison ,  causent  plus  de  mal  que  les  sauterelles.  » 

Commençons  la  description  de  ces  gouvernemens  par 
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la  YÎUe  qui,  sous  le  rapport  géographique  ^  cx>]iiiii6  sous 
le  rapport  moral  et  civil,  est  le  point  central  des  Ou* 
kraines. 

En  passant  le  Dnieper,  notis  trouvons  dans  le  gouver- 
nement dô  Kief  tràs^peu  de  villes  dignes  d*étre  remar- 
'quëés ,  après  le  chef-lieu« 

«  Ouman ,  avec  le  magnifique  château  des  Potock ,  et 
TeheHiassy^  ancien  chsfJieu  des  Cosaques ,  n  ont  pas  au- 
delà  de  3ooo  habitans.  Le  gros  de  la  noblesse  habite  des 
tdiâteaux  fort  médiocres,  et  les  villages  se  composent  de 
maisons  de  branches  et  d^argile ,  quoique  agréablement 
peintes  et  blanchies  avec  soin.  Les  juifs ,  maîtres  des  au- 
berges et  des  boutiques,  ont  des  demeures  plus  solidement 
construites.  Radomouisl^  Vassilkof^  Bogouglaf^  Taratcha 
et  Zpenigér&d  ou  Zpemgorodha^  bien  que  (^fs4ieux  de 
tlistricts,  n'offrent  rien  de  remarquable. 

Jadis  fo  jer  de  la  domination  russe ,  long-temps  le  Panthéon 
des  divinités  slovcmnes,  plus  tard  une  des  cités  sacrées  de  la 
i^lîgxon  chrétienne  grecque,  Kiep  ou  Kirf^  que  les  Grands^ 
Russes  prononcent  Kiof^  reste  encore  une  des  villes  les  plus 
r^oaarquables  de  Tempire.  Située  sur  la  rive  droite  du 
Dnieper,  elle  s'élève  de  colline  en  colline,  et  embrasse  dans 
une  quadruple  enceinte  quatre  parties  distinctes.  Podol^ 
Ou  la  ville  basse,  occiq»  les  bords  mêmes  du  fleuve;  un 
palais  impérial  ^t  quelques  édifices  publics  ornent  ce 
quartier  commerçant,  ou  Ton  remarque  aussi  les  vastes 
bfttimens  de  l'université,  desservie  par  des  professeurs- 
moines  qui  font  vtssa  de  ne  jamais  manger  de  viande,  vœu 
qu'ils  éludent  en  secret  (O-  Cette  université,  dont  le  nom 
latin  est  un  des  plus  longs  que  Ton  connaisse  (^) ,  compte 
plus  de  tSoo  élèves.  Le  Podol  a  conservé  le  privilège  qu'il 
avait  obtenu  des  rois  de  Pologni^ ,  de  se  gouverner  par  son 

(0  Busching ,  1 ,  1 1 7 1 . 
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prévôt  et  son  magistrat  ^  qui  sont  presque  indépendans: 
c  est  en  quelque  sorte  une  ville  à  part.  La  Fille'Heaite  ou 
le  VïeuX'Kief^  embrasse  la  cathédrale  de  Sainte- Sophie  y 
lune  des  plus  belles  et  des  plus  riches  de  la  Russie,  avec  le 
monastère  où  réside  le  métropolitain  de  Kief ,  de  Halicz  et 
de  la  Petite-Russie.  On  remarque  dans  cette  église  le  tom- 
beau en  marbre  de  son  fondateur,  le  g^and-duc  larolslav 
Vladimirovitch  :  c'est  le  seul  monument  de  ce  genre,  que 
1  on  connaisse  en  Russie ,  et  qui  puisse  donner  une  idée  des 
arts  dans  ce  pays  au  XP  siècle.  La  plupart  des  maisons  de 
ce  quartier  appartiennent  aux  moines.  On  y  trouve  encore 
le  courent  de  Saint-Michel  ^  qui  possède  les  reliques  de 
sainte  Barbe.  Parmi  les  dix  autres  églises  de  la  vieille  ville 
on  distingue  celle  de  Saint- B asile  ^  fondée  par  Vladimir-le- 
Grand  sur  les  ruines  du  temple  de  Peroune ,  le  Jupiter  des 
anciens  Slaves ,  et  celle  de  la  Nativité  de  la  Vierge ,  sur- 
nommée des  Dîmes ^  parce  que,  suivant  Nestor,  lorsque 
Vladimir  la  fit  construire  en  989  par  des  architectes  venus 
de  Gonstantinople,  il  lui  accorda  une  dime,  non  seulement 
sur  ses  biens  particuliers,  mais  encore  sur  les  revenus  de 
son  empire.  Ce  prince  y  fit  déposer  le  cc^ps  de  sa  grand'- 
mère  Olga.  Il  ne  reste  plus  qu'une  partie  de  cet  édifice  :  les 
guerres  et  les  incendies  l'ayant  ruiné,  il  a  été  presque  en- 
tièrement reconstruit.  La  citadelle  ^  nommée  Petehersk^  et 
qui  est  régulièrement  fortifiée,  domine  tout  le  reste,  ex- 
cepté quelques  points  de  l'enceinte  de  la  ville  haute;  là, 
se  trouvent  réunis  les  édifices  de  l'administration,  les  ca- 
sernes et  le  fameux  monastère  de  Petscherskoï  ^  avec  ses 
catacombes ,  où  Ton  conserve  dans  un  état  de  dessiccation 
près  de  cent  cinquante  corps  de  martyrs  et  même  de  simples 
moines  (0 ,  ce  qui  est  dû  à  la  porosité  de  la  roche  sablon- 
neuse dont  le  terrain  est  formé,  et  qui  a  la  propriété  de 

CO  Herbinius  y  Religiosas  kiovienses  cryptas.  Jens^  167 5.. 
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dessécher  les  corps  sans  les  corrompre.  Les  souterrains  qui 
traversent  la  montagne  forment  un  véritable  labyiintlie  : 
on  y  voit  de  vastes  salles  et  des  chapelles.  Le  couvent  est 
bâti  au-dessus  dune  caverne  {petchera)  que  Ton  dit  avoir 
été  creusée  par  saint  Antoine ,  qui ,  après  l'avoir  habitée  seul , 
y  réunit  par  la  suite  douze  disciples.  Ce  vaste  édifice  sert 
de  résidence  au  métropolitain  de  Kief  ;  on  y  remarque  une 
bibliothèque  de  10,000  volumes.  Près  du  Petchersk  s'étend 
un  vaste  feuboui^,  dans  lequel  s'élève  un  palais  impérial. 
Ce  couvent  possède  la  plupart  des  maisons  formant  la 
slobode^  qui  s'étend  au  pied  de  la  citadelle.  La  ville  comp- 
tait en  1802  plus  de  4o>ooo  habitans  (0)  et  cette  popula» 
tion  a  encore  augmenté.  Dans  les  jardins  impériaux  qui 
s'étendent  hors  de  la  ville ,  les  abricots,  les  pêches,  quel- 
quefois les  raisins  mûrissent  ;  mais  la  boisson  nationale  qu'on 
exporte  sous  le  nom  de  vouimorosli est  une  espèce  de  verjus, 
ou  vin  imparfait,  qui  a  subi  l'opération  de  la  gelée. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  l'origine  de  Kief.  D'après 
M.  Tatischef,  elle  aurait  été  bâtie  par  les  Sarmates,  les 
plus  anciens  habitans  de  la  contrée,  qui  l'auraient  nommée 
Kîei^y  de  Kiotfi  ou  Kiïy  qui^  dans  leur  langue ,  signifiait 
hautj  montagne  :  eux-mêmes  se  donnaient  le  nom  de 
Kii^i  ou  de  montagnards.  Lorsque  les  Slaves  qui  habi- 
taient les  bords  du  Danube  ^  en  eurent  été  chassés  par  les 
Romains,  quelques  uns  vinrent  jusque  sur  le  Dnieper,  d'où 
ils  chassèrent  les  Sarmates,  et  où  ils  s'établirent  en  adop- 
tant leurs  dénominations  qu'ils  traduisirent  dans  lem*  langue. 
Ainsi  les  Km  se  nommèrent  Gonany  (montagnards), 
ceux  de  la  plaine  PoUany  (de  poléy  qui  veut  dire  cliamp^ 
plaine)^  et  ceux  du  nord  Seiferiani  ou  septentrionaux. 
D'autres  historiens  attribuent  la  fondation  de  Kief  aux  trois 
princes  slavons  Kiiy  Stehek  et  Khoreu^  et  à  leur  sœur  Ljrbad. 

(0  RussischeMerkur,  iSo5,  cali.ll,  pag.  i4&-  .  ...  . 
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Selon  les  éoÎTaini  polonais ,  cette  Txlle  aurait  été  fondée 
Tan  43o  de  I  ère  ohrétienne.  Elle  appartenait  aux  Rhozares , 
qui  A  étaient  rendus  tributaires  les  Peliany  et  les  Gonarv^^ 
deux  princes  célèbres  par  leurs  exploits,  Oskoid  et  Dir^  se" 
couèrent  le  joug  des  Khozares  et  y  régnèrent  ensuite.  Les 
chroniques  russes  ne  commencent  à  donner  des  renseigne- 
mens  sur  Kief  et  les  pays  qui  en  dépendaient ,  que  depuis 
le  milieu  du  XI**  sîède  (O* 

Parmi  les  trois  gouyernemens  à  lest  du  Dnieper,  celui 
de  Kharkfffon  des  Slobodes  JC  Oukraine  {Slobodsko  Oukmïns^ 
kaïà)  renferme  plusieurs  villes  populeuses ,  telles  que  le  chef- 
lieu  Kharkof^  avec  ia  à  i5,ooo  habitans  :  on  y  remarque 
un  couvent  de  moines  où  Ton  enseigne  la  théologie,  la 
philosophie,  1  éloquence  et  les  langues  latine  et  allemande  ; 
une  université  fondée  en  iSoS,  et  à  laquelle  Fempereur 
Alexandre  attacha  une  bibliothèque  de  ai,ooo  volumes, 
un  cabinet  dliistoire  naturelle  et  un  jardin  botanique  ;  un 
gymnase,  deux  imprimeries,  une  maison  de  charité  et  un 
hôpital.  Les  femmes  y  fabriquent  de  très^beaux  tapis  qui 
passent  souvent  à  1  étranger  pour  des  produits  de  la  Tur- 
quie et  de  la  Perse.  Fondée  en  i65o  par  le  tsar  Alexis 
Mikhaïlovitch  pour  arrêter  les  excursions  des  Tatares  de 
Grimée  )  elle  eut  pour  habitans  les  Cosaques  qui  abandon- 
nèrent la  rive  droite  du  Dnieper.  Akhtyrka  et  Soumy  sont 
presque  aussi  importantes  que  le  chef-lieu  ;  TchougmUef^ 
Lébédine  et  BelopoUé  viennent  ensuite  ;  Nedrigmlof^  Krtuno- 
Koutsk  et  yMi  ont  5  à  6ooo  habitans.  L'industrie  de  ces 
villes  consiste  principalement  en  distilleries  d*eau«.de-vie  et 
en  tanneries;  on  y  fait  aussi  divers  tissus  de  laine.  Le 
mûrier  i^éussit  aux  environs  de  Kharkof  ;  la  plupart  des 
fruits  réussissent  dans  les  vergers  de  Bohodoukhof  ou  de 
Bogôdoukhofv  Tchogouïef' est  renommé  pour  ses  vignobles. 

(0    f^sei^lojsky ,   Dictionnaire   géographique-historique  de  l'erapirc 
de  Russie. 
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Les  jardins  d*Isioum  donnent  une  espèce  de  petite  raisins 
d  un  goût  acide  et  sans  grains.  «  La  province  exporte  îè  à 
3  millions  de  tchetvertes  de  toute  sorte  de  grains  ^  sans  la 
quantité  consommée  par  les  distilleries.  Les  haras  et  les 
troupeaux  de  moutons  sont  très-soignés  par  les  cultira* 
leurs;  mais  une  maladie  endémique,  la  molnlitza^  détruit 
des  milliers  de  bêtes  à  laine.  Les  pigeons  errent  sans  maître 
dans  toutes  les  campagnes.  On  cultive  beaucoup  de  légumes , 
mais  les  asperges  viennent  spontanément  dans  les  steppes. 
Les  pommes  sauvages  et  les  poires^  foumssent  une  espèce 
de  kifas^  les  cerises,  du  ^ischnevka^  et  les  griottes,  mêlées 
de  prunelles,  du  temeifka^  boissons  spiritueuses  qui  font 
les  délices  des  indigènes,  et  qui  paraissent  dignes  de  quelque 
éloge.  C'est  un  malheur  pour  cette  province  que  de  voir  les 
juifs  s'y  multiplier. 

«  Le  sol  uniformément  plat  du  gouvernement  de  Poltaî^a 
fatigue  le  géographe;  que  pourrait^il  dire  sur  ces  plaines 
couvertes  de  toutes  sortes  de  récoltes,  soit  en  blé,  soit  en 
fruits,  et  où  peut-être  même  le  vin  pourrait  réussir^  mais 
où  à  peine  un  bois  interrompt  l'horizon?  Quand'  on  a 
nommé  le  girka^  espèce  de  froment  d'été  sans  barbe,  le 
miel  blanc  de  tilleul,  l'oie  bleue  Caspienne  (^anas  cy* 
gncïdeg)^  le  canard  de  Perse  {anas  bosckas)^  parmi  les 
volailles  de  basse^cour^  le  pélican,  le  canard  rouge,  Yardea 
"oirgOy  parmi  les  oiseaux  sauvages;  la  châtaigne  d'eau, 
qu'on  tire  du  Dnieper,  et  la  cochenille  de  Pologne,  qui 
abonde  sur  les  chênes,  on  a  épuisé  la  liste  des  productions 
du  pays.  La  population  s'élevant  presque  à  a  millions, 
d'après  les  estimations  de  Hassel ,  c'est  le  gouvernement  le 
plus  peuplé  de  l'empire  après  ceux  de  Moscou,  de  Kalouga 
et  de  Koursk  ;  elle  est  principalement  malo-rosse  et  agricole. 

«  Les  villes  ne  sont  pas  importantes.  Celle  de  Poltaua 
ou  Poultawa  compte  10,000  habitans,  et  renferme  un  beau 
monument  en  l'honneur  de  Pierre-le-Grand  et  de  la  victoire 
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qui  commença  la  grandeur  militaire  de  la  Russie.  Sur  le 
champ  de  bataille  même,  un  simple  monument  marque  le 
tombeau  des  Suédois.  On  y  fait  chaque  année  un  service 
funèbre  en  commémoration  de  cette  victoire.  Pereïaslav 
ou  Pereïaslaifl^  avec  8,000  habitans ,  a  été  la  résidence  de 
quelques  princes  russes.  Krementchoug  (0 ,  où  commencent 
déjà  les  plaines  sablonneuses  couvertes  H^hemxcaia  glabra^ 
possède  diverses  fabriques,  entre  autres,  de  liqueurs;  il  y 
a  des  colons  allemands  et  des  Roskolniki.  Mirgorod  et 
Kohyliaki  méritent  encore  une  mention.  Prilouki^  Romen 
ou  Romny^  Glinsk^  Lokhvitza^  Zenkof^  Piriatine^  Loubny^ 
Khorole^  Zolotonocha  et  ConstarUinograd  sont  des  villes 
sans  importance.  Les  villages  rians  et  entourés  de  petits 
bois  ne  suffisent  pas  au  logement  de  la  population  nom- 
breuse, dont  une  partie  demeure  dans  des  chariots  et  dans 
des  cabanes  de  terre  (2). 

«  Plus  varié,  plus  inégal,  plus  entremêlé  de  terrains 
sablonneux ,  le  gouvernement  de  Tchemigof  produit  en 
général  les  mêmes  céréales,  les  mêmes  fruits,  les  mêmes 
pâturages  que  celui  de  Poltava;  les  forêts,  plus  abondantes , 
renferment  un  mélange  d'arbres  conifères  et  à  feuillage 
changeant.  Les  cerises,  surtout  Fespèce  à  grande  tige, 
nommées  tcherascnut  (de  kerasous^  au  génitif),  donnent 
des  fruits  remarquables  par  leur  douceur.  On  tire  dune 
autre  espèce  la  liqueur  nommée  Dischnovska.  Le  miel  et  la 
cire  forment  un  article  d  exportation.  Tchernigof^  ancien 
chef-lieu  d'un  duché,  compte  10,000  habitans;  elle  ren- 
ferme un  gymnase  où  Ton  enseigne  les  mathématiques,  la 
physique,  l'histoire  naturelle,  la  géographie,  l'histoire,  la 
philosophie,  la  technologie,  le  russe,  le  latin,  l'allemand 
et  le  français.  Cette  ville  est  la  résidence  d'un  archevêque. 

(0  Krementchoug  ,  de  kremen,  pierre  à  fusil.  Il  y  en  a  des  couches 
immenses  dans  les  collines  crétacées  qui  bordent  le  Dnieper. 
(')  Heym ,  cité  par  Georgi. 
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Niegin  ou  Nejine^  ayec  16,000  habitans,  avec  des  fabriques 
de  soieries ,  de  parfumeries,  de  liqueurs,  de  confitures  ;  avec 
un  grand  commerce  en  vins  de  Grèce,  sel  de  Crimée,  soie, 
maroquin ,  et  d  autres  objets  venant  de  FAsie  et  de  l'Archipel , 
tient  le  premier  rang  parmi  les  places  commerciales  de  cette 
province.  Les  foires  de  Nejine  attirent  des  nëgocians  de  toute 
la  Russie  et  de  la  Pologne.  Gloukhofzvec  9000  habitans,  et 
Novgorod- Seçerskoï  avec  8000 ,  n'ont  rien  de  remarquable. 
La  dernière  était  chef-lieu  de  la  principauté  de  Sévérie. 

Dans  la  partie  septentrionale  du  gouvernement,  nous 
voyons  encore  Mgline  qui  renferme  quatre  églises;  Staro- 
doub^  où  Ton  trouve  des  fonderies  de  cuivre  et  quelques 
tanneries;  et  dans  la  partie  méridionale  Sosnitza  qui  com- 
merce en  blé  et  en  bestiaux;  Konotop^  dans  un  terrain  bas 
et  marécageux  ;  et  Oster^  qui  était  florissante  sous  le  gou- 
vernement polonais.  Ces  villes  n'ont  que  3  à  5ooo  hkbitans. 
Kroleuetz  passe  pour  en  avoir  10,000,  mais  en  y  compre- 
nant les  petits  villages  qui  Tentourent. 

«  La  Podolicy  considérablement  diminuée  par  la  nouvelle 
circonscription,  est  toujours  la  province  la  plus  fertile  de 
toute  rOukraine  ci-devant  polonaise.  On  lui  donne  encore 
le  nom  de  Kamenetz-Podolsk.  Il  en  sort  des  troupeaux 
nombreux  de  bœufs  gras;  et,  comme  toutes  sortes  de 
céréales  donnent  des  récoltes  abondantes  ^  la  province  a 
encore  tous  les  ans  tant  de  blé  à  exporter  que  souvent  elle 
ne  sait  comment  s'en  débarrasser.  Aux  environs  d'Ouchitza, 
les  blés  rendent  habituellement  quinze  grains  pour  un.  Les 
forêts,  riches  en  chênes,  cessent  vers  une  ligne  tirée  de 
Rachkof,  sur  le  Dnieper,  à  Ouman.  Le  terrain,  varié  par 
les  vallons  où  coulent  les  rivières,  présente  quelques 
grottes,  quelques  chutes  d'eau  et  des  paysages  roman- 
tiques (0.  On  y  découvre  des  couches  d'albâtre,  de  gypse 

(*)  Voyez  les  vues  dans  l'aUas  de  Marczyn$ky. 
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et  d*argile  schisteuse.  La  flore  de  ce  pays  réunit  les  carac- 
tères de  celles  de  T Allemagne,  de  la  Hongrie,  de  la  Crimée 
et  du  Caucase.  La  vigne  en  espalier  orne  les  vergers  et  les 
jardins  potagers.  Les  abeilles  et  les  poissons  donnent  un 
produit  considérable.  Le  tabac  de  Podolie  est  d  ejtcellentç 
qualité,  et  fournit  un  commerce  en  fraude  très-consid4«' 
rable.  Les  antilopes-saïga,  les  rats-souslik,  les  cigognes  sont 
en  grand  nombre.  » 

Kamieniec  ou  Kamenetz-Podolskoï^  avec  son  château 
bâti  sur  un  rocher,  figure  encore  comme  forteresse, 
quoiqu'elle  ait  perdu  son  importance  depuis  que  Choczim 
et  Bender  sont  devenues  des  villes  russes;  elle  na  pas 
600Q  habitan^i,  mais  elle  conserve  le  si^e  des  autorités.  $a 
population  est  composée  de  Polonais,  d'Arméniens  et  de 
Juifs.  Sans  être  régulière,  elle  est  assez  bien  bâtie.  Ses  plu$ 
beau^  édifices  sont  \ église  arménienne^  les  couvens  des 
carmes  et  des  dominicaine,  Vancien  collège  à^  jé^te^s  el 
le  palais  de  larchevêque  russe.  Mais  le  plus  remarquable 
de  tous  est  leglise  cathédrale  çutlioUque-romaine  :  elle 
renferme  quinze  autels  j  on  voit  auprès  un  ancien  minaret 
turc  sur  lequel  on  a  élevé  une  statue  de  la  Vierge,  dopi 
les  pieds  posent  sur  un  croissant,  et  dont  la  tète  est  .cou* 
ronnée  d'étoiles.  Cette  statue  est  de  bronze  doré,  mais  les 
babitans  sont  persuadés  qu  elle  est  d  or  massif.  Mohileç  ou 
Mphileff  et  T&argrod^  se  partagent  la  commerce  et  lin" 
dustrie.  Bar  et  Targoviez  ont  acquis  une  triste  célébrité 
dans  Thistoire  de  Pologne,  conune  ayant  été  tes  sièges  die 
deu^  confédérations.  Près  du  magnifique  château  de  Touic- 
:qfn  ou  Toultchiney  appartenant  à  la  famille  Potod&y,  une 
colonie  de  fabricans  allemands  9  surtout  drapiers  et  car* 
rossiers?  entretient  le  spectacle  d'une  industrie  étrangère. 
Non  loin  de  la  source  du  fioug  était  Isiorest^  capitale  des 
Drewtiensy  peuple  slave.  Sur  la  même  rivière  Bradait  ou 
Bratslaf  a  été  surnommée  la  ville  de  Saint  «Pierre,  parce 
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quelle  en  porte  Fimage  dans  ses  armes;  Finniea  ou 
Fïnnitza  renferme  un  collège  et  plusieurs  oourens.  Pros- 
hupou  ou  ProscourofntL  été  érigé  en  ville  que  depuis  peu 
d*aBnées.  Près  des  boixls  du  Dniester,  lampol  est  peu  im- 
portante; à  lest  du  fleuTQ,  Balta  est  assez  bien  bâtie,  et 
Olgopol  est  entourée  de  salpétrières  et  de  distilleries  consi- 
dérables. 

«La  population  de  la  Podolie,  d*après  les  tableaux  déjà 
anciens  de  M.  Marezynskj^  comprenait  93,000  nobles, 
i36,ooo juifs,  197,000  chrétiens  du  rit  latin,  et  838,ooo  du 
rit  grec;  elle  a  dû  augmenter  considérablement  (surtout  si 
Von  veut  accorder  à  Hassel  ses  1,600,000  habitans);  mais 
les  proportions  relatives  doivent  être  les  mêmes  (i). 

«  Au  nord  de  la  Podolie  s  étend  la  Volhynie  ou  Fblkinie^ 
province  qui  n  est  guère  moins  fertile ,  et  qui ,  grâce  à  son 
niveau  peu  élevé,  jouit  d'un  climat  très-doux,  que  Ion  a 
comp9a*é  à  celui  de.  la  Souabe  et  de  la  Francopie,  quoique 
la  vigne  n'y  réussisse  pas.  Son  terrain  crayeux  produit  en 
abondance  du  millet,  du  seigle,  et  le  froment  le  plus 
pesant,  le  plu$  farineux  de  toute  la  Pologne  (^).  On  y 
exploite  du  fer  limoneux,  des  pierres  meulières ,  de  la  ten*e 
de  faïence  et  du  salpêtre;  il  se  trouve  dans  des  argiles,  près 
de  Doubno ,  un  peu  d'ambre  jaune.  Des  forêts  très-consi- 
dérables ombragent  les  collines  et  les  marais  qui ,  s'étendant 
vens  le  nord ,  laissent  aux  bœufs  de&  pâturages  abondans^ 
Le  romarin,  les  aspiergés  sauvages,  le  houblon  y  viennent 
spontanément  et  de  bonne  qualité.  On  croit  que  Yums  ou 
ïauroohs  se  montre  eueore  dans  les  forêts  solitaires  du 
nord-ouest  (3). 

«  Les  vUles  de  la  Volhynie  sont  généralement  mal  bâties; 

(0  Marczynsky,  Statysticzne ,  etc.,  etç.>  opisîwe  gubermi  Podols- 
kiey,  i83o-a3. 

(»)  Rzacynsky ,  Histoire  naturelle,  p.  67,  p.'  294" 

(a)  Ap«rçu  général  de  la  Volkyni«  ejt  de  l'Ôvkïâine.  Pétersbourg ,  1804. 
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la  plus  grande  sappelle  Berdjrczetv  ou  BercUtehef;  elle 
compte  jusqu'à  1 0,000  habitans;  mais  ce  sont  pour  la 
plupart  des  juifs  ;  leurs  habitations  offrent  l'aspect  le  plus 
sale;  quelques  maisons  de  commerce  allemandes  et  russes 
y  amassent  des  richesses ,  quoique  également  sous  un  ex- 
térieur misérable.  Il  7  a  aussi  un  monastère  de  carmélites 
bien  fortifié ,  possédant  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge 
qui  7  attire  un  grand  nombre  de  pèlerins;  bref,  on  se  croit 
hors  de  TEurope.  Dubno  ou  Doubno^  avec  8  à  9000  ha« 
bitans,  est  le  rendez-vous  de  la  noblesse  polonaise  de 
rOukraine,  qui  7  vient  conclure  ses  contrats^  c'est-à-dire 
toutes  ses  affaires  de  commerce.  Zytomierz  ou  Jitomir^ 
chef-lieu  actuel,  n'a  pas  12,000  habitans  :  le  gouvernement 
Fa  fait  end>ellir.  Wladzimierz  ^  en  russe  Vladimir^  peuplé 
aujourd'hui  de  juifs,  a  donné  son  nom  au  «ro7aume  de 
Lodomiriey  »  réclamé  en  1772  par  FAutriche,  mais  qui'  ne 
figure  plus  que  parmi  les  titres  de  Fempereur.  Ostrog^  sur 
la  Gorinia,  est  le  chef-lieu  des  terres  assignées  à  la  langue 
russe  de  Fordre  de  Malte;  c'est  une  des  plus  grandes  masses 
de  terres  substituées  qui  existent  en  Europe,  quoiqu'elle  ne 
soit  aujourd'hui  qu'un  démembrement  de  Fancienne  ordi^ 
nation^  partagée  après  de  longues  disputes  entre  les  Sangusko 
et  les  Radziwill.  Cette  ville  est  la  résidence  de  l'archevêque 
russe  de  Yolh7nie.  C'est  dans  ses  murs  que  fut  imprimée  la 
première  bible  en  langue  slavonne.  Zaslaul est  un  entrepôt 
considérable  de  soieries  et  d'autres  étoffes.  Cette  province 
est  encore  la  patrie,  du  moins  adoptive,  des  Lubomirsky 
et  peut-être  des  Czartorisk7,  deux  des  plus  célèbres  fa- 
milles polonaises.  L'ancienne  conquête  des  contrées  de  la 
Malo-Russie  les  avait  enrichies;  la  nouvelle  conquête  les  a 
dépouillées  en  partie.  La  noblesse  polonaise  en  Yolh7nie 
est  estimée  à  60,000  individus. 

«  Nous  avons  terminé  la  revue  topographique  de  la  Grande 
et  de  la  Petite-Russie,  non  pas  sans  craiiite  d'avoir  quel- 
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cpiefois  fatigué  l'attention  de  nos  lecteurs  par  la  rép^tion 
presque  inéyitable  de  détails  qui  se  resseiàUent.  Une 
tâche  plus  agréable  nous  appelle;  nous  devons  tracer  le 
tableau  moral  et  civil  de  la  nation  russe. 

N'imitons  point  les  écrivains  allemands  qui  regardent  la 
fusion  entre  les-  Grands  et  les  Petits*  Russes  comme  déjà 
consommée;  elle  est  à  peine  commenfcée.  Les  Petits-Russes, 
plus. anciennement  établis  dans  le  même  pays,  ont  mieux 
conservé  la  physionomie  nationale;  leurs  yeux,  presque 
généralement  noirs  ou  ehàtains,  leurs  cheveux  bouclés, 
leurs  traits  plus  beaux,  leur  taille  plus  élevée,  leur  langtie 
plus  musicale,  les  distinguent  au  premier  <^up  d  œil.  Le 
Grand*Russe,  en  se  répandant  ^ur  une  immense  étendue 
de  contrées  occupées  par  les  Finnois  et  les  Huns,  s  est 
nécessairement  fondu  avec  ces  races,  essentiellement  diffé- 
rentes des  Slaves;  de  là  ces  cheveux  roux  ou  jaunes-bruns, 
ces  physionomies  sauvages  et  tant  soit  peu  hébétées  qui  se 
rencontrent  parmi  les  pàysaps  de  la  Grande-Russie.  Le 
caractère  moral  diffère  ^Ussi;  le  Grand-Russe,  avide,  in- 
téressé, astucieux,  n'a  ni  foi  niproUté  dans  ses  transactions 
avec  les. étrangers;  il  est  tout  entier  aux  ruses  de'son  com- 
merce ou  de  son  métier;  et  Pierre-le-Grand  disait  avec 
rabon  que,  s'il  défendait  aux  Israélites  l'entrée  de  son  em- 
pire, c'était  pour  leur  propre  intérêt,  et  afin  deles  empêcher 
d'être  dupés  par  ses  sujets  :  au  contraire,  le  Petit-Russe, 
indolent,  confiant,  généreux,  ne  pense  guère  aii  lende- 
main; et,  jouissant  des  douceurs  de  son  climat,  ne  retourne 
au  travail  que  lorsque  la  nécessité  l'y  oblige;  il  s'en 
rapporte  pour  son  commerce  aux  talèns  des  Juifs,  des 
Grecs  et  des  Grands-Russes,  toujours  prêts  à  exploiter  sa 
bonne  foi.  La  liberté  personnelle  donne  à  tous  les  Petits- 
Russes  une   démarche    franche,   un  TegaM   assuré,  un 
ms^intîen  décent  qui  ne  manque  pas.  même  tout-à-fait  aux 
paysans  de  TOukraine  polonaise,  quoique  si  long-temps 

VI.  21 


3:>^  UVKE   QUA.TAB-^VinÛT'-QUATOlIZliME. 

opprimes  pat  les  Polonais  $  c'est  du  sein  dôs  Petiu-Rus8e^ 
^'ept  sorfifi  originairetnenl  la  libre  et  fiera  nation  des 
Conques,  quoi^uen  partie  modifiée  par  des  mélanges.  Le 
Grand-Russe  semble  »  wk  contraire ,  par  le  laps  des  siècles  et 
par  son  mélan£[e  aveo  les  Finnois  ^  façonné  au  joug  de 
lesclavag^y  ^vqil^l  il  oppose  cependant  quelquefois  une 
indocilité  obstipé^  et  Oléine  sauvage.  Ces  contribtes,  tou- 
jours difficiles  à  saisir  ^  le  deviennent  encore  plus  quand  il 
s'agit  d'une  n^tiom>i  nombreuse  et  si  mal  observée.  Aussi 
nous  réclamerons  le  secours  de»  savans  indigènes  pour 
mieux  le^  oonpaîtfe  un  jour. 

.  «  Les  paysaAs  rUfises  possèdent  en  commun  uùe  consti- 
tution corporelle  qvi  supporté  long-temps  beaucoup  de 
fatigues  î  mais  11$  n'ont  pas  cette  intensité  de  forces  que 
Ion  remarque  cbez,  plusieurs  autres,  peuples  du  Nord.  Le 
dénuement  des  paysans,  les  marches  longues  et  pénibles 
des  armées^  1^  rigueur  des  punitions  corporelles^  four- 
nissent des  e^mplç^  p)resque  incroyables  de  ce  qu'un 
Russe  peut  suppo|:teri  Combien.,  de  fois  le  soldat  russe 
n'est^il  pas.  forcé  de  traverser  des  steppes  désertes  où  Ton 
ne  trouve  pas  même,  de  I'cau»  ou  de  passer  l'hiver  daas^ 
des  huttes  squs  terre  ^  sai^  f^u^  et  sans  aucune  autre  noiir?- 
riture  que  du  bisct^it  secl  Combien  de  fois,  ne  voit^on  pas 
un  criminel ,  après  un  çb^t^nent  dont  l'idée  seule  fiiit 
frémir^  retourner  en  prisoii^  sans  soutien  et  sans  aucun 
changei^ent  apparent  dans  sa  marche  1  II  est  étonnant 
cependant  que  les  3-asses,  qui.  possèdent  une  si  grande 
force  passive,  ^i  l'on  peu^  s'exprimer  aitisi,  ne  soient  pa* 
doués  d'une  force  active  extraordinaire ,  du  moins  dans  le 
Nord*  Pour  ébranler  un  fardemi,  ou  le  porter  dans  un 
autre  lieu,  on  emploiera  toujours  en  Russie  beaucoup  plus 
de  bras  qu'ailleurs*  A  la  i^ow^e  de  Pétersbourg,  par 
exemple ,  on  voit  quelquefois  un  mt^telpt  anglais  faire  ce  que 
trois  Russes  n'exécuter«iient  qu'avec  peine»  Quelquefois  c'est 
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paresse;  mais  plus  souyent  cest  absence  réelle  de  vigueur 
et  d'agilité,  J  y  entrevois  une  trace  du  sang  finnois.  Des  ex* 
périences  bien  conduites  entre  les  babitans  des  diverses  pro* 
vinces  seraient  très-instructives.  Les  Russes  sont  y  en  général, 
plutôt  petits  que  grands.  Quoique  leurs  proportions  soient 
rarement  belles,  il  est  peu  commun  d*en  voir  de  contrefaits; 
ce  qui  provient  de  Tampleur  de  leur  habillement  et  de  C0 
qu'ils  font  beaucoup  d'exercice;  mais  aussi  en  partie  de  ce 
que  les  enfans  disgraciés  par  la  nature  ne  peuvent  guère 
réustelr  à  l'éducation  dure  qu'ils  reçoivent, 

«  Les  traits  caractéristiques  varient,  mais  peut-être 
trouve -t-on  partout  les  dents  blanche^,  de  petits  jeux  peu 
vifs,  le  front  étroit;  la  forme  du  nez  est  très-variée  :  en 
général  il  est  petit  et  un  peu  retroussé  dans  le  Nord;  plu# 
fort,  plus  arrondi  dans  la  Petite-Russie.  La  barbe  es|; 
presque  toujours  très-forte;  la  couleur  des  cheveux  est  de 
toutes  les  nuances,  depuis  le  brun  foncé  jusq^*ii  la  couleur 
rousse,  mais  il  est  rare  qu'ils  soient  tout-^-fait  noirs,  raides 
«t  lisses  ;  cette  variété  désagréable  nous  paraît  appartenir 
aux  descendans  de  la  race  bunnique,  laponne  et  vogoule. 
Nous  engageons  les  observateurs  indigènes  à  véiîfièr  cette 
jremarque.  Les  Russes  ont  l'ouïe  fine;  les  autres  sens  sont 
plus  ou  moins  émoussés,  suivant  la  manière  de  vivre  et  U 
jrigueur  du  climat*  Us  ont  souvent  la  vue  faible,  à  cause 
4les  neiges*  La  marche  et  les  mouvemens  du  corps  ont  une 
vivacité  caractéristique  et  souvent  passionnée  ;  les  gens 
m&ne  de  la  campagne  ont  une  certaine  souplesse. 

n  La  peau  fine  et  un  teint  frais,  voilà,  selon  les  Russes, 
tout  ce  qui  constitue  la  beauté  d'ime  femme*  Dans  le  fait, 
les  feounes  russes  ont  la  peau  d'un  plus  vif  incai'uat  que 
dans  beaucoup  d'autres  pays,  et  cqpendant  on  n'emploie 
auUe  part  le  fard  avec  autant  de  profusion  qu'en  Russie, 
même  dans  la  dernière  dasse  du  peuple.  Comme  la  taille 
des  femmes  n'est  gênée  ni  par  des  corps,  ni  par  4es  lacets, 
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elle  excède  les  dimensions  que  les  Européens  ont  fixées  pour 
marquer  une  belle  proportion.  La  plupart  des  jeunes  filles 
ont  atteint  Tàge  de  puberté  à  douze  ou  treize  ans;  ce  que  1  on 
ne  peut  attribuer,  dans  un  climat  aussi  froid,  qu'au  fréquent 
usage  des  bains  de  vapeurs,  qui  accélèrent  sans  doute  le 
développement  du  corps,  mais  le  flétrissent  aussi  plus  tôt. 
II  est  rare  que  les  femmes  mariées  conservent  leur  fraîcheur 
et  les  attraits  de  la  jeunesse  après  leurs  premières  couchesv 
L usage  du  bain,  le  fard  et  l'état  de  dépendance  où  les 
tiennent  leurs  maris,  effacent  bientôt  le  peu  de  beauté  passa- 
gère que  la  nature  leur  a  accordée^  à  une  époque  où  l'homme 
a  atteint  à  peine  son  entier  développement. 

«  Les  Russes  avaient  autrefois  pour  le  mariage  des  céré- 
monies particulières  et  bizarres,  dont  la  plupart  sont  main- 
tenant hors  d'usage.  Lorsque  deux  familles  étaient  d'accord 
^urune  alliance,  quoique  les  parties  intéressées  ne  se  fus- 
sent peut-être  jamais  vues,  la  prétendue  était  présentée  en- 
tièrement nue  à  un  certain  nombre  de  femmes,  qui  fai- 
saient l'examen  de  sa  personne ,  et  lui  indiquaient  les  défauts 
coi-porels  qu'elle  devait  faire  en  sorte  de  corriger.  Le  jour 
de  ses  noces  on  la  couronnait  d'une  guirlande  d'absinthe  ; 
et,  lorsque  le  prêtre  avait  formé  le  nœud  nuptial,. un 
clerc  jetait  une  poignée  de  houblon  sur  la  tête  de  la  mariée  j 
en  lui  souhaitant  d'être  aussi  féconde  que  cette  plante» 
Voici  un  usage  remarquable  qui  subsiste  encore  aujourd'hui 
Lorsqu'une  femme  est  en  couche,  ceux  qui  viennent  la 
voir,  en  s'approchant  d'elle  pour  la  saluer,  glissent  une 
pièce  de  monnaie  sous  son  chevet  :  la  pièce  varie  selon  la 
qualité  et  la  fortune  de  l'accouchée.  Les  gens  mariés  sont 
seuls  soumis  à  cette  contribution,  parce  qu'il  est  censé 
qu'ils  en  profiteront  à  leur  tour.  Cet  usage  subsiste  dans 
la  Russi?  cent  raie  ; -et  même  à  Moscou  ^  parmi  les  classes 
moyennes  ou  inférieures  de  la  société;  dans  les  hautes  classes 
il  est  tombé  en  désuétude,  ainsi  qu'à  Pétersbourg. 
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«  lie  peuple  consenre  sur  tetat  des  âmes  après  leur  moit 
des  idées  aussi  superstitieuses  que  les  peuple$  soumis  au 
^catholicisme  en  avaient  il  y  a  deux  siècles.  Lorsqu'un  mort  a 
été  habillé ,  on  loue  un  prêtre  qui  prie  pour  lui ,  qui  le  purifie 
avec  de  lencens,  et  larrose  d'eau  bénite,  pendant  le  temps 
qu'il  reste  encore  sur  terrei  Conduit  à  l'église  avec  de  grandes 
démonstrations  de  douleur,  on  découvre  le  cercueil;  là,. les 
parens,  les  amis  et  les  domestiques  du  défunt  l'embrassent , 
et  le  prêtre  lui  donne  un  passe-port  pour,  le  ciel,  sigxié  de 
l'évéque  ou  d'un  autre  prêtre  :  on  met  cet  écrit  dans  le  cer- 
cueil et  entre  les  mains.du  cadavre.  Après  l'inhumation,. les 
assistans  retournent  à  la  maison  du  défunt,  où  ils. noient 
leur  chagrin  dans  l'ivresse  et  dans  des  fêtes,  qui,  chez  les 
gens  comme  il  faut,  duraient  jadis  quarante  jours,  prqsquç 
sans  intervalle.  Pendant  ce  temps-là ,  un  prêtre  récite  chaque 
jour  des  prières  sur  le  tombeau  du  défunt  :  car,  bienque  les 
Russes  ne  croient  pas  au  purgatoire,  ils  imaginent  pourtant 
que  leurs  amis  morts  ont  besoin  d'être  soulagés  par  des  prières 
pour  arriver  plus  facilement  au  terme  de  leur  long  voyage. 

«  Les  cérémonies  pompeuses  et  les  abstinences  rigoureuse 
de  l'Eglise  grecque  partagent  la  vie  du  peuple  russe,  ex 
même  celle  des  classes  supérieures.  Au  carême  le  plus  triste, 
succède  tout  à  coup  la  fête  de  la  Résurrection,  et  les  voya- 
geurs ne  sauraient  peindre  en  termes  asse%  magnifiques  le 
spectacle  à  la  fois  majestueux  et  animé  qu'offre  cette  fête. 
Le  bruit  des  cloches,  semblable  au  roulement  d'un  ton- 
nerre lointain,  l'éclat  des  milliers  de  cierges,  la  richesse 
éblouissante  des  costumes ,  le  joyeux  enthousiasme  des  as- 
sistans ,  tout  contribue  à  faire  de  cette  fête  populaire  une 
des  plus  mémorables  du  monde  chrétien.  Christos  "voskressi 
Le  Christ  est  ressuscité}  Ce  cri  retentit  dans  tput  l'empire 
russe,  et  partout  il  est  le  signal  de  la  joie.  Chacun  visite  se^ 
parens  et  ses  amis ,  et  c'est  en  s'embrassant  et  en  se  répétant 
ces  paroles  qu'on  s'offre  réciproquement  un  œuf  rouge;  lies. 
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riehes  y  ont  «ubstttiië  des  prësens ,  comme  ceux  que  chex 
nous  on  se  Sût  au  jour  de  l'an.  Peut-*on  fironoer  le  sourâl  à 
ee  spectacle  religieux,  parce  qu'il  est  accompagné  de  plus 
de  bruit>  de  plus'  de  parade  et  de  plus  d'ostentation  que  nos 
cultes  sévères  n'en  semblent  approuver  ?  L'Église  grecque 
s'accommode  au  goût  d'une  nation  sensuelle,  et  adoucit  les 
privations  d'un  climat  rigoureux*  On  excusera  moins  facile* 
ment  le  relâchement  qui  règne  dans  la  disdf^ne  ecdésias-^ 
tiquew  Les  popes  accordent  à  tout  venant  l'absolution  ;  qud« 
ques  uns  participent  même  aux  vices  grossiers  du  peuple.  Les 
Russes  )  même  ceux  d'un  haut  lang,  portent  sur  eux  des 
croix  bénies  et  d'autres  amulettes,  qu'ils  appellent  vulgaire* 
ment  leur  bogj  leur  dieu.  Enfin^  la  superstition  tient  géné- 
ralement la  place  d'une  véritable  piété. 

«  Dans  la  Petite-Russie  on  conserve  quelques  cérémonies 
païennes,  mais  innocentes  et  aimables.  Le  a4  juin,  la  fête 
de  Koiqfo  rassemble  la  jeunesse  autour  d'un  arbre  décoré 
de  rubans  et  d'une  table  couverte  de  g&teaux.  Des  chants 
antiques  rappellent  le  nom  de  cette  divinité  slavonne.  La 
fête  de  Koliada  est  célébrée  dans  le  mois  de  décembre  par 
des  chants  dans  la  rue,  mais  qui  ne  s'adressent  qu'aux  mal*» 
très  et  aux  maîtresses  de  la  maison  (i). 

k  L'habillement  du  paysan  dans  la  Petite  -  Russie  est  le 
même  que  celui  des  Polonais;  c'est  une  kourtka  avec  des 
ûhirai>an»  ou  pantalons  très-larges«  Dans  la  Grande-Rus* 
sie,  c'est  pendant  l'hiver  une  peau  de  mouton  qui  descend 
jusqu'au  milieu  de  la  jambe;  l'été,  un  surtout  de  drap,  hé 
avec  une  ceinture.  Leurs  bas,  en  hiver,  sont  une  bande  de 
di^p  qui  fait  plusieurs  tours;  leur  chaussure,  un  soulier 
d'écorce,  lié  avec  des  Cordes  de  même  matière;  un  chapeau 
lx>nd  l'été;  un  bonnet  fourré  l'hiver.  Jamais  rien  autour  du 
cou  ;  ce  qui  paraît  inconcevable  dans  un  climat  si  rigoureux, 

(0  Notes  mss.  commumquées  par  M.  Choris. 


mai^  ce  «Jut^  selon  nous,  est  extrêmement  Mdubre«  Eafin, 
ils  ont  toujours  leur  haohe  et  leur  couteau  à  fat  œmtuiv. 

«  Ijes  feounes  \  tour  à  tour  battues  oomtne  escUves  et 
adorées  comme  souveraine*  (0^  trouTcnt  toujràrs  moyen 
de  yfurier,  d  embellir  et  domei*  leur  costume.  Le  samfan^ 
ou  i*obe  étroite  et  boutonnée^  en  forme  la  principale  pièce ( 
ukie  beUe  pdisse^  présent  du  jour  des  noces,  en  est  Torne*- 
ment  obU^.  Mais  c*est  dans  la  eoifiîure  qu'éclatent  Tan  et  le 
luse^  Dans  les  gouTemémens  des  environs  de  Novgorod,  les 
felmnes  portent  une  bande  en  travers  du  front  (kakodinick), 
garnie  de' perles  et  de  grains  de  différentes  oouleutu,  qui 
ressemble  à  une  tiare  ou  à  un«  couronne  ouverte*  Les  filles 
portent  leurs  kmgs  ckeveux  divisés  en  deux  tresses  ornées 
de  rubans,  I^es  paysannes  des  gouvfememens  occidentaux  se 
douvrentau  contraire  d'un  filet ,  à  la  manière  des  Espagnols  y 
mais  toujours'omé  de  tresses,  de  perles  et  de  fiiutoes  pierres, 
lia  coiffure  fondamentale  de  la  nation  slav^  pour  le  sexe 
nous  piurint  être  un  bonnet  avec  un  bord ,  semblable  à  un 
chapeau,  mais  de  diverses  formes  ;  aux  environs  de  Most)ouy 
de  Kalouga  et  de  laroslavl ,  ces  bonnets-chapeaux  sont  ra<- 
batttts  par-devant  comme  ceux  des  jockeys  ;  les  tresses  et:  les^ 
guirlandes  de  perles  varient  selon  le  goût  et  la  richesse.  EUe^ 
attachent  par-dessus  un  voile  de  soie  avec  un  cordon  d'or  ou 
d'argent ,  qui  sert  à  le  tenir  rejeté  en  arrière  ^  à  la  mtanière  des 
femmes  tatarêa  (a).  Près  de  l'Oka,  et  sui'tout  aux  enviions 
de  Mouronle  et  de  Kasimof,  les  bonhets  ont  la  foarme  d'uA 
croissant  qui  s'élève  perpendiculairement.  Le- costume  des 
£nnmes  de  la  Petite-Russie,  depuis  Yoroneje  jusque  dans  la 
Kiovie  et  la  Yolhynie,  a  un  caractère  partieuliev;  ce  sont 
des  tresses  qui  prennent  juste  à  la  tête,  et  qui  sont  entre* 
mêlées  de  rubans  sans  nombre  et  de  fleors  naturelles  ;  uh 

(0  Biou  kak  choubou,  i  louhlou  kak  douchou.  «  Je  te  bats  comme  m» 
pelisse 4  et  je  t'aime  comme  mon  cœur,  m^ 
(>)  Géorgie  Nations  russes. 
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collier  et  une  chaîne  formée  de  monnaie  ornent  le  cou;  lé 
jupon  ri3Uge  est  accompagné  de  bottines  de  la  même  cou- 
leur (O-  Il  7  a  bien  des  paysannes  en  France  et  en  Italie  qui 
consentiraient  à  être  un  peu  battues  dans  le  cours  de  la 
semaine  pour  pouvoir  étaler  le  dimanche  un  luxe  aussi 
bigarré  ;  mais  ce  qui  est  particulier  aux  belles  Russes ,  ce  qui 
est  fSLcheux  pour  leur  goût,  c'est  l'usage  universel  du  fard  : 
elles  sont  peintes  comme  des  dames  de  l'ancienne  cour  de 
Versailles  ;  les  compositions  minérales  dont  elles  se  servent 
ont  été  apportées  de  l'Orient  et.  de  la  Grèce.  Toutefois  les 
paysannes  pauvres  restent  forcément  a&sujetties  à  l'usage  des 
sucs  innocens,  tirés  des  herbes  des  champs. 

«  Les  maisons  dés  paysans  russes  sont  toutes  construite^ 
sur  le  même  modèle  :  la  cour  intérieure  forme  un  carré 
long,  entouré  de  hangars;  le  magasin  de  foin  est  ordinai- 
rement au  fond ,  ainsi  qu'un  petit  jardin  potager,  c'est  ausû 
là  qu'ils  mettent  leurs  bestiaux.  Ces  maisons  sont  tou* 
jours  construites  avec  des  arbres  posés  en  travers  l'un  sur 
l'autre,  ayant  de  la  mousse  dans  les  intervalles,  et  jamais 
avec  1  ecorce,  quoi  qu'en  dise  M.  Goxe.  La  chambre  du 
paysan  est  quelquefois  au  rez-de-chaussée,  plus  souvent  au 
premier  étage,  où  Ton  monte  par  un  escalier,  ou  par  une 
échelle.  Un  four  occupe  presque  un  quart  de  la  chambre  ; 
dessus  est  une  plate-forme  où  couchent  la  famille  et  les 
étrangers,  le  tout  pêle-mêle,  hommes,  femmes  et  enfans. 
Dans  ces  chambres,  longues  et  larges  de  i5  à  20  pieds, 
hautes  de  6  à  7,  il  règne  constamment  une  chaleur  de  18 
à  aS  degrés.  ^ 

«  Les  meubles,  les  vases,  les  cuillers,  sont  la  plupart  en 
bois,  les  pots  en  terre;  il  est  difficile  de  nommer  un  peuple 
qui  en  ait  de  plus  mauvais  ou  qui  se  contente  de  moins. 
Un  lit,  c'est-à-dire  un  mauvais  grabat  avec  un  matelas  et 

(0  Choris  y  Mw. 
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une  couTerture ,  voilà  un  signe  d*aisance,  et  que  Ion  ne 
trouve  que  rarement  chez  les  paysans  de  la  noblesse  \  ceux 
de  la  couronne  sont  en  général  un  peu  plus  à  leur  aise.  Les 
images  des  saints  ornent  la  dernière  cabane  et  le  palais  le 
plus  somptueux  ;  les  Russes  les  saluent  à  leur  entrée  dans 
une  chambre  ;  ils  leur  adressent  des  prières  le  soir  et  le 
matin,  avec  beaucoup  de  signes  de  croix;  généralement  ils 
se  prosternent  et  baisent  la  terre. 

'  «  Les  alimens  du  peuple  russe ^  simples,  mais  abondans, 
ne  conviennent  guère  à  des  estomacs  faibles;  le  porc,  le 
poisson,  la  soupe  aigre  aux  choux,  les  champignons  et  le 
piment,  qui  en  constituent  les  parties  dominantes,  ont  be- 
soin de  quelques  verres  d*eau-de-vie  pour  être  digérés.  Il 
paraît  pourtant  que  des  viandes  plus  saines,  beaucoup  de 
lait  et  dœufs,  une  quantité  considérable  de  fîniits,  contri- 
buent à  varier  la  cuisine  russe,  sur  laquelle  nos  autorités 
ne  sont  pas  tout-à-fait  d*accord.  Comment  pourrait-il  en 
être  autrement  dans  un  pays  aussi  étendu  ?  D'après  nos  amis , 
parmi  les  médecins^  lusage  abondant  du  kuas  et  des  divers 
jus  de  baies  antiscorbutiques  balancent  tous  les  inconvéniens 
de  labus  des  liqueurs  fortes.  Le  braga  ou  bière  blanche,  et 
le  "vymorosli  ou  vin  aigrelet ,  fermenté  et  gelé ,  le  jus  pétillant 
que  Ion  obtient  de  la  sève  fermentée  du  bouleau,  ne  pro- 
duisent qu'une  ivresse  momentanée;  mais  une  variété  de 
liqueurs  sucrées  offre  aux  Russes  des  poisons  habituels. 

«  Il  y  a  peu  de  maladies  dominantes  parmi  le  peuple 
russe  :  la  diète  et  des  remèdes  simples  suffisent  ordi- 
;iiairement  pour  les  en  préserver.  Les  femmes  accouchent 
aisément,  surtout  dans  les  bains  :  le  nombre  des  enfans 
mort-nés  est  très*peu  considérable,  relativement  à  celui 
des  autres  pays.  La  petite-vérole  et  les  vers  n'enlèvent  pas, 
à  beaucoup  près ,  en  Russie  autant  d'enfans  que  dans  la  plus 
grande  partie  des  États  de  l'Europe;  mais  la  maladie  véné- 
rienne, d'autant  plus  contagieuse  que  sa  malignité  est  aug- 
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mentéô  par  la  rigueur  du  climat^  semble  unÎTers^leinent 
répandue  dans  les  oampagnes,  s'il  £Etut  en  croire  les  voya- 
geurs, même  indigènes.  Mais  comment  concilier  cette  as* 
«ertion  avec  tant  d'exemples  de  longévité? 

«Les  remèdes  populaires  sont  très -«extraordinaires;  les 
poireaux,  les  oignons,  surtout  le  poivre  d'Espagne,  mêlés 
avec  de  l'eau^de-vie^  passent  pour  la  panacée  universelle: 
on  les  emploie  indistinctement  pour  les  maladies  les  plus 
opposées.  L'aconit  et  lellébore  ont  aussi  une  grande  répu- 
tation. Pour  les  coliques  et  les  rhumatismes,  ils  appliquent 
sur  la  peau  des  ventouses  d'armoises.  A  ces  remèdes  il  faut 
joindre  le  verre  d'eau^de-vie  double,  dans  laquelle  on  dé- 
laie de  la  poudre  à  canon,  ou,  selon  les  circonstances,  du 
sublimé  de  mercure.  Le  bain  à  vapeur,  dont  nous  avons 
parlé  en  traçant  les  mœurs  des  Finlandais,  complète  le  sys«- 
tème  de  l'hygiène  russe. 

«  Les  bains  publics  sont  ordinairement  établis  dans  de  mau*- 
vaises  maisons  de  bois ,  situées ,  autant  qu'il  est  possible,  près 
d'une  eau  courante.  Quelques  bains  sont  précédésd'une  cbarah 
bre  pour  s'habiller  et  se  déshabiller,  et  le  plus  souvent  d'une 
<cour,  où  l'on  a  placé  des  banquettes.  La  chaleur  ordinaire 
des  chambres  de  bain  est  de  3a  à  4o  degrés,  suivant  le  ther- 
momètre de  Réaumur  :  on  peut  l'augmenter  bien  davan^ 
tage,  en  versant  de  l'eau,  de  cinq  minutes  en  cinq  minutes, 
sur  les  pierres  du  poêle.  Quelquefois  sur  le  dernier  gradin 
la  chaleur  est  de  44  degrés.  Beaucoup  de  gens,  au  sortir  de 
ces  bains,  se  précipitent  dans  la  rivière  voisine,  semblables 
aux  jeunes  Romains,  qui  se  plongeaient  dans  un  étang 
après  l'exercice  de  la  lutte  :  d'autres  se  roulent  dans  la 
neige  par  un  froid  de  xo  degrés  et  au-delà.  Pourquoi  nos 
docteurs,  qui  épuisent  tant  d'inventions  nouvelles,  n'intro* 
duisent*ils  point  celle-ci?  Déjà,  dans  l'antiquité,  l'usage  dé 
ces  bains  était  très^répandu;  les  Lacédémoniens  et  les  peu- 
ples sur  le  Duero  en  Espagne  y  employaient,  précisément 
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oomniQ  led  Ru^seâ  et  les  Finnoia,  des  pierres  rougies(0;  et 
peut-être  Médée  ne  dut  elle-même  sa  mauYaise  réputation 
qu'à  un  essai  téméraire  de  ces  bains^  qu'elle  est  censée  avoir 
inventés  ou  plutôt  rapportés  des  peuples  septentrionaux  (s). 

«  I^es  amusemens  du  peuple  russe  sont  réduits  en  nom- 
bre ^  depuis  que  le  patriarche  n'est  plus  conduit  sur  un  âne 
par  le  tsar  en  personne,  aux  cris  de  hosianna^  et  depuis 
qu'on  ne  voit  plus  les  ambassadeurs  amenés  par  une  caval- 
cade de  mille  personne  portant  des  présens  ou  des  tribus 
à  l'autocrate,  et  en  recevant  en  échange  des  pelisses  et  des 
cafetans  d'honneur.  Mais  les  dispositions  du  peuple  russe  à 
la  gaieté  bruyante,  et  son  goût  pour  tout  ce  qui  est  parade, 
re$tent  toujours  les  mêmes.  Personne  en  Europe,  pas  même 
le  Français,  ne  chante  et  ne  danse  autant  que  le  Russe; 
mais  s^%  danses  sont  un  peu  licencieuses.  Les  jeux  de  gym- 
nastique, et  entre  autres  l'escarpolette,  sont  poussés  à  une 
grande  perfection.  Les  montagnes  russes j  long-temps  ad» 
mirées  de  loin,  ont  été  tout  à  coup  naturalisées  en  Europe  : 
mais  dans  leur  patrie  elles  conservent  une  supériorité  in- 
comparable 'y  la  course ,  mieux  assurée  sur  la  glace ,  est  aussi 
plus  rapide.  Un  exercice  plus  dangereux,  c'est  de  descendre 
la  montagne  en  patins.  Ce  spectacle  effraie  réellement  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  les  patineurs  norvégiens;  ceux-ci  ont 
beaucoup  plus  d'adresse,  et  font  des  voyages  très-longs  sur 
des  patins ,  sans  le  moindre  accident.  Les  montagnea  de 
glace  à  Pétersbourg  et  à  Moscou  sont  très-multipliées  pen* 
dant  le  carnaval  ;  elles  sont  entourées  de  boutiques,  où  l'on 
vend  du  café  et  des  liqueurs,  où  l'on  joue  des  farces,  où 
l'on  donne  à  manger,  et  surtout  à  boire ,  et  devant  lesquelles 
les  Russes  dansent  en  plein  air ,  à  un  froid  de  i5  à  ao  degrés 
quelquefois. 

«Naturellement  imilateur,  le  paysan  russe  est  encore 

(0  Sirab.  III,  p.  154.  Celsust  1.  II ,  c,  xvii  ,  1.  III ,  c.  xxvu. 
(>)  Baatiger,  Vasen  gemalde,  cah.  II. 
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forcé  dans  beaucoup  d'endroits  à  tout  faire  par  lui-même  : 
charrues^  voitures,  ustensiles  de  toute  espèce,  souliers, 
bottes,  bonnets,  étoffes  de  laine  et  de  toile,  bas  et  gants, 
tout  est  le  produit  de  l'industrie  domestique  et  particulière 
dans  la  plupart  des  gouvernemens  de  la  Russie  centrale. 
Les  seigneurs  savent  profiter  de  cette  aptitude  mécanique 
du  peuple;  ils  disent  à  Tun  :  sois  maçon  ;  à  lautre,  tu  seras 
tailleur;  à  un  troisième,  fais-toi  peintre;  et  tout  va,  tout 
marche  par  le  magique  effet  de  la  volonté  souveraine, 
aidée  du  bâton  et  du  petit  verre  d  eau  -  de  -vie.  On  peut  se 
faire  une  idée  sommaire  de  cette  confusion  de  tous  les 
métiers  en  parcourant  le  Marché-aux  Maisons^  une  des  cu- 
riosités que  Moscou  a  de  commun  avec  toutes  les  grandes 
villes  de  Russie.  Ce  marché  se  tient  dans  une  oïl  plusieurs 
vastes  places,  et  présente  une  grande  variété  de  matériaux 
propres  à  bâtir,  et  même  des  maisons  entières ,  dont  toutes 
les  parties  sont  en  bois.  Celui  qui  a  besoin  d'une  maison 
vient  sur  les  lieux,  dit  combien  de  chambres  il  lui  faut, 
examine  les  bois  qui  sont  numérotés  avec  soin,  et  mar- 
chande la  maison  qui  lui  convient.  Il  fait  son  prix,  à  condi^ 
tion  qu'on  la  lui  porte,  et  qu'on  la  monte  au  lieu  où  il  veut 
qu'elle  soit  placée.  C'est  ainsi  que  l'on  voit  souvent  une 
maison  s'acheter,  se  transporter,  s'élever,  et  être  habitée 
dans  l'espace  d'une  semaine  ;  mais  ce  sont  des  espèces  de 
cahutes,  qu'on  démolirait  encore  en  moins  d^heures  qu'il 
ne  faut  de  jours  pour  les  élever.  On  trouve  aussi  à  acheter 
des  poutres  sciées  et  taillées  pour  la  construction  des  mai- 
sons de  briques,  ainsi  que  des  poêles,  des  meubles >  des  cha- 
riots, soit  sur  ce  marché,  soit  dans  le  voisinage. 

«  Dans  ce  tableau  général  de  la  manière  de  vivre  du  peu- 
ple russe ,  que  de  nuances  produites  par  les  différences  de 
1  état  civil  !  Deux  grandes  divisions  légales  partagent  le  gros 
de  la  nation  :  les  paysans  libres  et  les  serfs;  mais  les  lois  y 
ont  encore  introduit  des  nuances.  Les  odnodporzi^  ou  pos- 
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sesseurs  dune  métairie  héréditaire,  et  qui  achètent  eux- 
mêmes  des  serfs  sous  un  nom  emprunté,  mais  qui  par 
abus  se  sont  vus  exposés  à  être  transportés  arbitrairement 
dune  province  à  lautre;  Itspoçadskiy  ou  fermiers  libres^ 
mais  sans  propriété  foncière  ;  les  affranchis^  qui  en  partie 
restent  soumis  à  des  corvées,  à  des  services  personnels,  à 
des  redevances ,  selon  les  contrats  légaux  qui  leur  ont  été 
accoi*dés;  voilà  les  principales  classes  libres;  leur  aisance 
est  variée  comme  leur  industrie;  nulle  part  ils  n éprouvent 
la  misère.  On  peut  ranger  à  côté  d  eux  les  serfs  de  la  cou- 
ronne, subdivisés  en  serfs  de  l'empire,  des  domaines,  des 
économats^  des  postes;  ils  ne  font  point  de  corvées,  et 
payent  ïiArok  (capitation),  selon  les  diverses  déterminations 
légales ,  pllis  ou  moins  douces ,  mais  fixes.  Le  sort  des  paysans 
attachés  aux  mines  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
paysans  de  la  couronne.  Tous  ils  jouissent  d'une  existence 
physique  tranquille  et  aisée,  les  besoins  intellectuels  leur 
sont  peu  connus,  et  la  couronne  les  traite  avec  une  in- 
dulgence paternelle.  Mais  ils  peuvent  redouter  à  chaque 
instant  d'être  cédés  pour  un  temps  à  des  particulière ,  par 
des  contrats  qu'on  nomme  arenda;  et,  quoique  des  lois 
.récentes  déterminent  les  règles  d'après  lesquelles  ils  doivent 
être  traités,  l'arbitraire  prévaut  encore  sur  la  loi;  le  serf 
est  exposé  à  des  cliàtimens  personnels^  souvent  cruels;  il 
ne  travaille  que  pour  les  besoins  du  seigneur;  ses  filles  sont 
livrées  aux  caprices  libidineux  des  maîtres;  et  son  sort,  sous 
un  seigneur  avide  et  barbare,  ressemble  à  celui  du  nègi*e. 
Il  est  vrai  que  l'humeur  du  maître  peut  aussi  rendre  leur 
condition  douce  et  même  heureuse. 
.  «Il  est  une  classe  de  la. nation  russe  djont  nous  dirons 
peu  de  chose ,  parce  que  nous  n'en  savons  presque  rien  ; 
c'est  la  bourgeoisie  vraiment  moscovite.  Peu  de  voyageurs 
étrangers  fréquentent  les  familles  bourgeoises  ;  il  est  même 
plus  facile  d'être  admis  plus  intimement  dans  les  cercles 
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frivoles  de  la  noblesse.  Actifs,  ardens  au  gain,  sobres  dans 
leur  intérieur,  les  bourgeois  russes  de  toutes  les  dasses 
conserrent  les  mœurs  domestiques  sévères  qu'ils  ont  ap-^ 
prises,  il  7  a  bien  des  siècles,  des  Arméniens,  des  Chinois 
et  des  habitans  des  villes  hanséatiques;  même  assiduité  an 
travail,  mêmes  soins  minutieux  dans  les  comptes;  mais  une 
éducation  resserrée  dans  des  bornes  plus  étroites,  une  ac- 
tivité infatigable  pour  les  affaires  commerciales,  nulle  idée 
politique  ni  morale.  Par  leurs  habitations  ^  leur  nourriture 
et  leurs  vétemens,  ils  ressemblaient,  il  y  a  peu  d'années, 
aux  paysans  aisés,  et  la  seule  différence  était  un  beau 
eafetan  à  pelisse  et  l'usage  habituel  du  thé,  surtout  parmi 
les  dames  qui  se  di&tinguent  par  leur  embonpoint  et  la 
blancheur  de  leur  peau.  A  l'époque  des  grandes  fêtes ,  on 
voit  les  fiemmes  des  négocians  de  Moscou  se  promener  en 
droschki^  étalant  sur  elles  des  richesses  qui  ont  frappé  d'é- 
tonnement  même  un  voyageur  anglais;  lem*s  bonnets  sont 
chargés  de  cordons  de  perles  fines  ;  elles  portent  les  plus 
beaux  schalls  turcs  et  persans,  ainsi  que  des  boucles  d'o* 
reilles  de  diamans.  Avec  le  schall,  tombant  en  plis  légers 
jusqu'aux  pieds,  ou  sans  ce  vêtement  asiatique,  avec  le^- 
redja  en  dentelles  fines,  le  costume  des  dames  bourgeoises 
de  Moscou  réunit  un  caractère  national  à  beaucoup  de  grâce 
et  de  goût  (i)*  U  serait  bien  à  désirer  qu'un  voyageur  de  la 
4}lasse  industrielle,  laissant  de  côté  les  salons  de  la  noblesse, 
voulût  observer  de  près  les  mœurs  de  la  bourgeoisie  déjà 
si  nombreuse*  Les  voyagem*$  anciens  et  modernes  ont  ao- 
i^mulé  des  traits  satiriques  sur  la  mauvaise  foi  et  les  firau- 
des  insignes  des  négocians  russes  ;  nous  n'osons  les  contres- 
dire,  ne  trouvant  aucun  auteur  qui  prenne  le  parti  de  ces 
pauvres  Moscovites;  mais  nous  demanderons  pourtant  s'il  est 
vraisemblable  qu'une  classe  quelconque  de  citoyens  paisse 

(0  Clarkey  Voyage ,  I ,  p.  ^. 
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se  maintenir  florissante  et  riche  an  milieu  d  une  nation 
intelligente  et  même  rusée  ^  en  trompant  habituellement  tout 
le  monde.  Nous  demanderons  si  les  grandes  entreprises,  les 
laborieux  voyages  et  le  crédit  bien  établi  des  négocians 
moscovites  ne  doivent  pas  faire  reconnaître  la  source  vraie 
et  hofiorable  de  leur  fortune.  Nous  demanderons  enfin  si 
lefs  bourgeois,  sous  la  conduite  de  Come-Mimnej  ne  furent 
pas  9  aussi  bien  que  les  paysans  sous  Pojarski  et  les  boyars 
sous  Troubetzkoï,  les  libérateurs  de  la  patrie.  Encore  dans 
la  guerre  d'invasion  faite  par  Napoléon,  un  généreux  bour- 
geois^ Engelhardt,  de  Smolensk,  aima  mieux  se  laisser  fu- 
siller par  les  ennemis  que  de  trahir  son  souverain  et  son 
pays. 

«  C  est  du  milieu  des  paysans  et  des  bourgeois  que  sor* 
tent  les  ecclésiastiques;  aussi  les  voyageurs  accablent*ils  les 
pcpes  du  reproche  d'ignorance,  d'ivrognerie  et  de  bassesse* 
Ces  reproches  4Qnt  en  partie  exagérés ,  en  partie  mal  appli* 
qués.  Les  habitudes  de  l'Église  grecque  favorisent  sans 
doute  l'ignorance  et  la  superstition;  mais  les  mœurs  du 
dlergé  ont  plusieurs  .côtés  estimables. 

«I^e  clergé  russe  est  un  ordre  tout*à-&it  différent  du 
clergé  dans  les  Éjtats  catholiques;  il  est  même  essratielle-' 
ipent  différent  du  clergé  protestant.  C'est  une  position  so« 
çiale  toute  particulière  et  très-digne  d'attention.  Le  mariage 
est  non  seulemeul  permis  aux  prêtres,  mais  il  leur  est  or-* 
donné  par  la  4is<âpUne  de  l'Église  >  comme  une  condition 
sine  quâ  non^  L'Église  russe  prend  dans  le  sens  vrai  et  lit-» 
léral  le  &meux  pa^^age  de  saint  Paul ,  que  l'ÉgUse  romaine 
interprète  avec  plus  ou.  moins  d'art.  Aucun  prêtre  russe  ne 
peut  icecevoir  l'ordination  s'il  ne  vit  actuellement  en  mariage^ 
Il  ne  p^ut  épouser  une  veuve  ni  une  personne  qui  aurait 
commis  quelque  faute  notoire..  Lorsque  sa  femme  meurt,  il 
est  obligé  d'offrir  sa  démission;  son  évéque  peut,  dans  des 
cas  très -rares,  l'autoriser  à  continuer  ses  fonctions;  mais 
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régulièrement  il  doit  les  cesser.  Le  prêtre  séculier,  ainsi 
privé  de  sa  cure,  entre  ordinairement  dans  un  couvent  en 
qualité  de  hiérxhmonaque  ;  c'est  dans  ces  retraites  austères 
qu'on  choisit  les  évéques  et  les  archevêques.  Les  prêtres  ou 
popes  y  très-respectés,  vénérés  même  du  peuple  des  cam- 
pagnes dans  l'exercice  de  leur  ministère,  y  exercent  une 
influence  d'autant  plus  importante  qu'eux  seuls  liseiit  quel* 
quefois  les  journaux  littéraires  et  scientifiques  publiés  en 
Russie;  et,  par  conséquent,  c'est  par  eux  seuls  que  des 
idées  nouvelles  peuvent  pénétrer  dans  la  masse  de  ce 
peuple.  Comme  pères  de  familles,  les  popes  ont  des  intérêts- 
mondains  auxquels  le  clergé  catholique  (d'après  l'esprit 
de  son  institution)  doit  rester  étranger.  Le  pope  élève 
un  de  ses  fils  pour  les  ordres  sacrés ,  un  autre  pour  le  mi* 
litaire  ou  pour  la  marine  ;  quelques  tins  des  meilleurs  offi* 
ders  de  marine  sont  des  fils  de  curés  pi  y  en  a  aussi  qui 
entrent  dans  le  commerce.  De  l'autre  côté,  le  mélange  avec 
un  clergé  monacal  imprime  même  au  clergé  séculier  un  ca-^ 
ractère  plus  sacré  aux  yeux  du  peuple.  Les  mœurs  patriar- 
cales de  plus  d'un  ai*chevêque  sont  citées  comme  un  rao* 
dèle  de  simplicité  et  d'austérité.  L'ambition  du  haut  clergé 
russe  le  porte  à  acquérir  des  talens  et  des  lumières  ;*  et  il^ 
trouve  des  imitateurs  dans  les  rangs  inférieurs.  La  plus' 
grande  partie  de  cette  classe  est  déjà  loin  du  tableau  qu'en 
tracent  d'anciens  voyageurs,  et  elle  s'améliore  de  jour  en  jour. 
«Parlerai-je  des  mœurs  de  la  noblesse  russe?  Que  de 
traits  humilians,  que  d'anecdotes  scandaleuses,  quelle  masse 
de  jugemens  défavorables  les  voyageurs  anciens  et  modernes 
n'ont-ils  pas  accumulés  contre  cette  classe!  Tous  répètent  si 
exactement  les  mêmes  horreurs,  qu'un  écrivain  honnête  se 
sent  involontairement  entraîné  à  des  doutes,  surtout  en 
remarquant  leurs  contradictions  frappantes.  L*un  accuse 
les  nobles  russes  «  d'être  des  filous  et  des  escrocs,  ^  l'antre 
se  moque  de  «  leur  crédulité  et  dé  leur  simplicité  ;  »  celui-ci 
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voit  dans  leurs  mœurs  «  de  la  férocité  scythique,  »  Vautre  y 
retrouve  «  de  la. bassesse  napolitaine;  »  et  de  tous  ces  con- 
trastes il  se  forme  un  tableau  hideux,  mais  auquel  il  man- 
que de  la  vraisemblance.  Nous  qui  avons  connu  des  Russes 
fort  estimables^  nous  avons  essayé  de  les  rendre  eux-mêmes 
juges  de  leur  natidn. 

«  La  noblesse  russe,  nous  dit  un  de  ses  membres  les  plus 
«  distingués,  a  eu  le  malheur  de  vivre  long^temps  sous  un 
«  joug  despotique,  et  de  conserver  encore  elle* même  un 
«  pouvoir  arbitraire;  mais  nous  n'avons  commencé  à  jouir 
«  dun  état  légal  que  sous  Alexandre.  Encore^  la  négli- 
«  gence  avec  laquelle  les  ordres  du  gouvernement  central 
«  sont  exécutés  par  les  régences  locales,  la  nullité  et  même 
«  la  vénalité  des  tribunaux  choisis  parmi  les  nobles  pauvres 
«  et  n'ayant  presque  pas  de  traitemens,  mille  actes  arbi- 
«  traires  ignorés  d'une  autorité  éloignée  et  sans  moyen  de 
«  communication,  une  fatale  complaisance  pour  la  trans- 
«  gression  des  lois  protectrices  du  peuple,  voilà  des  vices 
«  de  notre  état  social  qui  produisent  nécessairement  des 
«  vices  de  mœurs  dans  une  aussi  énorme  multitude  de  fa- 
«  milles  nobles,  vivant  presque  toutes  une  moitié  de  l'an- 
«  née  au  milieu  de  leurs  serfs  et  de  leurs  champs,  sans  moyen 
«  de  suivre  régulièrement  l'éducation  de  leurs  enfans,  ne 
«  possédant  encore  qu'un  petit  nombre  d'universités  éparses 
«  et  faiblement  fréquentées,  ne  trouvant  pour  la  plupart 
«  qu'une  seule  carrière,  celle  du  militaire,  et  ne  cultivant 
«  dans  celle-ci  qpe  les  connaissances  nécessaires  au  métier. 
«  Aille,urs,  la  noblesse  peu  nombreuse  a  tous  les  moyens  de 
«  civilisation  à  sa  porte  :  chez  nous,  la  proportion  est  ren* 
«  versée;  un  peuple  entier  de  nobles  n'a  que  peu  de  moyens 
<c  à  sa  disposition.  Ne  serait-il  pas  juste  d'apprécier  plutôt 
«  les  brillantes  sommités  que  présente  la  noblesse  russe , 
«  que  de  s'appesantir  sur  l'ensemble  des  défauts  qui  résultent 
«  de  circonstances  impérieuses? 

VI.  aa 
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«  Les  grandes  écoles  et  les  superbes  hôpitaux  des  Demi* 
«  doff,  des  Galitzine^desBesborodko,  rétablissement  pour 
«  les  sourds'^muets  des  Uinski,  le  jardin  botanique  des  Ra- 
«  soumowski)  les  entreprises  littéraires  et  savantes  du  dernier 
«  Ronianzof ,  les  grandes  exploitations  des  Strogonof,  la 
«  bienfaisance  éclairée  des  ChérémétiefF,  le«^  sacrifices  pa-»- 
«  triotiques  des  Dolgorouki,  des  Orlof,  des  Kourakine^ 
«  ontrils  beaucoup  de  pendans  en  Europe?  Des  milliers  de 
«  nobles  de  provinces  ne  cherchent  que  loccasion  de  signa- 
«  1er  leur  patriotique  dévouement.  Partout  il  s  élève  des 
«  écoles,  des  musées,  des  sociétés,  des  cercles  littéraires, 
«  mais  ce  sont  des  essais  de  bienfaisance  et  d'instruction  qui 
«  manquent  encore  d  ensemble  et  de  suite. 

«  Ce  que  Catherine  fit  de  mieux  pour  répandre  la  culture 
«  desprit  en  Russie,  ce  fui  de  tolérer  l'introduction  des 
«  livres  étrangers.  A  peine  Paul  P'  fut-il  sur  le  trône, 
«  que  l'empire  russe  s'isola  pour  ainsi  dire  du  monde  pen- 
«  sant  :  des  prêtres  et  des  censeurs  furent  placés  sur  toutes 

<  les  frontières.  Ces  douaniers  de  la  pensée  firent  leur  mé- 
«  tier  avec  la  plus  grande  rigueur;  les  libraires  finirent  par 
<t  ne  rien  faire  venir  de  l'étranger;  en  même  temps,  toutes 
«  les  lettres  tant  soit  peu  suspectes  furent  décachetées  à  la 

<  poste;  on  permit  à  très-peu  d'étrangers  l'entrée  du  terri- 
«  toire  russe  ;  les  jeunes  Russes  qui  étudiaient  en  Allemagne 
<c  furent  rappelés,  sous  peine  de  confiscation  de  leurs  biens 
«  et  d'exil  perpétuel.  Enfin,  toutes  les  mesures  étaient  prises 
n  pour  empêcher  le  moindre  rayon  de  lumière  de  pénétrer 
«  en  Russie.  Un  des  premiers  actes  du  gouvernement  d'A- 
«  lexandre  P'  fut  l'abolition  de  toutes  ces  ordonnances  ex- 
«  travagantes.  Ce  jeune  monarque  mit  beaucoup  de  zèle  à 
«  l'amélioration  de  l'instruction  publique  ;  et  tout  faisait 
«  présager  à  la  Russie  un  siècle  des  lumières.  Tout  à  coup 
«  des  soupçons,  des  craintes,  des  insinuations  étrangères 
«  ont  suspendu  cette  marche  du  gouvernement.  Ce  sont  les 
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«  agitations  de  TEurope  qui  menacent  de  troubler  les  pro- 
«  grès  de  la  civilisation  en  Russie.  Mais  an  gouvernement 
«  éclairé  lui-même  ne  doit -il  pas  reconnaître  que  les  lu- 
«  mières,  c'est-à-dire  le9  connaissances  positives,  sont  ie 
«  seul  moyen  d'asàurer  le  repos  et  la  prospérité  publique  ? 

«  Aux  désavantages  anciens  qu  offrait  la  position  civile 
«  de  la  noblesse  russe,  il  fallut  ajouter  pour  les  familles  at- 
N  tachées  à  la  cour  cet  esprit  d'intrigues  qui  naît  des  revo- 
it lutions  fréquentes  ;  il  a  cessé  avec  un  long  règne  légal  ;  il 
«  navait  d'ailleurs  jamais  atteint  qu'une  fraction  relative- 
«  ment  petite  de  la  masse  immense  des  nobles.  Proportion 
«  gardée,  il  y  a  moins  d'ambition,  moins  de  bassesse,  moins 
«  d'avidité,  plus  d'honneur  et  de  loyauté  parmi  les  nobles 
«  russes  que  chez  aucune  autre  classe  dans  la  même  situation . 
«  Combien  d'entre  eux  qui  fuient  et  les  plaisirs  et  les  troubles 
«  de  la  cour  !  Mais  l'oisiveté  de  la  vie  militaire  dans  les  garni- 
«  sons  est  un  germe  universel  de  tous  les  vices  ;  peut-être 
«  est-ce  même  le  plus  grand  fléau  moral  de  notre  patrie.  » 

Ces  vues  nous  paraissent  devoir  guider  les  étrangers  dans 
leurs  jugemens  sur  la  noblesse  russe,  objet  de  tant  de  pré- 
ventions injustes.  Elle  saura  s'en  justifier.  Déjà  tout  ce  qu'on 
dit  de  la  manière  de  vivre  des  Russes,  de  leur  passion  pour 
le  gros  jeu,  de  leur  conversation  frivole  et  aride,  de  leur 
habitude  de  passer  le  jour  à  dormir,  a  cessé  d'être  vrai  à 
l'égard  de  tous  ceux  qui  ont  pu  se  procurer  de  plus  utiles 
occupations  ;  déjà  même  les  nobles  qui  ne  sortent  pas  de 
leur  province  ont  renoncé  aux  habitudes  brutales  qu'on 
reprochait  à  quelques  uns  d'entre  eux;  on  ne  les  voit  ni  ac- 
cabler leurs  serfs  de  punitions  aujourd'hui  légalement  dé- 
fendues ,  ni  se  dégrader  au  niveau  du  peuple  par  une  ivro- 
gnerie dégoûtante.  Le  beau  sexe  exerce  de  plus  en  plus  une 
influence  bienfaisante  en  épurant  les  plaisirs  sociaux.  Sans 
doute  la  danse  et  la  toilette  occupent  un  plus  grand  espace 
dans  la  vie  d'une  nation  vive  et  sensuelle  comme  le  sont  les 
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Slavons,  que  dans  la  vie  contemplative  dun  Allemand. 
L*hospitalité  sans  bornes  des  Russes  est  qualifiée  de  barbare 
par  l'ingratitude  des  voyageurs  :  mais,  pour  qui  connaît  un 
peu  le  climat  et  les  localités,  elle  prouve  plus  qu'une  magni- 
ficence prodigue;  elle  est  la  preuve  d^habitudes  sociales  et 
bienveillantes. 

Voici  ce  qu'un  auteur  français  nous  apprend  sur  la  haute 
société  de  la  capitale  de  la  Russie  : 

«  Dans  une  soirée^  les  dames  se  groupent  autour  d  une 
table  présidée  par  la  maîtresse  de  la  maison;  les  demoiselles 
vont  s'établir  dans  quelque  coin  de  l'appartement;  les  hom^ 
mes  adressent,  en  entrant,  quelques  mots  aux  dames  de  la 
table,  et  se  rassemblent  entre  eux;  les  jeunes  gens  n'usent 
qu'avec  un  extrême  scrupule,  on  pourrait  dire  avec  une 
certaine  répugnance ,  de  la  liberté  qui  leur  est  accordée  de 
<îauser  avec  les  demoiselles.  Comme  tous  les  jeunes  gens 
nobles  (et  il  n'y  en  a  point  d'autres  dans  les  salons,  puis- 
que les  classes  intermédiaires  sont  inaperçues  en  Russie), 
doivent  être  et  sont  militaires,  et  que  dès  l'âge  de  seize  ans, 
ils  sont  enrégimentés,  leur  éducation,  quelques  soins  qu'on 
y  ait  donnés,  ne  peut  jeter  de  profondes  racines;  ils  ne 
peuvent  avoir  sur  toutes  choses  que  des  notions  superfi- 
ci^ies  :  ils  éblouissent  d'abord  par  un  certain  éclat;  mais, 
condamnés  tout  à  coup  à  un. service  militaire  que  rendent 
vraiment  pénible  les  revues,  les  parades,  les  exercices  mul- 
tipliés auxquels  on  les  oblige ,  ils  n  ont  le  temps  de  rien  ap- 
profondir. Durant  ses  études,  un  enfant  apprend  à  appren- 
dre ,  et  la  vie  que  mènent  les  jeunes  Russes  ne  leur  permet 
pas  de  se  livrer  à  ces  travaux  sérieux  dont  l'éducation  pre- 
mière n'est  que  la  préparation  indispensable.  Nécessaire- 
ment le  cercle  de  leurs  idées  doit  se  rétrécir  et  se  borner 
bientôt  à  la  tenue  des  régimens,  aux  chevaux  et  aux  uni- 
formes; ils  se  rappellent  et  ils  répètent  ce  que  leurs  insti- 
tuteurs opt  confié  à  leurs  jeunes  mémoires;  et  Ton  pourrait 
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les  coHiparer  à  des  arbres  étalant  aux  regards,  un  moment 
trompés,  les  fleurs  brillantes  dont  une  main  officieuse  dé- 
cora leurs  branches.  On  sent  bien  quil  est  d'heureuses 
exceptions,  et  qu'on  peut  trouver  ici  des  jeunes  gens  qu'une 
organisation  vigoureuse  dérobe  à  la  règle  commune,  et 
dont  l'étude  mûrit  et  féconde  les  esprits;  une  applicatioU 
générale  de  cette  comparaison  serait  donc  injuste,  et  moi- 
même  j'en  ai  déjà  rencontré  querques  uns  que  distinguent, 
et  leur  instruction  et  l'élévation  de  leurs  idées. 

«  La  séparation  des  deux  sexes  n'est  pas  observée  moins 
rigoureusement  dans  les  dînera  que  dans  les  réunions  du 
soir  :  on  donne  le  bras  à  une  dame  pour  sortir  du  salon  ; 
mais  cet  éclair  de  familiarité  s'évanouit  à  la  porte  de  la 
salle  à  manger  :  toutes  les  femmes  se  pliacent  d'un  côté  de 
la  table ,  tous  les  hommes  de  l'autre  ;  de  sorte  que ,  durant 
le  dîner,  les  deux  sexes  ne  peuvent  guère  communiquer 
entre  eux  que  par  quelques  monosyllabes  jetés  au  travers 
des  vases  de  fleurs  qui  décorent  le  surtout  :  il  semble  que 
ce  soit  une  espèce  de  transaction  entre  les  coutumes  de 
l'Europe  et  celles  de  l'Asie.  Les  mœurs  gagnent-elles  quel- 
que chose  à  cette  pudique  et  sévère  séparation?  Je  l'ignore; 
mais  ce  qu'on  peut  affirmer ,  c  est  que  l'esprit  de  société  doit 
y  perdre  beaucoup. 

N  La  noblesse  russe  est  divisée  par  classes,  au  nombre  die 
quatorze  :  elles  sont  toutes  assimilées  à  un  grade  militaire;  la 
quatorzième  correspond  au  grade  Renseignera  et  l'on  remonte 
ainsi  jusqu'au  rang  àefeld-maréchal^  qui  forme  la  première.  » 
Ajoutons  que  les  femmes  ont  le  même  rang  que  leurs 
maris ,  mais  que  c'est  une  erreur  de  croire ,  avec  M.  Ancelot , 
qu'à  la  cour  les  demoiselles  d'honneur  ont  le  rang  de  ca- 
pitaine :  elles  ont  le  titre  d'Excellence  ;  elles  jouissent  de 
certains  droits  de  préséance ,  mais  sans  aucune  attribution 
de  grade. 

£n  Russie ,  ajoute  l'auteur  que  nous  citons ,  tout  noble 
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qui  veut  jouir  des  pi*érogatives  attachées  à  sa  naissance, 
doit  être  au  service,  soit  civil ^  soit  militaire.  Cette  obliga^ 
tion  fut  imposée  à  la  noblesse  par  Pierre  P',  et  ceux  qui 
refusèrent  de  s  y  soumettre  furent  déclarés  déchus  de  leur 
rang;  ils  sont  soumis  au  recrutement  comme  les  simples 
paysans;  ils  labourent  leurs  terres,  mais  il  leur  est  in^ 
terdit  de  posséder  des  esclaves.  Le  gentilhomme  russe  com- 
mence ordinairement  par  entrer  au  service  militaire,  et,, 
lorsqu'il  est  parvenu  au  grade  de  colonel,  s'il  ne  veut  pas 
suivre  la  carrière  des  armes,  il  obtient  un  rang  civil  équi- 
valent au  grade  supérieur  à  celui  qu'il  abandonne  :  alors  i) 
brigue  un  emploi  de  gouverneur  ou  de  vice^ouvemeur 
d'une  province,  ou  quelque  place  éminente  dans  les  douanes,, 
et,  chose  remarquable,  il  prend,  en  fort  peu  de  temps, 
Vesprit  de  son  nouvel  état.  Pour  lui,  c'est  un  moyen  de 
jâire  ou  de  rétablir  sa  fortune;  car  le  désintéressement  n'est 
pas  la  vertu  des  administrations  russes. 

«  Il  est  inipossible  d'être  plus  hospitalier  que  le  seigneur 
russe;  il  recherche  les  étrangers,  et  surtout  les  Français ;^^ 
mais  ici,  plus  que  partout  ailleurs,  11  faut  bien  prendre 
garde  de  trop  se  confier  à  ces  obligeantes  démonstrations,^ 
qui  ne  sont  souvent  que  d'aimables  faussetés.  Un  étranger 
doit  surtout  éviter  de  se  prodiguer;  car  s'il  s'abandonne 
d'abord  aux  affectueuses  protestations  dont  il  est  l'objet,  il 
se  prépare  pour  l'avenir  de  pénibles  déceptions.  Un  Russe 
débute  par  se  dire  votre  intime  ami,  bientôt  vous  devenez? 
une  simple  connaissance,  et  il  finit  par  ne  plus  vous  saluer. 

<i  Nous  avons  remarqué  avec  étonnement  en  France  la 
facilité ,  la  grâce  d'élocution  des  Russes  dans  un  idiome  étran- 
ger. L'étonnement  cesse  quand  on  a^  vu  de  près  leur  système 
d'éducation.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  les  enfans  entendent 
parler  français.  A  peine  sont-ils  en  état  de  se  livrer  à  quel-, 
ques  études ,  qu'ils  sont  confiés  à.  un  outchitel  (  précepteur  ) 
jirançais;  c'est  notre  langue  qvi  leur  sert  à  exprimer  leurss 
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premières  idées ,  o  est  avec  nos  grands  écriyains  qu'elles  se  dé- 
yeloppen  t,  et  nécessairement  elles  en  reçoiyent  une  empreinte 
que  rien  ne  saurait  effacer.  La  langue  russe,  d'ailleurs^  mé* 
lange  agréable  de  douceur  et  de  force ,  donne  à  l'organe  de  la 
parole  une  flexibilité  qui  lui  permet  de  se  familiariser  promp- 
tement  avec  toutes  les  consonnances;  aussi  les  Russes  pro- 
noncent-ils sans  difficulté  l'allemand  et  l'anglais,  qu'ils  ap- 
prennent également  dès  l'enfance.  Mais  ces  idiomes,  qu'ils, 
possèdent  parfaitement,  sont  pour  eux  d'un  usage  moins 
habituel  que  le  nôtre;  c'est  le  luxe  de  l'instruction;  la  lan- 
gue française  est  un  besoin  (0.  » 

«  Les  Slftvons  de  Kiovie  et  ceux  de  Novgorod,  répandus 
très-rapidement  sur  un  immense  espace^  n'em^nt  pas  le 
temps  de  former  un  grand  nombre  de  dialectes;  du  moins 
nous  n'en  connaissons  pas  d'autres  avec  précision  que  ceux 
qui  ont  pris  le  nom  de  ces  deux  villes,  et  pi)as  tftrd  celui  de 
TfeUki-rosse  et  de  malo^rosse;  ils  ne  diffèrent  que  par  la  pro- 
nonciation et  par  quelques  particularités  grammaticales  peu 
importantes.  Le  dialecte  de  Moscou  s'est  formé  par  l'adoucis- 
sement de  celui  de  Novgorod,  et  est  devenu  la  langue  de  la  lit- 
térature russe,  aujourd!luii^nrichie  d'un.grand  nombre  d'ou- 
vrages d'éloquence ,  de  poésie  et  de  morale ,  mais  peu  avancée 
pour  les  sciences  et  tout-à-fait  en  arrière  pour  la  philosophie. 

«  Les  croyances  anciennes  de  ces  deux  branches  de  la 
nation  russe  se  ressemblaient  beaucoup,  mais  Kiof  était  le 
véritable  Olympe  de  la  mythologie  slavonne,  dans  laquelle 
nous  entrevoyons ,  comme  dans  celle  des  Finnois  et  des  Let- 
tons, une  personnification  générale  des  forces  de  la  nature , 
mais  non  pas,  comme  dans  le  profond  système  de  l'odi- 
nisme  Scandinave ,  une  tendance  à  peindre  la  lutte  du  bon 
et  du  mauvais  principe.  Simple,  naïve,  et  tout-à-fait  ma- 
térielle, la  mythologie  slavonne  nous  présente  une  foule 

(0  Ancclot  .'Six  moU  en  Russie. 
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de  divinités  et  de  génies.  Pewun^  le  dieu  du  tonnerre  et  de 
la  foudre  y  le  distributeur  des  saisons  et  des  récoltes,  le 
maître,  suprême  des  dieux,  est  évidemment  \ePerkounà&& 
anciens  Lithuaniens,  et  le  Perendi  des  Albanais  ou  anciens 
Illyriens;  observation  par  laquelle  nous  entrevoyons  un 
ancien  lien  d  uuité  entre  des  nations  très  -  éloignées.  Une 
grande  distance  sépare  ce  dieu  suprême  des  autres  divini- 
tés. Morskoi*  Tsar^  le  roi  de  la  mer,  est  peu  connu,  et  on 
ignore  son  véritable  nom.  Znitsch ,  le  feu  vital  adoré  à 
Novgorod,  semble  sortir  du  rang  des  divinités  conununes, 
et,  chose  remarquable,  ce  nom  peut  signifier  le  destruc- 
teur, comme  celui  de  Schiva  (i).  Les  divinités  les  mieux 
déterminées  sont  des  êtres  allégoriques  dun  sens  facile  à 
saisir.  Korscha^  avec  sa  couronne  de  houblon,  est  le  Bac- 
chus  des  Slavons.  Lada^  la  beauté,  enfanta  Lel  ou  Lelo^  le 
désir,  l'amour,  et  Polelia^  Tamour  mutuel ,  dont  ledescen-* 
dant  est  Did  ou  Dziat,  le  génie  protecteur  des  enfans. 
Quel  besoin  de  chercher  dans  une  fable  aussi  naturelle  des 
traces  dune  philosophie  transcendante?  Il  y  a  quelques 
doutes  sur  Ledy  dieu  de  la  guerre,  et  Kolîada  ou  Koleda^ 
dieu  de  la  paix,  qui  seraient,  d*après  une  autre  explica^ 
tion,  les  divinités  de  Tété  et  de  l'hiver.  Dazebog  donnait 
les  trésors  cachés  sous  terre.  Koupalo^  la  déesse  des  fruits  > 
était  honorée  par  des  feux  de  joie,  et  Folas,  le  conser- 
vateur des  troupeaxix,  était  aussi  le  gardien  des  sermens. 
Les  chèvres  et  les  moutons  avaieat  leur  protecteur  spé- 
cial dans  Mokosch,  Le  génie  du  beau  temps  et  du  prin- 
temps, l'aimable  Pogoda  (^) ,  se  couronne  de  fleurs  bleues ,  et 
plane  doucement  dans  sa  robe  éthérée  sur  ses  ailes  d!azur, 
au  milieu  de  la  végétation  renaissante.  Simzerla\  jeune 
déesse  qui  répandait  devant  elle  un  parfum  de  lis,  et  qui 
portait  uiiie  ceinture  de  roses,  était  l'amante  de  Pogoda% 

(0  Zniszcze,  anéantir»  en  polonais. 
(>)  Ce  mot  signiûe  le  temps  en  rujsse*. 
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Zemargla  se  montrait  dans  un  costume  qui  peignait  ses 
attributions;  son  haleine  était  de  glace,  ses  habits  de  ver- 
glas, son  manteau  de  neige,  brodé  de  petite  gelée,  et 
une  couronne  de  gréle  ornait  sa  tète.  TschemcSbog  ^  ou 
le  dieu  noir,  était  censé  auteur  de  tous  les  maux  et  de 
la  mort;  on  lui  offrait  des  sacrifices,  accompagnés  de 
chants  lugubres.  Une  foule  de  génies  subalternes  peuplaient 
Tunivers;  les  Rousalki^  nymphes  à  chevelure  verdàtre, 
habitaient  les  fleuves;  les  Leschîe  ressemblaient  aux  satyres; 
ils  diminuaient  ou  agrandissaient  leur  stature  à  leur  gré  ; 
les  serpens,  adorés  en  Prusse  et  en  Lithuanie,  l'étaient 
aussi  en  Russie  :  c'étaient  les  Domovoï-Douschi  ou  esprits 
familiers  des  maisons.  On  remarque  encore  Kikimora , 
déesse  des  songes;  les  Koltki^  ou  esprits  de  la  nuit;  enfin 
Polkan^  dont  quelques  écrivains  ont  fait  Volcan ,  et  qui  était 
représenté  comme  un  centaure  (O-  » 

Ce  simple  exposé  des  divinités  slavonnes  de  Kiof  s'ac- 
corde parfaitement  avec  le  témoignage  de  Procope,  au- 
teur du  yp  siècle.  «  Les  Slaves  et  les  Antes,  dit-il,  adorent 
«  un  seul  dieu,  le  maître  du  tonnerre  et  le  souverain 
«  du  monde  entier  ;  ils  lui  sacrifient  des  taureaux  et  toutes 
«  sortes  d'objets  ;  ils  n'ont  aucune  doctrine  sur  le  destin  ; 
«  ils  font  des  vœux  d'offrandes  dans  le  danger  de  mort,  et 
«  croient  racheter  par  là  leur  guérison.  Les  fleuves  sont 
«  sacrés  ;  il  s'y  trouve  des  nymphes  et  des  esprits  aux- 
«  quels  on  fait  des  offrandes  et  des  sacrifices  accompagnés 
«  de  prédictions  W.  » 

Ne  retrouvons-nous  pas  dans  ce  précieux  passage  tous  les 
principaux  traits  de  la  mythologie  slavonne ,  telle  que  les 
auteurs  nationaux  nous  la  représentent.»^  A  quoi  bon  la 
subtilité  de  quelques  Allemands  qui  prétendent  retrouver 

(0  Glinkat  Drewniaia  religia,  etc.  Mittau,  1814*  Kaisarow,  Slayiansk 
mithologia.  Moscou ,  1807. 
(«)  Procop,  De  Bello  Goth.  lib.  III ,  c.  julv. 
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dans  un  dieu  nommé  Bielbogy  ou  le  dieu  blanc,  et  dans 
Tschernoïbog,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  «  une  opposition 
a  entre  les  esprits  de  la  lumière  et  ceux  des  ténèbres,  »  et 
même  «  un  dualisme  venu  de  TOrient?»  L'image  de  Bielbogy 
couverte  de  sang  et  de  mouches,  n'indique  qu'une  divinité 
subordonnée  dans  le  système  ancien  et  vraiment  national 
des  Slavons  du  Dnieper.  Il  ne  s'y  trouve  pas,  comme  dans 
l'Edda  des  Scandinaves,  un  dualisme  de  principes >  fonda- 
mental et  dominant;  on  n'y  voit  pas  ce  grand  drame  d'une 
guerre  entre  les  bons  et  les  mauvais  dieux,  terminé  par  le 
triomphe  de  ceux-ci;  c'étaient  des  idées  trop  profondes, 
trop  fortes  et  trop  sombres  pour  la  race  slavonne.  Si  cepen- 
dant on  veut  reconnaître  chez  les  Slavons  une  teinte  de 
dualisme,  il  ne  faut  y  voir  qu'une  doctrine  étrangère,  un 
emprunt  fait  aux  Scandinaves,  et  notamment  aux  Goths  et 
aux  Yarègues,  qui  ont  si  long-temps  donné  des  chefs  et  de& 
maîtres  aux  nations  slavonnes. 

Les  Slaves  orientaux  ou  Russes  avaient  peu  de  templea 
ornés,  excepté  à  Kiof  ;  et  même  ce  n'est  que  sous  Yladimir, 
le  dernier  souverain  païen,  qu'on  voit  le  culte  prendre  de 
l'éclat.  Par  un  effort  d'opposition  au  christianisme,  ce  prince 
rassembla  toutes  les  idoles,  et  orna  leurs  temples ^  qu'il  de- 
vait bientôt  sacrifier  à  ses  nouvelles  croyances.  Mais  ou  sait 
que  les  Slavons  avaient  beaucoup  de  lieux  saints  dans  l'é- 
paisseur des  forêts,  où  leurs  sacrificateurs  et  leurs  augures 
^e  dérobaient  derrière  un  voile  aux  regards  profanes.  Le 
Dnieper  et  le  Bog  étaient  des  fleuves  sacrés  pour  les  Kio-« 
viens,  comme  la  Yolkhova  pour  les  Novgorodiens. 
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SiriTs  de  la  Description  de  FEurope.^ — Description  de  la  Russie 
d'Europe.  —  Septième  section.  —  Provinces  lithuaniennes. 


«  Db  tout  Tempire  de  Russie  >  il  ne  nous  reste  à  décrire  que 
les  provinces  ci-devant  lithuaniennes;  elles  forment  une 
petite  sphère  à  part  ;  leurs  habitans  constituaient ,  avec  les 
Pruczi  anciens ,  une  branche  des  Wendes  dont  la  religion 
et  Tidiome  offrent  un  caractère  si  particulier,  qu'on  les  a 
long-temps  pris  pour  une  race  distincte.  Le  savant  Gatterer 
y  entrevit  les  restes  des  anciens  Sarmates  ;  nous  avons  adopté 
et  développé  cette  opinion  dans,  un  ouvrage  particulier  (0  ; 
mais  letude  de  la  langue  lithuanienne  nous  a  conduit  à 
l'abandonner,  ou  plutôt  à  la  modifier  de  la  manière  que  nous 
ferons  voir  dans  la  suite. 

«  Occupons-nous  ici  de  l'origine  du  grand-duché  de  Li- 
thuarde.  Les  traditions  lithuanienne  et  russe  semblent  se 
contredire ,  ou  plutôt  elles  ne  remontent  1  une  et  l'autre  qu'à 
une  époque  très-postérieure  à  celle  de  l'origine  de  ce  peuple. 
KwialowicZy  l'historien  des  Lithuaniens,  prétend  que  vers 
l'an  900  il  aborda  sur  l^s  côtes  une  colonie  dltaliens  qui 
introduisirent  dans  ce  pays,  une  certaine  civilisation,  et  en 
même  temps  cette  foule  de  mots  latins  qui  se  font  remar- 
quer dans  le  langs^e  lithuanien.  Ces  illustres  fugitifs  s'appe- 
laient Palœmon  Lîho ,  Julien  Dorsprungo  (2) ,  Prosper  et 
César  Colonnct^  Hector  et  Ursin  Rosa^  De  ces  familles  ita- 
liennes sortirent  plusieurs  dynasties  souveraines  qui  gou- 
vernèrent la  Lithuanie  proprement  dite  et  laSamogitie.  L'ui^ 

(0  Tableau  de  la  Pologne  t  1S07. 

(^)  Ce  nom  est  évidemment  ou  gothic^ue  ou  germaniijne. 
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deux,  Zimbund^  dévasta,  en  10&9,  la  Russie.  Un  siècle 
plus  tard,  un  autre  prince  du  même  nom  battit  les  Polonais. 
Enfin ,  en  1 240 ,  Ringold  mourut  souverain  de  la  Lithuanie , 
de  Mazovie,  de  la  Podlésie,  de  la  Gzernigovie  et  d'autres 
provinces  russes ,  de  la  Samogitie  et  de  la  Gourlande.  Selon 
les  chroniques  russes,  les  Lithuaniens  étaient  anciennement 
restreints  dans  la  Gourlande ,  la  Samogitie ,  et  un  coin  de 
terre  assez,  étroit  à  lest  de  cette  dernière  province ]  tout  le 
reste  de  ce  qui  a  composé  dans  la  suite  le  grand-duché 
appartenait  à  la  Russie.  Nestor,  le  plus  ancien  historien  de 
la  Russie,  met  Littwa  au  nombre  des  provinces  de  cet  em- 
pire ,  et  Poloçk  ou  Polotsk  dans  celui  des  villes  russes  que 
le  grand  prince  Oleg,  en  907,  affranchit  d'un  tribut  qu'elles 
payaient  aux  «  empereurs  grecs.  »  Dans  les  dernières  années 
du  X®  siècle ,  Poloçk  était  la  résidence  du  prince  Rogvold , 
dont  la  fille  Rogneda  fut  recherchée  en  mariage  par  le  grand 
prince  de  Russie  Yladimir-le-Grand.  Cette  princesse  n'ayant 
pas  voulu  y  consentir,  Vladimir  fit  la  guerre  à  son  père , 
s'empara  de  sa  capitale,  le  tua  lui  et  ses  deux  fils,  et  se 
trouva  maître  de  Rogneda.  Il  en  eut  plusieurs  enfans  ;  en^ 
suite  il  se  sépara  d'elle ,  mais  auparavant  il  fit  rebâtir  Poloçk , 
où  il  la  renvoya  avec  son  fils  aîné  Isasiav,  en  lui  cédant  et 
la  ville  et  les  pays  qui  en  dépendaient ,  comme  une  princi- 
pauté à  part ,  qui  avait  Poloçk  pour  capitale ,  et  compre- 
nait toute  la  Lithuanie  jusqu'à  la  rivière  de  Niémen  ou 
Memel ,  et  une  grande  partie  de  la  Livonie.  Isasiav  et  ses 
descendans  la  possédèrent  jusqu'à  l'extinction  de  la  race 
dans  le  XIIP  siècle ,  où  se  forma  le  grand-duché  de  Lithua,- 
nie,  dont  Ringold  prit  le  premier  le  titre,  en  i236.  Les 
annales  généalogiques  de  Russie  (^Rodoslovie)  font  desr 
cendre  ce  Ringold  des  anciens  princes  de  Poloçk  ;  mais  ils 
n'en  fournissent  pas  de  preuves.  Les  grands-ducs  de  Lithua* 
nie  se  rendirent  dans  la  suite  maitres.de  Poloçk  et  de  toutes 
les  villes  russes  de  cette  contrée. 
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«  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  faits  obscurs ,  les  deux  tradi- 
tions deviennent  d'accord  depuis  l'époque  où  le  grand- 
duc  Bingold  étendait  au  loin  la  puissance  et  la  gloire  des 
Lithuaniens. 

«  Vers  la  fin  du  XIIP  siècle,  Fittenes,  originaire  de  la 
Sâmogitie,  après  diverses  révolutions,  obtint  le  titre  de 
grand-duc  y  et  laissa  le  gouvernement  à  son  fils  et  successeur 
Gedemiriy  qui  bâtit  Yilna,  dont  il  fit  sa  résidence.  Il  vain- 
quit Stanislas,  grand  prince  de  Russie ,  auprès  de  Kief,  et, 
s'étant  rendu  maître  de  cette  capitale ,  il  fut ,  selon  Nestor, 
nommé  grand  prince  de  Russie.  Jahellon,  son  petit-fils, 
connu  sous  le  nom  de  Jagellon^  offrit  sa  main  à  Hedvige , 
déjà  couronnée  reine  et  fille  unique  de  Louis,  roi  de  Pologne 
et  de  Hongrie;  Jagellon  s'engagea  en  même  temps  à  em- 
brasser le  christianisme  avec  tout  son  peuple ,  à  réunir  la 
lithuanie  à  la  Pologne  ^  et  à  reconquérir  les  provinces 
démembrées  de  la  couronne.  Des  offres  si  généreuses  durent 
plaire  aux  Polonais;  ils  envoyèrent  une  ambassade  solen- 
nelle au  grand-duc.  Jagellon  vint  à  Krakovie,  en  i386,  fut 
baptisé  et  nommé  Yladislas,  et,  après  son  mariage  avec 
Hedvige ,  il  fut  également  couronné  roi.  L'année  suivante 
ce  prince  retourna  ea  Lithuanie ,  y  abolit  les  anciennes  su- 
perstitions ,  fit  convertir  plusieurs  milliers  de  ses  sujets  à  la 
religion  chrétienne ,  fonda  l'évéché  de  Vilna ,  et  régla  la 
discipline  ecclésiastique.  En  1392,  il  fit  grand -duc  de  Li- 
thuanie son  cousin  Alexandre,  ou  Yitold,  mais  sans  préju- 
dice à  la  réunion  de  cette  province  avec  la  Pologne ,  et  en 
s'en  réservant  la  souveraineté.  En  i4oi ,  cette  réunion  fut 
confirmée  par  un  acte  formel ,  dressé  dans  une  diète  provin- 
ciale à  Yilna.  En  i4o8,  le  grand-duc  enleva  la  Samogitie  à 
l'ordre  teutonique.  Dans  une  autre  diète  provinciale ,  tenue 
en  i4i3  dans  la  petite  ville  de  Horodlo,  les  Lithuaniens 
furent  déclarés  égaux  aux  Polonais,  à  legard  des  charges 
et  des  lois;  beaucoup  de  familles  lithuaniennes  s'allièrent 
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par  des  mariages  à  des  familles  polonaises;  enfin  les  armes 
des  deux  nations  furent  réunies.  On  y  régla  encore  que  les 
Lithuaniens  recevraient  leur  grand-duc  de  la  main  du  roi 
de  Pologne,  et  que  ce  dernier  venant  à  mourir  sans 
enfims  ni  descendans  habiles  à  lui  succéder,  les  Polonais 
n  éliraient  un  nouveau  roi  que  conjointement  avec  les  li- 
thuaniens. L'alliance  conclue  en  i4i3  fut  renouvelée  en 
1499)  et  on  y  ajouta,  par  forme  d'éclaircissement,  que  les 
Lithuaniens  n'éliraient  point  leur  grand*duc  sans  l'agrément 
des  Polonais,  ni  les  Polonais  leur  roi  sans  le  concours  des 
Lithuaniens.  En  i56i,  les  chevalins  porte-glaives  se  sou- 
mirent, eux  et  la  partie  qui  leur  restait  encore  de  la  Livo- 
nie,  à  la  domination  du  roi  de  Pologne,  comme  grand-duc 
de  Lithuanie  ;  le  nouveau  duc  de  Gourlande  en  devint  égale- 
ment feudataire.  En  i&6g,  les  Polonais  et  les  Lithuaniens 
tinrent  à  Lublin  une  diète ,  où  le  grand-duché  fiit  réuni 
au  royaume  de  Pologne,  de  manière  qu'ils  ne  fissent  plus 
ensemble  qu'un  même  corps,  soumis  à  ua  seul  prince  qui 
devait  être  élu  conjointement  par  les  deux  nations ,  sous  le 
double  titre  de  roi  de  Pologne  et  de  grand-duc  de  Lithua- 
nie. On  y  convint  aussi  que  les  deux  peuples  auraient  le 
même  sénat,  la  même  chambre  pour  leurs  nonces  ou  dé- 
putés ;  qu'enfin  les  alliances ,  les  troupes  auxiliaires  et  toutes 
choses  seraient  communes  entre  eux.  Dans  les  lois  de  1678 , 
1677  ^^  i685,  il  fut  réglé  que  chaque  troisième  diète  se 
tiendrait  en  Lithuanie  ^  à  Grodno;  on  excepta  cependant 
de  cette  règle  les  diètes  de  convocation,  d'élection  et  de 
couronnement.  En  1697,  les  lois  polonaises  et  lithuaniennes 
reçurent  une  force  et  une  autorité  égales. 

«  Ce  n'est  que  par  une  semblable  suite  de  tentatives  que 
les  grands  princes  de  la  dynastie  jagellonique  achevèrent 
l'ouvrage  de  cette  réunion  entre  deux  nations  également 
fières,  également  intraitables.  Mais  la  Lithuanie,  incorpo- 
rée à  la  Pologne ,  conserva  toujours  un  caractère  étranger; 
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la  noblesse  seule  prit  les  mœurs  et  Tidiome  polonais  ;  le  gros 
de  la  nation  garda  son  langage  très-distinct,  surtout  dans 
la  Samogitie ,  où  de  plus  le  paysan  resta  libre  de  sa  per- 
sonne. Dans  les  woïwodats  de  Yitebsk,  de  Mohilef,  de 
Mcislaw,  de  Minsk,  de  Novogrodek  et  de  Brzesc,  formant 
la  Russie  lithuanienne  ,  les  paysans  conseryent  encore 
la  langue  rousniaque  et  la  religion  grecque.  Aussi  les 
divers  partages  de  la  Pologne  trouvèrent  en  partie  le 
peuple  de  ces  provinces  très-disposé  à  se  séparer  d  un 
corps  de  nation  avec  lequel  il  ne  s'était  pas  encore  identifié  ; 
on  le  vit  également  refuser  de  participer  à  l'insurrection 
de  1812  en  faveur  de  la  France.  Cependant  celle  de  i83o 
les  trouva  dans  des  dispositions  bien  plus  favorables  à  la 
Pologne.  » 

Les  divisions  officielles,  à  l'exception  de  Yitebsk  déjà 
décrit,  sont  i^  le  gouvernement  de  Mohilef^  comprenant 
le  sud  de  la  Russie^Blanche^  2^  le  gouvernement  de  Minsk  ^ 
embrassant  l'ouest  de  la  Russie-Blanche,  le  sud-est  de  la 
Russie- Noire  ^  et  la  majeure  partie  de  la  Polésicy  ou  la 
woïwodie  de  Brzesc;  3*^  le  gouvernement  de  Grodno^  con- 
tenant le  reste  de  la  Polésie  et  de  la  Russie -Noire  avec  le 
sud  de  la  lithuanie  ou  de  la  woïwodie  de  Troki;  ^  le 
district  de  Biafystok  ou  l'ancienne  Podlachie;  5*^  le  gou- 
vernement de  FilnUf  ou  le  nord  dé  la  Lithuanie  et  la 
Samogitie. 

D  y  a  si  peu  d'objets  intéressans  dans  ces  gouvernemens, 
hormis  les  peuples,  que  nous  prendrons  pour  base  de 
notre  coup  d  œil  les  anciennes  provinces  et  les  différences 
nationales.  La  Samogitie^  appelée  Szcanaïte  ou  pctjrs  bas  y 
par  les  indigènes,  et  Zmudz  en  polonais,  est  une  petite 
contrée  couverte  de  bois,  qui  comprend  la  partie  septen- 
trionale de  la  Lithuanie,  et  qui  est  enclavée  dans  le  gou- 
vernement de  Wilna  ou  Yilna.  Les  anciens  polonais  l'ap- 
pelaient Jmoud.  Elle  est  comprise  entre  la  mer  Baltique,  la 
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Gourlande^  la  Lithuanie  proprement  dite  et  le  Niémen* 
Le  terrain,  composé  principalement  d'argile ,  donne  d'im- 
menses récoltes  de  lin  et  de  chanvre.  Nulle  part  ces  deux 
plantes  ne  prennent  un  plus  grand  accroissement  (i).  Les 
abeilles,  <jui  fourmillent  dans  toutes  les  forêts,  y  produisent 
le  miel  le  plus  doux  et  la  cire  la  plus  blanche  que  Ion 
connaisse.  Les  élans  et  les  aurochs  (^urus)  y  erraient  autre- 
fois par  troupes;  il  y  a  encore  assez  et  trop  d'ours,  de  loups 
et  d'autres  animaux  sauvages.  Les  grandes  couleuvres 
qu'on  trouve  dans  les  forêts  étaient  adorées  par  les  anciens 
Samogitiens  (^) ,  et  l'on  croit  qu'il  reste  encore  quelques 
traces  de  cette  superstition. 

«  Ce  ne  fut  guère  que  sous  le  règne  de  Sigi3mond-Âu- 
guste  (?) ,  que  ses  habitans  commencèrent  à  se  civiliser  ; 
Jacques  Lascowski  y  introduisit  l'usage  du  calendrier,  fit 
couper  les  bois  sacrés,  et  conquit  ce  peuple  au  christia- 
nisme. On  avait  bien  vu  déjà,  sous  Yladislas  Jagellon  et 
sous  son  cousin  Yitold ,  essayer  de  faire  pénétrer,  vers 
i4i3,  les  lumières  de  la  foi  dans  ce  pays,  Yladislas  avait 
même  depuis  fondé  un  évêché  à  Miedniki  (4)  ;  mais  ces 
peuples  furent  toujours  lents  dans  leur  marche,  et  au- 
jourd'hui même,  quoiqu'ils  soient  catholiques  zélés,  et 
bien  qu'une  immense  quantité  de  croix  en  bois,  artis- 
tement  travaillées  et  plantées,  soit  près  des  chemins  vi- 
cinaux, soit  dans  des  villages,  en  offre  la  preuve  ,  c'est 
un  des  pays  où  l'on  aperçoit  le  plus  de  traces  des  supers- 
titions anciennes.  On  comprendra  facilement  qu'il  est 
question  ici  de  la  classe  agricole;  car  tout  ce  qui  tient  à 
la  noblesse  et  à  la  classe  éclairée  en  Samogitie  sut,  dans 
toutes  les   circonstances  où   la  Pologne   réclama   son 

(0  StarovoUki ,  Polonia,  p.  G6.  JRzaczinski,  etc. 

(0  Joh,  Lasicius,  de  diis  Samogitarum  ,  p.  55,  édition  de  Bàle. 

(3)Dei548ài57a. 

(4)  Koïalovicz ,  Hist.  lithuan. ,  p.  gH. 
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«  secours,  servir  là  cause  publique  avec  un  dévoûenieiil 
«  admirable  (i)«  »  •   >  •'. 

«  Les  Saniogitiens  n'ont  que  de  petits  chevaux,  et  leurs 
bœufs  ne  sont  pas  non  plus  d*une  grande  taille;  mais  ces 
animaux  sont  robustes  et  en  grand  nombre.  Les  cultivateurs 
s'obstinent  à  se  servir  d'une  charrue,  ou  plutôt  d'un  araire, 
entièrement  composé  de  bois;  ils  prétendaient  même 
autrefois  qu'une  charrue  munie  de  fer  porterait  malheur  à 
leurs  terres.  Aussi  manquent-ils  souvent  de  blés,  et  sont-ils 
réduits  à  manger  des  raves  qui  deviennent  ici  d'une  gros- 
seur énorme.  Ils  ne  commencent  guère  les  semailles  que 
trois  semaines  après  la  Pentecôte.  Mais  les  très-fortes 
chaleurs  de  l'été  font  mûrir  les  grains  en  six  à  sept  se- 
maines. 11$  les  moissonnent  ordinairement  le  matin  et  le 
soir,  tant  ils  trouvent  insupportable  la  chaleur  du  milieu 
du  jour,  au  rapport  de  témoins  oculaires. 

«  Les  villes  de  Samogitie  méritent  à  peine,  d'être  nommées. 
Les  plus  grandes,  teUes  que  Miedmki  ou  Midmk^  appelée 
aussi  Womie  et  Rossiénjr  ou  RossiénUy  n'ont  guère  que 
mille  habitans.  Kieydam  sevley  chef-lieu  d'une  principauté 
des  Radziwil  en  compte  5ooo.  La  première  était  autrefois 
la  capitale  de  la  Samogitie;  elle  est  encore  la  résidence 
d'un  évêque  catholique  qui  prend  le  titre  d'évéque  de  Sa^ 
mogitie.  Les  habitations  des  Samogitiens  sont  des  cabanes 
plus  longues  que  larges,  construites  avec  des  troncs  d'ars 
bres,  unis  ensemble  pai*  de  la  mousse,  de  l'écorce  qu  de 
la  paille.  Le  toit  se  termine  en  une  seule  pointe,  qui  par 
une  ouverture  laisse  échapper  la  fumée.  Le  feu  est  placé  au 
milieu  de  cette  demeure  étroite  :  les  hommes  et  les  femmes 
en  occupent  une  des  extrémités;  Vautre  est  laissée  aux 
bœufs,  chevaux,  porcs,  chèvres,  brebis  et  chiens.  Quelque- 
fois  l'aimable    familiarité  qu'un  long  voisinage   inspire 

(0  Make-Brun,  Tableau  de  la  Pologne;  nouvelle  édition,  revue  par 
Léonard  Chodzko. 
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«nhardit  ces  animaux  à  v^nir  manger  dans  la  marmite  ré* 
servée  aux  habitans  bipèdes  (0*  La  même  simplicité  régne 
dans  lliabilleniént ,  la  chaussée ,  les  ustensiles  et  les  voi- 
tures de  ce  peuple.  Leurs  souliers  sont  faits  de  lecorce  des 
arbres;  leurs  diairettes  sont  sans  le  moindre  clou  de  fer, 
^  comme  ils  n'ei^  graissent  pas  les  essieux,  on  entend  de 
loin  l'arrivée  d  une  charrette,  par  l'espçce  de  cri  aigu  qui 
résulte  du  frottement  du  bois. 

A  II  semble  y  avoir  deux  races  d'hommes  en  Samogitie; 
une  de  haute  nature,  qui  descend  des  Goths  ou  de^ 
Wpndes,  qui  ont  occupé  ces  contrées  à  des  époques  très*^ 
anciennes;  l'autre,  petite  et  trapue,  mais  dure  et  robuste 
comme  les  Lettoniens.  Les  jeunes  filles,  en  Samogitie^  ne 
se  marient  qu'entre  vingt-quatre  et  trente  ans,  tandis  ique 
dans  la  Russie*  Blanche  lithtmnienne  elles  sont  nubiles  à 
dix  ans  et  même  plus  tôt  û  nous  voulons  en  croire  un 
ancien  Toyageur  (3).  Les  Samogitiennes  et  lés  Lithua- 
niennes ^ont  aussi  chastes,  dit*Qn,  que  les  Russes  le  sont 
pey.  Elle$  portaient  jadis  une  petite  clochette  pour  aver» 
tir  Icis  parens  de  leur  sortie  et  de  l'endroit  où  elles  se 
trouvaient.  Les  cérémonies  pour  les  mariages,  usitées 
jadis  en  Samogitie,  en  Courlande,  en  Lithuanie  et  chez 
les  anciens  Prussiens,  offeent  dqs  traits  de  ressemblance 
avec  les  usages  des  Grecs  et  des  Romains.  La  future  épouse 
est,  en  apparence,  enlevée  par  force  de  la  maison  pater* 
nelle,  non  pas  par  le  prétendu^  mais  par  deux  de  ses  amû. 
Au  jour  des  noces ,  on  conduit  la  nouveUe  épousée  trois 
fois  autour  du  foyer  de  la  maiso^i  de  l'époux;  on  lui  lave 
les  pieds,  et  de  la  même  eau  on  asperge  les  meubles,  le  ht 
nuptial  et  tous  les  conviés.  Puis,  on  lui  met  du  miel  sur  les 
lèvres,  sans  doute  pour  l'inviter  à  ne  pas  trop  quereller 
son  mari;  on  lui  couvre  les  yçux  d'un  voile  nuptial,  et  on 

(0  Lasicius,  p.  4^.  Guagnûii,  etc. 
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la  mène  près  de  chaque  porte  de  la  maison;  elle  y  £rap][^ 
du  pied  droit,  et  au  même  instant  on  répand  autour  d  elle 
du  froifient  9  du  seigle,  de  l'avoine,  de  Forge ,  des  pois,  des 
fèves  et  des  pavots.  Celui  qui  répand  ces  »gnes  d'abonr 
dance  dit,  en  s  adressant  à  Tépousée  :  «  Si  tu  rentes  fidèle 
«  à  là  religioh,  et  prends  soin  de  ton  ménage,  il  ne  te 
A  àianquera  rien.  »  Ces  mots  dits ,  on  lui  ôte  le  voile,  et  on 
la  fait  asseoir  à  la  table  du  festin.  Le  sqir,  les  jéune^  filles 
lui  coupent  adroitement  la  chevelure  pendant  qu  elle 
danse,  et  la  conduisent  au  lit  nuptial  en  la  battant  (i). 

«  Par  leur  longue  résistance  aux  chevaliers  Teutoniques, 
les  Samogitiens  ont  mérité  de  conserver  la  liberté  per- 
sonnelle. Os  n'adoptèrent  le  christianisme  qu'avec  beau- 
coup de  répugnance,  et  ils  ont  contimié,  jusque  dans 
le  XYF  siècle,  de  mêler  aux  rites  chrétiens  plusieurs 
festes  de  leur  ancien  culte  païen.  Leur  dieu  suprême  se 
nommait  Auxteia  7)isa  gist^  nom  purement  islandais  pu 
gothique;  car  un  Islandais  dirait  encore  aujourd'hui 
Haugsta  vi^a  geist^  pour  indiquer  le  :^{jpn^/n^  et  très-sage 
esprit^  le  dieu  du  tonnerre  était  Perkounos^  ce  qui  revient 
à  peti  près  au  Peroun  des  peuples  slavons.' Après  les  mois- 
sons, ils  adoraient  le  dieu  conservateur  de  leur  contrée, 
sous  le  nom  de  ZenUenik.  Un  ^eu  sacré  était  eïitretenn  sûr 
le  haut  d'une  colUne,  en  llibhi^eur  de  Pargm^Xe  dieu  de^ 
saisons.  Arbres,  fontaines,  plantes,  tout  était  censé  divin. 
Les  serpens  sacrés  s'appellent  Givoite.  Il  y  aviât'undieu 
pbur  les  abeilles,  un  autre  popr  les  oies,  uii  troisiènie  pour 
les  bœiïEs,  et  ainsi  de  suite;  celui  des  porcs  s6  noifnmait 
Krémàta.  Les  jeunes  filles  sacrifiaient  à  ÎVaisgaydhù\  dieu 
du  fin  et  du  chanvre;  la  prêtresse  devait  rester  débout', 
sur  un  pied,  et  si  elle  éta^t  obligée  de  s'appuyer  de  l'autre 
pied,  on  augurait  mal  de  la  récoHe  de  ce^  deux  plantes, 

(0  Lasicius ,  p.  56. 
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qui  depuis  un  temps  immémorial  paraissaient  avoir  fourni 
aux  Samogitiens  leurs  vétemens.  Enfin,  il  y  avait  une  fête 
en  rbonneur  des  morts.  Ces  bons  et  crédules  peuples 
plaçaient  dans  une  cabane  élevée  au  milieu  des  forêts  une 
table  chfirgée  de  mets,  entourée  de  chaises  et  fournie  de 
<;outeaux  et  de  serviettes;  ils  invitaient  ensuite  solennel- 
lement les  morts  h  sortir  de  leurs  tombeaux,  et  à  venir 
.manger  ces  mets  qui  leur  étaient  préparés  (i). 
'.  «lies  morts  étaient  encore  honorés  par  diverses  autres 
cérépfionies.  Aussitôt  quun  homme  expirait ,  les  Samo- 
gi  tiens  hçibillaient  le  cadayre  de  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
mieux;  le  plaçaient  sur  une  chaise ,  et >  en  buvant  de  la 
bière  en  son  honneur)  lui  chantaient  des  couplets  dont 
voici  la  traduction  :     , 

«Hélas!  pourquoi  es-tu  mort?  N*avais-tu  pas  de  quoi 
«  manger  et  boire?  Hélas!  pourquoi  es-tu  mort?  N  avais-tu 
«pas  une. femme  aimable?  Hélas!  pourquoi  es-tu  mort? 
«  ]Sr avais-tu  pas  des. bœufs,  des  chevaux?  etc.,  etc.  » 

«  A  l'enterrement,  ils  accompagnaient  le  corps  à  cheval, 
1  epée  nue  à  la  main;  et,  en  donnant  des  coups  d*épée  en 
lair,  ils  défendaient  aux  mauvais  esprits  d*en  approcher^ 
En  le  déposant  dans  la  colline  qui  devait  lui  servir  désorr 
mais  de  demeure,  ils  lui  donnaient  quelques  provisions, 
soit  en  bière,  soit  ^en  pain;  ils  jetaient  quelques  pièces  de 
monnaie;  et  si  c'était  une  femme,  ils  mettaient  à  côté 
d  elle  un  peu  de  fil  avec  des  aiguilles.  Pendant  trente  jours 
consécutifs,  lepouse  devait  pleurer  sur  le  tombeau  de  son 
époux,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil.  Les  troisième, 
sixième,  neuvième  et  quarantième  jours  après  les  funé- 
railles, les  autres  parens  du  mort  se  réunissaient  à  un 
dîner  triste  et  silencieux,  auquel  Tâme  du  mort  était 
censée  assister,  accompagnée  de  plusieurs  autres  esprits. 

(0  Lasicius  ,  p.  5o. 
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Ori  leur  offrait  une  partie  des  comestibles  et  des  boissons 
qu  on  jetait  par  teri'e.  Dans  ces  dîners  Fusage  des  couteaux 
était  défendu.  Après  le  dernier  de  ces  dîners,  un  prêtre  se 
levait,  et,  en  balayant  gravement  la  maison,  il  disait: 
«  Vous  avez  mangé,  vous  avez  bu,  ô  âmes!  maintenant 
«  fuyez,  maintenant  fuyez.  »• 

«  La  Uthuaide  proprement  dite,  en  polonais  Litwa^  est 
un  pays  très*plat,  généralement  sablonneux  et  coupé  de 
vastes  marais  ou  tourbières.  On  trouve  dans  ces  tourbières- 
une  ocre  ferrugineuse  qui  donne  4o  pour  loo  d'un  asse% 
bon  fer.  On  y  trouve  aussi  des  pyrites  ou  du  fer  sulfuré  et 
beaucoup  de  pétrifications  en  agate  noire,  toutes  ressem-^ 
blantes  à  des  racines  de  pin.  Dans  les  terrains  sablonneux^ 
on  rencontre  partout  des  granités  rouges  ou  gris^  en  gros 
et  petits  blocs,  ainsi  que  despouddings  ou  masses  conglo- 
mérées de  diverses  espèces  de  roches,  contenant  des  cris- 
taux de  quarz blancs,  rouges,  et  d autres  couleurs  inûtant 
les  pierres-gemmes.  Il  s  y  trouve  beaucoup  de  débris  de 
corps  organisés  marins,  tels  que  des  madrépores,  et  ce 
corail  si  rare,  dit  de  Gottlande.  Enfin,  on  y  découvre  de 
très^os  morceaux  de  succin  ou  d'ambre  jaune  (O.  Chacune 
de  ces  circonstances  suffirait  pour  exciter  une  juste  curiosité 
de  la  part  des  géographes-naturalistes,  et  pour  faire  vive- 
ment désirer  une  carte  physique  détaillée  de  toute  la 
plaine  sarmatique. 

«  Le  climat  de  la  Lithuanie,  essentiellement  humide,  est 
assujetti  à  de  fortes  chaleurs  et  à  des  froids  extrêmes,  mais 
peu  durables.  Ce  fut  une  semblable  invasion  de  l'hiver, 
qui  en  trois  ou  quatre  jours  détruisit  l'armée  française, 
épuisée  par  de  glorieux  combats,  par  l'incendie  de  Moscou 
«t  par  des  privations  de  toute  nature.  Le  pays  est  encore 


(0  Giliberi ,  Lettre  à  Pallas ,  dans  le  Nova  acia  PelropoL  ,  1777 ,  et  U 
préface  à  sa  Flore  et  Europe. 
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couvert  d'immenses  forêts,  où  les  ours,  les  loups,  les 
sangliers,  les  canards  et  les  gélinotes  se  trouvent  par 
milliers.  Les  urus  paraissent  non  seulement  diminuer  en 
nombre,  mais  même  dégénérer  en  grandeur  et  en  force. 
Les  arbres  les  plus  communs  sont  le  pin  résineux,  le 
èhêne  commun  et  l'orme.  On  en  tire  une  immense  quantité 
de  potasse  et  de  védasse*  Le  miel  s'y  recueille  en  très- 
grande  abondance;  on  en  fût  des  boissons  agréables^ 
comîne.  l'hydromel  et  lelipiêcz-maUmeez.  Les  pâturages 
sont  exoellens,  le  bétail  de  meiUeure  race  qu'en  Russie  ;  les 
brebis  ont  la  laine  assez  fine.  Il  y  a  beaucoup  de  terrains 
propres  à  la  culture  des  céréales  :  le  seigle,  lorge,  le  fro- 
ment, l'avoine  et  le  blé  sarrasin,  s'y  récoltent  en  quantité 
prodigieuse^  Telles  sont  les  richesses  naturelles  de  cette 
province;  mais  l'activité  des  habitans  ne  répond  guère  à  la 
libéralité  de  la  nature.  Les  meilleures  terres  restent  en  fridbe  ; 
le  foin  se  gâte  sur  les  prairies,  et,  par  la  négligence  des  gar- 
diens ,  des  forêts  entières  sont  consumées  par  des  incendies. 
Les  Juifs  se  sont  attachés  à  cette  province  d'une  manière 
impitoyable;  voilà  peut-être  pourquoi  l'argent  y.est  à  un  in- 
térêt très^élevé,  tandis  que  tous  les  objets  de  consommation 
y  sont  à  bon  marché  :  ils  y  exercent  toutes  les  branches  du 
commerce;  ils  achètent  même  la  récolte  encore  en  herbe; 
maïs  avec  toute  leur  industrie  ils  restent  pauvres  à  cause 
de  leur  grand  nombre;  sur  1,700,000  habitans  du  gouver- 
nement de  Yilna,  il  y  en  a  près  de  100,000;  ils  vivent  sous 
la  juridiction  de  lem*s  propi^s  kahals  ou  tribunaux.  » 

Uii  grand  obstacle  aii  commerce^  ^Ja  Lithuanie^  c'est 
^que  le  Niémen  ou  Nieman^  appelé  Memel  par  lés  Prussiens , 
le  fleuve  le  plus  considérable  du  pays,  fleuve  profond , 
tranquille  et  navigable,  a  son  embouchure  sur  un  terri- 
toire étranger,  de  sorte  que  les  exportations  sont  soumises 
à  des  droits  gênans.  La  Vilia  ou  VHiia^  en  lithuanien 
Neris^  seconde  rivière,  se  jette  dans  le  Niémen.  La  Sczara 
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et  la  Dubiêsa  sont  deux  autres  rivières  considérables  qui 
grossissent  le  même  fleuve.  Une  petite  rivière  de  25  à  3o 
lieues  de  cours  s  y  jette  aussi  ^  sous  le  nom  de  Bérésina. 
Mais  la  rivière  de  ce  nom  5  célèbre  par  le  désastreux 
passage  des  Français  pendant  leur  retraite  de  Moscou ,  va 
se  jeter  dans  le  Dnieper  a{Hrès  un  cours  de  85  lieues. 

«La  noblë^,  ci-devaàt  pôlotaise,  con&pte  quelques 
grandes  et  pmssantes  famille^^lesRadziwil,  les  Sapieha^ 
lés  Oginski,  leà  Paç,  originaire^  de  Toscane;  leurs  palais 
isolés  sont  semés  au  milieu  dé  cabanes  misérables.  Lei 
paysans  lithùaiiiens  ressemblent .  pour  leur  manière  <  de 
vivi^e  aux  Samogitiens^  ou  plutôt  c'est  le  même  peuple 
soUs  dès  noms  dififérens;  seulement  les  premiers  se  sont 
plus  mêlés  aVec  les  peuples  proprement  slaVons.  Yoici  ce 
qu'en  dit  un  niédecin  qui  les  a  observés  :  «  Les  Lidiua- 
«,niens  ressemblent  aux  Polonais  et  aux  Russes,  mais  ils 
«  sont  inférieurs  en  tout  à  ces  deux  nationjs.  Oppjimés  pai* 
«  la  misère  et  l'esclavage,  leur  caractère  physique  même 
<  porte  toutes  les  marques  de  l'avilissement  dans  lequel  ils 
«  soùt  tombés.  Leur  santé  est  nieilleure  qile  leur  extérieur 
«  ne  l'annonce  :  on  remarque  moins  de  maladies  en  Lir 
«  thuanie  ^u'en  Pologne.  Presque  toute  la  contrée  ésf 
«  huinide  et  marécageuse;  cependant  les  fièvres  intermit- 
«  tentes  7  sont  rares.  La  pliqtie  et  les  maladies  vénériennes^ 
«  y  sont  aussi  moins  communes  que  dans^  le  reste  de  là 
«  Pologne  :  parmi  le  bas  peuple,  un  dixième  seulement  est 
«  attaqué  de  la  plique,  et  dans  les  classes  les  plus  relevées  ;. 
«c  I  siu*  90  ou  100.  Les  érysipèles,  la  ;gale,.les  écrouelles, 
«  les  fluxions  de  poitrine  et  les  fièvres  inflammatoires,  sont 
«  les  maladies  les  plus  communes;  cependant  aucune  ne 
«  l'est  autant  que  les  vers.  L'usage  de  Tinoculation  est 
«  encore  inconnu  (i)«  » 

(0  Lafontaine ,    Dissertations   chirurgico-médicales   relatives   a   la 
Pologne ,  en  allemand.  Breslau ,  1793.  ^ 
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«  Les  paysans  de  la  Lithuanie  se  couvrent  d*une  grossière 
chemise,  dun  caleçon  et  dun  manteau  de  laine,  quel- 
quefois simplement  d  une  peau  de  mouton.  Leurs  souliers 
sont  faits  d  ecôrce  d  arbres;  leurs  charrettes  sont  entiè- 
rement de  bois  d  orme,  sans  un  morceau  de  fer,  et  même 
les  brides  et  les  harnais  de  leurs  chevaux  sont  souvent 
fedts  avec  les  branches  d'arbres  les  plus  flexibles  (i). 

«  Ce  peuple,  courbé  sous  la  misère  et  l'esclavage,  a  con- 
servé un  des  monumens  les  plus  curieux  de  l'histoire.  Je 
veux  parler  de  son -ancien  idiome. 

«  La  langue  lithuanienne,  en  usage  spécialement  dans 
les  anciens  palatinats  de  Yilna,  de  Troki  et  deGrodno, 
dans  la  Samogitie  et  dans  la  partie  de  la  Prusse  orientale, 
depuis  Memel  jusqu'à  Gumbinnen  et  à  Insterbourg,  est  un 
monument  historique  fort  curieux.  Nous  l'avons  les  pre-* 
miers  fait  connaître  avec  quelques  détails  grammaticaux  et 
lexicologiques  (^);  mais  frappé  plutôt  de  ses  différences 
que  de  ses  ressemblances  avec  le  slavon  et  le  wende,  nous 
nous  trompâmes  en  le  considérant  comme  une  langue  tout- 
à*fait  distincte  de  l'un  et  de  l'autre;  nous  nous  trompâmes 
encore,  à  l'exemple  du  savant  Gerttera,  en  lui  appliquant, 
ainsi  qu'aux  peuples  qui  la  parlent^  le  nom  de  sarmate  : 
l'étude  continuée  de  cette  langue  nous  en  a  donné  une 
idée  mieux  déterminée.  Il  faut  admettre  la  justesse  de 
l'observation  de  Thunmann  qui,  dans  l'idiome  lithuanien 
actuel,  a  reconnu  beaucoup  de  mots  slavons,  finnois  et 
gothiques.  Ce  fait  toutefois  ne  nous  paraît  pas  suffisant 
pour  expliquer  la  formation  d'une  langue  très-régulière^  . 
très-complète,  quant  aux  objets  physiques,  et  très-ingé- 
nieuse dans  l'expression  des  sentimens,  et  ce  qui  est  encore 
plus,  d'une  langue  liée  à  un  système  de  religion,  de  culte, 
de  mythologie  spéciale.  Une  telle  langue  doit  avoir  un 

(0  Rzaczymkiy  p.  aoS.  Coxt,  Premier  Voyage,  etc. 
(»)  Tableau  de  la  Pologne,  1807,  chap.  xv. 
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fond  propre  et  ancien  :  ce  fond,  c'est  la  langue  des  anciens 
Venedœ  ou  Wendes,  des  GaUriài^  des  Sudai>i  et  d  autres 
peuplades  réunies  plus  tard  sous  le  nom  de /'ruc^i.  Cet 
idiome  était  probablement  une  très-ancienne  forme  du 
slavon,  rapproché  à  cjuelques  égards  du  gothique;  nous 
rappellerons  \%  proto-wende^  pour  le  distinguer  du  wende 
introduit  sur  les  bords  de  TOder  et  de  TElbe  au  X'  siècle, 
par  les  peuples  slaves.  Elle  nous  paraît  présenter  les  racines 
slaves  sous  des  formes  plus  simples,  plus  mélodieuses, 
déban*assées  des  sons  sifQans  et  des  consonnes  accumulées 
du  polonais,  terminées  par  des  finales  douces  et  sonores , 
à  la  manière  du  grec  et  du  latin;  elle  offre  à  côté  de  ce 
fond  particulier  une  masse  considérable  de  racines  que 
Ton  peut  regarder  comme  gothiques  ou  Scandinaves,  puis- 
qu  elles  s  y  rapportent  immédiatement,  mais  qui  peut-être 
ne  tiennent  qu  a  la  souche  conunune  de  toutes  les  langues 
dites  indo-germaniques,  et  qui,  dans  Tune  et  l'autre  hypo- 
thèse, fournissent  des  points  de  comparaison  très-in- 
structifs, surtout  avec  l'islandais  et  avec  le  mésogothique 
d'Ulphilas  (0*  Telle  est  cette  langue  mémorable,  considérée 

CO  Le  caractère  réciproque  du  slavon  actuel  et  du  lithuanien ,  descendu 
du  proto-wende  se  fera  sentir  par  quelques  exemples  : 

Aller ^  eyti  (eïti),  en  grec  eimi,  je  vais. 

Anguille^  unguris  (oungourice)^  en  IdAin  anguis. 

Arbre ,  médis  (  médice  ) . 

Avoir,  turiétie  (  touriétié  ou  touriëti  ). 

Bœuf  y  fautis  (  jaoulice) ,  en  latin  jumentum. 

Blanc ,  bahas  (  baltace) ,  en  ancien  gothique  balder^  le  dieu  lumineux. 

Bleu  y  miélinas  (  raiélinace  ) ,  en  grec  mêlas ,  mélanos ,  bleu  foncé. 

Bon ,  giaras  (  guiarace) ,  en  grec  gérai ,  honneur,  géraos ,  honorable. 

Bouche,  buma  (bouma). 

Chat,  katié  (  catié) ,  en  danois  kat ,  etc. 

Cheval ,  arkUs  (  arclice  ) . 

Chien ,  szunis  (  schounice  ) ,  imiiatif. 

Chienne ,  kale  (  calé  ) ,  diminutif  de  canis. 

Cx)q,  gaydis  (gatdice) ,  en  danois  gale,  chanter  comme  un  coq. 

Ciel,  dangus  (dangouce). 


' 
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$ous  le  rapport  de  se$  élémehs  marnes.  Ses  formes  grantma^ 
Ucales  excitent  encore  une  curiosité  non  moins  vive;  elles 
reproduisent  Une  imagie  des  articles  et  des  déclinaisons  de 

Corps ,  kunas  (  counace  ) ,  en  grec  kâmos ,  le  tronc ,  chez  Eustache. 

Cœur,  szyrdis  (schirdice). 

■Cognée,  kirwis  (kirwice). 

<Gouteaa  ^  peylis  (  peïliçe  ) ,  &cl  danois  pêll ,  fléchée 

!Dent ,  dands  (  dantice  ) ,  en  latin  dens ,  etc. 

Donner,  dutie  (doutié),  en  grec  dbu,  donne. 

Dieu ,  Diéwas  (  Diévace) ,  en  persan  Dio ,  et  en  latin  Jheus . 

Eau ,  watuhi  (  wandou  ) ,  en  danois  vitnd. 

Élégant ,  auklotinis  (  soudotinisse  ) ,  en  polonais  skladny. 

Etre ,  butie  (  boutié  ou  bouti  ) ,  en  russe  èoiUtié,  substantif,  et  bouiiCy 
infinitif  du  verbe. 

Feu,  u^îs  (ougnice),  en  latin  ijpiU, 

Femme ,  zmona  (  Jmona  ). 

Fils ,  sunus  (  sounouce  ) ,  en  allemand  sohriy  etc. 

Fille ,  duktie  (  douktié  ) ,  en  grec  thugater,  en  allemand  tochter. 

Frère ,  broUs  (  brolice  ) ,  en  polonais  èrat ,  en  danois  broder ^  en  dimi- 
nutif brodille. 

Forêt  de  bouleau ,  berzinas  (  berjinace  ) ,  en  polonais  brzezina. 

Foudre,  perkunas  (perkounace )  ;  c'est  du  slavon. 

Front,  kiikta  (kakta). 

Genou ,  kialia  (  kialice  ) ,  en  grec  skelos .  la  jambe. 

Grand,  didis  (didice  )^  en  grec  dios  ,  divin ^  dis,  Jupiter,  Tair. 

Homme ,  zmogus  (  jmogoucé). 

Homme ,  wiras  (  virace  ) ,  en  latin  vir. 

Jour ,  diénas  (  dienace  ) ,  en  latin  dies ,  en  russe  diene. 

Léger,  lengus  (lingouce ) ,  en.  latin  levis.y  léger,  lenis ,  doux. 

Lièvre ,  zuykis  (  souikice)  j  en  anglais  swift,  rapide,  en  russe  zaïtst. 

Lune ,  miénu  ( miénou ) ,  en  grec  mené,  en  gothique ^line. 

Méchant ,  pyktas  (  pyctace  ) ,  en  celte  pik ,  piquer. 

Mère  ,  motina  (motinà) ,  en  danois  moder,  en  latin  jitat^r,  en  russe  mate. 

Modeste ,  romus  (  romom  ) ,  en  polonais  skromny. 

Mot  i  zodis  (  jodice  ) . 

Nez  y  nosis  (  nossice  )  j  en  latin  nasus ,  en  russe  noss. 

Nom ,  wardas  (  vardace  ). 

Nuit,  naktis  (nactice),  en  latin  nôx,  en  allemand  nachL 

Noir ,  judas  (  joudace  ) ,  en  grec  ioeidés ,  noir,  pourpre  très-foncé. 

OEil ,  akie  (  akié  ) ,  en  latin  acies  ,  la  vue. 

Or ,  auksas  (  aouxace  ) .     . 

Oie ,  zansis  (  jeansice  ) ,  en  allemand  gans  ,  en  grec  chén. 

Pain ,  duna  (  dounà  )  ;  je  le  crois  finnois. 
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la  langue  grecque,  une  partie  des  conjugaisons  des  langues 
slavonnes,  et  plusieurs  particularités  du  pronom  russe; 
elle  a  la  même  facilité  à  former  des  mots  composés,  des 

Pied ,  koye  (  koyé  ) ,  en  grec  kolon ,  chez  Euripide. 

Pierre  l'a^mu  (acmou) ,  en  grec  akmén,  une  enclume ,  un  objet  qui 
résiste. 

Poisson  y  suwis  (  jourice  ). 

Père ,  tiewas  (tiérace),  en  grec  theios ,  en  espagnol  tio ,  en  anglais 
tie ,  onde,  en  russe  otetz. 

Petit  y  mazas  (  majeace  ) ,  en  français  mazette ,  peut-être  d'une  racine 
cdtiqne. 

Pesant^  simkus  ( sonnconce)  y  en  danois  sunken ,  coule  à  fond,  parti- 
cipe du  verbe  sinke ,  anciennement  siunke. 

Prompt ,  graytas  (  graftace  ) ,  en  grec  krataipous ,  qui  a  les  pieds  ro- 
bustes. 

Puissance ,  waldia  (  yaldi  ) ,  en  polonais  wlatba. 

Se  rappeler,  atminti  (  atminnti  ) ,  en  danois  ad  minde^  en  mémoire. 

Roi,  karabis  ( Laralouce ) ,  en  polonais  krol,  en  russe korolL 

Serf,  kiemionis  (kiemionice),  en  polonais  kmiec. 

Sœur,  $essou  (cessou) ,  en  allemand  schw ester. 

Soleil ,  saule  (  saoulé  ) ,  en  latin  et  en  gothique  sol. 

Vert,  zaUs  (jealice). 

Vie ,  givtnmas  (  guivenimace  ) ,  en  polonais  ziwot. 

Voir,  mat iCi  ( matiti  ). 

Cest  un  travail  très-pénible  et  très-étendu  que  de  ramener  les  racines 
slavonnes  à  leur  identité  avec  les  racines  proto-wendes  ;  mais  il  est  inté- 
ressant de  découvrir  par  ce  travail  de  nouvelles  preuves  de  la  liaison  des 
anciennes  langues  :  ainsi  zemUa  (terre) ,  en  russe ,  et  ziemie ,  en  polonais  , 
ne  présentent  qu'un  rapport  éloigné  avec  dschiamien  sanskrit  ;  le  lithua- 
nien ziame  est  presque  identique.  Pria  (l'ainé),  en  sanskrit,  ne  se  lie 
pas  kfrijun  (  d'Ulphilas  ) ,  mais  à  fniatel ,  en  lithuanien.  Jhsehi  (  ceil  ) , 
en  sanskrit,  est  aksi  en  lithuanien. 

Les  rapports  du  mésogothique  et  du  scandinave-islandais  peuvent  être 
appréciés  par  ces  exemples  :  Tamas  (serviteur),  tenta  (une  domes- 
tique) ,  en  suédois.  Medà , arbre,  en. lithuanien;  meithry  en  islandais. 
Mous  ne  répéterons  pas  les  nombreux  exemples  du  même  genre  que  nous 
avons  donnés  dans  le  tableau  ci-dessus. 

Parmi  les  héllénismes  singuliers  on  en  peut  remarquer  plusieurs  dans 
ce  tableau  :  nous  y  ajouterons  celui-xi  :  eymipesciomis ,  je  vais  à  pied  ; 
c'est  littéralement  eimi  pezos ,  en  grec.  Aux  latinismes  nombreux  et 
frappans  relatés  plus  haut  nous  ajouterons  les  suivans  :  senas  (  vieux  )  , 
fungas  (  joug  ) ,  giaras  (  cher  ).  En  un  mot  la  langue  lithuanienne  est  un 
des  anneaux  les  plus  précieux  de  la  chaîne  des  langues  indo-germaniques. 
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diminutifs  et  des  7)erba  prœgnantia.  Sa  mélodie  la  rend 
aussi  propre  que  le  russe  à  la  poésie,  dans  laquelle  elle 
imite  facilement  les  mètres  des  anciens. 

«  Jetons  un  coup  d'œil  sur  les  villes  de  cette  province. 
La  capitales  est  Filna  ^  en  polonais  Wilno ,  au  confluent  de 
la  rivière  Vilia  et  de  la  Vilenka.  C'est  une  ville  très-grande, 
surtout  en  y  comprenant  ses  huit  faubourgs  noraniés  Zar- 
zecze^  Poplawy,  Ostra- Brama,  Pohulanka,  Zvierzyniec, 
Yierszupa,  Sniepiszki  et  Ântokol.  Ils  sont  bâtis  partie  en 
bois  et  partie  en  briques  et  s'étendent  au  loin.  Le  dernier 
est  situé  dans  une  position  délicieuse.  On  y  remarque  la 
magnifique  église  de  Saint-Pierre,  fondée  par  la  famille  des 
Paç.  La  population  s'élève  à  5o,ooo  habitans,  parmi  les- 
quels 3o,ooo  Juifs.  La  ville  est  entourée  de  monticules  qui 
rendent  sa  position  très-pittoresque.  Elle  est  le  chef-lieu 
àvL gouçemement  de  Vilna.  On  y  trouve  une  mosquée,  une 
synagogue,  trois  églises  russes,  une  luthérienne,  une  calvi- 
niste et  trente-deux  catholiques;  on  voit  par  conséquent 
trois  jours  de  repos  dans  une  semaine.  Toutes  ces  sectes 
vivent  en  paix  entre  elles;  le  commerce  absorbe  l'attention 
des  habitans.  Il  y  a  cependant  un  séminaire  théologique 
pour  les  Grecs,  une  école  de  navigation,  bien  mal  placée^ 
ce  nous  semble,  un  observatoire  astronomique,  et  par- 
dessus tout  cela,  une  um\fersité  qui  doit  un  jour  tenir  un 
rang  distingué  parmi  les  écoles  du  Nord.  Cette  université, 
fondée,  en  1579,  par  l'évêque  VaUrien  Protaso{>itz ^  fut 
confirmée  par  le  roi  Etienne  Bathori,  ainsi  que  par  le  pape 
Grégoire  XUI.  Elle  était  tombée  en  dissolution,  lorsque, 
par  les  soins  de  Stanislas  Poniatowsky,  et  par  ceux  de  l'a 
commission  des  études,  elle  fut  rétablie  en  1781 ,  sous  le 
nom  de  Schola  princeps  ^  ou  École-mère  du  gi*and-duché  de 
Lithuanie.  L  empereur  Alexandre  en  a  augmenté  les  fonds , 
a  fait  voyager  quelques  jeunes  professeurs ,  et  a  triplé  la 
bibliothèque;  qui  mérite,  ainsi  que  le  jardin  des  plantes, 
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de  fixer  Tattention  des  voyageurs.  On  y  voit  aussi  un 
observatoire ,  un  amphithéâtre  anatomique ,  des  cabi- 
nets de  physique  et  dliistoire  naturelle.  On  garde  dans  la 
cathédrale  un  trésor  considérable;  la  belle  chapelle  en 
marbre  de  Saint-Casimir  renferme  le  tombeau  en  argent 
de  ce  personnage  révéré  :  il  pèse  33oo  livres.  Yilna  est 
la  patrie  de  Casimir  Sarbieyrski ,  poète  célèbre  chez  les 
Polonais.  L  église  de  Sainte-Anne ,  bâtie  dans  le  style  go- 
thique, nest  pas  grande,  mais  le  travail  en  est  réelle- 
ment admirable.  L'hôtel* de- ville,  au  centre  de  Yilna,  passe 
pour  un  édifice  magnifique.  » 

Malgré  Vincendie  qui  ravagea  cette  ville  en  1610,  et  qui 
la  fit  rebâtir  en  partie,  la  plupart  de  ses  rues  sont  étroites 
et  tortueuses;  cependant,  depuis  1820,  les  embellissemens 
y  deviennent  de  plus  en  plus  fréquqns.  Les  établissemens 
d'instruction  et  de  bienfaisance  y  sont  entretenus  avec 
beaucoup  de  soins. 

En  sortant  de  Yilna ,  nous  pouvons  voir  au  sud-est  la 
.petite  ville  ou  plutôt  le  bourg  ^Oszmiana^  où  pendant 
la  retraite  de  Moscou  Napoléon  fut  sur  le  point  d  être  pris 
par  les  Cosaques.  Kiernov^  sur  la  Yilia ,  fut ,  avant  Yilna ,  la 
capitale  de  la  Lithuanie.  Smorgoni  ou  Smorgonié^  est 
connue  par  son  académie  des  ours.  Ce  fut  en  cet  endroit 
que,  pendant  la  retraite  de  Moscou,  Napoléon  quitta 
Tarmée  pour  rentrer  en  France. 

On  doit  encore  remarquer  Koifno^  ville  de  5  à  6000  âmes, 
située  au  confluent  de  la  Yilia  et  du  Niémen  ;  elle  commerce 
en  blé,  en  lin,  en  miel  et  en  hydromel;  Troki^  près  du 
mai*ais  de  Bressule,  qui  ne  gèle  jamais  (0>  ville  qui  depuis 
quelle  a  été  brûlée  par  les  Russes  en  .1 655,  porte  le  nom 
de  Nouveau-Troki,  et  qui  possède  une  image  de  la  Yierge 
qui  y  attire  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Le  Fieiix^  Tivii 

(0  nzaczinski  et  StarovoUki ,  Polonia  ,  p.  35. 
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n'est  qu'un  village.  A  l'extrémité  nord-est  du  gouverne- 
ment de  Yilna  la  ville  de  Braclan^  ou  Braslaf^  sur  les  fron- 
tières de  la  Sémigalle)  a  un  château  qui  passait  ancienne- 
ment pour  une  forteresse.  Le  mont  appelé  Friedensherg 
(  montagne  de  paix  )  est  situé  à  un  mille  et  demi  de  KoVno , 
dans  une  forêt  et  au  bord  de  la  Yilia;  il  y  a  sur  son  som- 
met un  convent  de  a4  cimites  de  Tordre  des  camaldules. 
Ce  magnifique  bâtiment  9  construit  en  16749  par  Christophe 
PaCy  grand  -  chancelier  de  lithuanie,  lui  a  coûté  environ 
600,000  écus;  le  marbre  y  est  prodigué;  les  vofttes  et  la 
coupole  de  l'église  sont  ornées  d'excellentes  peintures  à 
fresque  et  de  tableaux  originaux  des  plus  grands  maîtres. 
Ce  couvent  a  dans  sa  dépendance  un  district  de  âoo  pay- 
sans. Le  fondateur  y  est  enterré  avec  son  épouse.  La  famille 
Paa[on  prononce  Patz)  est  la  même  que  celle  des  Pazzi 
de  Florence;  après  avoir  en  vain  lutté  contre  les  Médicis, 
elle  se  réfugia  en  Pologne,  où  elle  est  parvenue  aux  plus 
grandes  dignités,  et  a  même  essayé  de  disputer  la  couronne 
iiu  grand  Sobieski.  Dans  tout  ce  que  les  Paç  ont  fait  cons- 
truire 9  on  reconnsut  le  goût  italien  (i). 

«  Dans  la  partie  de  la  Lithuanie  incorporée  aujourd'hui 
à  la  nouvelle  Prusse  orientale,  habite  une  peuplade  de 
Tatares  qui  ont  leur  mosquée  à  Viskupié.  La  république 
de  Pologne  leur  avait  donné  en  propriété  deux  starosties , 
de  10,000  florins  de  revenu  chacune,  et  leur  avait  confirmé 
à  perpétuité  le  libre  exercice  de  leur  culte  (^).  » 

<c  La  Russie  lithuanienne  comprenait  une  partie  des  con- 
quêtes que  les  grands-ducs  de  Lithuanie  avaient  faites  sui* 
les  {lusses,  dans  les  XIIP  et  XIY^  siècles.  Les  palatinats  de 
Polotskj  de  ffitehsky  de  Mstislai^let  de  Minsk  y  composaient 
ce  qu'on  nommait  la  Russie-Blanche.  Le  palatinat  de  Nouo" 
grodek  s'appelait  Russie^Noire.  Lorigine  de  ces  dénomi- 

(0  Tableau  de  la  Pologne  (  ancienne  édition  ) ,  pag.  207 . 

(>)  Cellanusy  p.  280.  Lois  et  constitutions  de  la  diète  de  1767. 
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notions  n'est  pas  certaine;  quelques  auteurs  assurent  que 
les  habitans  de  Tune  de  ces  provinces  s'habillent  en  blanc  ^ 
tandis  que  ceux  de  lautM  donnent  une  prëférence  exclu- 
sive  à  la  couleur  noire.  P'après  cette  étymologie ,  le  nont 
de  Russie-Noire  aurait  dû  s'entendre  de  toutes  les  pix>vinces 
connues  sous  le  nom  de  Petite^Russie,  Oukraine,  Yolhynie 
et  Rossi&Aouge.  Selon  une  autre  explication,  plus  admis- 
sible, les  mots  blanc  et  noir  sont  ici  employés  comme 
dans  les  langues  tatare,  turque  et  autres,  pour  dénoter 
libre  et  n>assal(});  la  Russie-Noire  aurait  été  la  partie  là 
plus  anciennement  conquise  par  les  Lithuaniens ,  et  les 
proyinces  comprises  sous  le  nom  de  Russie-Blanche  auraient 
conservé  cette  appellation,  même  après  avoir  subi  le  joug. 
D'autres  encore  expliquent  ce  nom  par  des  raisons  phy- 
siques, telles  que  l'abondance  des  foféts,  des  neiges  et 
autres  circonstances  semblables^ 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  vastes  provinces  offrent  en  gé- 
néral des  marais ,  et  des  forêts  encore  plus  étendues  que 
la  lidiuanie.  Le  roi  Sigismond  F',  dans  sa  marche  sur 
Smolensk,  fut  obligé  de  coiistruire  34o  ponts  ou  chaussées 
de  troncs  d'arbres  pendant  l'espace  de  24  lieues  [^)\  L'état 
de  ces  contrées  n'a  que  très  -  peu  changé  ;  les  voyageurs 
modernes  évitent  encore  la  route  de  Polotsk;  quant  à  celle 
de  Smolensk  k  Minsk,  Voici  le  portrait  qu'un  auteur  fran- 
çais en  a  tracé  il  y  a  peu  d'années  :  «  Les  routés  sont 
«  dans  le  plus  mauvais  état  :  les  villages,  le  peuple,  tout 
«  offre  ici  le  spectacle  de  la  plus  grande  misère  ;  toutes  les 
«c  habitations,  ou  au  moins  la  majeure  partie,  sont  occupées 
«  par  des  Juifs,  dont  la  malpropreté  ne  peut  être  comparée 
«  à  rien.  I^esque partout,  hommes,  femmes,  enfans,  bes- 
«  tiau)c,  volailles,  tous  sont  sous  le  même  toit;  nous  aVons 

(0  On  nomme  quelquefois  Feropereur  4e  Russie  le  Uar  blanc. 
(">)  Rzaczimkif  Hist.  B«t.  »  p..  iSg. 
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«  été  plusieurs  fois  forcés  de  nous  arrêter  et  de  partager 
«  Tunique  appartement  de  la  maison  ^  avec  cette  société 
«  nombreuse  et  choisie.  On  trouve  partout  de  Teau^de-vie, 
•i  quelquefois  du  vin,  qui  nest  pas  exorbitamment  cher, 
«  mais  rien  à  manger  absolument,  si  ce  n*est  dans  les  villes, 
<t  qui  sont  extrêmement  rares  ;  plusieurs  sont  décorées  de 
«  ce  nom ,  qui  passeraient  ailleurs  pour  de  misérables 
«  villages  (0*  » 

«  Les  terres  cultivées  de  la  Russie-Blanche  produisent  en 
abondance  du  seigle ,  de  lorge,  de  lavoine ,  un  peu  de  fro* 
ment,  beaucoup  de  pois,  de  pois  chiches  et  de  navets.  Le 
chanvre  et  le  lin  y  viennent  bien»  Les  forêts  sont  remplies 
d  excellens  bois  de  construction ,  et  peuplées  d  ours ,  d*é-- 
lans  et  d'autres  animaux.  Le  poisson  founniile  dans  les 
nombreuses  eaux  stagnantes  ou  courantes.  Malgré  la  ri* 
gueur  du  climat,  les  abeilles  y  fournissent  beaucoup  de 
miel  et  de  cire  (^}. 

«  L'agriculture  offre  ici  quelques  particularités  dignes 
de  remarque.  Le  froment  est  semé  dans  la  cendré  des 
broussailles  que  les  paysans  coupent  tous  les  ans,  depuis  la 
fête  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  jusque  vers  la  fête  de 
l'Assomption,  Quelquefois  ils  couvrent  ces  arbrisseaux  cou*' 
pés  avec  de  la  paille.  Le  printemps  suivant,  après  Pâques, 
ils  profitent  du  premier  jour  chaud  et  sec  pour  mettre  le 
feu  à  ces  tas,  en  ayant  soin  que  cet  incendia  ne  pénètre 
pas  dans  le  sol  même ,  et  après  avoir  une  fois  fait  passer 
laraire  dessus ,  ils  y  sèment  le  froment.  Us  dioisissent 
pour  cette  opération  un  sol  déjà  bon  par  lui-même,  et  qui, 
par  cette  sorte  d'engrais,  devient  d'une  fertilité  extrên^e  (3). 
Pour  Torge,  ils  choisissent  des  parties  où  les  arbres. fpr* 
ment  des  taillis  épais;  ils  ne  les  coupent  pas  en  tpts^lité; 

(0  Fortia  de  Piles ,  t.  V. 

(^)  Starovolski ,  Polonia,  p.  4B. 

(})  Alex.  Gua^mniy  dans  la  Polonia  d'£lzevir>  p.  a83. 
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ils  les  dégarnissent  seulement  de  toutes  leurs  branches, 
qu  ils  entassent  et  brûlent  de  la  manière  que  nous  venons 
de  décrire.  Voilà  Torigine  de  ces  troncs  d  arbres,  en  partie 
bn\Iés,  qu'un  voyageur  anglais  n  a  pu  expliquer  (i).  Après 
avoir  porté  du  froment  ou  de  Forge,  ces  champs  essaités 
sont  ensemencés  en  seigle  d*hiver.  On  laboure  deux  fois 
pour  ces  semailles  qui,  d'après  une  vieille  règle,  doivent 
être  commencées  après  la  fête  de  TAssomption,  le  i5 
août,  et  terminées  avaiit  la  Nativité  de  la  Vierge ,  le  8  sep- 
tembre ,  sans  quoi  ils  craindraient  d  avoir  semé  en  vain. 
Pourtant,  quelques  cultivateurs  plus  hardis  ont  introduit 
une  autre  méthode  :  ils  sèment  au  printemps  deux  parties 
d  orge  et  une  de  seigle  d'hiver  dans  le  même  champ  ;  ils  ne 
moissonnent  la  même  année  que  l'orge;  mais  le  seigle  qui 
croît  à  l'ombre  de  Torge,  comme  un  épais  gazon,  donne 
l'année  suivante  le  spectacle  d'une  forêt  de  tiges  surchar- 
gées d'épis,  et  dans  laquelle  on  apercevrait  à  peine  un 
homme  à  cheval  (3). 

«  On  sème  le  seigle  d'été  quelque  temps  après  Pâques, 
l'orge  et  l'avoine  à  la  Pentecôte,  les  pois  chiches  avant 
la  fête  de  saint  Pierre,  les  navets  à  la  Saint- Jean.  Toutes  ces 
semailles  se  font  plus  tôt  dans  la  Russie-Noire  que  dans  la 
Russie-Blanche. 

«  Le  peuple  croupit  dans  une  ignorance  et  une  misère 
qui  le  rapprochent  des  sauvages.  Un  auteur  moderne  a 
vu  des  paysans  de  la  Russie-Blanchei  arriver  à  Riga  cou- 
verts de  peaux  de  mouton,  et  exténués  par  la  faim,  quoi- 
qu'ils conduisissent  des  bateaux  chargés  de  blés  pour  le 
compte  de  leurs  seigneurs  ;  ces  pauvres  esclaves  couchaient 
sur  le>  rivage ,  sous  de  vieux  bateaux  ou  dans  des  cabanes 
construites  de  débris  de  planches ,  liées  ensemble  avec  de 


(0  Coxe ,  Premier  Voyage  en  Pologne,  t.  I ,  p.  io3. 
0)  Guagninif  dans  la  Polonia  d'EIzevir,  pag.  a86. 
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TécoFce;  après  avoir  vendu  leurs  cargaisons  et  même  leurs 
bateaux,  ils  sVn  l'etoiirnàient  en  chantant,  aussi  misérables 
qu'ils  étaient  venus,  et  rapportaient  fidèlement  à  leurs  sei- 
gneurs ou  aux  ititendàns  de  ces  seigneurs  de  grandes 
sommes  d'argent  comptant ,  sans  s'en  approprier  la  moindre 
partie  (»).  » 

Les  villes  de  ce  pays  sont  en  petit  nombre;  il  n'y  en  a 
qu'une  seule  assez  considérable,  c'est  Mohilef^  chef^Uéu  d'un 
goui^emementy  et  résidence  du  seul  archevêque  catholique 
romain  que  possède  la  Russie.  On  y  remarque  une  grande 
place  octogone  entom*ée  de  beaux  édifices;  elle  compte 
16,000  habitans;  sa  situation  sur  le  Dnieper  et  ses  fabriques 
en  cuir  la  rendent  très-commerçante  ;  elle  est  remplie  de  Juifs , 
et  partage  avec  Yitebsk  le  commerce  de  la  Russie-Blanche. 
L'une  de  ces  villes  commerce  avec  Riga,  Tautre  avec  Cher- 
son  et  Odessa  ;  leurs  communications  ont  été  rendues  plus 
faciles  par  le  canal  de  la  Bérèsina^  qui  unit  la  rivière  de  ce 
nom,  l'un  des  affluens  du  Dnieper,  avec  la  Dvina,  et  par 
conséquent  la  mer  Baltique  avec  la  mer  Noire.  Mohilef  est 
désignée  comme  le  quartier-général  central  de  l'armée  russe 
dite  de  touesU  On  y  remarque  un  bel  établissement  d'in- 
struction appelé  gymnase,  qui  dépend  de  l'université  de 
Pétersbourg.  Mstislavl^  avec  5ooo  habitans,  et  Douhrosfna^ 
avec  la  même  population ,  une  grande  manufacture  d'étoffe 
et  une  d'horlogerie,  se  trouvent  dans  le  même  gouverne- 
ment :  il  y  demeure  un  reste  de  Finnois.  A  Ouschatky,  près 
la  ville  de  Tcherîkof  (J*) ,  aux  environs  de  Mstislavl  et  de 
Propoïsky  une  colonie  de  Moldaves  ou  de  Valaques ,  rejetée 
dans  ces  régions  par  quelque  événement  inconnu,  parle 
encore  un  valaque  mêlé  de  mots  slavons  et  lithuaniens  (^}. 

(')  Zûge  zu  einem  gemœlde  t  etc. ,  c'est-ù-dire  :  Traits  isolés  sur  la 
Russie,  II"  part.,  p.  118,  en  ail.  1799. 
(^)  Campenliausen ,  Voyage  en  Russie  >  p.  4<>* 
O)  Note  communiquée. 
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Minsk  j  que  l'on  prononce  Minnsk^  chef-lieu  d^ungouver- 
nementj  est,  après  Vilna,  la  ville  la  plus  considérable  de  la 
lidiuanie.  Sa  population  est  évaluée  à  10  ou  1 12,000  indivi- 
dus dom  la  plupart  sonit  Juifs.  On  y  compte  10  églises  cath€>- 
liques ,  parmi  lesquelles  la  cathédrale  présente  un  beau  coup 
d  œil.  La  salle  de  spectacle  est  grande  et  belle.  «  Le  jour  de 
«  la  Saint- Joseph,  qui  est  celui  où  se  règlent  entre  les  nobles 
«  leurs  af{iEdi*es  particulières  (  kontraktx)^  attire  à  Minsk  une 
«  réunion  brillante  :  on  7  vient  des  environs  et  même  de  con- 
«  trées  éloignées.  »  C'est  à  Borissof^  à  1 5  lieues  de  Minsk ,  que 
les  voyageurs  traversent  la  Bérésina.  Ici  nous  voyons  le  vil- 
lage de  Studiankay  fameux  par  le  passage  de  la  Béréskia,  où 
les  débris  de  Tarmée  française  souvriient  une  route  étroite 
à  travers  les  forces  ennenûes.  Bobromsk^  sur  la  rive  droite 
de  Isi  rivière ,  est  depuis  181 2  une  forteresse  redoutable. 

Parmi  les  villes  de  la  Russie-Noire,  noua  remarquerons 
Slouck  Où  Slouiskj  chef  lieu  d'un  duehé  long  de  5o  lieues 
de  France,  et  qui,  après  avoir^eu  ses  ducs  presque  sotnre- 
rains,  quoique  feudataires,  est  venu  à  la  maison  de  Rad» 
zi\^il  qui  le  possède.  Cette  maison  considère  le  château  et 
le  duché  de  Nieswitz  comme  son  lieu  d'origine.  Le  célèbre 
Nicolas-Chrbtophe  Radziwil ,  à  qui  nous  devons  un  Voyage, 
y  avait  fait  construire  un  château  superbe,  avec  des  ft»rti- 
fications  qui  ont  été  en  partie  détruites  par  les  Suédois  et 
les  Russes. 

Les  autres  villes  que  lions  citerons  dans  la  Russie-Noire 
appartiennent  au  gouvernement  de  Grodno,  Stonimy  jadis 
capitale,  avec  ses  5ooo  habitans,  nous  montre  son  ancien 
château,  qui  rappelle  qu'on  y  tenait  quelquefois  la  diète 
générale  de  Lithuanie.  Sur  la  rive  droite  du  Niémen, 
GrcM/no,  jadis  connue  par  son  industrie,  est  tristement  cé- 
lèbre aux  yeux  des  Polonais  :  ce  fut  dans  cette  ville  que 
les  soldats  russes  forcèrent  les  députés  de  la  Pologne  à 
signer  le  traité  de  partage  de  1793.  Située  en  partie  sur 

^4. 
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une  montagne  et  en  partie  dans  une  vallée,  elle  est  bâtie 
avec  irrégularité  ;  ses  rues  présentent  un  mélange  de  mai- 
sons en  pierre  et  de  maisons  en  bois  :  à  Texception  de  deux 
ou  trois  qui  sont  assez  propres ,  les  autres  sont  sales  et 
sans  pavés.  On  y  voit  encore  le  palais  d'Auguste  III,  dans 
lequel  Stanislas  abdiqua  en  1795,  ledifîce  de  lancienne 
cbancellerie ,  le  palais  Radziwil  et  celui  du  prince  Sapieha. 
L*école  de  médecine  est  un  bel  établissement. 

«  Au  midi  de  la  Russie-Noire,  s  étend  l'ancienne  province 
de  Polésisj  pays  dont  le  sol  est  en  grande  partie  caché  sous 
lombrage  des  forêts  et  sous  leau  des  étangs,  des  marais 
et  des  rivières.  C  est  une  contrée  presque  inaccessible  pen- 
dant la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Les  marais  dont  elle 
est  inondée  ressemblent  à  une  mer,  et  c'est  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Polésie,  Le  poisson  y  abonde.  On  en 
exporte  beaucoup  de  fer.  Le  miel  n'y  est  pas  moins  abon- 
dant. Si  l'on  joignait  la  rivière  de  Muchawieç  (  Mougha- 
vietz),  qui  tombe  dans  le  Boug,  avec  la  Pina^  qui  se  jette 
dans  le  Pripetz,  par  le  moyen  d'un  canal  qui  ne  serait  pas 
long ,  on  pourrait  naviguer  de  la  Yistule  dans  le  Dnie- 
per, et  il  en  résulterait  une  communication  entre  la  mer 
Baltique  et  la  mer  Noire,  qui  serait  d'un  grand  avantage 
pour  le  pays.  Mais  déjà  le  comte  Oginski  a  réuni  ces  deux 
mers  par  un  canal  qui  joint  la  Szçzara  (Ghtchara),  rivière 
qui  se  jette  dans  le  Niémen,  au  Pn'petz  (Pripeçz),  qui 
tombe  dans  le  Dnieper.  Ce  canal  sert  en  même  temps  à 
dessécher  les  vastes  marais  du  district  de  Pinsk.  Il  com- 
mence à  huit  milles  polonais  de  la  ville  de  Slonim  dans 
la  Szczara,  traverse  le  lac  de  «Sm/wca,  et  se  termine 
dans  la  rivière  de  lasiolda^  qui  tombe  dans  le  Pripetz 
à  sept  milles  de  la  ville  de  Pinsk  :  ainsi  la  longueur 
est  de  huit  milles,  et  tout  cet  espace  se  trouve  sur  les 
terres  de  la  maison  Oginski.  Déjà,  en  1787,  l'auteur  de 
cette  grande  entreprise  eut  le  plaisir  de  voir  passer  un 
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bateau  chargé  dé  100  tonneaux  de  sel ,  allant  de  Cherson 
à  Kœnigsberg  (i).  Toutefois  ce  canal  s'est  rempli  de  sable 
et  ne  sert  plus  aujourdliui  au  commerce  9  mais  seulement 
au  dessèchement  des  marais.  >* 

Brest  ou  Brzescy  surnommée  lÀteifski  ou  de  Lithuanie, 
pour  la  distinguer  d  une  ville  de  Pologne  qui  porte  le  même 
nom,  est  moins  connue  par  son  château  fortifié ,  a^ôs  sur 
un  rocher  qui  domine  le  Boug,  que  par  son  académie  juiçe^ 
fréquenjtée  par  les  Israélites  de  toutes,  les  contrées  d'Eu- 
rope. Elle  est  bâtie  sur  un  terrain  marécageux ,  entourée 
de  muraUles  et  défendue  par  un  château  siti^é  sui^  un  roc 
escarpé.  Au  nord  de  cette  petite  cité  se  trouye  le  domaine 
de  Siehmeviçze  ^  célèbre  pour  ayoir  tu  naître  l'immortel 
Kosciuszko. 

C'est  en  s'enfonçant  dans  des  marais  plus  considérables 
encore  que  ceux  de  Brzesc  que  l'on  arrive  à  Pinsk ,  que  l'on 
prononce  Pînnsk^  la  meilleure  ville  de  toute  la  Polésie. 
Elle  n'a  que  4ooo  habitans,  et  fait  partie  du  gouvernement 
de  Minsk.  Les  Juifs  y  ont  une  synagogue.  Le  cuir  de  Roussie 
qui  s'y  fabrique  passe  pour  le  meilleur  de  toute  la  Pologne. 
Dans  ee&  contrées  désertes,  on  doit  remarquer  comme  une 
curiosité  la  pharmacie  établie  par  les  anciens  jésuites,  dans 
leur  ci-devant  collège;  ce  bienfait  leur  a  survécu,  tandis 
que  les  grecs-unis  >  entraînés  par  ruse  et  par  force  à  recon- 
naître le  pape,  retournent  aujourd'hui  par  milliers  à  leur 
Église  orientale^ 

Le  vaste  empire  de  Russie  se  termine  à  l'ouest  par  la 
province  de  Bialystoky  qui  répond  en  partie  à  l'ancienne 
Podlakhicy  pays,  fertile  en  blé,  et,  dans  le  moyen  âge, 
siège  du  peuple  dés  laUvinges  ou  ladzwingues^  que  l'on 
considère ,  peut-être  à  tort,  comme  une  branche  des  Jazyges. 
Ce  pays,  jadis  hérissé  de  forêts  immenses,  est  encore  assez 

(0  Sirisa  t  auteur  polonais,  cité  dans  le  iVpiW  littéraii'e,  etc.,  par 
M-  Olivarius ,  deuxième  cahier  ^  p.  i54. 
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boise  pour  fournir  dexcellens  bois  de  construction.  Ses  pâ- 
turages nourrissent  de  beaux  bestiaux  et  de  très  -  bons 
cheraux.  Le  sol  livré  à  la  culture  est  léger,  sablonneux, 
et  cependant  fertile.  On  y  exploite  de  la  pierre  à  chaux  ^ 
de  l'argile  et  de  la  pierre  à  bâtir.  Les  habitans  fabriquent 
des  Cérles  et  des  ùuirs.  Trop  peu  considérable  pour  former 
tm  gouvernement,  ce  pays  consepre  le  titre  de  province. 
On  y  .compte  3o  villes,  3  bourgs  et  plus  de  5oo  villages.  La 
vâlfe  de  Bïalystok^  ornée  d  un  élégant  château  et  de  Jplies 
maisons,  est  1^  ville  la  plus  moderne  entre  Varsovie  et 
Pétersbourg;  elle  compte  6000  habitans.  Les  habitations 
y  sont  presque  toutes  en  bois,  mais  les  rues  sont  larges  et 
réguUères. 


»«•■ 
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Suite  de  la  DescriptioB  de  l'Europe.  —  Suite  et  fin  de  la  Description 
de  là  Russie^ — Coup  d'oeil  sur  l'origine,  l'agrandissement  et  les 
forces  de  l'empire  de  Russie.  —  Dëtermiuation  des  différentesu 
classes  d'habitans. — Forme  de  gouvernement. 


«Le  pKitosophe  contemple  avec  indifférence  1  élévation  e^ 
la  chute  des  empires;  mais  qui  peut  rester  philosophe  au 
milieu  de  ces  passions  politiques  qui,  à  la  vue  d*une  puis- 
sance colossiale,  remplissent  tour  à  tour  de  crainte  et  de 
jalousie  les  peuples  et  les  conseils  des  rois?  Elle  est  sans 
doute  bien  naturelle  cette  impatience  des  contemporains 
qui  s'attache  à  démêler  les  causes  prochaines ,  à  œ  qu*ils 
croient,  de  la  dissolution  d'un  ^npire,  devenu  trop  grand 
pour  né  pas  être  un  objet  de  craintes  universelles.  Mais, 
dans  ses  vues  incomplètes  et  passionnées,  la  politique 
contemporaine  confond  aouwnt  l'avenir  lointain  avec  les 
chances  du  lendemain.  La  Russie  vient  d'éprouver  une  se- 
cousse quirévèle  le  c6té  fragile  de  tous  ces  énormes  édifices, 
le  danger  des  révolutions  du  palais  et  la  possibilité  des. 
guerres  civiles.  Mais  que  les  nation&libres  et  sages  se  gardent 
de  pousser  un  cri  de  joie  à  l'a&peet  de  ces  chances!  Qui  sait 
si  la  chute  d'un  empire  colossal  ne  coûterait  pas  plus  de 
calamités  encore  que  n'en  a  coûté  son  élévation.^  Qui  peut 
prévob  si  ses  convulsions  ne  seraient  pas  plus  à  craindre 
que  son  repos;  si  ce  n'est  pas  à  travers  de  nouveaux  agran- 
dissemens  qu'il  atteindra,  le  terme  fatal  des  grandeurs  hu- 
maines? Le  dirai-je?  Il  ne  s'écroulera  peut-être  que  sous 
les  ruines  de  l'Europe. 

«  Comment  cet  empire  est-il  parvenu  à  réunir  sous  son 
sceptre  une  moitié  de  TEutope  et  le  tiers  de  TAsie  ?  Quelle 
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a  été  la  cause  de  ces  agrandissemens  ?  Quelle  en  est  la 
nature  ? 

«  Les  agrandissemens  de  la  Russie ,  quoi  qu^en  aient  dit 
les  historiens  ordinaires,  n  ont  rien  de  subit,  de  moderne, 
d  éphémère  ;  c'est  louvrage  des  siècles  et  de  la  nature  ;  sa 
grandeur  commence  dans  les  ténèbi*es  qui  enveloppent 
les  origines  de  la  race  slavonne  ;  cette  race  se  multipliait 
sur  les  monts  Karpathes  dans  des  temps  aussi  reculés  que 
ceux  qui  virent  les  Grecs,  encore  sauvages,  s  assembler 
aux  sons.de  la  lyre  d'Orphée.  Cette  immense  population 
slave,  née  dans  les  forêts  de  la  Sarmatie,  presqua  Tinsu 
des  Grecs  et  des  Romains,  paraît  enfin,  aux  yeux  de  TEu- 
rope  méridionale,  sous  les  dfapeaux  des  Goths,  ses  maîtres> 
sous  rétendard  des  Huns,  ses  conquérans^  elle  prend  une 
grande  part  à  toutes  les  migrations  des  peuples  long-temps 
avant  d'être  nommée  par  l'histoire.  Bientôt,  alFranchis  de 
ce  double  joug-^  les  Slavons  ou  Slovènes  (Slouems)j  se 
jnontrent  sous  leur  propre  nom,  jusqu'alors  ignoré  (0«  De- 
puis l'Elbe  jusqu'au  Borysthène  ils  forment  une  masse  de 
])<îuplades  presque  homogènes  ;  quelques  unes  de  cesbran-^ 
elles  se  multiplient  sur  leur  sol  natal  ou  sont  comprimées 
par  la. race  germanique  :  mais  la  branche  la  plus  orientale, 
celle  des  Antes  ou  d«s  Russes,  s*étend  sans  cesse  vers 

(0  On  a  fait  dériver  la  dénoiuihafion  de  slovetih  dumot  sIoîh}  (parole)  v 
ce  qui  signifierait  que  les  Slavons  se  désignaient  par  le  nomde  parlans,^ 
on  opposition  à  celui  de  memtsi  {muets)  qu'ils  donnaient  aux  peuples 
rjui  ne  comprenaient  pas  leur  langue ,  et  par  lequel  le  peuple  russe  désigne 
encore  les  étrangers.  Ainsi  les  parf ans  étaient  les  indigènes.  On  a  fait 
aussi  dériver  leur  nom  du  motsla^^a  (gloire),  et  en  effet  la  prétention 
qu'avaient  les  Slaves  de  former  la  principale  tribu  de  tout  le  peuple  dont 
ils  tiraient  leur  origine  les  avait  peut-être  portés  a  s'attribuer  cette  épi- 
thète  ambitieuse ,  que  l'on  reconnaît  dans  le  nom  de  Slœvensk ,  ville  anté- 
rieure à  Novgorod;  mais  ces  étymologics,  et  plusieurs  autres,  sont  fort 
incertaines.  J-  H. 

Voyez  la  Stalist.  et  VIlin.  de  la  Russie,  par  M,  /.  H.  Schnitzler,  et 
ï  Histoire  de  ^empire  de  Russie  y  par  M.  Karamsine. 
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rOrient,  où  elle  se  fortifie  des  restes  des  anciens  Roxolani; 
elle  envahit  les  forêts  incultes  habitées  par  les  Finnois  et 
d  antres  restes  des  nations  scythiques;  elle  fonde  Slaçensk^ 
Kief ,  Novgorod ,  Sousdal ,  Vladimir,  Moscou  ;  elle  peuple 
et  cultive  toutes  les  fertiles  plaines,  jusqu*au  Don  et  au 
Volga  :  mais  c'était  d  abord  une  impulsion  étrangère  qui  les 
poussait  dans  la  carrière  des  conquêtes,  et  ce  fut  le  génie 
audacieux  des  Varègues-Scandinaves  qui  révéla  aux  Slavons^ 
Russes  la  grandeur  de  leurs  destinées. 

«  Depuis  on  ne  sait  combien  de  siècles,  la  Scandinavie, 
agitée  par  de  petites  guerres  intérieures,  ne  cessait  d'en- 
voyer au  dehors  de  petites  colonies  guerrières,  moins  re- 
doutables par  le  nombre  que  par  Faudace  et  les  habitudes 
guerrières.  C'étaient  les  aventuriers  les  plus  hardis  qui, 
proscrits  à  cause  des  crimes  ou  des  excès  auxquels  ils  s  e- 
taient  livrés ,  venaient  chercher  un  asile ,  ou  plutôt  un  nou- 
veau théâtre  pour  leurs  exploits,  dans  les  pays  incultes  du 
nord  et  de  l'est  de  la  Russie.  Ils  se  réunissaient  souvent  sous 
la  conduite  de  chefs  digne&  d'un  semblable  essaim;  c'étaient 
les  jeunes  princes,  fils  des  souverains  des  petits  royaumes 
dans  lesquels  la  Scandinavie  était  divisée  ;  une  querelle  do- 
mestique ,  une  poursuite  amoureuse ,  un  duel  malheureux 
les  entraînaient  souvent  dans  un  exil  plus  ou  moins  loin- 
tain. De  tels  chefs.,  de  tels  soldats  ne  s'arrêtaient  devant 
aucun  obstacle,  et  n'en  trouvaient  réellement  pas  dans  les 
tribus  slavonnes,  nombreuses,  mais  sans  organisation,  sans 
pouvoir  central,  disséminées  s^r  un  vaste  territoire.  Les 
Varègues  ou  guen^ers  établirent  donc  aisément  des  trônes 
militaires  à  Holmgard  -  l'Ancienne ,  qui  nous  semble  être 
Kholmogory,  sur  la  Dvina;  à  Holmgard-la-Nouvelle,  qui 
est  Novgorod;  à  Aldeiguborg,  sur  le  Ladoga;  à  Izborsk, 
à  Pleskow,  à  Polotsk,  et  probablement  en  bien  d'autres 
endroits.  Réunis  sous  ces  chefs  belliqueux  ,  les  Slaves 
orientaux,  et  plus  particulièrement  les  Russes,  apprirent  à 
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connaître  leurs  forces  et  à  en  régulariser  l'usage.  Annés  def 
bonnes  cuirasses  et  depées  tranchantes,  ils  soumettaient 
sans  peine  les  Slaves  de  Tintéi^eur,  couverts  d*un  bouclier 
de  bois.  Leurs  flottes  de  bateaux,  trait  caractéristique  d  un 
peuple  semirscandinave,  se  précipitèrent  sur  Kief  et  Cons- 
tantinople*  Arrêtés  sur  le  Bosphore  par  Tépuisement  de 
leurs  armées  ^  ils  s'ouvrent  de  nouvelles  routes  sur  le  Yolga  et 
sur  les  grandes  rivières  qui  en  sont  tributaires  ;  ici ,  ce  furent 
surtout  les  peuplades  finnoises  et  hunniques  qui  siid>irent 
la  loi  des  Yarègues,  successivement  transformés  en  Russes, 
comme  les  Normands -Scandinaves  Tavaîent  été  en  Nor- 
mands^Francais  :  ce  fiit  ainsi  que,  long-temps  avaiKt  l'inva* 
sion  des  Tatàres-Mongols,  la  nation  russe  fdrma  déjà  dam^ 
U  Rusâe  centrale  un  nombre  de  puissans  royaumes,  sous 
le  titre  modeste  de  grands-duehèa  ou  de  piincipautés,  outr» 
les  républiques  de  Novgorod  et  de  Pleskof  (i). 

«  L'invasion  des  hordes  asiatiques  ressembla  plutôt  à  une- 
occupation  militaire  :  elle  n  opéra  pas  de  métamorphoses- 
nationales;  seulement  elle  ef&ça  les  traces  de  la  démo* 
cratie  Scandinave,  et  fonda  des  dynasties  despotiques.  Au 
sortir  du  vasselage  tatare ,  la  Ruswe  n'eut  qu'à  se  réunir 

■ 

(0  On  ii*est  pas  plus  d'accord  sur  Torigine  du  nom  de  Bsuse  que  sur 
celle  du  nom  de  Slave,  Les  uns  le  font  dériver  de  Rouss ,  l'un  des  fils  de 
Japhet  ;  les  autres  de  Ross ,  frère  ou  petit-fib  de  Lekh;,  premier  prince 
de  Pologne  j  d'autres  encore  de  la  nation  des  Aoxolani  on  peut-être 
fiosê-Jlani,  (pli  sont  appelés  Roxani  dans  quelques  manuscrits  de  la  Géo- 
graphie de  Strabouy  et  qui  habiUient  sur  les  bords  du  Dnieper.  Mais 
d'un  autre  côté ,  Suivant  le  témoignage  du  moine  russe  Nestor ,  qui  vivait 
du  XTe  siècle^  les  véritables  Russes  seraient  des  étrangers  vems  do  ht 
Scandinavie  y  où  clepuis  long-temps  il  existe  un  pays  nommé  Ross-lagen, 
Un  fait  assez  curieux ,  qui  appuierait  cette  opinion ,  c'est  que  les  Annales 
de  bértin ,  publiées  par  Duchène ,  rapportent  qu*en  SBg  l'empereur  grec 
Théophile  envoya  à  Loui»-le-Débonnaire  des  ambassadeurs  qui  avaieiit  à 
leur  suite  des  hommes  appelés  Rkos  ,  dont  le  prince  se  nommait  Khakan 
ou  HaLan.  Théophile  priait  Louis  de  procurer  à  ces  étrangers  les  moyens 
de  retourner  dans  leur  patrie ,  parce  qu'ils  ne  voulaient  point  s'exposer 
aux  danger»  qu'ils  avaient  couru»  en  traversant ,  pour  arrWcr  k  Constan- 
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de  nouveau  popr  préseiiler  prompcement.  une  inaftse  très- 
considérable,  et  ceat  toujours  ce  vrai  peuple  rusçe,  depuis 
Lemberg,  Halicz  et  Kiovie^  jusqua  Vologda  et  Voroneje, 
qui  constitue  }e  nojau  de  i  empire. 

«Les  rapides  agrandisfiemeiiÀ  de. la, Russie  sous  les  deux 
{vane  ne  Aontpa^  tous  dus  à  des  conquêtes,  mais  plutôt  à  de& 
reprises  sur  lesTatares  :  elles  étaient  faciles  ;  car  ce  n* est  ni  le 
sol,  fîi  le  npm  du  maître;  c'est  la  fraternité  de  langue,  de 
mxears^  d'institutions,  qui  fait  les  nations  et  les  patries.  La 
dernière  reprise  fut  exercée  de  nos  jours  sur  les  Polonais  ;  ear 
FOukraine,  laPodolie,  la  Volhynie^.étaientd  anciennes  con- 
trées russes;  et  les  Autiicbiens  sa;rent  bien  que  la  Gaticid 
orientale  n  est  qu  un  autre  nom  de  la  Russie-Rouge.  C'est 
par  des  reprises  que  l'empire  russe  a  le  plus  gagné  en  popu* 
lation  ;  ses  conquêtes  ne  lui  ont  valu  que  du  terrain. 

ff  Cette  distinction  entre  le  noyau  de  la  nation  russe ,  uni 
par  la  nature  elle-mém^,  et  les  conquêtes  extérieures,  suc^ 
cessivement  soumises  à  lempire,  est  la  base  de  tout  raison- 
nement politique  sur  la  Russie.. 

«  Dans  le  noyau  de  la  Russie,  unité  et  centralité  à  un  degré 

tinople ,  des  pays  habités  par  des  saayages  féroces.  Louis  apprit  de  ces 
étrangers  qu'ils  appartenaient  au  peuplç  sqédois.  Ainsi  il  semble  hors  de 
doute  que  les  Kusses  sont  sortis  de  la  Scandinavie.  Quoi  qu'il  en  soit , 
les  premiers  VlarèguAs-'^iisses  qui ,  sous  la  conduite  d'Asicold  et  de  Dir , 
compagnons  e|  compatriotes  de  Roartji ,  les  fondateurs  de  la  motiarchie 
russe,  s'emparétrent  de  Kief,  et  s'y  établirent  dans  le  courant  du  IX«  siècle, 
portaient  déjà  le  nom  de  Musses.  Ebhardis  p^r  ce  succès,  ils  aUèrent 
ravager  les  côtes  de  la,  mer  Koire  et  du  Bosphore ,  et  mettre  le  siège 
devant  Constailtinople ,  qui  Ae  fui  s«iuvéè  que  parce  que  leur  flot^  fut 
dispersée  par  Une  tempête.  Dès  cette  époqup  les  Grecs  ne  prononçaient 
plus  qo'qn  frémisfiimt  le  nom  des  Rusées  (  Pièç).  Dflnis  le  même  niède , 
Lioutprand ,  étéque  de  Crémone,  eondidérait  comme  des  peuples  sortis 
du  Nord .  les  Varègues  qui  dominaient  en  Russie.  Il  dit  expressément 
que  les  Russes  portaient  aussi  le  nom  de  Normands  :  <i  Roussios ,  ^uos 
alio  riomine  Nordmannos  vocamus.  »  J.  H. 

Consultez  la  Statistique  et  \ Itinéraire  de  la  Russie ,  par  Schitzler  ^ 
et  y^ifiçirv-  de  l'empire  de  Russie  r  par  Karamsine, 
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bien  plus  haut  qu'en  Allemagne,  qu'en  France;  population 
assez  compacte  pour  la  nature  du  pays;  industrie  peu  aran- 
cée ,  mais  toute  nationale. 

«Dans  les  conquêtes  extérieures,  dirersitë  d'intérêts, 
défaut  de  population,  peu  de  ressources  naturelles,  grands 
étabtissemens  d'industrie  étrangère,  esprit  de  colonie  ou 
d'états  vassaux. 

«  Mais  les  conquêtes  extérieures,  toutes  dans  les  conve- 
nances militaires  9  géographiques  et  commerciales  de  l'em- 
pire ,  sont  aussi  toutes  dominées  par  la  masse  centrale. 

«  Arrêtons-nous  maintenant  pour  fixer  par  des  chiffres  là 
marche  des  agraadissemens.de  Tempire  russe  : 


EPOQUES. 


Sous  Ivane  III  Vassilievitch ,  en  1462. . 

A  sft  mort ,  en  1 5o5 

(Réunion    de   Novgprod,   Permie, 
Tchemigof,  Sévërie ,  etc.  ) 

A  la  mort  d'Ivane  IV,  en  i584 

(Conquête  de  Ka^zau,  d'Astrakhan, 

de  la  Sibérie.  ) 

A  la  mort  de  Michel  I«' ,  en  i645 .... 

(  Conquêtes  en  Sibérie..  Cessions  a  la 

Pologne.  ) 

A  ravènement  de  Pierre  I"',  en  1689. 

(Reprise  de  la  Kiovie,  etc.) 
A  U  niort  de  Pierre  I«'',  en  i7îi5'. .... 
(  Conquêtes   sur  la   Baltique,:  en 
Perse ,  etc.J 
A  ravènement  de  Catherine  II,  en  1763. 
(  Conquêtes  en  Asie.  ) 

A  sa  mort ,  en  1796 

•  (  Conquêtes  sur  leà  Turcs.  Reprises  et 

conquêtes  en  Pologne.  ) 
A  la  mort  d'Alexandre,  en  i8a5.  . .  .  .  . 

(  Conquêtes  en  Pologne  >  Finlande , 
Moldavie  et  Perse.  ) 

Sous  le  règne  de  Nicolas ,  en  1820 

(  Conquêtes  sur  la  Perse  et  sur  la  Tur- 
quie. Traités  de  1828  et  de  1829(0.) 


TERRAIN 

en  milles  carrés 

o'allkmaomb. 


18,200 
37,137 

125,465. 

254,361 

263,900 
273,815 

3 19,538 
33i,8io 

367,494 
373,000 


FOrOLATIOM 

^pproiimatiT» . 


6,000,000 
10,000,000 


12,000,000. 

i2,5oo,ooa. 
i5,ooo,ooo. 

20,000,000 
25,000.000 

36^000,000 
53,000,000 
55,000,000 


(0  11  n'est  pas  inutile  de  donner  le  chiffre  de  raccroissemcnt  de  Tarmëe 
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«  Nous  allons  maintenant  apprécier  ces  agrandissement 
«oiis  le  point  de  vue  historique  et  politique.  Les  principaux 
élémens  de  la  force  intérieure  de  la  Russie  ont  été  réunis 
«ous  les  deux  Ivane  et  sous  Alexis  Michaëlovitch.  Déjà,  en 
1 588,  l'empire  s'étendait  depuis  Smolensk  jusqu'au  lac  Baïkal, 
«t  renfermait  dans  ses  vastes  limites  des  contrées  fertiles , 
de  grandes  villes  conunerçantes  et  industrieuses ,  des  mines 
inépuisables,  un  peuple  nombreux,  frugal,  dur^  attaché  à 
son  Dieu  et  à  son  tsan  Si  la  religion  grecque-orientale,  et 
une  langue  nationale  écrite  en  caractères  presque  grecs,  iso- 
laient les  Russes  des  peuples  latins  et  germaniques  ;  si  une 
forte  teinte  de  mœurs  asiatiques,  ou  plutôt  antiques ,  faisait 
généralement  placer  les  Moscovites  à  côté  des  Tatares  et  des 
Turcs;  si  lusage  presque  constant  des  tsars,  depuis  le  XP 
siècle,  de  ne  chercher  leurs  épouses  que  parmi  leurs  pro- 
pres sujettes,  empêchait  le  nom  «  du  grand  seigneur,  tsar 
et  autocrate  de  Russie,»  de  retentir  dans  la  bouche  des 
diplomates ,  et  de  figurer  dans  les  manifestes  des  cours ,  il 
ne  faut  pas  en  conclure  que  les  hommes  d'État  instruits 
ignorassent  les  forces  réelles  de  cet  empire.  Michalon, 
noble  lithuanien,  écrivit  à  Sigismond  II,  vers  Tan  i55o,  ces 
paroles  mémorables  : 

«  Les  Moscovites  et  les  Tatares  nous  suipassent  en  acti- 
«  vite,  en  bravoure,  tempérance  et  frugaUté,  dans  toutes 
«  les  vertus  qui  assurent  la  stabilité  des  empires....  Les  Mos- 
«  covites;  spéculant  sur  notre  mollesse,  nous  donnent  leurs 


russe,  en  moins  d'un  siècle,  depuis  Pierre  I^**  jusqu'à  Alexandre  :  on 
verra  qu'elle  a  augmenté  dans  une  proportion  plus  forte  que  l'accroisse- 
ment du  territoire  et  de  la  population. 


Années. 
1734. 
1740. 
1750. 
1771. 
1786. 


Hommes. 

ii5,ooo 

125,000 

162,000 

34^,000 

263, oôo 

1794 3ia,ooo 


Années.  Hommes. 

1800 268,000 

i8o5 543,000 

1808 2oo>^*^o 

1812 I,d00,000 

i8i8 v 1,000,000 

Voyez  les  Tableaux  de  M.  Vejdcmeycr. 
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«  pelleteries  en  échange  de  notre  or....  Les  Ivane  et  les 
c  Basile  ont  pro6té  de  notre  luxe  et  de  notre  mollesse  pour 
«  nous  enlever  une  forteresse  après  Tautre.  Ces  princes  ne 
«  fondent  pas  leur  puissance  sur  For,  mais  sur  le  fèr;  ils 
«  OOt  inttoduit  paraii  leur  peuple  l'oidre  sévère  qui  règne 
«  diez  les  Tatares....  Chez  nos  voisins,  les  MoscoTÎtes  et 
«  les  Tatares  ^  la  juridiction  est  exercée  arec  gravité  ^  et  non 
«  pas  au  milieu  des  festins  et  des  débauches  connue*  chék 
«  noua....  Il  n'y  est  pas  permis  aux  seigneurs  de  mutiler  et 
«  de  tuer  leurs  serfs;  personne  n'est  condamné  que  par  le 
«  magistrat  publie.^,.  Pendant  que  nos  soldats  (  polotiaiis  )  se 
«  battent  dans  les  cabarets,  les  Moscovites ,  toujours  sous 
«  les  armes  y  veillent  sur  leurs  frontières....  » 

«  Les  envoyés  de  quelques  cours,  et  en  outre  le  savant 
autrichien  baron  d'Herberstein,  avaient  également  reconnu 
Vimportance,  déjà  très-^senaible,  de lempire  russe.  Les  An- 
glais, ayant  découvert  la  route  d'Arkhangd,  àvaietit  ap- 
pirécié  l'utilité  dont  seraient  pour  eu^  des  relâ^ns  com- 
merciales avec  une  immense  contrée  doù  déjà,  par  lai  rotite 
de.  la  Baltique,  Jies  marchands  hanséatiques  avaient  tité  tàtit 
d'avantages.  Le  Danemark ,  d'après  les  conseils  des  Polonais , 
excitait  le  tsar  contre  la  Suède ,  et  il  existe  des  relations 
curieuses  sur  ces  négociations  diplomatiques;  mais  les  diplo- 
mates français,  italiens  et  espagnols ,  n'eurent  pas  encore  de 
motifs  pressans  pour  s'occuper  de  la  puissance  ifiîoscovite. 
Le  géant  croissait  inconnu ,  inaperçu  dans  le  sein  de  ses 
forêts  natales. 

«  Pierre  V^  ne  fit  qu'organiser  à  l'européenne  les  forces 
considérables  que  ses  ancêtres  lui  avaient  léguées.  La 
victoire  de  Poltava,  en  faisant  échouer  le  plan  de  campa- 
gne très-judicieux  de  Charles  XII,  donna  enfin  aux  armes 
de  la  Russie  une  réputation  européenne.  Mais  de  toutes  les 
conquêtes  de  Pierre  F',  un  petit  point  seul  accrut  les  forces 
réelles  de  Tempire.  Le  commerce  maritime  établi  à  Péters- 
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bourg  (yîUe  pour  ainsi  dire  imitëe  de  celle  dlyane-go]x)d  y 
près  Narra)  fit  entrer  des  capitaux  étrangers  qui  servirent 
à  étendre  ragriculture ,  Texploitation  des  forêts  et  celle 
des  mines.  L'usage  de  fbnûer  de^  liaisons  de  mariage  envre 
la  dynastie  russe  et  les  maisons  régnantes  de  l'empire  d'Al- 
lemagne,  contribua  beaucoup  à  étendre  les  ramifications 
de  la  politique  russe.  L'imitation,  peu  raisonnable,  du  cos- 
tume et  des  manières  des  autres  Européens,  servit  à  éblouir 
les  yeux  de  quelques  observateurs  superficiels.  Les  progrès 
réels  des  arts  et  des  lumières  étaient  fondés  sur  la  base  pré- 
caire des  prohibition»  et  des  secours  donnés  par  le  gou- 
vernement; miâs  ils  jetaient  d^  l'éclat  sur  la  capitale,  seul 
point  visité  par  les  voyageursc 

«  Quoique  Pierre  P*^  ait  en  quelque  sorte  introduit  la 
Russie  dans  le  système  européen,  l'influence  et  la  consi- 
dération dont  cet  empire  a  joui  avant  le  règne  de  Cathe- 
rine II  ne  le  plaçaient  pas  au  niveau  des  autres:  grandes 
puissances.  La  feiblesse  intérieure  de  son  gouvernement 
frappait  l'observateur  philosophe.  Les  sanglantes  et  con- 
tinuelles révolutions  qui  bouleversaient  la  cour  de  Russie 
trahissaient  le  secret  de  cette  prétendue  l'éforme  du  ca- 
ractère national,  si  gratuitement  attribua  à  Pierre  P'. 
Le  meurtre  d'Alexis,  en  171 8;  les  sanglantes  exécutions 
de  I7a4>  dont  Voltaire  a  ignoré  un  grand  nombre;  le 
massacre  de  la  famille  entière  de  Dolgorouki,  en  lySo*; 
les  vingt  mille  exilés  du  ministère  de  Birçn,  sou»  Anne; 
l'assassiqai  de  Sinclair,  courrier  suédois ^  en  1789;  les 
mutilations  de  tant  de  victimes,  et,  entre  autre»,  de 
la  princesse  Lapoukine,  qui  eut  la  langue  coupée  sous 
Elisabeth;  l'assassinat  de  Pierre  lU,  en  1763,  et  celui  du 
prince  Ivane,  en  1764  i  voilà  une  série  d'horreurs  qui  n'a 
rien  d'égal  dans  Fhistoire  du  dix-huitième  siècle;  et  cet 
état,  vraiment  révolutionnaire,  indiquait  à  la  jalousie  po- 
litique des  autres  puissances  le  germe  d'une  dissolution 
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prochaine^  «  La  Russie,  répétaient  les  beaux-esprits,  est 
«  pourrie  avant  que  d'être  mûre.  »  Illusion  commode  ! 
prophétie  consolante  pour  des  hommes  d'État  à  courte 
vue!  La  dynastie  était  toujours  chancelante;  la  nation 
restait  dans  sa  force  primitive  :  elle  n'avait  perdu  que  sa 
barbe. 

/  «  L'incertitude  de  la  succession  due  à  la  blâmable  impré- 
voyance de  Pierre  P*^,  était  la  cause  principale  de  toutes 
ces  révolutions  de  cour.  Les  vieux  Russes  avaient  justement 
blâmé  cette  loi  arbitraire  de  Pierre  P^,  par  laquelle  il 
accordait  à  ses  successeui's  le  droit  de  donner  le  trône 
même  a  un  étranger;  principe  tout-à-fait  contraire  à  l'ancien 
droit  public  de  l'empire,  qui ,  conformément  à  l'expérience 
de  tous  les  siècles,  consacrait,  mais  ne  réglait  pas  assez 
clairement,  la  succession  héréditaire  (i)*  L'instabilité  du 
gouvernement  et  l'incertitude  de  la  succession  prenaient 
un  caractère  encore  plus  grave,  lorsqu'on  réfléchissait  à 
deux  circonstances  qiii  n'ont  pas  été  assez  remarquées  par 
les  écrivains  politiques  et  les  historiens.  Le  pouvoir  despo- 
tique, usurpé  par  Pierre  F'*,  n'est  pas  fondé  dans  les  lois 
ni  dans  les  anciens  usages  de  la  Russie,  Jusqu'en  1701 ,  les 
oukases  commençaient  par  une  formule  qui  rappelait  les 
droits  des  boyards  :  Weliki  gospodar  oukazaly  boy.ari prigo- 
vonli^  c'est-à-dire  :  «  Le  grand  seigneur  a  ordonné,  et 
«  les  boyards  y  ont  consentL  »  Les  grandes  familles  de  la 
noblesse  n'ont  jamais  oublié  leurs  anciennes  prétentions  à 
cet  égard;  et,  en  1730,  on  les  vit  prescrire  à  l'impératrice 
Anne  une  capitulation  qui  changeait  la  Russie  en  mo- 
narchie limitée.  Plusieurs  de  ces  familles  se  croyaient 
même  des  prétentions  au  trône,  occupé  par  une  branche 
indirecte  de  la  maison  Romanof ,  qui  n'était  elle-même  liée 
que  par  les  femmes  à  la  maison  de  Rourik.  On  a  vu,  en 

(0  Schlœser  f  Recherches  historiques  sur  les  lois  fondamentales  de 
l'empire  russe ,  page  ai  (  en  allemand ). 
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'  17299  les  Polgorouki  marcher  vers  ce  but  ambitieux;  ils 
descendent ,  ainsi  quelesRepnine,  des  anciens  grands-ducs. 
Plusieurs  autres  familles  russes  descendent  d'autres  mai- 
sons souveraines  :  les  Gallitzine  et  les  Kourakine  sont 
oeosés  avoir  des  grands-dùcs  de .  Lithuanie  pour  an- 
cêtres (0..      . 

{  •«  Mehacée  ainsi  d  un  changement  de  maîtres,  d  un  soulè- 
vement de  Taristocratie ,  d'une  guerre  intérieure ,  là  Russie , 
depuis  Pierre  I^,  avait  moins  de  forces  réelles  que  sous 
Ivane.II.  Un  grand  homme ;sur  le  trône  de  la  Suède,  de  la 
Pologne,  de  la  Turquie,  aurait  pu  rétablir  lequilibre dans 
1«  nord'iCt  lest  de  TEurope. 

.'«  (ia gloire nûlkaireacfiuise  par  le  feld-maréchal  Munich , 
né  sujet  danois,  ne  rejaillit  pas  iong-temps  sur  les  mrmées 
russes,  et  la  guerre  de  sept  ans  montra  que  ces  mêmes 
niasses  d'hoimnes  intrépides',  sans  doute,  nmi^  dépourvus 
de  ressort  moral ,  Paient  encore  peu  à  craindra  -lorsqu'elles 
étaieilt  conduites  par  des  généraux  indigènes.  La  marine  se 
composait  en  ti'ès«-grande  partie  d'officiers  étrangers ,  sur- 
tout d'Âng^s  et  de  Danois  ;  ils  se  trouvaient  alors  sans  ma- 
telots et  presque  sans  vaisseaux;  car  les  Finlandais  n'étaient 
pas  encore  subjugués,  les  forets  de  l'Oukraine  polonaise 
n'étaient  pas  conquises,  et  déjà  sdus  Elisabeth  un  obser- 
vateur habile  avait  appris  «  que  les  chênes  de  Kazan,  ém- 
it plojés  dans  la  construction  des  vaisseaux  nnsès,  ne  sont 
«  pas  de  durée.  » 

«Toute  l'influence  réelle  de  la  Russie,  avant  le  long  et 
brillant.règne  de  Catherine  U,  se  réduisait  à  des  intrigues 
en  Pologne  et  en  Suède,  intrigues  qui  minaient  sourdement 
ces  vieux  boulevards  de  l'Europe.  Une  seide  exception  à 
cette  règle,  l'intervention  rde  la  Russie  dans  la  .guerre  de  \à 
succession  d'Autriche,  prouve  moins  la  force  et  le  ci'édit 
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dj$  laxK>ur  de  Pëtet sbouvg;  y  q>i»e  la  Caiblesse  et  la  dëoad^Cê- 
<le  celle  de  VîersaflLes.  Ce  ne  fut  pas  râéme  1  approéhe 
d  uoe  urinée  tHijtte  de 36yCK»o  hommes  qui  hâta  la  conclusion 
4u  traité  d'Aâx-la-Chapelle;  ce  ftit  la  Taine  mais  adroite 
ii^pace  de  M.,  de  Bestonchef  de  faire  marcher  encore  une 
seconde   armée  qui    n'était  ni    mobile   ni   complète.  ^Ijo- 
prQinier  exemple  de  Hienreuxjeffêt  que  peut  produrreun 
çiiDplfi  5itîaulacrë  de  force  a  été  depuis  trop  souv^enb  imité 
par. Je  cabinet  russe  et  par  bien  dautres. 
i,  «  G  est  avec  les  guerres  de  1770'  contre  les  Turcs,  et  le 
partage  dé  la  Flololgàe,  en  1 773  ^  que  la  Russie  alréeli^^ent 
commencé  le  rôle  dune  grande  puissanice,  gï'âcei^à  dei 
ççfQquéle^  utiles,  habilement  exp^)itées,'  mais  H{iié,]a:^poli- 
ijique  européenne  aurait  dû  prévoir.  C'est  «sous  Catherine  II 
que.  la  flotte  créée  par  Pierre  ¥^,  mais  depuis  prigsqui» 
oubliée,  à  fait  le  tour  de  TEurope,  et  est  venue  dominer 
daîîs  FAsûbipel  et  menacer  TEgypte;  c'est  souseile  ipii^on 
a  vu  poux  la  première  fois  les  généraux  nés  russes,  tels  que 
lei^.  Rpmanzof^  les  Panine,  les  Sowarof^  acquétnr -delà 
gloire;  et  quoique,  parmi  ces  fameux  che&^  Soi^varof  «oit 
|^:S(^uLqui  n ait. pas  tout  di^  .à :ses  aides  de  camp,  TEurope 
ét^tÂti  obligée;  de.  .compter  les  Russes  au  rairig  des  grande^ 
notions  ïnilitaûrès.  A.  1  éclat  des  succès  réels,  Catherine  haïrait 
bi^çn  mûsux  qoe.  Pierce  V^  joindre  les  prestiges  d'éic^s 
p4^1ics  obtenus <  à:  poids  d'or,  et  les  prestiges  non  moins 
puissans  d'une  cour  brillante  où  régnaient  le  luxé  et  la  ga- 
)svnteiÂ^  ;  elle  se  donnait  ainsi  pour  alliés  et  les  gens  de 
)ettr^$  6t  ^s  femnaets^  elle  fs^sait  un  appel  à  la;  vanité  et  à 
la  jinpJtksisï^;^ ,  vices  dominans  chez  les  nations  civilisées  du 
di|&*huitième/iièc]e.:  elleÇt  un  appel  encore  plus- litile  à 
l'avidité  d'ai^raitdisiaenient  qui  tourmentait  toutes. les  coars^ 
^i^^jtuis  c[uunie  fausse  politique  <nç  calculait  plus  la  force 
des  états  que  par  le  nombre  de  leurs  habitans.  Le  partage 
de}aBoIogqe>fut'J«i  CQUp  dl^.  maître  de  Catherine  IL  Ce  ne 
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fm  pas  rniiquement  des  provinces  qu  elle  aequék^it.  Dès 
4{cie  le  code  du  droit  des  gens  fut  déchiré)  les  grandes  puis- 
sances pouvaient  impunément  afficher  le  système  d  envahis- 
semens  fondés  Sur  les  simples  convenances.  Aussi  la  Russie 
na-t*elle,  depuis  cette  «q^oque,  conclu  aucun  traité  de 
paix  sans  acquérir  au  moins  quelque  portion  de  territoire, 
fftt^ce  même  aux  dépens  de  ses  propres  alliés,  comme  à 
Tilsitt)  et  sans  jamais  rien  faire  pour  les  intérêts  de  TEu- 
rope,  abandonnant  nlême  avec  prudence  ces  droits  mari- 
times qu  a  son  instigation  le  Danemark  défendait  avec  un 
héroïsme  digne  d'un  meilleur  sort. 

'.  «  Cfest  beaucoup  que  là  politique  de  Catherine  ait  acquis 
lés  ports  de  la  mer  Noire  et  les  forêts  de  TOukrainé  :  mai^ 
€  est  tout  que  d  avoir  obtenu  ces  avantages  sous  des  pré- 
textes aussi  plausibles  ;  d  avoir  su  dire  aux  dissideiis  de  la 
Pologne  :  Nous  venons  vous  protéger;  à  F  Autriche  :  Nous 
vous  rendons  dans  la  Galicie  une  seconde  Silésie;  et  même 
tl'avoir  endormi  la  tête  encore  vigoui^use  du  vieux  lion  de 
Potsdam ,  par  le  mesquin  appât  d'une  province  à  sa  con- 
venance; d'avoir  enfin  soulevé  contre  la  Turquie,  si  néces- 
saire à  réquiiibre  de  TEurope,  tous  les  souvenirs  philoso- 
phiques et  littéraires,  enr^ant  ainsi  la  philanthropie  sous 
les  drapeaux  de  l'ambition  ;  c'est  tout  que  de  s'être  in- 
troduite dans  les  conseils  de  l'Europe,  d'y  avoi^  établi  le 
dédain  dé  l'ancien  droit  public  et  la  doctrine  des  conve- 
nances géographiques;  c'est  tout  que  d'avoir  achevé  la 
dissolution  politique  de  l'Europe,  et  d'avoir  fait  sestrotii'' 
plices  de  ses  rivaux ,  de  ses  surveillans.  C'est  là  qu'est  le 
plus  fort  agrandissement  de  la  Russie,  et  non  pas  en 
Pologne. 

-  «  Imbu  de  doctrines  plus  pures  et  de  sentimens  plus  gé- 
néreux, Alexandre,  le  Pacifique,  le  Magnanime,  avait  pro* 
bablement  l'intention  sincère  'd'arrêter  le  mouvement 
extérieur  de  la  Russie,  et,  conformément  aux  vœux  des 
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patriotes  les  plus  éclairés,  de  porter  Vénergie  patriotique 
de  sa  grande  nation  sur  des  améliorations  intérieures,  sur 
le  perfectionnement  de  tant  de  riches  productions ,  de  tant 
de  cultures  diyerses,  sur  les  moyens  d'utiliser  tant  et  de 
si  vastes  conquêtes ,  de  les  assimiler  peu  à  peu  aux  an- 
ciennes provinces  sous  le  rapport,  de  lesprit  public,  de 
fondre  dans  un  seul  système  tant  d'intérêts  éti'angers  les 
uns  aux  autres.  Qui  larracha  à  ces  occupations  de  ses  pre- 
mières années?  On  ne  le  sait  que  trop.  Ce  fut  la  France 
révolutionnaire,  et  surtout  la  France  impériale,  plus  en* 
vahissante  en  dix  ans  que  la  Russie  ne  la  été  en  dix  siècles. 
Une  fois  entraîné  dans  la  carrière,  Alexandre  a  fait  les 
deux  conquêtes  les  plus  importantes  pour  la  Russie,  les 
plus  menaçantes  pour  l'Europe  :  les  côtes  de  la  Finlande 
lui  ont  donné  d'excellens  matelots;  le  royaume  de  Po- 
logne lui  a  formé  un  camp  d'observation  au  milieu  de 
l'Europe.  Le  malheur  des  conquêtes,  c'est  de  n'être  jamais 
terminées;  une  province  en  demande  une  autre.  Pour 
compléter  le  système  d'une  marine  sur  la  Baltique,  il  faut 
la  Suède,  la  Norvège,  Copenhague  et  Hambourg;  pour 
donner  une  frontière  militaire  à  la  Pologne,  il  faut  la 
ligne  des  forteresses  silésiennes  et  des  montagnes  de  Hon- 
grie. Ce  sont  là  les  limites  qui  doivent  sembler  naturelles 
à  un  Ivane  nouveau;  et  pourquoi  n'en  naîtrait-il  pas  un 
sur  le  trône  des  tsars?  Rien  ne  semble  désormais  pouvoir 
résister  à  un  empire  qui  embrasse  la  sixième  partie  de  la 
surface  terrestre,  près  du  quart  de  l'ancien  continent,  et  qui 
compte  pour  ses  sujets  environ  la  treizième  pai*tie  du  genre 
humain. 

«  Nous  avons  vu  que  le  terme  moyen  de  cette  population 
est  concentré  dans  la  zone  du  milieu;  elle  augmente  rapi- 
dement dans  son  extension  orientale  jusque  vers -Irkoutsk, 
ainsi  que  dans  les  provinces  méridionales.  Les  peuples  sou- 
mis diminuent  plutôt  qu'ils  ne  s'accroissent,  et  c'est  à  la 
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population  russe  qu'appartient  le  demi-million  que  rempii*e 
est  censé  gagner  au  moins  tous  les  ans.  Cet  accroissement 
d  un  pour  cent  par  année  commune  n'a  rien  d'extraordi- 
naire dans  un  pays  où  les  terres  en  friche ,  susceptibles  de 
culture 9  sont  encore  partout  très-étendues,  et  où  les 
forêts,  la  pêche  et  la  chasse,  ainsi  que  les  arts'  et  métiers 
communs,  présentent  encore  tant  de  moyens  de 'subsi- 
stance facile  et  sûre.  Toutefois ,  des  recherches  de  statistique 
plus  exactes  prouveraient  probablement  qu'une  partie  de 
l'accroissement  local  provient  des  transmigrations,  si  com- 
munes entre  les  gouvememens.  La  Russie  renferme  au 
moins  i5o,ooo  lieues  carrées  de  terrain,  susceptible  d'être 
cultivé  à  l'égal  de  l'Allemagne  et  de  nourrir  environ 
i5o  millions  d'habitans.  Peut-on  vouloir  conquérir  quand 
on  voit  naître  des  empires  sous  ses  pieds  et  sans  sortir  de 
ciiez  soi  ?  » 

La  nation  russe  possède  toutes  les  qualités  pour  arriver 
à  un  degré  de  civilisation  qui  la  place  au  même  rang  que 
les  nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe.  A  l'époque  où 
elle  parut  sur  la  scène  du  monde,  elle  possédait  déjà, 
depuis  long-temps,  des  établissemens  d'instruction  qui, 
bien  qu'ils  fussent  ignorés  dans  la  plus  grande  partie  de 
l'Europe,  nen  étaient  pas  moins  des  foyers  de  lumières- 
assez  actifs  pour  un  peuple  qui  avait  à  peiûe  eu  \e  temps 
de  profiter  de  celles  du  christianisme  qu'il  avait  reçues 
des  apôtres  grecs  avec  les  caractères  de  lalphabet. 
Kherson  fut  d'abord  le  point  central  de  cette  civilisation 
naissante;  dès  le  XI'  siècle  il  existait  à  Novgorod  une 
école  de  langue  slavonne;  dans  le  XU^,  on  enseignait  à 
Smolensk  le  grec  et  le  latin  ;  Vladimir  possédait  des  biblio*^ 
thèques;  mais  le  joug  que  des  peuplades  tatares  firent 
peser  sur  la  Russie  arrêta  cet  essor  salutaire,  et  imprima  le 
sceau  honteux  de  la  servitude  sur  le  caractère  de  la  nation. 
Les  lettres  et  les  sciences  trouvèrent ,  comme  à  une  autre 
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époque  dans  l'Europe  occidentale,  un  retugçi  sacre  dans 
quelques  caitiveos  :  c'est  fin  fond  d'un  cloître  que  Nestor  ^ 
le  plus  ancien  historien  russe,  écrivit  ses  précieuses  chro- 
niques. Isolée  du  i^ùste  de  l'Europe,  c'était  de  l'étranger 
que  la  Kussie  devait  recevoir  les  arts  et  les  lumières. 
Au  KIY"*  siècle,  des  artistes  italiens  furent  appelés  à 
Moscou  ppur-y  constmiiie;  des  teiiuples,  et  dans  le  ^iède 
suivant  de  nomfareyx  esplés  y  portèrent  dç  Cons|antinople 
les  arts,  les  lettres  et  les  sciences.  Mais  les  souverains 
russes  donnèrent  la  pku(  favorable,  impulsion  aux  lumières 
en  introduisant  l'imprimerie  dans  leui^s  États.  La  première 
presse  fut  éfabUe  à  Kief ,  et  il  en  sortit,  en  i55i,  le  psautijer 
in-4^i  regardé  comme  le  plus  ancien  monument  de  la  ty- 
pographie russe.  Bientôt  des  écoles  furent  fondées  dans 
plusieurs  villes;  en  i583>  Kief  possédait  une  académie  de 
théologie.  La  maison  des  Romanof^  en  montant  sur  1^ 
trône,  attira  en  Russie  une  foule  d'Allemands,  d'Anglais  et 
de  Français,  qu^  dpnnè,rent  une  nouvelle  direction  à  l'in- 
dustrie et  hii  iirent  fiE^ire  des  pas  rapides  dans  la  voie  des 
perfectionnemens^  En  i65o,  le  patriai'che  Nikon  ouvrit 
des  écoles  grecques  et  latines,  et  trente  ans  pUis  tard  une 
académie  slavo^gréco-latine  fut  établie  à  Moscou  dans  le 
couvent  de  Za-Ikonoo-Spass.  Enfin  Pierre-le-Grand  monta 
sur  le  trône  et  parvînt,,  par  la  seule  influence  de  spn  génie^ 
à  placer  la  nation  russe  au  rang  des  peuples  les  plus  civi- 
Esés«  L'accueil  qu'il  fit  aux  savans,  les  honneurs  dont  il 
les  entoura,  l'exemple  qu'il  donna  de  la  pratique  de  plu* 
sieurs  arts  utiles,  attirèrent  dans  sa  nouvelle  capitale  des 
hommes  marquans  dans  tous  les  genres.  Sous  son  règne  ^ 
l'imprimerie  fut  perfectionnée;  on  vit  paraître  Lomonossof^ 
le  créateur  de  la  littérature  russ^,  et  le  goût  des  lettres 
passa  des  ecclésiastiques  dans  les  hautes  classes  de  la  so- 
ciété. En  17 14  parut  à  Pétersbourg,  la.  première  gazette 
ruâse,  et  douze  ans  après,  Catherine  II  ouvrit  cette  aca- 
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demie  des  sciences  qu^illiistrèrent  Euler,  Pallas»,  Mùller, 
Eraehn,  A.  Sckiiber  et  d'autres  sovans.  Pierre  P^  avait  laissé 
en  i^ourant  5i  écoles  primaires^  56  écoles  de  garnisons  et 
a6  petits  séminaires  pour  les  fils  des  prêtres;  Elisabeth 
fonda,  en  X755,  à  Moscou,  la  première  université  russe 
ainsi  que  deux  gymnases  :  le  nombre  de  ces  établissemens 
âUa  toujours  en  croissant.  Catherine  II  en  fonda  i5o,  au. 
nombre  desquels  se  trouvent  Técole  nationale  supérieure 
«t  l  école  normale  appelée  Gymnase-des-Instituteurs,  con* 
verti  en  université  en  iSi-p*  Depuis  i8o4  jusquà  1807 
seulement,  Alexandre  ouvrit  à  la  jeunease  i4o  écoles 
nouvelles,  fonda  des  universités  et  des  gymnases,  fit  com^ 
poser  des  livres  pour  Finstruction  et  entreprendre  des 
voyages  de  découvertes  autout*  du  monde.  En  1828, 
Nicolas  organisa  un  comité  d'instruction  publique,  qall 
chargiea  de  lui  proposer  tous  les  p^fectionnemehs  qui  pa« 
caiti*aient  nécessaires. 

Les  améliorations  dues  à  Catherine  eurent  une  telle  ac- 
tion sur  le  mouvement  intellectuel,  qu avant  Fan  1800  ii 
nexistait,  en  langue  russe,  qu'un  millier  d'ouvrages  impri«* 
mes,  tandis  que  ce  nombre  avait  quadruplé  en  1807;  que 
dans  la  seule  année  i8i5  on  publia  583  ouvrages  rédigés  en 
diflEereBtes  lapgues,  et  qu'en  1821  la  presse  avait  multiplié 
en  Russie  i3,a5o  ouvrages  écrits  en  langue  russe.  Dans  Tan** 
née  i8a5  il  en  a  été  imprimé  584*9  dont  3âa  en  russe  et  les 
autres  en  différentes  langues  étrangères.  Le  nombre  en  a 
sans  doute  augmenté  conMdérablement<  depuis  cette  époque» 
En  1790  il  n'existait  que  i5  établissemens  typographiques 
dans  tout  l'empire  :  aujourd'hui  on  en  compte  €1  ;  savoir  : 
7  au  gouveniement  et  54  à  Tindustlde,  dont  lisent  à  Péters- 
bourg  et  1 1  à  Moscou. 

C'est  par  l'instruction  répandue  dans  toutes  les*  classes 
qu'un  gouvernement  sage  autant  qu'éclairé  peut  accélérer 
les  bienfaits  de  la  civilisation.  Celui  de  Russie  semblé  a^noiv 
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senti  tout  le  parti  qu  on  peut  tirer  de  ce  moyen  de 
régénération  politique.  Il  existe  huit  universités  dans 
tout  lempire,  qui  occupent  296  professeurs  et  ptus  de 
3oob  étudians.  La  théologie  est  enseignée  dans  quatre 
académies  ecclésiastiques,  87  grands  séminaires,  18  petits 
séminaires  gréco- orthodoxes  où  Ton  compte  4^7  profes- 
seurs et  53,000  élèves;  dans  un  séminaire  supérieur  et 
i3  petits  séminaires  catholiques  qui  entretiennent  fyj 
maîtres  et  255  élèves;  enfin  dans  4  séminaires  de  Grecs- 
unis  qui  renferment  io5  étudians.  Voilà  donc  pour  linstruc- 
tion  ecclésiastique  77  établissemens/cmployés  à  l'instruction 
de  53,36o  jeunes  gens. 

Bien  que  la  médecine  et  la  chirurgie  soient  enseignées 
dans  les  universités ,  elles  le  sont  encore  d'une  manière  pai*- 
ticuUère  à  l'académie  chinirgico  -  médicale  de  Pétersbourg 
où  l'on  admet  52o  pensionnaires,  et  à  celle  de  Moscou  qui 
en  entretient  plus  de  200.  L'école  normale,  établie  à  Pé- 
tersbourg sous  le  titre  d'Institut  ceiitral  pédagogique  , 
fournit  un  grand  nombre  de  jeunes  professeurs  qui  en 
sortent  après  six  années  d'études.  Les  jeunes  gens  qui 
se  destinent  aux  hautes  fonctions  publiques  doivent 
avoir  suivi  les  cours  de  langues  anciennes  et  modernes, 
d'histoire,  de  géographie,  de  littérature  et  de  mathéma- 
tiques, dans  certaines  écoles  qui  jouissent  des  mêmes  privi- 
lèges que  les  universités  :  telles  sont  le  lycée  de  Tsarkoïe- 
Sélo,  la  haute  école  de  Pétersbourg,  l'école  des  hautes 
sciences  de  laroslavl,  fondée  par  Paul-Grégorievitch  De- 
midof  et  diverses  pensions  nobles  des  universités  de  Péters- 
bourg et  de  Moscou.  Enfin,  au  moment  où  nous  écrivons, 
plus  de  5o  jeunes  gens  destinés  à  occuper  en  Russie  des 
fonctions  administratives,  s'instruisent  à  Berlin,  à  Vienne, 
à  Paris  et  à  Londres,  des  perfectionnemens  que  les  lumières 
des  hommes  d'État  ont  répandus  sur  les  différentes  bran« 
ches  de  I administration. 
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Plus  de  6000  jeunes  gens  reçoivent  encore  une  éducation 
spéciale  dans  les  corps  de  cadets,  des  troupes  de  terre  et 
de  mer,  les  écoles  militaires,  1  école  des  ponts-et-chaussées, 
celles  des  pilotes,  celles  des  mines ,  et  celles  de  lart  forestier, 
dont  lune  est  établie  à  Pétersbourg  et  Fautre  à  Kalouga. 
L'enseignement  des  langues  orientales  se  donne  à  une 
école  spéciale  établie  dans  la  capitale,  à  l'école  arménienne 
de  Moscou  et  à  celle  d'Orenbourg.  Ceux  qui  se  destinent 
au  commerce  peuvent  acquérir  toutes  les  connaissances 
nécessaires  à  lecole  du  commerce  de  Pétersbourg,  à  Faca- 
démie  pratique  de  commerce  de  Moscou  ^  au  gymnase 
commercial  de  Taganrog  et  à  sept  autres  écoles  semblables. 
On  a  fondé  dans  ces  dernières  années  à  Pétersbourg  un 
institut  de  technologie  pratique^  destiné  à  former  de  bons 
ouvriers  et  d'habiles  fabricans  :  les  élèves  .  choisis  parmi 
les  orphelins  sont  au  nombre  d'environ  i4o.  Les  sciences 
agronomiques  sont  enseignées  à  l'école  impériale  d'agricul- 
ture de  Pétersbourg,  et  à  celle  que  la  comtesse  Strogonof 
a  ouverte  en  1824  dans  le  même  but.  Pétersbourg ^  Moscou 
et  Loubny  possèdent  des  écoles  vétérinaires. 

Outre  ces  établissemens,  il  existe  en  Russie  247  pen- 
sionnats particuliers  9  soumis  au  contrôle  de  l'université.  Le 
nombre  des  écoles  primaires  ou  d'arrondissement  a  été  fixé 
en  1824  à  5i  I ,  mais  en  1827  il  en  existait  à  peine  le  tiers. 
Enfin  un  oukase  de  1828  organisa  des  écoles  centrales  d'a- 
panages pour  former  des  maîtres  d'écoles  de  villages,  et  des 
écoles  de  villages  d'apanages  pour  former  dans  les  campa- 
gnes des  individus  capables  de  servir  commie  écrivains  dans 
l'adqainistration  locale  de  ces  apanages.  Un  grand  nombre 
decoles  paroissiales  où  Ion  suit  le  mode  d'enseignement 
nmtuel  sont  établies  dans  différens  gouvememens,  et  prin- 
cipalement dans  les  provinces  baltiques.  En  1822  on  comp- 
tait;  dans  ces  provinces,  sur  57,000  individus  11,000  en- 
fans  fréquentant  les  écoles.  En  1824  le  nombre  total  des 
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^oles  entretanues  aiix  frais  de  rÉut  et  des.  paf|;iciiljfers 
Vélevait  à  i4iO)  et  à  69,4^2  celui  des  jeunes  gens  des  deux 
sexes  cpii  rçcevaic^t  TinstriKniioii.  l^xk  ajoiuaint  à. ce  nombre 
344^<^ol^^  entretenues  par  le  clergé,  dans  lesquelles ' on 
instruisait  4^fi5i  jeunes  gens,  on  aura  1754  écoles  et 
ii5,3o3  écoliers,  sans  compter  ceux  qui  fréquentent  les 
écoles  des  colonies  militaires,  <;e  qui  porterait  le  nonkbre 
total  de  ceux  qui  recevaient  rinstrùction  au-delà  de  iâo,ood; 
mais  depuis  18;;^  le  nombre  des.  écoliers  s-est  augmenté 
d  environ  un  tiers  :  ce  qui  en.  porterait  le  total  à  plus  de 
ao<Q,ooo,  c'est-à«^dire  à  un,  écolier  sur  280  habitans  (^), 

La  presse  périodique  est  un  des  moyens  les  phis  effîeaces 
die  développer  les  lumières.  Depuis  Pierre«le-Gi?ajid  elle 
n!a  cessé  de  s'accroître  et  d  exercer  en  Russie  son  heureuse 
influence  :  aujourd'hui  il  se  publie  dans  tout  lempire  79 
journaux  oU  écrits  périodiqnies ,  et  une  doUsaina,  de 
recueils,  scientifiques  et  littéraires.  U  est  vrai  que  ces  écrits ^ 
ainsi  que  tous  les  livres  qu  on  y  imprime  ou.  qu'on  y  im-* 
porte ,  sont  soumis  à  une  doid^le  censure. 

Les  produits  de  rindustrie  de  tous  les  genres  sont  très-* 
difficiles  à  évaluer,  à  cause  de  Fimmense  étendue  de  lem- 
pire. Il  est  impossible  que  les  tableaux  de  statistique,  même 
tenus  avec  le  pi  us  de  soin,  en  représentent  autre  chose  que 
des  résultats  approximatifs.  Les.  considérations  générales 
sur  une  masse  de  provinces,  si  différentes  par  leur  position 
géographique,  manquent  nécessairement  de  justesse, ..à 
moins  d  être  réduite  à  un  petit  nombre  de  points^  Cepen«v 
dant  essayons  de  faire  voir  ce  que  la  nature  a. fait  pour  la 


(0  En  vertu  d'un  oukase  du  18  février  i83i,  présenté  par  le  ministre' 
des  finances  comte  de  Cancrine ,  on  établit  des  écoles  primaires  duns  touoi 
les  domaines  du  gouvernement ,  c'est-k-dire  parmi  une  population  de,  1 4 
millions  d'habitans.  On  a  commencé  par  établir  16  écoles  normales  pri- 
maires »  et  quand  l'organisation,  qui  doit  être  terminée  eta  i836,  serar 
complétée»  il  y  aura  4^00  école»  primaire?.     J.  IT. 
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Kussie  sous  le  rapport  de  la  richesse  du  sol,  et  les  progrès 
rapides  que  radministration  a  fait  faire  à  Tindustrie. 

Le  peuple  russe  est  essentiellement  agricole  :  sur  5o  mil- 
lions dmdividus,  47  9ÛlIions  se  livrent  à  lagriculture. 
C'est  à  un  sol  tout  particulier  que  le  plus  grand  empire  du 
monde  doit  la  plus  grande  fertilité  que  Ion  puisse  imaginer. 
On  ne  connaît  dans  l'univers  que  deux  points  sur  lesquels 
la  nature  ait  déposé  une  immense  et  épaisse  couche  A^Iw^ 
mu^ décomposé,  entièrement  forméde  débris  de  végétaux  (0: 
ces  deux  points  sont  THindoustan  septentrional  (s)  et  la 
Russie  méridionale  (3).  Cette  principale  base  de  la  richesse 
agricole  de  la  Russie  s'étend  depuis  le  nord  de  la  Yolhinie 
coupant  près  de  Kief  le  système  du  Dnieper,  s'élevant  d^ 
cç  point  jusque  vers  Orel,  de  là  à  Kalouga,  puis  au  sud 
de  Riaizan,  et  va  couper  le  système  du  Volga  entre  Nijni- 
Novgorod  et  KLazan,  pour  se  terminer  au  sud  de  Yiatka  et 
près  de  Perm,  au  pied  de  la  chaîne  de  TOural.  Le  même, 
sol  se  prolonge  d'un  côté,  depuis  cette  ligne  jusqu'à  la  mçr 
Noire  j  de  l'autre,  depuis  Perm  jusqu'à  Orenbourg,  et  de 
là  jusque  près  de  la  mer  Caspienne.  Il  circonscrit  la  région 
que  M.  de  Humboldt  a  reconnue  être  au  niveau  de  l'O- 
céan, depuis  Orenbourg  jusqu'à  Saratof,  et  qui  s'abaisse 
jusqu'à  Tsaritsyne ,  et  de  là  jusqu'à  Kizliar,  sur  le  TereL, 
où  elle  se  termine  en  demi-cercle  formant  un  bassin  jadis 
occupé  par  la  mer,  et  dont  le  niveau  est. dans  quelques  en- 
droits, comme  a  ux  environs  d'Astrakhan,  à  97  met.  au-dessous 
de  l'Océan.  Ces  vastes  plaines,  au-dessous  ou  au  niveau  des 
mers,  forment  une  superficie  de  18,800  lieues  carrées^  mais 

{})  Nous  ayons  compris  sous  la  dénomination  âejbrmation  détritique 
ces  dépôts  de  terre  végétale  qui  font  partie  de  la  série  géologique  des 
terrains  modernes.  Voyez  tome  II,  p.  SSg.  J.  H. 

(0  Entre  le  ao«  et  le  a5«  degré  latitude  N.  et  le  Sô*'  60'^  et  le  y^"" 
degré  de  longitude. 

(?)  Ritter  y  Cours  général  de  géographie  comparée ,  fait  par  ce  célèbre 
géographe  en  i832y  à  Berlin. 
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tout  rimmense  espace  que  nous  avons  décrit  comme  un 
centre  de  fertilité,  présente  une  superficie  de  plus  de  65,ooo 
lieues  géographiques  carrées,  c  est-à-dire  plus  grande  que  la 
France,  TEspagne  et  toute  la  Prusse  réunies  en  une  seule 
masse.  Il  est  couvert  d  une  couche  de  i  mètre  à  i  mètre 
et  demi  d  épaisseur  de  ce  précieux  humus  végétal  décom- 
posé qui  forme  la  base  de  la  richesse  agricole  de  la  Russie, 
et  qui  est  doué  d*une  telle  fécondité,  qu'il  né  supporte 
pas  le  moindre  engrais.  Cette  richesse  se  manifeste  dans 
deux  genres  de  produits  :  les  céréales  et  les  bestiaux  ;  elle 
fournit  en  grains  à  la  presque  totalité  de  la  consommation 
de  toute  la  partie  du  territoire  russe  qui  s'étend  au  nord  du 
61  •  degré  de  latitude  ;  elle  rétablit  l'équilibre  entre  la  pro- 
duction et  la  consommation  de  la  région  située  entre  le 
54*  et  le  60®  degré  de  latitude ,  région  où  les  récoltes  ne 
suffisent  pas  toujours  à  la  nourriture  des  habitans  ;  enfin , 
c'est  elle  qui  déverse  sur  le  reste  de  l'Europe,  par  la  mer 
]!foire  et  la  Baltique,  pour  une  valeur  de  plus  de  100  mil- 
lions de  francs  de  céréales  dès  que  le  besoin  s'en  fait  sentir. 
Les  points  principaux  de  ce  commerce  sont ,  pour  le  fro- 
ment, Tsaritsyne  sur  le  Volga ,  leletz  près  du  Don;  et  pour 
l'exportation,  Odessa,  Riga  et  Pétersbourg  (i). 

Cette  couche  d'humus,  si  remarquable  par  le  luxe  de  ses 
récoltes,  n'est  cependant  qu'en  partie  employée  à  la  culture 
des  céréales ,  parce  que  la  population  ne  s'y  est  point  encore 
assez  multipliée.  Peuplée  seulement  comme  la  Belgique ,  elle 
pourrait  nourrir  plus  de  124  millions  d'individus;  mais  sa 
plus  grande  superficie  est  encore  couverte  de  pâturages  que 
l'on  nomme  steppes ,  et  qui  donnent  les  moyens  de  nourrir 
presque  sans  aucuns  frais  une  innombrable  quantité  de  bes- 

(0  Suivant  les  Tableaux  historiques  ,  chronologiques ,  géogi'aphiques  et 
statistiques  de  l'empire  de  Russie ,  publiés  en  i8a$  par  M.  Weydemeyer , 
le  seigle  rend  en  certains  endroits  de  la  Russie  30  et  inéme  3o  pour  1  . 
Torgc  et  Tavoine  de  5  à  i5  ^  et  le  froment  de  3  u  3o.  J.  II. 
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tiaux  (0.  Cette  ligne  de  steppes,  comprise  dans  la  région  pré- 
cédente, s  étend  depuis  la  distance  de  a5  lieues  au  sud  de 
Kief  jusqu'à  Pavlosk  au  bord  du  Don,  de  là  jus({ii'à  Saratof 
sur  le  Volga,  et  va  toucher  la  ville  d'Orenbourg,  d'où  elle 
comprend  encore  dans  son  domaine  la  région  basse  et  jadis 
sous-marine  qui  entoure  la  mer  Caspienne,  La  partie  élevée 
nourrit  des  bœufs,  des  moutons  et  des  chevaux,  et  la  partie 
basse,  généralement  sablonneuse  et  imprégnée  de  sel,  des 
bœufs,  des  moutons,  des  chevaux  et  des  chameaux.  Ces 
steppes,  au  milieu  desquelles  on  trouve  deux  grandes  oasis, 
qui  sont  le  pays  des  Petits-Russiens  et  celui  des  Cosaques, 
sont  presque  entièrement  destinées  par  la  nature  à  la  propa- 
gation des  bestiaux.  Parmi  les  matières  animales  domine  le 
suif,  dont  on  exporte  pour  plus  de  5o  millions  de  francs, 
et  dont  on  consomme  pour  ^5  millions  dans  le  pays.  Ce 
suif  est  principalement  fourni  par  les  millions  de  moutons 
nourris  dans  les  prairies  qui  circonscrivent  la  mer  Cas- 
pienne, et  qui  sont  répandues  au  milieu  de  terrains  sa- 
blonneux imprégnés  de  sel. 

«  Les  mines  ont  été  exploitées  très- anciennement,  sur- 
tout celles  des  monts  Ourals  ;  mais  elles  n  ont  été  reprises 
avec  vigueur  par  les  Russes  que  dans  les  temps  modernes, 
Lor,  largent,  le  cuivre,  le  fer  abondent  plus  dans  les  gou- 
vernemens  asiatiques,  le  long  des  dernières  terrasses  de  ce 
qu'on  appelle  encore  le  grand  plateau  central;  le  Pérou 
de  la  Russie  s'étend  depuis  Perm  jusqu'au-delà  d'Irkoutsk, 
et,  loin  de  suivre  l'idée  singulière  d'un  voyageur  français, 
qui  conseillait  aux  Russes  de  se  retirer  en-deçà  du  lenisséi, 
la  politique  russe  pourrait  trouver  des  motifs  spécieux  pour 
comprendre  dans  ses  limites  tout  le  grand  Altaï  et  le  Belour. 
Le  fer,  la  plus  solide  de  ces  richesses,  est  plus  abondant,  ou 
du  moins  est  plus  exploité  du  côté  européen ,  depuis  Perm 

(0  Voyez  ]e  Journal  dessavans  voyageurs  (Berne,  179a)-  On  7  dit 
que  le  nitrat^  rie  potasse  est  la  cause  de  cette  fertilité. 


SgS  LIVRE   QUATRE-^ÎNGT-SElZfÈME. 

et  Orelibouirg  juscju'à  Viâtka  et  Vladinrfr,  ensuite  depuis 
Nijni-Novgorod  jusqu'à  Toula  et  Tambof  (O-  Les  beisoins 
des  provinces  les  plus  peuplées  et  la  proximité  des  débou- 
chés multiplient  ces  exploitations. 

D'après  les  documens  les  plus  récens,  le  produit  total  des 
tnines  de  cuiTi'e  est  de  plus  de  4oo  mille pouds  (  à  33  livres  )  ; 
celui  des  mines  de  fer,  d'environ  1 1  millions  de  pouds;  celui 
de  plomb  de  5o  mille  pouds;  celui  du  platine  de  960  à  1000 
marcs;  celui  de  l'or  de  22,200  marcs,  et  celui  de  l'argent 
de  ;;6,5oo  marcs  (^).  La  Russie  possède  encore  un  trésor 
dans  les  nombreux  lacs  ou  marais  salans  qui  remplissent 
les  steppes  au  nord  de  la  mér  Caspienne  et  dans  la  Sibérie. 
La  production  dans  tout  l'empire  a  été ,  dans  ces  dernières 
années,  de  25  millions  de  pouds,  et  elle  s'accroît  indéfini- 
ment avec  la  population. 

(0  Ceci  rectifie  ce  que  nous  avons  dit  page  8. 

(3)  Pour  mieux  faire  apprécier  la  richesse  de  la  Russie  en  métaux  pré- 
cieux,  nous  donnerons  ici  la  comparaison  que  M.  de  Humbôldt  en  fait 
avec  tous  les  États  européens. 

Etirope.                                                  RaMfe  d'Europe  et  â'Asie. 
Or a6,5oo  n«rcs.  Or 22,300       nur». 

Argent 393,000  Argent 76,500 

Platine »  Platine 900  à  1,000 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  le  volume  des  morceaux  d'or  et  de 
platine  que  l'on  extrait  par  le  lavage  des  terrains  d'alluvîon  du  versant 
oriental  de  l'Oural.  Depuis  1834  jusqu'en  1836  on  a  trouvé,  près  de 
Mjask ,  dix  morceaux  d'or  pesant  ensemble  i  o  pouds  ,  34  livres ,  ou 
199  marcs  '/a*  Parmi  ces  morceaux,  dit  M.  de  Humbôldt,  il  y  en  avait 
deux  de  i3  livres,  un  de  16,  et  un  de  34.  Ce  dernier  est  conservé  dans 
la  collection  impériale  de  Pélersbourg ,  avec  un  morceau  roulé  de  platine 
trouvé  à  Nijni-Taghilsk ,  et  pesant  10  livres  54  zolotniks  ou  18  marcs  '/«. 
Le  cabinet  du  roi  de  Prusse  »  à  Berlin ,  en  possèd  e  un  du  poids  de  plus  de 
3  livres  /s.  Il  a  été  donné  par  MM.  Paul  et  Anatole  Demidof,  possesseurs 
de  riches  mines  dans  les  monts  Ourals.  On  a  trouvé  depuis  cette-  époquft 
dans  les  mines  des  MM.  Demidof  un  morceau  de  platine  du  poids  de 
aa  livres. 

Les  terrains  d'alluvion  de  ces  montagnes  renferment  aussi  des 
diamans.  J.  H. 
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>  La  chassent  la  pêche,  extrêmement  productives ^  con- 
tribuent également  à  Texportation;  leâ  pdiléteries  entrent 
dans  I9  liste  des  produits  qui  enrichissent  le  commerce 
pour  près  de  7  millions  de  francs,  dont  plus  de  5  millions 
sont  expédiés  à  letranger  ;  mais,  bien  qulls  soient  consom- 
més pour  la  plus  grande  partie  dans  l'intérieur,  les  produits 
de  la  pêdiie,  montant  à  la  valeur  de  i5  millions,  méritent 
le  premier  rang.  La  pêche  du  Volga  et  de  la  mer  Caspienne 
en  fournit  seule  la  moitié,  LeXportation  de  la  coUe  de 
poisson  s  élève  à  2,3oo,ooo  francs. 

'  Les  forêts  ;  vues  en  général,  sont  inépuisables,  quoique 
plusieurs  provinces  manquent;  de  bois.  En  1 8o4,  M.  Hermann 
eomptait,  dans  3t  gouvememens ,  8,195,295  pins- suscep- 
tibles de  servir  de  mâts  ^  et  ayant  au  moins  3o  pouces  de 
diamètre^  il.  y  avait  de  quoi  suffire  à  lapprovisionnement  des 
flottes  du  monde  entier,  et ,  en  outre ,  on  avait  86,869,243 
pins  pouvant  fournir  du  bois  de  construction.  Dans  2a  gou- 
vememens, on  trouvait  374>8o4  chênes  de  24  pouces  et  au- 
dessus,  et  229,570,42;;  chênes  d*une  moindre  dimension. 
L'exportation  en  bois  de  construction  s  élève ,  année  com- 
mune, à  la  valeur  de  10  millions  de  francs. 

N'oublions  pas  deux  plantes  essentiellement  utiles  :  le 
chanvre  et  le  lin  fournirent  à  l'exportation ,  dans  les  années 
1825,  1826  et  1827,  pour  la  valeur  de  i65  milUons  de 
Arancs ,  ou  55  millions ,  année  commune.  Enfin  nous  devons 
rappeler  encore  une  branche  de  commerce  considérable, 
cdle  du  suif  :  dans  les  trois  années  que  nous  venons  de  men- 
tionner, il  en  a  été  exporté  pour  environ  122  millions; 
c'est  plus  de  4o  millions  de  francs  par  année. 

A  c^t;  aperçu  des  richesses  naturelles  de  Vempire  russe  ^ 
il  faut  joindre  celui  des  principales  fabriques.  Nous  con- 
naissons déjà  l'industrie  domestique  du  paysan  et  son 
aptitude  à  tout  imiter  ;  le  gouvernement  en  a  facilité 
l'application  en  rendant  les  arts  et  métiers  aussi  libres  dans 
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la  campagne  que  dans  les  villes ,  et  en  nétablissant  aucune 
espèce  de  monopole  pour  les  fabriques  :  il  n  en  exiate  que 
sur  le  sel ,  leau-de-vie  et  les  cartes  à  jouer.  11  en  résulte 
une  activité  immense;  mais^  comme  le  peuple  est  très-avide 
d  un  gain  prompt ,  peu  ,de  manufactures  sont  portées  à  un 
degré  de  perfection  qui  en  rende  les  produits  susceptibles 
detre  comparés  à  ceux  de  Tétrangier.  Cependant  Tindus- 
trie  russe  est  remarquable  par  les  progrès  rapides  qu  elle  a 
faits  plutôt  encore  sous  le  rapport  de  lextension  que  du 
perfectionnement.  Nul  doute  que  les  encourageniens  du 
gouvernement  (0  produiront  dans  peu  d'années  de  briU 
lans  résultats.  On  sait  que  depuis  l'an  1628.,  les  souverains 
de  la  Russie  se  sont  appliqués  à  appeler  dans  leurs  états 
des  arâstes  et  des  fabricans  étrangers-  Pierre  1*%  surtout, 
excita  le  mouvement  industriel,  en  créant  à  grands  frais 
d'importantes  manufactures  dans  touS^les  genres;  sous 
quelques  uns  de  ses  successeurs ,  le  zèle  se  ralentit^  xsm9 
Alexandre,  surtout,  après  la  pacification  de  l'Europe, 
donna  à  Tindustrie  une  nouvelle  impulsion  que  son'succesi* 
seur  s'est  encore  attaché  à  favoriser  :  aussi  en  181 5. le 
nombre  des  ateliers,  qui  ne  s'élevait  qu'à  325o,  employant 
à  peine  i5o,ooo  ouvriers,  s'était-il  élevé  en  1829  à  5269 
occupant  231,624  ouvriers  ;  l'accroissement  avait  été  si  ra- 
pide en  i832,  que  l'on  comptait  à  cette  époque  plus  de 
10,000  fabriques  de  toute  espèce.  La  préparation. des  cuirs, 
et  spécialement  du  ioufte ,  la  bijouterie ,  la  carrosserie ,  la  fa- 
brication  des  cordes  et  des  toiles  à  voile,  celle  des  savons,  des 

CO  Un  oukase  du  11  mars  i83a  accorde  aux  fabricans  de  draps , 
contre-maîtres  et  ouvriers  étrangers  qui  s'établissent  en  Russie ,  l'exemp- 
tion pendant  dix  ans  de  tout  impôt  ou  redevance ,  ainsi  que  du  recrute- 
ment. Les  étrangers  tisseurs  de  draps  bruts,  pourront  obtenir  dans  ies 
villes  et  starosties  des  concessions  de  terrains  gratuites  ou  à  des  prix  mo< 
4érés,  dans  la  proportion  d'un  quart  de  dessaitine  a  une  dessailine 
(mesure  d'un  peu  plus  d'un  hectare)  par  famille,  pour  la  construction 
d'une  maison  et  la  culture  d'un  jardin.  '  J.  H^ 
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chandelles,  des  huiles,  sont  aujourd'hui  parrenues  k  une 
haute  perfection;  et  si,  dans  les  autres  branches,  la  Russie 
est  moins  avancée ,  au  moins  elle  consomme  une  si  grande 
quantité  de  produits  de  ses  propres  fabriqués ,  que .Fimpor- 
tation  des  objets  étrangers ,  grâce  aux  droits  énormes  et 
conséquemment  prohibitifs  dont  ils  sont  frappés  à  Tentrée^ 
pèse  peu  dans  la  balance  du  commerce.  La  plus  considé-» 
rable.de  toutes,  et  (oserons-nous  l'ajouter?)  la  plus  uidle 
pour  le  fisc  et  pour  l'habitant,  c'est  la  distillation  d'eau«de- 
vie  de  grain;  car  elle  remplace ,  à  peu  de  frais  et  par  une 
production  indigène,  les  boissons  étrangères ,  dont  4^  nU* 
lions  de  paysans  et  d'ouvriers  auraient:  besoin  dans  ce  cli* 
mat  rigoureux.  La  fabrication  de  cette  boisson  a  commencé 
à  se  perfectionner  au  poûatt  qu'on  en  experte.  On  en  distille* 
annuellement  pour  2721  millions  de  roubles,  sur  lesquels  le* 
gouvernement  prélève  un  droit  déplus  dé  90  millions. Mais 
cet  impôt,  qui  pourrait  ailleurs  paraître  si  pesant,  n'est 
peut-être  point  assez  lourd,  si  l'on  considère  que  d'après 
des  documens  officiels ,  il  meurt  annuellement  en  Russie  aS 
à  a8,ooo  individus  par  Yàhus  des  liqueurs  fortes  et  les  ma- 
ladies qui  en  résultent.  Les  diverses  espèce  de  bière,  en 
partie  excellentes,  entre  autres  le  bragà  (dont  le  nom 
-j^ottve  l'origine  Scandinave  et  mythologique),  diminuent, 
pour  la  Russie  l'introduction  des  eaux»de-vie  et  vins  étran<- 
gers,  qui  monte  à  10  millions  de  roublest. 

Parmi  les  branches  de  l'industrie  qu'on  n'apprécie  pas 
assez,  nous  signalerons  la  fabrication  d'armes  et  d'usten- 
siles en  fer;  elle  est  très-ancienne,  et  Toula  en  a  toujours 
été  le  siège  :  cette  ville ,  qui  occupe  à  ce  genre  d'industrie 
6000  ouvriers,  fournit  annuellement  17,000  fusils,  6,Soo 
paires  de  pistolets,  et  16,000  armes  blanches.  L'empereur 
Alexandre  a  attiré  de  Solingen  toute  une  colonie  d'ouvriers 
qui  fabriquent  annuellement  à  Zlatooust  3o,ooo  armes  blan- 
ches de  la  plus  belle  qualité.  On  tire  peu  de  parti  du  cuivre, 
VI.  26 
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La  RiÉdâe  fidniipie  éH&^mikoB  de  k  poudre  et  de  la  Teite* 
rie.  n  paraît  inconoewUe  que ,  maîtresse  d'un  m  va^f e  tet- 
rtficnrei  elle  ait  hesoîn  des  pierres  fines  de  Fâran^er; 
qu'dle  ea  chercfaej  elle  en  tromrera  (0- 

La  fiKbricati&a  des  tissiis  doit  être  regardée  comme  une 
des  hrarichea  les  plus  importantes  delà  richesse  indiiMi^Ue 
d  «i  pajs  :  quels  progrès  la  Russie  a  faits  en  3o  ans  sou» 
ccf  rappott  !  En  1800,  efle  ne  recevait  pas  d'Angleterre  une 
seiile  Uyre  de  coton  eu  fil  ;  elle  n'en  tirait  que  des  cotons 
tissés;  maintenant  (en  i83a)y  elle  importe  pour  4^  mil- 
lions de  firancs  de  cotons  filés,  qui  occupent  70  mille  mé- 
tiers pour  la  fidsrication  des  cotonnades  seules.  Le  centre 
de  cette  industrie  est  Moscou  :  dans  le  gouTemeiUént  dont 
cèite  Tille  est  le  che&Keu^  on  compte  60  mille  métiers;  on 
éiialue  à  lâo  milliolis  de  francs  la  valeur  de  toutes  les  eo« 
tonnades  fabriquées  en  Russie.  En  1822,  on  ne  travaillait 
qBot  I  a  mille  pouds  de  soie  dans  tout  l'empire  :  en  1 83 1,  on 
en  employait  a5  mille  ^  qui  occupaient  dans  lesei^l  gouver- 
nement de  Moscou^  16 mille  métiers ,  dont  5  mille  à  la  Jac- 
qisaid,  introduits  seulement  depuis  1837.  Les  pays  trans- 
o^ttcasiens  deviendront  un  jour  une  source  de  richesses 
pour  ce  genre  d'industrie  ;  ils  fournissent  déjà  en  soie  brute 
le  tiers  de  k  consommation  annuelle  ;  suffisamment  cuhrrés 
et  peuplés^  ils  en  fourniraient  davantage ,  comme  ils  pour- 
raient approvisionner  de  vins  et  de  fruits  tout  l'empire. 

(0  Un  règlement  da  6  mars  i83i,  approuvé  par  l'empereur,  porte 
ffli£fh(-&bri(i[U6  ëtabHe  &  Iciaterindxrarg  pour  la  taille  des  pierres  pré- 
cietHM  deatiaëes  pour  la  cour ,  jouit  du  priyil<%e  eschuîf  de  6ire  cher- 
cher et  d*exploiter  les  pierres  de  couleur  dans  les  terres  de  la  couronne» 
La  recherche  de  ces  pierres  est  permise  seulement  aux  paysans  des  vil- 
lage^ â<nd  tèft  tetrtss  éà  contiennent.  Ils  ont  le  droit  de  vendre  ,  soit 
dans  leov  état  aatorel ,  soit  en  oeuvre»  les  pierres  qu'Ua  aaront  trosvto  ; 
mais  ils  sont  tenus  de,  présenter  à  la  fabrique  celles  qù  sont  remarquable» 
par  leur  grosseur,  leur  couleur,  etc.,  qui  peuvent  être  achetées  pour 
la  cour  impériale.  J<  H. 
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Que  siSraî^ce^  â  nous  parlions  de  la  perspective  ^*Qimc 

la  Bessarabie? 

« 

On  sait  quelle  immenfle  quantité  de  lin  el  de  chanvre  la 
plupart  des  états  européens  tirent  du  Nord  :  la  Russie  ex-* 
porte  pour  plus  de  37^5oo,ooo  ronUea  de  ces  deux  matières 
brutes ,  ^  pour  environ  6,700^0  de  ces  m^es  matièivs 
ouvrées.  Elle  importe,  il  est  vrai,  pour  plus  de  10  millions 
de  t(Mles  peintes ,  mais  seulement  pour  a  millions  de  draps 
fins,  et  pour  près  de  10  millions  de  séie  et  soimes. 

*>  Enfin  9  ani  lieu  denumérer  minutieuaément  des  objets 
qui  varient  de  jour  en  jour,  disons  plutàt  que  les  efforts 
étonnana  de  la  Russie  pour  étendre  et  perfectionner  ses 
manufectures  sont  déjà  couronnés  de  succès  plus  réels  que 
ne  le  voudrait  la  jalousie  étrangère,  ec  quils  tiennent  sur* 
tout  au  génie  national,  éminemment  propre  à  Vindustrie, 
et  surtout  à  ce  que  celle-ci  n'a  jamais  été  soumise  en 
Russie  au  régime  des  maîtrises.  Sans  doute  un  pays  où 
les  chemins  sont  encore  pavés  en  troncs  d'arisres,.  on 
le»  éclats  de  bois  servent  de  chandelles ,  où  le  paysan 
manque  en  plusieurs  endroits  de  bonnes  scies,  de  bonnes 
faux,  où  l'on  néglige  les  blocs  de  granité  pour  bâtir  en 
poutres  à  peine  équarries,  semble  présenter  des  restes 
considérables  de  barbarie  et  de  misère;  mais,  tout  exsarina 
de  près,  c'est  en  partie  l'indolence  qui.  abuse.de  l'éiiomif) 
surabondance  des  matières  premières,  et  en  partie  lairou*. 
lîne  qui  rend  peu  sensibles  les  défauts  des  instmmena.et 
des  ustensiles ,  pour  ainsi  dire  héréditaires*  Auàsî,  toutes) 
ees  lacunes  dé  la  eivilisation  n  empêchent  pas 'que  oet  em- 
pire ne  marche  de  jour  en  jour  vers  le  but  encmre  éloigné 
qu'il  s'est  proposé,  de  n'avoir  plus  aucun  besoin  réel  qu'il 
ne  puisse  satisfaire  par  ses  propres  ressources.  L'abolition 
des  monopoles 9  à  l'exception  du  sel  et  de  l'eau-^de-^rie;  la. 
liberté  de  l'industrie  et  du  commerce,  Uberté  légèrement 
par  une  longue  gradation  de  diverses  •classes  de 
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négocians  et  de  fabricans;  un  système  de  tarifs  et  de  pro- 
hibitions très-étendu,  mais  dune  exécution  très-difficile , 

« 

tels  sont  les  moyens  que  le  gouyernement  a  employés 
jusqu'à  présent  avec  succès,  « 

Depuis  1 8  a8  le  gouyernement  russe  a  pris  plusieurs  me- 
sures-importantes dans  lintérét  de  l'industrie  :  il  a  été  créé 
un  conseil  des  manuftictures  y  dont  une  section  est  à  Péters- 
bourgs  et  l'autre  à  Moscou,  et  qui  correspond  ayec  des 
comités  établis  dans  les  gouyememens  ;  il  est  destiné  à  servir 
de  centre  aux  efforts  de  l'industrie  manufacturière,  et  à 
propager  les  connaissances  utiles  au  but  qu'il  se  propose. 
On  a,  depuis  1829^  disposé,  dans  les  deux  capitales,  des 
salons  pour  l'exposition  publique  <  des  produits  manufae- 
^urés^  on  a,  dans  la  même  année,  fondé  à  Pétersbourg 
un  Institut  de  technologie  pratique  ^  destiné  à  former  des 
directeurs  -éclairés  pour  les  fabriques;  on  a  institué  à 
Moscou  un  établissement  pour  l'assortiment  des  laines, 
et  favorisé  dans  la  Nouvelle -Russie  une  entreprise  ma- 
nufacturière et  agricole  connue  sous  le  nom  de  colonie 
d Anhah  y^X  qui  possède  28,000  moutons  à  laine  fine  ame- 
nés de  l'étranger  par  les  colons.  Déjà  dans  les  provinces 
baltiques  la  race  des  bêtes  à  laine  se  perfectionne  de  jour 
en  jour  ;  dans  ces  mêmes  provinces  pn  a  commencé  à  fabri- 
quer des  étoffes  de  laine  peignée  qui  promettent  d'être  d'un 
grand  avantage  pour  la  consommation  intérieure.  Pour 
encourager  les  efforts  que  les  propriétaires  de  bergeries 
font  pour  le- perfectionnement  des  laines,  le  gouvernement 
a  augmenté  le  droit  d'entrée  sur  les  laines  étrangères,  et 
diminué  celur  dé  sortie  sur  les  laines  russes.  La  publication 
d'un  Journal  dès  Manufactures  contribue  à  propager  les 
connaissances  utiles  à  Tindustrie.  Quant  aux  soieries,  dont 
nous  avoÂs  déjà  parlé,  les  fabriques  établies  à  Pétersbourg 
et  à  Moscou  ont  atteint  un  certain  degré  de  perfection  y 
surtout  dans  la  fabrication  dès  étoffes  unies.  Enfin  le  com- 
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merce  d  exportation  a  été  encouragé  par  la  suppression  de 
Fimpôt  sur  la  navigation,  par  la  diminution  de  diverses 
autres  redevances ,  et  par  les  avantages  accordés  à  la  ma- 
rine marchande  indigène.  Les  affaires  de  la  Compagnie 
américaine  marchent  aussi  avec  un  plein  succès. 

Les  soins  que  le  gouvernement  met  à  ouvrir  de  nouveaux 
moyens  de  communication  en  traçant  des  routes,  en  creu- 
sant des  canaux,  auront  encore  une  action  immense  sur 
Tindustrie  :  déjà  en  i832  la  Russie  comptait  4oo  lieues  de 
chaussées,  dont  174  <1®  Pétersbourg  à  Moscou.  Ces  travaux  * 
encouragent  certaines  entreprises  particulières  :  la  nouvelle 
route  de  Mittau  à  Taurogen  par  Schavel  est  aujourd'hui.^ 
parcourue  par  des  diligences  qui  établissent  une  corres- 
pondance non  interrompue  entre  la  Russie  et  le  reste  de 
l'Europe  :  depuis  long-temps  il  existe  des  voitures  sembla- 
bles qui  parcourent  journellement  la  distance  qui  sépare 
Moscou  de  Pétersbourg;  cette  ligne  de  diligences  vient 
d'être  continuée  de  Moscou  à  Nijni-Novgorod  et  à  Kpursk; 
et  dans  la  capitale,  un  service  d'omnibus  a  été  établi  à  Fimi-* 
tation  de  celui  dont  Paris  jouit  depuis  plusieurs  années. 

Si  l'on  ne  jugeait  le  budget  de  la  Russie  qne  sur  l'appa- 
rence, aucun  État  de  l'Europe  ne  serait  administré,  si  ce 
n'est  avec  autant  d'économie  j  du  moins  avec  si  peu  de  frais  ^ 
mais,  ainsi  que  quelques  auteurs  l'ont  fait  remarquer,  non^ 
seulement  les  élémehs  du  revenu  public  de  ce  pay»  sont 
peu  connus,  mais  encore  plusieurs  charges>qui,  dans^d*au-^ 
très  États,  devraient  figurer,  soit  en  recettes >  soit  en  de« 
penses,  ne  sont  portées  sup  aucun  compte,  parce  qu'elles 
sont  supportées  en  nature  par  plusieurs  classes  d'habitans  , 
ou  servent  à  couvrir  certaines  dépenses  sans  entrer  dans 
les  caisses  du  trésor.  C'est  ainsi  que  le  fermage  des  pêche- 
ries, du  fleuve  Oural  n'est  point  porté  parmi  les  revenuf 
publics,  parce  qu'il  sert  de  paye,  ou  est  assigné  à  perpé- 
tuité à  certaines  classes  de  la  population  ;  c'est  ainsi  que 


4es  gouveroeniras  entiers  «ont  aouvent  reijiiis  de  fournir 
les  d^Eirées  nécessaires  à  rapprorisionnenient  de  l'armée^ 
sans  que  ces  fournîlui^  soient  portées  en  recettes  et  en 
dépenses  dans  le  budget  de  l'État.  Ici  le  traTail  des  mines 
et  le  transport  des  métaux  et  du  sel  remplacent  en  totalité 
ou  en  partie  la  capitation;  là  des  tribus  entières  en  sont 
CKençtes  sous  la  condition  de  faire  le  aenrice  militaire  toutes 
les  foÂs  quelles  en  seront  reqpûses;  ailleurs,  des  nations 
paient  Timpât  en  fourrures  ou  en  peaux  que  l'on  emploie 
pour  le  serme  de  1  armée;  enfin  on  ne  porte  dans  lea> 
comptes  de  r£tat  ni  les  matins  prenûères  qu'il  retire  de  ses. 
domaine»,  ni  les  boulais  que  lui  fournissent  ses  fonderies. 
Yc^donc  une  foule  de  ressources  qui,  ajoutées  au  budget^ 
en  élèveraient  considérablement  le  diifire. 

Les  rcTcnusde  l'État  sont  évahiés  à  plus  de  46o  miUions  de 
roubles  papier ,  ou  à  plus  de  5o6  milli<ms  de  francs  ;  mais  dans 
le  fait  c'est,  du  moins  en  partie,  un  secret  de  l'adminbtra- 
tion.  Cette  somme ,  qui  paraît  modique  pour  subvenir  aux. 
dépenses  multipliées  de  ce  vaste  empire,  serait  plus  que  suf* 
fisante,  vu  l'exiguïté  des  traitemens  accordés  par  le  |[ou^ 
vernement,  sans  le  gaspillage  et  les  abus  inséparables  dune 
administration  aussi  compliquée.  Les  principales  brandades, 
du  revenu  public  sont  : 

i^La  eapitation  (jfo  douchniya  denngki)^  à  laquelle  sonl 
assujet|:is  les  bourgeois  (autres  que  les  marchands),  tou& 
les  paysans  russes  et  difSérentes  tribus;  elle  est  évaluée  à 
environ  4  francs  par  tête  pour  la  population  mâle  seulement; 
mais  elle  est  répartie  par  l'autorité  municipale,  dans  le& 
communes  urbaines  et  rurales,  selon  le  revenu  présumé  de 
chaque  habitant. 

2^  La  tuxe  sur  le  capital  des  marchands  :  le  marchand 
produit  à  discrétion  letat  de  son  capital,  sans  contrainte  ni 
examen  judiciaire;  mais  ses  privilèges  et  immunités  relatife. 
au  commerce,  aux  charges  et  à  la  considération  person-^ 
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«lett^^  4épe»diMit  de  la  quotité  plus  ou  mcniis  font  4k  aa 
<léclaration;  ce  droit  est  d  environ  4  |  pour  loo. 

3°  Le$  terrgs  du  domaine^  àofOX  le  revenu  est  très^varié  et 
très*important  :  il  eomprend  \cbrok  des  paysans  de  la  cou- 
ronne^ la  rente  des  terres  afFermées,  le  produit  des  fabriques, 
de  la  couronne  ;  les  paysans  mâles  appartenant  aux  donmines. 
de  la  couronne  paient  annuellement  xo  Irancs  par  tète. 

4^  Les  droits  desdouanes  de  terre st de  mer:  ces  droita 
dépendent  de  circonstances  qui  «n  font  vsoier  la  valeur; 
mus  les  pro|prè«  de  la  civilisation  russe  en  randent  chaque 
année  le  produit  plus  élevé. 

5^  Jjs  papier  timbré  et  le  droit  eer  la  vente  des  propriétés 
immoiilièœs  {jfoehUna)  :  ce  drok ,  qui  porte  aon  aeulement 
sur  les  maisons  et  les  terres,  noois  encore  sur  les  vassaux , 
est  fixé  à  6  pour  loo  du  montant  de  chaque  vente  :  on  y 
<:oaqNrend  les  patentes ,  les  paase-ports  ou  permis  de  séjour. 

&^  Le  monopole  de  la  'vente  des  liqueurs  ^iritueuses  dans 
les4iabar^  :  c  est  le  plus  important  des  revenus  de  l'État^ 

7^  Ls  moniale  du  sel  :  la  couronne  fourmi  tout  Tea»* 
pire ,  à  raison  d*un  rouble  le  poud ,  quels  que  soient  les  frais, 
d'exploitation,  et  bien  que  la  consommation  annuelle  du 
sel  soit  d  environ  %o  millions  de  pouds,  les  firais  de  trans- 
port et  d  extraction  absorbent  la  plus  grande  partie  dea 
bénéfices;  mais  la  couronne  règ^  p«r  ce  moyen  le  prix  de 
cette  denrée  de  première  nécessité. 

8^  Le  droit  régalien  des  mines  :  il  s'accroît  de  jour  en 
jour  par  le  lavage  des  terrains  d'alluvion  ^luriCères  et  pla-^ 
tinifères  de  l'Oural. 

9^  Le  bén^e  sur  la  monnaie  :  autrefois  il  était  limité 
principalement  au  cuivre  ;  maintenant  il  est  peu  profitable  à 
la  couronne. 

lo^  L*ùnp6i  par  lequel  les  marchands  se  rachètent  du 
recrutements,  et  qui  comprend  Ja  redevance  que  chaque 
seigneur  paie  à  raiton  de  2000  roubles  par  homme  pour 
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être  dispense  de  fournir  le  nombre  de  recrues  fix^  par  le 
gouvernement. 

11^  Les  amendes  pécuniaires  auxquelles  sont  condam- 
nés les  contrebandiers  et  les  contrevenans  aux  réglemens 
de  police. 

12^  Le  produit  des  pêcheries,  des  moulins,  des  places, 
des  bains  et  des  autres  propriétés  de  la  couronne. 

i3°  Le  bénéfice  des  febriques  impériales. 

i4^  La  poste  aux  lettres  ^  et  autres  moindres  droits. 

i&^  Le  iassacy  ou  le  tribut  en  pelleterie,  payé  par  les 
hordes  nomades. 

Les  dépenses ,  aussi  peu  authentiquement  connues  qire  le 
sont  les  revenus ,  paraissent  généralement  dépasser  les  re- 
cettes en  temps  de  paix  ;  mais  l'empire  ne  saurait  faire  une 
guerre  considérable  sans  des  sacrifices  extrao;rdinaires  ou 
sans  des  emprunts.  Le  ministère  des  finances  avouait  en  i8a4 
une  dette  publique  de  plus  de  847  i^llions  de  francs,  à  la 
diminution  de  laquelle  un  fonds  d'amortissement  coopère 
aussi  régulièrement  que  dans  les  états  les  mieux  admimstrés. 
Il  y  a  en  outre  une  masse  de  papier-monnaie  de  5  à  6oo 
millions  que  Ton  amortit  annuellement. 

Les  forces  de  terre  sont  estimées  à  780,000  hommes  ar- 
més; mais,  sur  cette  masse,  on  ne  compte  qu  un  peu  plus  de 
600,000  hommes  de  troupes  parfaitement  régulières,  et  plus 
de  29,000  de  troupes  d*élite  formant  la  garde  :  en  temps  de 
guerre  Tarmée  est  portée  par  les  réserves  à  près  d  un  million 
d'hommes.  Si  Ion  considère  letendue  des  frontières  du c6té 
de  l'Europe,  les  distances  et  les  points  susceptibles  d'être 
attaqués ,  enfin  la  population  de  l'empii^e ,  on  ne  trouvera  pas 
cet  état  militaire  plus  fort  que  celui  des  autres  monardûes 
continentales.  Mais  le  projet  de  transformer  peu  à  peu  la  po- 
pXilation  agricole  des  domaines  de  la  couronne  en  une  mi- 
lice permanente,  organisée  à  la  çianière  des  Cosaques  sous 
k  nom  de  calâmes^  mUitainss^  semblait-devoir  donner  à  la 
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Russie  une  force  armée  pour  ainsi  dire  illimitée.  Cependant  œ 
projet,  qui  a  reçu  son  exécution  sous  le  règne  d*Âlexandre , 
ne  paraît  plus  aussi  praticable,  même  aux  hommes  d'État  qui 
s'en  étaient  montrés  le  plus  partisans.  On  ayait  présenté  le 
système  de  colonisation  comme  un  moyen  économique  d'a- 
voir une  nombreuse  armée,  et  comme  une  institution  qui 
devait  répandre  dans  les  campagnes  le  goût  de  la  vie  des 
camps  :  l'expérience  prouve  aujourd'hui  que  les  dépenses 
sont  énormes,  et  que  la  population  agricole  ne  parait 
pas  avoir  les  goûts  d'une  tribu  militaire.  Peut*étre  l'esprit 
d'insubordination  qui  s'est  manifesté  au  sein  de  ces  popu- 
lations armées,  a-t«il  causé  de  justes  alarmes  au  gouverne- 
ment russe;  peut-être  encore  a-t-on  senti  qu'une  monarchie 
despotique  et  militaire  pouvait  courir  quelque  danger  s'il 
arrivait  qu'un  général  ambitieux  se  mît  à  la  tête  d'une  po« 
pulation  façonnée  à  l'obéissance  passive  et  aguerrie  au  mé- 
tier des  armes.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  colonies  ont  éprouvé 
de  grands  changemens  dans  leur  organisation  primitive. 

Le  premier  essai  des  colonies  militaires  a  été  fait  dans  les 
environs  de  Novgorod,  parce  qu'il  y  existe  une  grande 
étendue  de  terrains  en  friche.  Des  grenadiers  furent  canton- 
nés dans  les  villages  de  la  couronne;  les  chefs  de  famille  et 
les  maîtres  de  fermes  devinrent  colons  en  titre  ou  maîtres^ 
colonistes;  on  construisit  sur  un  plan  uniforme  de  nouveaux 
villages  qu'on  peupla  de  paysans  mariés  qui  jusque-là  n'a* 
vaient  point  eu  de  ferme;  chaque  colon  fut  tenu  d'entre- 
tenir chez  lui  un  soldat  avec  son  cheval  et  de  fournir  à  sa 
subsistance;  le  soldat ,  en  revanche,  partageait  ses  travaux 
agricoles  ;  dans  chaque  maison  se  trouvait,  outre  le  colon  et 
le  soldat,  un  aide  ou  suppléant  qui  se  livrait  aux  mêmes  tra- 
vaux, et  qui ,  choisi  par  le  colon,  était  obligé  de  prendre  la 
place  du  soldat  en  cas  de  maladie  ou  de  mort  :  en  consé- 
quence il  portait  l'uniforme  et  était  assujetti  aux  exercices 
militaires.  Les  aides  ou  suppléafis  formaient  au  besoin  un 
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corps  dt  nésenre;  les  soldats  colonisés  poaTsient  se  marieir 
comme  les  autres  colons;  en  temps  de  guerre,  ceux  qui 
restaient  prenaient;  scûn  des  femmes  et  des  enfans  de  ceux 
<jui  étaiem  en  caB]f>agne,  Le»  enfans  appartenaient  à  la 
colonie  tout  entière;  ils  restaient  chez  leurs  parens  jusqu'à 
8  ans;  passe  cet  âge  ik  entraient  dans  les  écoles  de  la  co- 
lonie; à  i3  ans  ils  étaient  instruits  au  maniement  des 
armes  et  à  la  culture  des  champs;  {i  17  ils  étaient  mem'- 
bies  de  la  colonie  sous  le  nom  de  cantonistes  :  leur  service 
devait  durer  alors  ad  ans,  après  lesquels  ils  pouvaient  re^ 
œvoir  leur  congé  en  se  fiiisant  remplacer  par  leur  suppléant. 
Toute  cette  population  militaire,  divisée  en  régimens  et  ^1 
compagnies,  était  régie  par  un  code  spécial  et  soumise  à 
une  discipline  rigoureuse.  Du  gouvernement  de  Novgorod 
ces  cc^onies  s'â;endirent  dans  ceux  de  Kherson,  de  Khar* 
kof  et  dlekaterinoslaf.  En  i8a4,  le  nombre  des  soldats 
colonisés  était  de  80,000 ,  qui  avec  les  suppléans  et  les 
cantonistes  devait  former  un  total  de  a4o,ooo  hommes. 
On  a  fort  exagéré  l'importance  de  ces  colonies  en  les  por- 
tant à  cette  époque  à  4oo,ooo  soldats  (i). 

La  marine  russe,  quoique  organisée  sur  un  pied  respec- 
table, est  loin  d'avoir  une  importance  égale  à  larmée  de 
terre  :  c'est  une  conséquence  toute  naturelle  de  la  petite 
étendue  de  côtes  que  possède  la  Russie  relativement  à  sa 
superficie.  Toute  la  flotte,  qui  se  divise  en  trois  escadres^ 
celle  de  la  Baltique ,  celle  de  ^Archipel  et  celle  de  la 
mer  Noire,  porte  au  moins  6000  bouches  à  feu  et  plus  de 
33/>oo  hommes.  Les  côtes  et  lesTéoi&  de  la  Finlande  et  de 

(0  De  1839  à  i83i,  Teiupereur  Nicolas  a  modifié  cette  yaste  institu- 
tion dont  il  a  arrêté  les  funestes  progrès^  Le  but  de  l'organisation  que 
nous  venons  de  décrire  était  de  faire  à  volonté ,  de  chaque  colon ,  an 
sojbdat  ou  un  paysan  i  ceci  vient  d*étre  changé.  L'élément  milUaijpe  est 
complètement  séparé  de  l'élément  agricole.  Maintenant  les  colonies  mi- 
litaires ne  sont  plus  que  les  cantonneraens  stables  d'une  partie  de  l'ar- 
mée ;  «est-à-dire  d'environ  100.000 soldats.  ^*  H. 
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r£ftthonie1iii  dannent  de  noaibneiix  et  dliabSes  matelots , 
surtout  pour  la  petite  guare;  mais  elle  n'est  destinée  qu'à 
dominer  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire;  j^us  loin,  dJe 
serait  inférieure  aux  marines  plus  exercées  et  aux  équipages 
acx^outumés  à  la  grande  mer. 

L  etat-major  de  Tannée  se  oom^iose  de  trots  feld«maré* 
chaux  et  d'un  grand  nondirede  généraux  en  chef,  de  gêné* 
raiix  de  division  oiu  de  lieutenaBS-généraux,  de  généraux  de 
brigade  ou  de  généraux^majors^  et  de  colonels  on  comman'^ 
dans  de  régimens  qui  reçoivent  souTjmit  le  titre  de  généraU 
nuypr.  Le  trakement  de  ces  officiers  supérieurs  et  même 
des  officiers  subaltames  est  si  modique  que,  s'ils  nont  pas 
de  fortune,  il  ne  peut  leur  suffire  pour  soutenir  leur  rang. 
«  Pour  passer  officier,  il  £Btut  avoir  £ùt  ses  preuves  de  ao- 
«  blesse,  ou  avoir  été  admis  préalablement  dans  un  insti» 
«  tut  militaire  ;  néanmoins  de  simples  soldais  peuvent  aussi, 
«  par  leurs  services,  s'élever  à  ce  grade,  et  les  plus  hauts 
«  honneurs  militaires  ne  sont  point  inaccessibles  aux  hom- 
«  mes  de  cette  dasse.  C'est  ainsi  que  les  sous-officiers  de 
«  la  garde  passent  fréquemment  à  l'armée  avec  le  rang  d'en- 
«  seigne,  et  tout  officier  de  ce  grade  est  apte  à  devenir 
«  généraL  La  paye  d'un  simple  soldat  n'excède  pas  3o  francs 
«  par  an,  sur  lesquels  on  lui  frit  même  encore,  à  divers 
«  titres,  plusieurs  réductions.  Il  reçoit  en  outre  3  barils  de 
«  farine,  a4  livres  de  sel  et  une  certaine  quantité  de  gruau ^ 
«  de  blé  sarrasin.  On  lui  donne  chaque  année  un  uni- 
«  forme  (0-  »  Des  pensions  sont  accordées  aux  militaire» 
que  leurs  blessures  mutent  hors  de  service  (a). 


(0  SiMtaJLer^  Statistique  et  itinéraire  de  la  Russie. 

(>)  D'après  un  règlement,  approuvé  par  l'empereur  en  iSSa,  les  géné- 
rant et  officiers  mutilés  reçoivent  sur  la  caisse  des  invalides  des  pensions 
r^lées  de  la  manière  suivante  t  Un  général  d'in^tnterie  ou  de  caTalerie 
6ooo  roubles;  un  lieutenant  «.général  4^oe;  on  général-major  3ooo;  un 
colonel  i9oo;  un  lieutenant^donel  iiaS;  un  major  io5o;  un  capitaine 
d'infanterie  ou  de  cavalerie  976;  un  capitaine  en  second  900;  un  lieute» 
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L'armée  se  recrute  à  certains  intervalles,  ordinairement 
tous  les  trois  ans.  Le  recrutement  frappe  indistinctement 
tous  les  artisans  et  les  paysans,  mariés  ou  garçons  qui  ont 
moins  de  4o  sins.  Dans  les  temps  ordinaires,  cette  sorte  de 
conscription  atteint  un  individu  sur  5oo mâles,  et  en  temps 
de  guerre  deux.  Mais  comme  plusieurs  tribus,  telles  que  les 
Lapons,  iesSamoyèdes,  les  Kamtdiadales,  les  Tchoutchis, 
les  Koriaks,  lés  Tchérémisses ,  les  Mordouins,  les  Ostiaks, 
les  Iakoutes,  les  Tchouvaches,  les  Boukhares,  les  Mand- 
chouxet  les  Bouriaites,  sont  exemptes  du  recrutement,  ainsi 
que  la  plupart  des  Allemands  et  les  classes  privilégiées; 
comme  les  seigneurs  obtiennent  pour  chacun  de  leurs  serfs 
l'exemption  moyennant  i5oo  à  2000  francs  par  tête  :  il  en 
résulte  que  ce  n'est  que  sur  environ  25  millions  d'individus 
que  porte  la  levée  de  2  hommes  sur  5oo,  ce  qui  donne  près 
de  100,000  hommes.  Il  est  vrai  que  les  Cosaques  ne  sont 

liant  8a5;  un  sous-lieutenant  ^So;  un  enseigne  d'infanterie  ou  de  cavale- 
rie 675.  Les  mêmes  pensions  sont  réservées  aux  marins.  De  plus ,  on  ac- 
corde pour  frais  de  domesticpies  aux  généraux  660  roubles ,  et  aux  autres 
officiers  3oo.  Cette  catégorie  est  la  plus  favorablement  traitée  :  celle  des 
militaires  grièvement  blessés  ne  reçoit  que  la  moitié  de  ces  pensions. 

En  état  de  maladie ,  les  militaires  mutilés  peuvent  se  faire  traiter  cbez 
eux  gratuitement  par  des  médecins  attachés  au  service  de  la  couronne^  et 
recevoir  gratis  des  médicamens  des  pharmacies  de  la  couronne ,  ou  des 
pharmacies  particulières.  Les  villes  leur  fournissent  le  logement ,  le 
chauffage  et  l'éclairage. 

A  la  fin  de  1 83 1,  l'empereur  a  approuvé  l'établissement  d'une  colonie 
^invalides  ,  fondée  près  de  Gatchina ,  entre  Ingerbourg  et  la  barrière 
de  MozinCy  sur  la  route  qui  conduit  à  Tsarskoïé-Selo.  Cette  colonie  porte 
le  nom  de  Slobode-Pavloi^skaia  :  son  but  est  d'ofirir  un  asile  aux  sous- 
officiers  et  soldats  de  la  garde  impériale ,  invalides ,  qui  n'ont  pas  les 
moyens  de  subsister  dans  le  lieu  de  leur  naissance.  Chaque  maison  pos- 
sède un  jardin  et  contient  deux  familles;  la  cassette  de  l'empereur  paie  à 
chacun  des  invalides  une  soinme  de  100  roubles  pour  frais  de  premier 
établissement.  Après  leur  mort  les  enfans  héritent  seulement  du  mobi- 
lier. Les  veuves  chargées  d*enfans  en  bas  âge  peuvent  rester  dans  les 
maisons  et  jouir  du  produit  des  terres  jusqu*à  l'entrée  de  leurs  fils  dans 
les  établissemens  d'instruction  militaires  >  ou  jusqu'à  ce  r|ue  leurs  filles 
aient  atteint  l'âge  de  16  ans.  J.  H. 
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point  soumis  au  recrutement,  et  que  d'après  les  traités  ils 
Sont  tenus  de  fournir  proportionnellement  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  (<}. 

•  La  durée  du  service  militaire  est  beaucoup  plus  longue 
en  Russie  que  dans  le  reste  de  l'Europe  :  d'après  l'oukase 
de  1827  elle  a  été  fixée  à  ao  ans  dans  la  garde  et  à  aa  dans 
la  ligne;  avant  ce  décret  il  était  plus  considérable  encore: 
aussi -est-il  bien  rare  qu'un  soldat  revoie  le  toit  paternel.  Le 
recrutement  de  la  marine  se  fait  en  même  temps  que  celui 
de  l'armée  de  terre;  la  durée  du  service  est  la  même;  son 
entretien  n'est  pas  plus  coûteux. 

Telles  sont  les  ressources  actuelles  de  ce  grand  empire. 
La  marche  de  la  civilisation,  les  progrès  de  l'industrie  et  la 
force  du  gouvernement  sont,  dans  chaque  État,  subordon- 
nés à  l'organisation  sociale  :  examinons  donc  quelle  est 
celle  qui  distingue  la  Russie. 

La  population  se  divise  en  un  grand  nombre  de  classes. 
La  plus  importante  par  son  rang,  par  son  influence  et 
comme  centime  de  civilisation,  c'est  la  noblesse.  Elle  paraît 
offrir  plus  d'exemples  de  relâchement  de  mœurs  que  celle 
des  autres  contrées  de  l'Europe.  Cependant  elle  a  fait  bien 
des  progrès  sous  le  double  rapport  moral  et  intellectuel 
depuis  la  fin  du  siècle  dernier.  Le  nombre  des  nobles 
était  en  1829  de  389,54a,  d'après  les  documens  officiels 
publiés  par  le  ministère  russe. 

(0  En  vertu  d'un  oukase  du  a5  juin  i83a ,  k  partir  du  i5  janvier  i833  , 
les  Cosaques  des  gouvememens  de  Poltava  et  de  Tchernigof  fourniront 
chaque  année  5  hommes  «nr  1000 ,  qoi  serviront  à  compléter  les  régîoiens 
de  cavalerie,  et  dont  le  temps  de  service  est  ^é  à  i5  ans.  Chaque  année 
cette  levée  sera  opérée  du  i5  janvier  au  i5  février.  Les  Cosaques,  .après 
avoir  servi  pendant  le  temps  désigné,  retourneront  dans  leurs  foyers,  et 
leurs  corporations  seront. tenues  de  pourvoir  à  Texistence  de  ceui;  ipii 
n'auront  pas  les  moyens  dq  s'entretenir  eux-mêmes.  Les  enfans  mÀles 
des  Cosaques  nés  pendant  leur  service  ou  après  leur  retraite ,  suivront 
l'état  primitif  de  leurs  pères.  Depuis  1827 ,  la  population  juive  de  la 
Russie  fournit  des  recrues  à  Tégal  des  autres.  J.  H. 
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Le  nombre  des  ecdéfiaeti^ies  était  éyaluéy  ett  i8&g>  i 
plus  de  a43,5oo'  de  tontes  le»  cknses  :  plus  de  ssS^ooo 
appartiennent  au  culte  grec-orthodoxe,  7000  aux  Grecs* 
unis,  environ  6000  au  culte  catholique  y  6600  à  la  reli* 
gion  de  Mahomet ^  4<x>  ^^  christianisme  reformé,  et  le 
rest»  aux  autres  religions»  Les  membres  du  clergé  catfao« 
lique  sont  les  seuls  qui  ne  soient  pas  mariés  :  aussi  porte* 
i-on  à  près  de  200,000  le  noml»e  des  pères  de  fiimille 
appartenant  an  clergé,  et  à  environ  900,000  le  total  des 
individus  de  tout  ftge  et  de  tout  sexe  qui  composent  cette 
classe. 

Les  deux  dasses  précédentes  sont  exemptes  de  tout  im- 
pôt; c'est  donc  sur  la  seule  classe  productive  que  repose  le 
fardeau  des  principales  charges  de  l'État.  Celle-ci,  que  Ion 
peut  évaluer  à  plus  de  5o  millions  d'individus ,  se  divise  en 
hommes  libres  et  en  serfs. 

Les  hommes  libres  se  distinguent  en  bourgeois  {mecht^ 
ehamne)  et  en  individus  de  diffiérentes  èlasses  (  raznù'» 
tckinniy 

Les  bourgeois  jouissent  de  tous  les  droits  attachés 
ailleurs  au  titre  de  citoyen  :  ils  ne  peuvent  en  être  privés 
que  par  une  sentence  judiciaire.  Ils  ont  des  tribunaux  pn^ 
ticuliers  où  leurs  pairs  prononcent  sur  leur  sort;  ils  sont 
dispensés  de  toute  corvée  imposée  par  la  couronne.  Les 
villes  ont  chacune  un  sceau  accordé  par  Fempereur,  une 
municipalité  et  une  caisse. 

Tous  les  habitans  des  villes  ne  sont  pas  compris  sous  la 
dénomination  de  bourgeois  :  on  distingue  parnti  oeux*os 
les  bourgeois  hotahles  qui  forment  la  classe  la  plus  élevée. 
Ce  titre  est  accordé  à  ceux  qui  remplissent  des  fonctions 
municipales,  à  ceux  qui  sont  propriétaires  de  grands 
étabUssemens  industriels,  aux  savans  munis  de  diplômes, 
aux  artbtes  membres  d'académies  et  reconnus  par  elles^ 
aux  rentiers  possédant  une  fortune  de  5o,ooo  francs  au 
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moins )  aux  banquiers  justifiant  d*uli  capital  du  double,  aux 
négocians  eli  gros  ou  amateurs  de  raisseaux,  au  marchand 
qui  aura  été  nommé  conseiller  de  commerce  ou  des  ma- 
nufactures, ou  qui  aura  reçu  la  décoration  d'un  des  ordres 
de  lempire,  ou  enfin  à  celui  dont  la  famille  aura  été  dix 
ansdesuitedanslai'®^ifi/a7«et  20  ans  dans  la  a®  sans  ayoîr 
ééé.  flétrie  par  un  jugement.  Lea  piérogatire»  attachées  au 
titre  de  bourgeois  notable  sont  l'exemption  de  la  capita» 
tion,  du  i*ecrutement  et  des  châtimens  corporels,  le  droit 
de  prendre  part  aux  élections  de  la  propriété  foncière  dans 
la  irilie,  et  d'être  éli^ble  aux  fonctions  publiques  commu- 
nales. Ce  titre  appartient  par  droit  de  naissance  aux  enfiins 
légitimes  de  ceux  qui  sont  admis  dans  cette  dasse,  et  aux 
enfans  légitimes  des  personnes  qui  jouissent  de  la  noblesse 
pevsonnelle,  lorsqu'ils  sont  de  condition  libre.  On  admet 
aussi  parmi  les  bourgeois  notables  les  Juifs  qui  ont  rendu 
des  services  extraordinaires  ou  qui  ont  obtenu  des  suoc^ 
ietn£urqmd>les  dans  les  sciences,  les  arts  ou  l'kidustrie*  A  la 
troisième  génération ,  tout  individu  de  la  classe  des  notaUes 
peut  obtenir  des  titres  de  noblesse. 

Les  marchands  des  trois  gmldea  Tiennent  immédiatement 
après  les  notables.  Ik  sont  exempts,  eux  et  leur  famille, 
du  recrutement  et  de  tout  autre  impôt  que  celui  que  l'on 

élève  sur  le  capital  qu!ils  déclarent;  lorsqu'ils  sont  tra- 
devant  les  tribimaux,  des  assesseurs  de  leut  classe 
sml  adjoints  aux  juges»  Pour  être  inscrit  dans  la  pre* 
auère  guilde,  il  faut  posséder  un  capital  de  5o,ooo  tovl^ 
Uesf  dans  la  seconde  00,000,  et  dans  la  troieime  8000» 
Outre  ces  trois  classes  de  marchands,  il  y  en  a  encore  une 
quatrième,  c'est  celle  des  marchands  étrangers  {inostrannii 
ôta  inorgarodnii^'gùsty  Ils  jouissent  aussi  de  certains  pri- 
vUéges. 

La  classe  des  artisans  de  tribus  {tsekhovyie)  forme  la 
grande  masse  de  la  bourgeoisie  :  on  porte  leur  nombre  à 
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plus  de  700,000.  Maia  dans  les  grandes  villes  les  artbans 
d  origine  étrangère  forment  des  corpc^ations  distinctes. 

Parmi  les  hommes  libres  on  distingue,  nous  le  répé- 
tons, les  Raznotckinm  qui  comprennent  tous  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  être  rangés  dans  les  classes  précédentes  et 
qui  cependant  n  appartiennent  pas  aux  suivantes.  Us  ne 
paient  pas  d'impôts  en  numéraire,  mais  ils  sont  en  partie 
soumis  au  recrutement  :  on  porté  leur  nombre  à  plus  de 
3  nûUions. 

Les  Poçadskîj  ou  habitans  de  bourgs  et  de  faubourgs, 
sont  ou  des  gens  complètement  libres  ou  des  paysans  de 
la  couronne  et  des  apanages.  lis  exercent  les  métiers  d'ou- 
vriers, d*aubergistes,  de  petits  marchands,  ou  de  fermiers. 
Les  paysans  de  la  couronné  ou  de  TÉtat  doivent  être  con- 
sidérés comme  tout-à-fait  libres;  :  ils  paient  la  capitation 
commune,  et  de  plus  une  redevance  qui  varie  selon  les  ca- 
tégories auxquelles  ils  appartiennent.  Ils  forment  une  po- 
pulation de  6,5oo,ooo  individus  mâles.  Les  paysans  des 
apanages,  au  nombre  d  environ  600,000,  jouissent  des 
mêmes  avantages  que  ceux  de  la  couronne  ;  seulement  ils 
sont  soumis  à  une  administration  particulière.  Ils  ne  four- 
nissent point  de  corvées,  si  ce  nest  comme  les  autres 
paysans ,  pour  lentretien  des  chemins. 

Les  OdnoduoHsi^  ou  propriétaires  dune  seule  ferme, 
sont  des  paysans  libres  qui,  possédant  la  terre  qu'ils 
cultivent,  peuvent  aussi  se  livi*er  à  dautres  occupations 
et  se  faire  inscrire  dans  une  classe  supérieure.  Ils  sont 
soumis  au  recrutement  et  à  la  capitation.  Us  passaient 
autrefois- pour  nobles  et  jouissent  encore  de  privil^és 
spéciaux. 

Les  lamtchiks  forment  une  corporation  libre  d'impôt 
personnel ,  et  possèdent  plusieurs  autres  privilèges  , 
entre  autres  celui  d'être  admis  par  députation  devant 
lempereur  dahs  les  occasions  solennelles.  On  en  compte 
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plus  de  8o,ooo*  «  Leur  nom^  qui  rappelle ,  dit  M.  Schnitzler, 
«  celui  d'une  ancienne  peuplade  finlandaise ,  désigne  aujour- 
«  dliui  l'habitant  d'une  lame  ou  d'un  village,  dont  la  popu- 
«  lation  mâle  a  pour  principale  occupation  le  transport  des 
«  personnes  et  des  marchandises.  U  existe  beaucoup  de  ces 
«  villages  habités  par  des  rouliers  ou  voituriers  seulement.  » 

«  Les  colons^  très-nombreux,  surtout  au  sud  et  au  sud- 
«  est  de  la  Russie,  mais  que  l'on  trouve  aussi  aux  environs 
«  de  Pétersbourg,  sont  pour  la  plupart  allemands,  origi- 
«  naires  particulièrement  du  grand-duché  de  Bade  et  du 
«  Wurtemberg.  Leur  économie  rurale  est  infiniment  supé- 
«  rieure  à  celle  des  paysans  russes,  auxquels  ils  pourraient 
«  servir  de  modèles  :  aussi  jouissent-ils  d'une  grande  aisance 
«  et  envoient-ils  généralement  leurs  enfans  à  l'école .  » 

Les  militaires  retirés  du  service,  et  qui  sont  devenus  cul- 
tivateurs, les  serfs  émancipés  par  le  gouvernement  ou  par 
leurs  maîtres,  et  qui  se  livrent  au  métier  de  colporteur ,  aux 
travaux  publics,  au  service  domestique,  à  l'agriculture  ou 
aux  professions  sédentaires,  forment  la  dernière  classe  des 
hommes  libres;  on  peut  encore  y  joindre  les  différentes 
peuplades  soumises  à  la  Russie  et  même  les  Juifs.  Cette 
classe  compte  environ  2  millions  d'individus  mâles.  Ainsi 
la  Russie  qu'on  se  représente  comme  entièrement  peuplée 
d'esclaves,  parce  qu'on  a  souvent  confoildu,  par  erreur, 
l'esclavage  domestique  qui  pèse  sur  un  million  et  demi  d'in- 
dividus, avec  l'esclavage  politique,  comprend,  dans  la  partie 
européenne  seulement,  près  de  20  millions  d'individus  libres. 

Une  classe  intermédiaire  entre  les  hommes  libres  et  les 
serfs  est  celle  des  paysans  censitaires ,  c'est-à-dire  payant 
un  cens  annuel  pour  jouir  de  la  faculté  de  disposer  libre- 
ment de  leur  temps  et  de  leur  personne.  Leur  nombre  s'é- 
lève à  i4  milUons  d'individus. 

La  dernière  classe  est  celle  des  paysans  attachés  à  la 

glèbe;  aux  yeux  de  la  loi  ils  ne  sont  plus  la  propriété  de 
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leurs  maîtres  ;  mais  les  dispositions  du  législateur  sont  faci- 
lement éludées  par  la  faculté  qu'a  le  maître  de  louer  à  un 
autre,  pour  un  terme  quelconcpie,  le  serf  que  la  loi  ne  lui 
permet  plus  de  vendre.  On  estime  chacun  de  ces  paysans 
à  la  valeur  de  700  à  2000  roubles,  selon  la  qualité  de  la 
terre  quils  cultivent.  On  porte  leur  nombre  à  10  millions 
de  mâles,  disséminés  dans  la  Grande-Russie  et  dans  les 
provinces  polonaises.  Dans  la  Petite-Russie,  les  paysans 
libres  sont  en  majorité;  dans  la  Finlande,  l'esclavage  n'a  ja- 
mais été  connu  ;  il  est  aboli  dans  les  provinces  baltiques.  La 
plupart  des  serfs  sont  soumis ,  aux  termes  de  la  loi ,  à  trois 
jours  de  corvées  par  semaine.  Il  est  à  remarquer  que ,  sous 
le  rapport  de  la  vie  animale,  comme  leurs  seigneurs  sont 
tenus  de  les  entretenir,  leur  sort  est,  à  dire  vrai,  préfé- 
rable à  celui  des  paysans  de  l'Europe  libre. 

Il  faut  mesurer  le  degré  de  liberté  qui  convient  à  un 
peuple  d'après  les  besoins  que  les  lumières  et  les  exigences 
de  la  civilisatioti  y  ont  fait  naître  :  la  Russie  ne  doit  donc 
point  être  placée ,  sous  le  rapport  de  l'organisation  sociale , 
sur  la  tnéme  ligne  que  les  états  de  l'Europe  occidentale.  Ce- 
pendant on  s'en  fait  une  fausse  idée ,  lorsqu'on  la  représente 
livrée  sans  garantie  à  un  régime  de  despotisme ,  d'esclavage 
et  d'oppression.  Le  pays  est  divisé  en  cantons,  comprenant 
environ  3ooo  individus;  chaque  canton  se  subdivise  en 
communes.  Dans  chaque  commune  il  n'y  a  ni  journaliers 
ni  pauvres  :  chacun  reçoit  le  morceau  de  terre  qu  il  doit 
cultiver.  Les  habitans  de  la  commune  s'assemblent  à  cer- 
taines époques  pour  élire  un  chef  et  deux  députés,  qui,  avec 
le  secrétaire ,  forment  une  régence  chargée  de  surveiller 
tous  les  travaux  et  exerçant  une  sorte  de  juridiction  infé- 
rieure. Dans  chaque  viUage  les  habitans  choisissent  pour 
magistrat  un  des  anciens ,  staroste^  et  en  outre  pour  10  ha- 
bitans un  déçatnikj  qui  est  chargé  de  la  petite  police; 
mais  dans  chaque  canton  ils  désignent  3o  sun^eillans  pour 
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maintenir  la  police.  Les  redevances  individuelles  sont  ré^ 
parties  par  l'assemblée  de  la  commune.  Il  y  a  des  lois  qui 
protègent  les  paysans  contre  l'oppression  des  seigneurs  : 
l'exécution  de  ces  lois  est  confiée  au  gouvernement  et  au 
maréchal  de  la  noblesse ,  nommé  dans  chaque  district. 

La  police  et  l'instruction  des  affaires  sont  du  ressort  des 
tribunaux  de  chaque  district  :  le  juge  de  paix  et  les  asses- 
seurs qui  exercent  cette  juridiction  sont  élus  pour  trois  ans 
par  la  noblesse.  Il  y  a  aussi  des  assesseurs  qui  sont  élus 
par  les  paysans.  Le  tribunal  de  district  juge  en  première 
instance  au  civil  et  au  criminel;  un  avocat  impérial  est 
chargé  de  protéger  les  paysans  de  la  couronne. 

La  police  des  villes  est  exercée  par  un  gorodnitchj  qui 
n'a  jamais  le  droit  de  pénétrer  dans  le  domicile  d'un  citoyen 
sans  l'assistance  d'un  ojBScier  municipal.  Le  premier  magistrat 
d'une  ville  ou  le  prévôt  des  marchands,  golova^  n'est  point 
nommé  par  le  gouvernement  :  il  est  élu  par  la  conimune , 
et  il  ne  peut  être  destitué  sans  un  jugement.  C'est  le  ch^ef 
de  toute  la  bourgeoisie ,  il  préside  le  conseil  muniicipal; 
il  est  assisté  de  six  assesseurs  ou  adjoints ,  qui  fprment  un 
conseil  chargé  de  régler  et  de  répartir  les  contributions  et 
d'administrer  les  revenus  communaux. 

Les  droits  des  marchands  et  des  bourgeois  sont  réglés 
en  première  instance  par  un  magistrat,  assisté  de  maîtres 
de  la  bourgeoisie  et  de  conseillers  électifs. 

Telle  est  l'organisation  municipale  qui  protège  en  Russie 
les  habitans  de  toutes  les  classes.  On  y  distingue  trois  sortes 
de  juridictions  :  i^  les  communes  rurales;  2^  les  communes  ur- 
haines ,  toutes  soumises  au  régime  électif;  3^  Y  administration 
du  plat  pays  ^  confiée  aux  délégués  de  la  noblesse  héréditaire. 

L'administration  et  la  police  de  chaque  gouvernement 
appartiennent  à  des  fonctionnaires  civils  et  militaires  appelés 
gouverneurs ,  et  à  une  régence.  Une  chambre  des  finances 
V  correspond  avec  le  ministre  des  finances  et  avec  les  rece- 
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veurs  de  districts.  La  justice  y  est  rendue  par  une  cour  civile 
et  criminelle ,  dont  une  partie  des  membres  est  éligible ,  et 
par  une  cour  d'appel  j  dont  les  membres  sont  inamovibles^ 
Il  y  existe  aussi  un  conseil  de  salubrité,  un  comité  de  bien- 
faisance ,  des  consistoires  grecs ,  catholiques  ou  protestans» 
Un  maréchal  de  la  noblesse  élu  par  celle-ci  préside  à  diffé- 
rentes époques  une  assemblée  composée  de  députés  élus  par 
les  nobles  :  il  a  sous  ses  ordres  les  maréchaux  de  districts. 

Une  seule  volonté  souveraine  et  légalement  illimitée 
goyverne  la  Russie.  La  qualification  de  Samoderjetz^  que  se 
donne  le  souverain  et  qui  est  la  traduction  du  mot  auto^ 
crator  (autocrate),  par  lequel  se  désignaient  les  empereurs  de 
Byzance,  indique  qu'il  tient  son  autorité  de  Dieu  seul.  Mais 
déjà  plusieurs  fois  les  empereurs  de  la  maison  de  Holstein 
ont  déclaré  qu  a  legard  de  tout  ce  qui  concerne  les  droits 
des  particuliers  et  des  corporations,  ils  voulaient  suivre  des 
lois  fixes.  Et  en  effet,  les  mesures  arbitraires,  d'ailleurs 
extrêmement  adoucies,  ne  frappent  plus  que  ces  grands,  que 
ces  courtisans  pour  qui  la  véritable  liberté  n'est  pas  le  pre- 
mier des  vœux  ni  le  premier  des  besoins.  Chacun  a  le  droit 
d'adresser  directement  des  pétitions  à  l'empereur  :  elles  sont 
transmises  à  une  commission  spéciale  qui  en  fait  un  rapport, 
et  qui  adresse  la  réponse  du  souverain  aux  pétitionnaires. 

Afin  de  ne  pas  changer  au  hasard  les  lois  ni  l'adminis- 
tration, trois  grands  corps  ont  été  placés  au  sommet  de 
l'échelle  administrative. 

Un  conseil  de  t empire ,  présidé  par  l'empereur,  délibère 
régulièrement  sur  toutes  les  affaires  importantes,  autres 
que  celles  de  la  politique  extérieure ,  réservées  au  cabinet 
du  souverain.  Il  se  compose  d'un  nombre  illimité  de  mem- 
bres, parmi  lesquels  les  ministres  sont  toujours  compris, 
d'un  secrétaire  de  l'empire  et  d'un  président.  Il  se  divise  en 
quatre  sections  ou  départemens  :  la  législation ,  la  guerre, les 
affaires  civiles  et  religieuses ,  l'administration  et  les  finances. 


KUROPE  :  Forme  du  goui^ernement  russe.     l\%  i 

Le  premier  corps  de  l'État ,  le  séruit  dirigeant  ou  le  tri- 
bunal suprême,  est  le  gardien  des  lois  et  veille  à  leur  exé- 
cution ;  il  surveille  la  conduite  et  la  gestion  de  tous  les  hauts 
fonctionnaires  ;  il  promulgue  les  édits  et  les  lois  rendus  par 
l'empereur  ;  il  nomme  à  un  grand  nombre  d'emplois;  il  juge 
souverainement  toutes  les  causes ,  à  l'exception  d'un  petit 
nombre  de  cas ,  où  il  a  recours  à  la  clémence  du  monarque. 
Divisé  en  huit  sections,  dont  trois  résident  à  Moscou  et 
cinq  à  Pétersbourg ,  le  sénat  exercerait  une  autorité  encore 
plus  salutaire  y  si  les  formalités  étaient  simplifiées ,  si  les 
jugemens  étaient  publics ,  et  si ,  au  lieu  d'une  procédure  pré- 
tendue gratuite ,  on  pouvait  mettre  un  terme  à  la  corruption 
des  juges  inférieurs.  Mais  on  assure  que  le  gouvernement 
s'occupe  de  grands  changemens  relatifs  à  la  législation  (0. 

«  Le  saint  synode ,  autorité  suprême  de  l'Église  grecque , 
présente  à  tous  les  emplois  ecclésiastiques,  surveille  les 
droits  de  la  religion  nationale ,  mais  seulement  au  nom  de 
l'empereur.  L'Église  évangélique  luthérienne  a  les  mêmes 
droits  dans  la  Finlande,  l'Ësthonie,  la  Livonie  et  la  Cour- 
lande.  Tous  les  autres  cultes  sont  libres, 

«Le  gouvernement  russe  respecte  avec  une  politique  éclai- 
rée tous  les  droits  acquis ,  tous  les  privilèges  de  provinces , 
de  villes^  de  classes;  les  seuls  changemens  que  les  peuples 
conquis  éprouvent  sont  en  général  favorables  à  la  liberté 
personnelle,  industrielle  et  surtout  religieuse.  Le  besoin  de 
lois  fondamentales  et  de  garanties  sociales  s'était  manifesté  à 
l'esprit  élevé  d'Alexandre ,  et  sur  les  bords  de  la  tombe  il  mé- 
ditait encore  des  réformes  qu'une  grande  pensée  pouvait 
concevoir,  et  qu'une  grande  énergie  seule  pourrait  effectuer.  » 

(0  La  collection  des  lois  russes ,  classées  dans  un  ordre  systématique , 
yient  d'être  terminée;  elle  se  compose  de  29,181  oukases  ou  lois,  dont 
on  s'occupe  d'extraire  un  G)de  qui  doit  paraître  en  i833.  J.  K. 
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Tableau  statistique  présentant  la  population  ^  la  fertilité  ^  tindustivie  et  le 

ainsi  que  la  population  des  villes  et  leur  distance 


en 

O 
en 


O 

W 
O 
M 
M 

> 
r* 
H 

«M 

M 


GOUYERNXMSKS. 


St.-Pétsrsb.... 


IFiklakds  

Préfecture     de 
Vibourg 


Prëf"»  de  Koûo- 
pio 

iPréf^e  d'Abo  et 
Biorneborg .... 


[Phéf^  de  Kym- 
ménegard 


Préf^e  d'Ouléa- 
borget  Kaïana. 

Préf^'^deNyland 
etTavastéhous. 

Prëfedure  de 
Vasa 


§-1  g-S 

M  B  •  S 

**    C    o    P 
M    o    B    H 

*:»  8  •  S 
i      * 


ESTHOWIE*  (0... 


8^4^9000 


226,000 


210,000 
343,000 


yiLLBS. 


St.-PETERSB. 
Schlusselbourg. 
NouY.  Ladoga.. 

Louga 

Kronstadt 

Narva 

Gatchina 

lambourg 

Oranienbaum. . 
Tsarskoié  Sélo. 
Strelna 


Fybourg 

Kexholm 

Serdopoi 

Vilmanstrand. . . 
Frederikshamm. 


Kouopio. 


i5o,ooo 


I20j000 

225,000 

190,000 
3oo,ooo 


Nychlott... 

Abo 

Nystad 

Biorneborg. 


ffatnola. 
Loyisa. . . 
Borgo..., 


Oidéabùrg. 


Helsifgfors.... 

Svéaborc 

Tavastéhous 

Vasa..: 

Carlebi 

RsvsL 


rorcLATios. 


448»22i 
7,662 

1,648 
9»4 

802 
3,9o3 

4,643 
i,6o3 

677 
678 

4y800 

729 


3,000 
5oo 
i,5oo 
2,000 
2,200 

900 

Boo 

1 2,000 

1,800 

2,600 

600 
3,400 
2,100 

4,i5o 

9,400 
3,200 
1,700 
3,000 
2,000 
16,000 


DISTANCES 
en  verstes 


1- 

i 


» 

58 
148 
210 

t4o 
4i 

i33 

44 
118 
34 
22 
17 


2,1 32 

143 

263 
182 
242 

555 

374 
627 
704 

802 

411 
3io 

356 
863 


o 


608 

7Ô7 
817 

83 1 

747 
739 
337 

742 
817 
73a 
676 
715 


83 1 
842 
962 
881 
94» 

1,253 

,073 
,325 

,4a3 

,5oi 

,109 
,008 
,054 

,562 

,111 
,ii3 
,233 
,60a 

,834 

,057 


n 

7» 


» 
» 

» 

» 
» 

» 


281 

4"9 

529 

33 1 
171 

7o3 

5a3 

ai4 
291 

389 

204 
io3 

57 

1,012 

2 
121 
58 1 
722 


(1)  Ce  tableau  a  été  dreraé  d'après  lesrensetgnemenB  publiée  en  i8a8  par  M.  Weydtmtytr,  en  iSag  par 

(2)  C«  siçn»  indique  le*  gouveroemens  qui  sont  régis  par  des  lois  particulières,  tandis  que  les  autres 
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capilal  commercial   de  chaijue   gouvernement  Je    la    Busiie   eurapétrme , 
aux  deux  capitalet  de  Vempire  et  au  ckef-Heui'). 


RÉCOLTE 
Ul.MT«H>. 

1 

H 
s 

1 

CAPITAL 

i 

1 

1 

! 

dackiqu 

i,o3o,ooo 

700,000 

Soo,0oo 

170 

30 

6 

36,000,000 
4^0,000 

39 

3 
5r 

Î5 
49 

33 

40 

3a 

4« 
44 

43 

5 
44 

43 

Ruues,  PianoH ,  Ii[>- 
ra ,  Allemandi. 

Fbnois,  Suédois,  Ki- 
rtlien»,  Lapon».. 

mands,  Buues. 

I>I..ïcA«lW>r.>-l 


lit  gtainl».  [3)  En  ig3i  poui  Ptuaboarf  kuImi 
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v|=| 


<  CoDBLARDl'fdu- 

i  cbédeCourlan- 
1  de  et  de  Séme- 
\  galle,  Jaecl'é- 
\  vfchédePilten) 


BlGi 

Vendeo 

DerptouDorpat. 

Arensboarg 

ralk 

Volmar. , 


Haseopott 

Touloum 

Goldingen 

Pilten 

fïndau 

Frauenèourg. 
Iakobstadt. . . . 

Moscou 

BogorodsL 

BronnîtBv 

Verreïa 

Volololamai.. 
Dmitrof. 


MoiaTak 

PodolBk 

SerpouLbof, , . 

Sholdi» 

Roalavl 

Biëloï 

Dorogoboage  . 

Porotchié 

Syteheftk 

ïù-arara 

lookhnof 

Gjatsk 


3,659 

1,928 

'■'94 

•  ,396 

M97 


3,330 

3,4So 
4,'95 
7,9i3 


i;s.i 

4,0 

i;S 

4«7 

'5,0 

4«, 

4b, 

i,°« 

Bo, 

14» 

,41 

3|so3 

,3S 

e|; 

?s 

',=4? 

1,165 


i^s 


4a6 


LIVRE   QUATRE-TUrGT-SEIZIÈHE. 


S 

0 

M 

ce 

O 
SK 
o» 


GOUySRHSMEHS. 


PSKOF. 


iTvBR. 


H 
d 

(A 
CA 


Novgorod. 


Olonbtz. 


\ 
I 


ARKHANGBL(aveC 

laN.  Zemlé)... 


ê-i 


h 


^  S  S  â 

s 


780,000 


1,260,700 


9i5,5oo 


359,800 


363|ioo 


VILLES. 


poruLATioir. 


lelnia 

Doukhoftchina. . 

PSKOT 

Ostrof. 

Opotchka 

Novorjef 

Velikié-Louki... 

Toropetz 

Kholra 

Porkhof. 

TvïR. 

Kachine 

Biejetsk , 

Vov  ichni  -  Volo- 

tchok 

Ostachkof 

Rjef. 

2^ubtsof. 

Staritsa. 

Torjok 

Raliasine 

Kortcheva> 

VessiégoonsL. . . 

N'otookod-Vbi.iix...  . . 

Staraïa-Roussa . . 

Krestsy 

Valdai- 

Tikhvine. 

Borovitchi 

Oustioujena 

Tchérépovetz... 

Biélosersk 

Kirilof. 

PÉTROgÂVODSK... 

Olonetz 

Vouitegra 

Rargopol 

Lodéïnoïé-Polé.. 

Poudoge 

Poyénetz 

Arkhangelsk... 
Kholmogory. ... 


1,275 
1,588 

1 0,000 
1,27a 

1,895 
85 1 

3,56i 

5,1 65 

2,66 1 

3,010 

21,706 
4)051 
2,956 

6,48a 
7,60a 
9,6i6 

2,43 1 
1 1 ,65o 
5,ii5 
i,ao7 
2,370 


5,5oo 
9i5 
i,45o 
2,ia5 
1,000 
i,o65 
540 

19,26a 
i,3o4 


DISTANCES 
en  rentes 


53 


i 


2 

3o 
02 


27 
600 
58o 
558 
473 
718 

614 
5ao 

18a 
3o7 
a6o 
3i6 
a5a 
386 
468 
5 

693 


454 
680 

a62 
554 
643 


1,1 3 
1,06 


^ 


334 
434 

7a  1 

m 

748 

617 
708 
817 

666 

161 
36a 

438 

396 
420 

358 

a37 

a3o 

aa4 
34a 
a38 
46a 

5i5 
640 

S' 
38a 

713 

45 1 

5i4 

636 

778 

7^9 

1,106 
961 

1,101 

i,3a8 
910 

],aoa 

i,ai8 
1,146 


S- 

7» 

tr. 

(• 
0 


ia8 

52 

» 

5i 

i3i 

lai) 

350 

35o 

370 
87 


200 

376 

i34 

359 

i3o 

IIO 

68 

63 

181 

387 

» 
ia5 

78 
i34 

197 
ao3 

638 
599 

145 

3l3 

439 
196 
3i3 
184 


l   7^ 


I 
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4  Russes ,  AllemandB. 


3  Busses, KarélicQS. 


5  Russes ,  Rarëliens. 


Itusses ,  L«pons ,  Sft- 
mojèdet. 
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Chcnokoursk.. 

On^ga 

Kola 


VOLOODl 

GriaMiTetz 

Kadnîkof, 

VeUk 

Totma 

Oitatioug-Véliki. 

SollDDilcbEiDdik.... 


MiLokk  .. 


Roatof. 

OugUtch . . . 
Bvbinnik. . 
Houichekia 

MotOM 

Pochekfaani 

Lioubim. . . 
Danilof . . . . 
Romanof'  Boris- 

Boglebaki. 

KOSTBOKI. . 

NereLhia.  . 
KiDechma.. 
lourief-PoToliki 

GaUtch 

Soligalttch.... 
Tchoukhloma, 

Malarief. 

K-olt^rif 

Vetlou^ 


Souzdal.. 
Chouïa... 


6,460 
ia,oS6 


Ï0I 
468 


TABLEAUX. 


4^9 


RÉCOLTE 

annuelle 

en 

tclietTertes. 


a 
m 


1 ,400^000 


2,800,000 


a>6a5y00o 


3y3oo,ooo 


CAPITAL 

déclaré 

par 

les  marchancb. 


10 


RAXo  qvt.  cKAQvm  GoUTEftirunirT 
occupe  en 


n 


4 


& 

O 

E* 

A 


4}O0Oy0OO 


85 


•s 


r 


9,000,000 


37 


»• 


5* 

I 

s. 


44 


44 


39 


s 

E. 

n 

e 


PBUPLBS 
de  cliaqae 

GOUTXBHXMEHT. 


27 


5o 


3,700,000 


8 


40 


34 


i5 


29 


i3 


340 


1 1 ,000,000    35 


27 


i4 


3i 


Russes,  Finnois,  Sa- 
moyèdes. 


I  I 


25 


Russes. 


12 


25 


26 


l       I 


8 


Russes. 


Russes. 
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DISTANCES          1 

PM^UIln» 

^ 

S 

a 

^ 

i 

■ 

5,l3i 

«as 

.T} 

'4; 

4,'69 

«K4 

,,o54 

79' 

9-t 

7« 

fX 

S 

Tifi 

'3.1 

.,.Jo 

?;?:î 

98? 

3J 

64 

1,009 

3ii 

iJ., 

a,353 

8S4 

i56 

.4. 

■4,4îo 

1;IS 

iîi 

6(i 

7.7J8 

114 

,,,6, 

h 

3,3a, 

.44 

tMH 

■4t 

;:âa 

'ai 

<>i 

â;!^ 

i,ai3 

'.079 

5,S 

4î5 

li 

.5,7,8 

.,.5t 

(S<1 

5,933 

;;;s 

53, 

8t 

mt 

sr? 

332 

5,roo 

.,063 

3S/| 

531 

i4,>63 

6,ooo 

:;X 

6t; 
i4:( 

ItJ: 

i(i.> 

t?;î 

1,376 

il» 

9J 

RIS8 

5,1 
3,1, 

„ 

6,35o 

k:i3 

5fi 

Ï:I^; 

1,023 

i.oia 

(35 

.,980 

ïo3 

=,*■ 

■ni 

8,' 

1,363 

'£ 

5.S 

l,4o5 

!)& 

1,0,1:1 

■fM 

i!i.^ 

a,64o 

955 

î37 

4: 

PnnDUrl-Zilukoi.. 
lourief'PoIakii . 

Poirof.; 

ViasDiki 

SuadoEda 

Gorokhoretz. ,  ■ 
Mourome 

Meleonki 

Âlexanitrof. . , . 

HlJM-NoTCOHOI 

Gorbatof. 

Anamasa 

Ardatof. 

LouLoyanof . , . . 

Scraaleh 

Vaçil..... 

Kniaguinine. .  • . 

Makarief. 

Semenof 

Balakhua 

TiUBOF 

Morcbansk.  ■  ■ . 

Chalsk 

Temnikof. 

lelatma 

OusmSil) 

Koziof 

Lipetsk 

BoTtssoglebsk. . 
Lébédiâne 

Kirsanof 

Kaçtmof. 

RieJBk..^"!;,"!! 
Ranenbourg. . . 

Slopine 

Pronnsk 

Mikbailof. 

Dannkof 


43 1 


3  Busses,  Mordouins , 
Tchouvaches.Tclié- 
rémisses. 


a  Russes ,  Ta^aras. 


i6  Russes ,  Tatares. 


43 
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S 

GODVEBSEHSRS. 

ni 

VI.... 

»™. 

DISTANCES         1 

s 

2 

S 

f 

S 

X 

ï 

],l3o,ooo 

1,175,000 
1,300,000 

,,649,000 

légoriefsk 

1,066 

38,85o 
i,56o 
a, 060 

S 

i.aSu 

aS.&îo 
4.359 
2,3do 
7,a.6 

a,Di6 

;;s?s 

3,o33 
a,538 
5,391 

3o,3oo 

;•"? 

i5,,6a 
,3,444 
6,18a 

3,9ao 

S.Sga 

"",897 
4,190 

îfl; 

9.0 

8,3 

N 

i.ùo5 
i.oiS 
95! 
9M 
933 

9»e 

9»3 
866 
15 

S 

.,«54 

;■!! 

j.oog 
i,oS8 
1,038 

;;;s 

1,137 

■a 

;:tL» 

226 

a5o 

Jî 

3o6 
3ao 

355 

S 

aa5 

168 
a3a 
195 
3|4 

335 

a36 

355 

1 

3S8 

If? 

4-^9 

5o6 
565 
63i 
63 1 

.34 

Si 

io5 
48 
85 

l37 

.45 
60 

si 

"64 

.'g 

58 
5- 
63 
56 

di 

79 

;^? 
i 

ai5 

.a 
80 

73 
"s 

I^piphanc 

■«•Mmof. 

lîdBoroditsk 

T.Lrni« 

KALOUCi 

PijrfiDoiiichl.... 

1 

Malo-IaroalaTelz 

Îi 

T."?4:;:::::; 

Likhvine 

Mièchtchofsk... 
Mossalsk. 

n 

r"' 

Sàv::;;::: 

Karatcfaef. 

Troubtchefsk... 

Draitrofsk 

Malo  -  Arkhan- 
g"el.k 

Bielgorod 

Korolcha 

Staroï-Oskol.... 
Noïoï-Oskûl.... 

TABLEAUX. 
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RECOLTE 

annoellfl 

en 

tcketrerte*. 


s 


6 1 700,000 


a,a5o,ooo 


8,100,000 


8,200,000 


VI. 


s 


CAPITAL 

did»tè 

par 

1m  marckaïKlf . 


55 


49 


lOfOOOyOOO 


BANC  QUB  CHAQUB  GOUTKHITBMBirT 

occupe  en 


e 


I  a, «00,000 


145 


i5o 


i3,8oOyOoo 


46 


ï 

S 


1 


26 


5o 


38 


î 


5 


22 


18 


io,5oo^ooo 


43 


I 


3. 


ao 


10 


35 


4 


o 


PEUPLES 
de  ckaque 

GOUVBRHEHXHT. 


10 


27 


8 


Russes. 


Russes. 


Russes,  Cosaques. 


Russes,  Cosaques. 


38 


434 


LIVRE   QUATRE-yiNGT-SEIZirME. 


o 

& 

0 

M 

d 

•M 

OS 

o 
ae 
os 


s 

0 

M 
i 


GOUTEKHSIISVS. 


VOBOJÎÏJE 


KiKF     (  Petite- 
Russie) 


M 

H 

•M 

H 
n 
I 

SB 

d 

(A 
<A 


kTcHERKIfiOF*. 


1 ,5ou,ooo 


VILLES. 


1,472,100 


f  ,4  i  0,000 


Rylsk 

Poutivl 

Soudja 

Lgo/ 

Fatige 

Chtdiigry..... 

Time.... 

Khotmyjsk 

Dmitrief-na-Spa- 

vié 

VORONBJE...., 

Zadonnsk..... 

Bobrof 

Zemliânsk. . . . 
Nijnédévitch.... 
Birioufch. ..., 

Valouiki 

Korotayak... 

Pavlofsk 

Ostrogojsk. .. 
Bogoutchlar. . . . 
NoYokhopersk. . 
Starobielsk... 

KiBF 

Vassilkof . .... 
Boffouslaf . . . . 
Radomouisl. . 
Tcherkessy. . 
Tchiguirine.... . 
Makknofka.. 

Lipovetz 

Outnân 

Zyénifforod 

Tarachtcha. . 
SkYira , 

TcHERIfiGOF. . , 

Nejine 

Kotiotop...... 

Glonkhof . . . . , 

Mgline , 

Sosnitsa 

Koseletz , 

Novgorod-Sever- 
skoï 


DISTANCES 

en  Tentes 

roPULATioir. 

•■* 

n. 

S 

^ 

c 

i 

• 

',192 

625 

6,6 1 3 

6,173 

1,212 

664 

6,93a 

i,25o 

601 

1,166 

1,237 

58o 

2,457 

1,168 

469 

4,754 

,,254 

556 

1,460 

1,268 

570 

712 

1,377 

479 

1,435 

1,224 

5a6 

i8,5o8 

1,196 

498 

2,324 

1,1.4 

416 

1,02 1 
1,1 3o 

1,289 

591 

1,237 

539 

55a 

1,260 

662 

2,391 

1,344 
i,4o5 

646 

2,821 

707 

1,216 

1,374 

576 

2,924 

1,341 

644 

4,i38 

1,290 

592 

2,1 33 

i,4i5 

717 

3,io3 

1,333 

635 

5oo? 

1,436 

738 

26,020 

.,a5i 

888 

4,700 

1,288 

924 

6,649 

1,406 

1,043 

3,242 

i,3o6 

983 

5,822 

1,44;. 

«,177 
1,233 

3,383 

.,596 

^,655 

i,3i8 

1,077 

3,o5o 

i,38i 

1,079 

6,771 
4,857 
2,085 

1,507 
1,^38 

m47 

1,075 

1,373 

1,009 

4,059 

1,367 

1,004 

5,656 

1,104 

801 

1 1,800 

i,»79 

i,65a 

5,5oo 

1,206 

704 

7,i4o 
5,071 

i,i37 

589 

930 

6ia 

3.953 

i,i56 

706 

2,4a4 

«,»79 

816 

4,5oo 

1,070 

653 

S 

tr 


9 


»«9 
189 

95 

74 
45 

5o 

64 
,73 

loi 

8a 
I 

148 

209 

78 

146 

94 

219 

a^ 


36 
i55 

95 
aSg 
345 
189 

aôQ 
187 
lai 
116 


,ii 


5 
3 

212 

a3o 
88 
75 

174 


RÉCOLTE 

annuelle 

en 

tcLetTcrtes. 


6,5oo,ooo 


5fioo,ooo 


2,760^000 


TABLEAUX. 
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SI 

e 
X 


> 
« 

es 


CAPITAL 

déclaré 

par 

lei  marcliands. 


55 


HAiro  quB  cHAQim  oouYiairsMBirT 
occupe  en 


0 


m 

n 


5,5ooyOoo 


65 


65 


18 


1 ,  1 1 5,000 


6,000^000 


3i 


24 


•o 
e 

0 


(a 

g* 

O 

§■ 


•13 

1 


9 


24 


0 

r 


n 

(a 


,     ■ 


II 


aa 


9 


PEUPLES 
•  d«  disque 

GOUVSRhSMSST. 


19 


Russes  ,    Cosaques  , 
Bohémiens. 


II 


18 


3o 


»7 


18 


46 


Russes,  Polonais. 


18 


Russai. 


a8. 
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LtVRE   QDATRE-VIMGT-SEIZlèME. 


\lÉKAriKlKDSLÂr. 


Slarodoul) 

Borzna 

Novomesto 

GarodDJa 

Oster 

Soiirage 

KroléïeW 

Beresna 

POLWTi 

Mirgorod 

Gndiatch 

Khorol 

Kremencthoug. 

LoubDj 

PéréTMkïl 

Pyriatine 

Prilguki 

RomèDe 

ZtilotdDocha. . . 

Kobyliaki 

Siennlof 

LokhvitsB 

Khaiikw 

Valki 

Bogodoakhof... 
StarobieUk.  ... 

Akhljka 

LëWine 

Zmijief. 

Isiouiu 

Koupennsk.  .  .. 
VoIlchaDDsk... 
Biilopolié 

Noïomoskofsk . 

Pavlograd 

Bakhmout 

Taganrog 

Alexandrofst.  . 
Roslof 


6,5oo 


i,75o 
4,;63 
1,960 


4,38i 

.3,3,0 
G,65i 


3^875 
5,865 


TABUBàUX. 
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RECOLTE 

annuelle 

en 

tchetrertes. 


o 

H 


«3 


CAPITAL 

déclare 

par 

les  marchands. 


7,000,000 


10 


2,85o,00O 


EAHC  QUE  CHAQUB  COinrBBl»milT 

occupe  en 


37         I 


4,1 35,000 


1^700^000 


2,35o,ooo 


27 


4 


41 


PBUPLES^ 
de  cbaqn*" 
GOUyBRHSMEVT. 


33 


a6 


20 


3o 


Russes. 


43 


3,4<)o,ooo 


ï9 


36 


34 


4« 


Russes ,  Cosaques. 


34 


49 


28  Busses,  Cosaques,  Va- 
laques  y  Grecs,  et  un 
mélange  d'autres, 
peuples. 
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UVBE   QUATRS-VtaGT-SBIZIÈM£. 


m 

459,400 

346,.o<. 

Pirs  de»   Cosa- 
ques du  Don... 

369,800 

Province  de  Bis- 

.,35,400 

RiIEHaD^ 

lëlisavetgrad. , 

Olïiopol 

Tiraspol 

NicoLïef..... 

Ovidiopol 

Otchakqf.  .... 
Alexandris. . , 


Féodoaia  (Thdo- 

doaia,  Caffa). 

Alechki... 

Oreihof... 


li^TVAiriLul. . . 

Starol  -  Tcher- 

kask 


KiCHÉVBF... 

Khotine. 

ALhermàu... 
Benderv 

Famarof  ou 


Tdcha.'.' 
Chavlia. . 


..,îa, 


1,359 
1,404 
.,J93 


a.aiisl 


TABLEAUX. 
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RÉCOLTE 

annuelle 

en 

tcketyertei. 


1 ,4^0,000 


450,000 


U 


» 


i 

CAPITAL 

S 

< 

0 

déclaré 

H 

•* 

. 

> 

par 

» 

M 

§ 

les  marchands. 

m 

M 

• 

la 

3,200,000 

4,3oo,ooo 


RANG  QVI  CHAQUK  GOVVEllTElflBMT 

occnpe  en 


I 

n 


a3 


w 


CD 


4a 


1,400,000 


» 


M 


» 


»7 


13 


a 


47 


M 


7^ 


i,ooo,ooo|  a8 


3-: 


4a 


5?» 


38 


47 


» 


» 


13 


»7 


39 


48 


M 


» 


19 


n 


o 
B 
B 


^9 


PEUPLES 

de  ckaque 

GOUVERKSMEhT. 


Russes,  Cosaques,  Va- 
laques  ,  Grecs ,  et 
un  mélange  d'au- 
tres peuples. 


43 


» 


Tatares  de  Crimée , 
Nogai's  ,  Russes  , 
Allemands ,  Cosa- 
ques. 


» 


Cosaques,    Tatares  , 
Kaimouks. 


Valaques,  Cosaques, 
Grecs ,  Russes ,  Al- 
lemands, Polonais. 


48 


Lithuaniens ,    Juifs  , 
Polonais,  Russes. 


44o 


LIVRE   QUATRE-VINGT-SElZlislE. 


GODTEnVEVIItS. 


iBiâLTSTOX  (Pro- 

■    ^) 


Ochmianj 

Mouiëny 

Ponévège 

Troki 

SviaDtsaoy..... 

Vidzj 

Vilkoniir 

Gbodbo 

Briest-Litofski, 

Kobrine 

ProupDy 

Novogroudel . . 

VoILovîbL 

Slooim 

Lida 

BuLTSTOKOuBi 

loslok 

Biebl 

Droguitcbioe... 

Sokolka 

Polotsk 

Dunabourg 

BéjiUa 

Sébège.... .'.'..'! 

Hével 

Vëlige 

Gormlok 

Sotirage 

Upel 

MoHILIF 

Senno 

Orcha 

Tcbaûcy 

Mstislavl 

Tchérikof. 

RoE«t<^er. 


9.^37 
3,83i 
',69s 
i,61i 


3.3ai 
6,58a 
i,<j3o 


31,080 

,,8,9 
3,3o6 
4,3oo 
u,398 
3,093 


TABLEAUX. 


44 1 


RÉCOLTE 

annuelle 

en 

tchetyertes. 


M 

S 

H 
» 
H 


m 

9 

Ml 


KAHO  QUB  CKAQUt  GOUTEBRlIlKirT 

CAPITAL    I  occupe  en 


déclaré 


par 
les  marchand». 


3, 400^000 


8 


PEUPLES 

de  cliaque 

GOTTYXRirEMKKT. 


65o>ooo]  47 


» 


34 


a4 


14 


3,i5o,ooo 


a,4oo>^^^ 


4a  I  5o 


Rousniaks  ,  Lithua- 
niensy  Juifs,  Polo- 
nais. 


45    3i 


I 


4,800,000 


a5 


»  I Polonais ,  Juifs. 


14    26 


lyiooyooo]  36 


47 


35 


3o 


ai 


Rousniaks ,     Lithua- 

Iniens,  Russes,  Po- 
lonais, Juifs. 


16 


35 


47 


Rousniaks ,    Russes , 
Juifs,  Polonais. 
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LIVRE   QUATRB-VtlTGT-SEIZlÈME. 


Biélilsa , 

Sraroï-Bïkhof... 

Kopys 

Babinoïitclii.  .. 
Klimovitchi.  ... 

MlKKSl 

Vileïta 

Borissof. 

Igoumène 

Bobrouisl, 

RetâiilM 

Sloutsk 

PiDDsl 

Nenvige 

Ovroutch 

Norp^-YollniuH. 
Zoslavl 

Ostrog 

Vl»dimir 

Kovel 

Doubno 

Kréménelz 

Sunlauiuiiliiiir, . . 

Berditchef. 

Jiaduvilof. 

KlMiirinz-pD' 

Proakourof. 

Létitehef. 

Vinnitia 

Bratelaf. 

lampol 

Galteine 

Sfr";/.:.:.:: 

Hohilef. 

Ouchitza 

TouUckine .... 


4.496 

3,733 


4,076 
8,059 

4,^74 
9,098 

8,5Ho 
5,Ga6 


1 3,060 

3,38o 
3,3o4 

î,494 

7,Soo 
^.56o 


7,334 
8,3g3 
1,48 
7,8.3 


•>  1,164 
;  i,i35 


TABLEAUX. 
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RÉCOLTE 

annuelle 

eu 

tclietvertes. 


ai 
o 
K 


B 

m 


> 

I 


3y8oo,ooo 


13 


CAPITAL 

déclaré 

par 

les  nkarchands. 


I  ,260,000 


BAHO  QVt  CHAQUE  GOUTBRIf  IMBHT 

occupe  en 


M 

•1 
n 


i5 


13 

1 


s* 

o 
H* 

I» 


O 

l 


r 


33 


5,000,000 


95 


a,  000,000 


(B- 


3a    a3 


B* 
6 


8 

13 


n 

o 


CD 
►I 

n 


PEUPLES 

de  ckaque 

GOUVERKEMEHT. 


38 


21 


44 


aa 


>4 


II 


38 


Rousniaks  ,  Lithua- 
niens, Juifs,  Po- 
lonais. 


Rousniaks,  Polonais, 
Juifs. 


5.600,000       39 


3,55ojOOO 


33 


10 


3o 


33 


Idem. 
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LITRE    QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 


TcLebolsary 

TsjrriLslt 

onde  min  nak 

haichcf'.'.'.'.'.'.... 

Spask 

TcliiBlopol 

Mamaclyclie 

Tétiouchi 

Vi*.«i 

Orlof 

Kotelnitth 

Notiimsk 

Ourjoum 

Idlaliouga 

Sarapmll 

Slotiudskoï 

Glabof- 

Pebh 

liounEOUr. 

Kraanu-OuCmsk 

Ota 

Othiinsk 

Solikamsk 

Tclicrdjne 

Ickaterinchourg 
l^umuuidilcif. ... 

Cbailrinnsk 

Irbite 

Vt-rtholourié. . , 

SlMEmSK 

Slavrupnl 

Samera 

Alaljr 

.Ardalof 

DrjiiLnnsk   


47,704 
1,48, 
4. '^3 


2,077 

'M 
5,796 

3,55, 
1,575 

9,1 4: 

i,5a3 
■,594 


5.'58o 


TABLEAUX. 
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RÉCOLTE 

annuelle 

en 

tcKetyevtes. 

5,aoO|Ooo 


4*070,000 


a,5oOyOOO 


6,aoo,ooo 


e 


i5o 


29 


lOO 


90 


CAPITAL 

dièlaré 

pêt 

let  mftrchancU. 


6*500,000 


2,700,000 


a,5oo,ooo 


3,900,000 


KAirO  QUI  CMAQUK  OOVTIBimtSKT 

occupe  en 


A 

5* 


26 


14 


r 


0 


^9 


«9 


-s 


1 


25 


35 


8 


20 


ao 


a4 


4. 


i3 


21 


B 

eu 

g 


34 


o 

! 


'7 


32 


33 


28 


10 


12 


PXUPLBS 
de  chaque 

GOVVSRHXlfSKT. 


Russes ,  Mordouins  , 
Tchërémisses , 
Tchouyaches. 


misses ,  Mordouins , 
Tchërémisses , 
Tchouyaches  et 
VoUaks. 


34 


25 


Russes ,  Permiaks , 
Mordouins,  Tchou- 
yaches. 


» 
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:.IVRE    QUATHE-VISGT-SEIZIÈME. 


GD[FV■MilME^S. 


lit 
1    ' 


Sarannsk 

-SLobodik... 

Lomof. . , 
Tuiembar . . 


Narovtchate.  . 

Goroditcbé 

Mokcbàne.  ... 
Kérennsk 


AsTBltBl^.  ... 

Krasnoï-Jar. ., 
léaotajefsk .... 
Tchornoï'Jar. . 


SlKlTOr 

Petrofsk 

Volgik. 

fUiTalfnnsk. .. 

Serdobsk 

R.otiBnelsk 

Tsarilsyne... .. 
Kamouichioe. . 

Atkarsk 

Balachof 


'Okidsovec 1,343,500 


OUEA 

OrenbourE. 

Slerlitamak 

Birsk 

Menuzëlinmk... 

BougcHiIma 

Bousouloak. .... 

Troîtsk 

Verkho-Ouralak, 

Tchëliaba 

Boagourouilia. 

Bëlâel 

Oia-alsk 


'.437 
i,36a 
.'49 


3,450 

.Mi 


1,078 

765 


„      -.59-  -, 

3.873  l''9ao  ' 

8â5  11,980  I 

.0,693  |3,>5 

d<  Siinl-PM'cibsiirl  ta 


587 

584 


RÉCOLTE 

iinnaelle 

en 

tcketTertM. 


1 ,900,000 


I 1,000 


6,400,000 


4,35o,ooo 


TABLEAUX. 
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n 
o 


0 
m 


60 


CAPITAL 

déclare 

par 

les  marchands. 


3,900,000 


110 


235 


5,000,000 


ii,5oo,ooo 


3,5oo,ooo 


WiàMO  QUI  CSAQVB  OOUVSBXaiiailT 

occupt)  en 


8 


S' 


4a 


II 


10 


m 

l 

s 


38 


5o 


!l5 


13 


1- 


i5 


46 


38 


43 


0 

r 

3. 
5' 


5i 


s 


i 


19    36 


8 


18 


5o 


PEUPLES 

de  cliaque 

GOUYBRIIBIIBKT. 


Russes  ,  Periniaks , 
Mordouins,  Tchou- 
Taches. 


20 


27 


Cosaques  ,   Tatares  , 
Kalmouks,  IdcIous. 


Russes,  Cosaques^  Al- 
lemands, Tatares. 


Russes  ,  Cosaques  , 
Bachkirs,  Tcnéré-- 
misses ,  Teptiai- 
res,  etc. 


l'incertitude  des  renseîgnemens  que  possède  le  gouvernement  ;  mais  nous  avons  du  ,  faute  de  mieui-^ 
importantes  de  chaque  gouvernement  ou  province  :  ces  dernières  sont  en  italie/uu  ;  eicepté  pour  la 
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LIVRE    QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 
TkBTMkv  de»  Diocèse»  de  la  Russie. 


11ETB0P0I.BS 

ARCHEVECHES 

iyâcHBs 

ou 

oa 

ou 

pioctsaa 

DIOC  UBfl 

piocÈass 

de  i"  classe- 

de  a®  classe. 

de  3°  classe. 

i 

f   Kalouga. 

Smolensk. 

f  Kazan. 

Nijni-NoYgorod. 
Koursk. 

Astrakhan. 

1    Vladimir. 

Tobolsk. 

Vologda* 

i    laroslavl. 

Toula. 

1  Pskof. 

Viatia. 

Moscou. 

/  Riaisan. 

Voroneje. 

Petersbourg.  S 

.   Tver.                            ^ 

'  Kostroma. 

Kief. 

1  lekaterinoslaf. 

\  Irkoutsk. 

Novgorod. 

f  Mohilef. 

Arkhangel. 

Tchernigof. 

Tambof. 

Minnsk. 

Orel. 

1    Podolie. 

Poltava. 

^  Kichenef. 

Perm. 

Pennza. 

Slobodes  d*Oukraine 
,    Volhynie. 
\  Orenbourg. 

ARMÉE   DE  TERRE 

* 

Garde 
Impériale. 


Infanterie 
de  ligne. 


( 


19,200 


a,ooo 


6,400 
800 

800 


39,200 


Cavalerie 

régulière 

et 

irrégulière. 


8  régimens  de3  bataillons  de  800  hommes 
chacun 

2  bataillons  de  sapeurs  et  l'artillerie    à 

pied 

8  régimens  de  cavalerie  de  800  hommes 
chacun,  formant  en  tout  53  escadrons. 

3  escadrons  de  Cosaques  et  Tatares. . . . 
Pionniers  et  artillerie  à  cheval 

127  régimens  de  ligne  de  3  bataillons  et  de  v 

2400  hommes 3o4,8oo  {  38i,8oa 

36  bataillons  des  garnisons  de  l'intérieur. .    77,000  ) 

16  régimens  de  cuirassiers  chacun  de  5  es- 
cadrons et  de  1000  hommes 1 6,000 

52  régimens  de  dragons ,  de  hussards ,  de 

houlans  et  de  chasseurs. 5a, 000 

38  régimens  de  Cosaques  réguliers  chacun 

de  5  sottteSf  ou  5oo  hommes 19^0001 

18  régimens  de  Cosaques  du  Don,  chacun 

de  1000  hommes 18,0001 

10  régimens  de  Cosaques  de  la  mer  Noire.     10,000' 

10        id.       de  Cosaques  de  l'Oural. .....     10,000 

3        id,       de  Cosaques  du  Volga 3,ooo 

Cosaques  de  Sibérie ,  Kalmouks,  Tatares , 

Bachkirs  et  Caucasiens 40,000; 


168,000 


A  reporter 579, 


000 


TABLEAUX. 

Afport 
60  compagnies  d'artillerie  de  siège  de  aoo 
hommes 
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579,000 


ia,ooo 


Artillerie, 
de  ligne. 


44^3oo 


60  compagnies  d'artillerie  de  campagne. . .     12^000, 

aa  commandes  d'artillerie  à  chevad 4,400  ' 

la  compagnies  de  pionniers  idem, 3»4<^1 

10  compagnies  de  pontonniers  idem a, 000' 

12  compagnies  et  oa  commandes  d'artille- 

rie  des  garnisons  de  l'intérieur ii,5oo/ 

Troupes  formant  ce  qu'on  nomme  les  extrà-coT^ an, 000 

Oflkiers  de  tous  grades , ao^ooo 


Total  de  toutes  les  forces  de  terre  en  1827 670,800  (0 

ARMÉE  DE  MER. 

(Artilleurs 9,000  \ 
Soldats 3,000    {  33^000  (") 
Marins ai ,000  / 

MATÉRIEL. 


Vaisseaux 
de  ligne. 

FrégalM. 

Corvettes. 

Bricb. 

B«ltiuiens 
inférieurs. 

TOTAL. 

Escadre  de  la  mer  Baltique. 

Escadre  de  la  mer  Noire. . 

Bâtimens  attachés  aux  di- 
verses escadres  ou  faisant 
partie  des  flottilles  de  la 
mer  Caspienne.  ••••.... 

i5 
16 

a 
» 

3> 

i3 
6 

7 

4 
5? 

3 

4 
s 

1) 

5 
3 

3 

» 

6 

» 

36 
67 

30 
131 

à 

35 
65 

Galères 

H 

Chaloupes  canonnières  • . . 

Lancés   des   chantiers  de 

Pétersbourg  en  1 838.  • . . 

Lancés  depuis  1838 

30 
131 

33 
53 

Totaux  en  i833... 

40 

35 

II 

»7 

*97 

400 

(i)  Les  leyées  de  1817  et  x8a8  ont  porté  l'armée  à  8no,ooo  hommes;  en  y  comprenant  la  réserve 
de  i5o,ooo  hommes  décrétée  le  3a  août  1829,  elle  devait  être  en  i83o  de  1,030,000  hommes-  maiales 
maladies,  la  guerre  contre  la  Turquie  et  la  dernière  campagne  de  Pologne  ont  dû  absorber  plus  qoe 
les  levées  faites  depuis  1837.  Au  surplus  voici ,  d'âpre  des  renseignemens  que  nous  tenons  de  bonnd 
■ouree,  l'effectif  de  l'armée  mase  en  i83a  : 

19  divisions  de  cavalerie  à  4  régimens ,  ci 76  régim.  de  xooo  hom. 

35  divisions  d'infanterie  à  6  régimens ,  ci ato 

io5  batter.  d'art,  à  pied  formant     za8o  pièces  de  caa. 
38  idem  d'artillerie  à  cheval. . .       4^6       idem. 


de  3ooo 


76,000  hom. 
63o,ooo 


Total  des  pi^aa ...     1 736 

Personnel  de  l'artillârie ,  du  gétiie  et  du  train . 


34,000 


.                                                                                         Total ,  j  compris  la  garde. .     740  ooo 
Mais  les  vices  qui  régnent  dans  l'administration  militaire  font  que  ce  chiffre  ^it  être  ' 

réduit  d'un  io«  pow  présenter  l'effectif  réel ,  ci «<  000 

.  666,000 

81  l'on  ajoute  à  ce  nombre  les  officiers  de  tous  grades. . .      ao  000 

L'effectif  s'élèvera ,  pour  i83a ,  à. . .    686^000 

(a)  Ce  nombre  est  celui  qui  est  adopté  par  M.  Schnitiler  pour  i8a8;  mais  l'empereur  ajant  nne 
^nde  prédilection  pour  la  marine ,  il  fait  tous  ses  efforts  pour  la  rendre  plu*  importante  :  anaai  en 
evalnaît«il  le  personnel,  en  i833,  ii44iOO®  hommes. 

VI.  ag 
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PoPUfiATioir  de  V empire  de  Russie ,  sans  la  Pologne ,  à  la  fin  de  i83a ,  tf  après 
les  renseignemens  officiels  pubUés  en  xSag  jpor  le  ministre  de  Pintérieur. 

A.    HA.B1TAV8  MALES  SOUMIS  ▲  L*lMPâT. 

I.  Habitons  des  villes, 

1»- Marchand  de  la  i**  guilde. ''^92 

a»        Idem      de  la  a"   Idem 3,998 

3«        Idem      dela3«   Idem,  parmi  lesquels  se  trouvent 

7,5a5  Juifs  et  i,o5o  Mahomëtans • •  •  GS^aia 

(Juifs 43i>475) 

Chrétiens 664,447  |  1,098,054 

Mahomëtans  .•......•••.       la,  i3a  ^     

Total  des  habitans  mâles  des  villes 1^171,761 

U.  Habitans  mâles  de  la  camptLgne. 

i  Paysans  de  Tempereur . .     1 8| 748  \ 
la,  relevant  du  cabinet  f 

de  l'empereur,  de  l'ex-  >  595,a34 

pëdit.  du  Kremlin  I  du  I 

Dureau  des  apanages.. .  $76,4^6 / 

a»  Paysans  de  TEtat  sous  différentes  dénominations •  6,5a 7,1 55 

3^  Cultivateurs  libres ,  colons ,  Bohémiens  et  Juifs  attachés 

à  la  culture a5o,909 

4®  Paysans  de  difiérens  établissemens  publics 161, 8x4 

i^  Paysans  des  domaines  seigneuriaux ,  parmi  lesquels  sont 
compris  les  paysans  libres  habitant  sur  les  terres  des  parti- 
culiers sous  certaines  conditions. .•« é.        10,109,668 

Total  des  habitans  mâles  de  la  campagne •      17,644*7^ 

Total  de  la  population  mâle  des  villes  et  de  la 

campagne ,  formant  395,809  familles i8,8i6,54x 

Total  des  femmes,  évalué  à. . .  •        18,816,541 

Total  de  la  population  soumise  à  l'impôt. ....       37,633»o8a 

B.    SABITAVS  VASXS  von  SOUMIS  ▲  l'iHP6t. 

i<*  Gergé  rcMse  séculier ai8,4i8  N. . .  •  aiB,4i8  (0 

ao  Moines 4»^93  ] 

3*  Clergé  grec-uni.., 7»^'^  f 

40  Clergé  catholique 5,981  >          a43,548 

50  Qergé  protestant 438  i 

60  Moullahs 6,658  !     . 

7«  Prêtres  du  Dalaï-Lama '     i5o  y          461,966 

G.    HABriANS  MALES  KOK  SOUMIS  A  l'iMPÀT,  MAIS  SOUMIS  AU  SEEVIOt  MILITA1RI. 

1®  Paysans  de  la  couronne  relevant  des  colonies 

militaires 189,870      \ 

/  a<*  Cosaaues a6a ,  io5       i 

3<»  Bach&irs. 167,260       f  ,    kc 

40  Mestcheriaks 3i,i59       (  747i557 

50  Kalmouks  nomades a8,344       1 

6«>  Kirghiz 68,8ioC*!)  / 

Femmes 747;^57 

1,495,114 

(i)  Le  dwg^  séculMT  thim  se  compoaant  d'individiu  mariëc ,  il  cooTient  pour  U  population  total* 
4'ea  ckvbler  }»  nombre. 


t»>  CeeinfllMNnl  flnffirtk  peur  ptonTer  eombien  «est  inceoipltla  In  ctkolÉ'Ai  ■M»ial>ie. 


TABLEAlUX.  4^1 

D.  KOli  somiis  ▲  UL  AiTISlOV. 

i»  Nobles  héréditaires i48,33o' 

09  IdemyomsMjat  de  la  noblesse  personnelle ....      4^*44^ 

30  Soldats  en  retraite ^^'Z9^  ^  437>685 

4<*  Étrangers • i6,d8i 

50  Diverses  autres  classes  d'habitans i3a ,74a 

Femmes 437>^^ 

Population  des  deux  sexes  en  Finlande 1 ,271,3621 

Report  du  total  des  populations  détaillées  ci-contre. . .        39,590,163 
A  ajouter  sans  désignation  dans  le  Journal  du  Ministère ,  mais 
représentant  probablement  l'eiSectif  des  armées  de  terre  et 

de  mer  ^  le  chiffre  de y^ •  •  •  •  891,090 

Peuples  du  Caucase  et  autres ,  évalués  par  le  ministère  à  . . . .  1,810,174 

Total  de  la  population  de  l'empire ,  saus  la  Pologne,  en  1829.       44>4^8,o58  (0 

L'augmentation  annuelle  de  la  population  étant,  terme 
moyen ,  de  566,ooo  individus ,  nous  devrions  ajouter  pour 
4  années  au  total  ci-dessus  3,364,000  individus;  mais  les  ra- 
vages du  choléra  et  de  la  peste\  jusqu'en  i83iy  les  pertes 
éprouvées  pendant  la  guerre  de  Turquie,  et  surtout  pendant 
celle  de  Pologne,  nous  engagent  à  négliger  l'augmentation 

d'une  année,  et  de  ne  porter  que t  ,698,000 

Il  est  juste  d'ajouter  encore  : 
i<>  La  pc^mlation  des  conquêtes  faites  dans  le  Caucase  par 

le  traité  de  1839 ,  ci 5oo,ooo  \ 

a»  La  population  de  la  Russie  américaine ,  esti-                  >          700,000 
mée  par  M.  de  Wrangel  à 300,000/    

ToUl  présumé  à  la  fin  de  1 833 . . .        46,8i6,o58  (*) 

(x)  Si  l'on  «iMte  à  ce  nombre  celai  4e  la  population  du  rojanme  de  Pologne ,  qni  e«t  de  4»58i,949  , 
on  aura  ponr  celle  de  tout  l'empire  49jOOO,ooo  ,  qvl  est  le  chiffre  adopté  par  le  ministre  en  1839. 

(9)  Ce  chiffra ,  que  nons  donnons  d*apr^«  lea  renseignemens  officiels  publiés  par  le  gouTemement 
russe,  est  fort  ao-desMus  de  la  yérité,  ainsi  que  nons  allons  l'établir  par  des  calculs  basM  sur  les  nais- 
sances et  les  décès. 

Le  terme  mojen  des  naissances  constatées  est  de  x,73i,7i4«  En  France,  ainsi  que  l'a  calculé 
M.  ICathieu,  on  compte  une  naissance  pour  3i.io  habitans.  Ânz  États-Unis,  oà  la  progression  est 
beaucoup  plus  rapide ,  on  compte  une  naissance  ponr  a5  habitans  :  la  moyenne  de  ces  deux  termes , 
■qui  est  a8.55  ,  peut  donner  une  base  asses  exacte  pour  éralner  la  population  de  la  Russie.  Ainsi  donc, 
en  multipliant  le  nombre  mojen  des  naissances  par  a8.55,  on  a  pour  résultat  49}4^9)>70  indÎTidua. 

Le  terme  mojen  des  tUeès  constatés  en  Russie  est  de  1,166,989.  En  France  on  compte  un  décia 
pour  39.70  habitans;  aux  Étata-Unis  on  compte  un  déc^  pour  4§  individus  ;  la  morenne  de  ces  dons 
termes,  est  4' '35.  En  multipliant  le  nonuire  mojen  des  déc^par  ce  dernier  chiffre,  on  a  ponr 
produit  49»4**»9^4*  Maintenant,  si  l'on  prend  le  terme  mojen  entre  le  produit  des  naissances  et  celui 
des  décès ,  on  a  pour  le  chiffre  de  la  population  de  i83o • ,« •     49»44^»^'7 

L'augmentation  de  deni  années ,  d'aprèa  la  mojcnna  ci-dessus ,  donne.  * i, i3a,ooo 

Total .....     50,577,697 

Mais  il  faut  conndérer  que  ce  total  n'est  que  le  résultat  des  calculs  qui  portent  sur  les 

docnmens  officiels  fournis  par  le  saint  sjnode  relativement  à  la  seule  population  gréco* 

russe  :  conséquemment  il  faut  j  ajonter  la  population  ,  aiUre  que  celle  qui  suit  le  rit  grec 

orthodoxe ,  et  dont  nous  donnons ,  sans  exagération ,  le  détail  dans  le  tableau  de  l'empire 

par  religions ,  ci. •      XO,34o,ooo 

Il  convient  aussi  d'j  ajouter  la  population  de  la  Russie  d'Amérique. 200,000 

Total  général  de  la  population  de  l'empire  de  Russie,  calculée  jusqu'à  la  fin  de  i83a.     61,117,6*7 

Partant ,  l'excédant  sur  la  population  établie  sur  les  données  du  ministère  est  de i4,3oi,569 

If,  B.  M.  A,  Balhi  ^  dans  aon  Compendio  di  Geografica  univertale ,  et  ensuite  dans  son  Essai  de 
statisti^Mte  du  Portugal ,  portait  en  xSaa  la  population  totale  de  l'empire  russe  à  54,ooo,ooo  d'habi- 
tans. Dans  son  Tableau  intitulé  :  V  Empire  russe  comparé  aux  principaux  Etats  du  globe  ,  il  la  porte, 
pour  la  fin  de  x8a6  ,  à  56,070,000  sans  la  Pologne;  saroir  :  Russie  d'Europe,  5a, 675,000;  Russie 
d'AÂe ,  3,44S»ooo  ;  Russie  d'AÛnérique ,  5o,ooo.  Enfin ,  dans  son  Abrégé  de  Géographie  (Paris ,  x833)  , 
il  h  reproduit  toujours  à  l'époque  de  la  fin  de  i8a6,  mais  avec  quelques  légères  modifications  :  ainsi 
Russie  d'Eur^e,  5a,575,ooo  ;  Rallie  d'Asie,  3,6oo,ooo ,  et  Russie  d'Amérique,  5o,ooo  ;  ce  qui  forme 
■m  total  de  56,aa5,ooo. 

»9 


452 


LIVRE   QUATRE-VINGT-SEIZIÈME. 


PoPDLATiOK  sT  SUPERFICIE  de  V empire  de  Jius8ie(n<m  compris  la  Pologne) 

en  i83a. 


Superficie.  . .-. . . 
Population  absol. 
Population  relat. 


RUSSIE 
eturop^mie. 


260,340 
56,770,6a 

a 


:i 


RUSSIE 
asiatique. 


710,600 

4io83,ooo 
5 


RUSSIE 

américaine. 


57,000 

aoo,ooo 
3 


TOTAL. 


I  ,o36,q4o  lieues  géoffr. 
6i,o53,6a7  habitansCu. 
5o  habitans. 


AHPSB8. 


MovvEMsvs  de  la  population  de  V empire. 


ttaissances 


miles. 


854,685 

it 
890,641 
897,553 
95a,673 
951,690 


du  sexe 
féminin. 


778,916 

814*674 
8a5,3o9 
893,106 
893,576 


TOTAL. 


i,633,6ox 

1,646,334 
1,704,615 
1,733,863 

*,844,777 
1,844,366 


MORTS 


mâlfes. 


494,39* 
» 

544.996 
638,334 

600,163 

683,709 


du  sexe 
féminin. 


475,866 

» 
536,310 


607,373 

577,889 
654,53a 


TOTAL. 


970,a58 

«,«09.473 
1,071,306 

1,395,706 

1,178,051 

1,337,341 


(») 


S 


eu 
3  5. 

?^8 


663,343 
436,<75i 
634,409 
487,156 
666,738 
5o7,oa5 


ICARlAOaS. 


38i,865 
336, 35o 
365,3a6 
414,786 
388,3 

347 


,*77 


De 
De 
De 
De 
De 
De 


MoETALiTé  parmi  les  individus  mâles  âgés  de  65  à  i4o  ans. 


65  à 

70  a 
75  à 
80 1 

85  à 
90  a    _ 
De    95  à  100 
De  100  à  i65 


7« 

t 

85 
90 
95 


Eni8a5.       En  1827. 


15,383 
17,317 
10,339 

9,«59 

4,710 

^,793 

i,4i4 

568 


16,599 

«7,74» 
10,983 

9,739 
4,779 
a,993 
1,644 
604 


De  io5à  iio  ans.. 
De  iioà  xi5  .. 
De  ii5à  130 
De  130  à  135 
De  135  à  iSo 
Doi3oài35 
De  i35  à  140 


En  i8a5.       En  1827. 


154 

56 
3o 
3a 

4 
4 


«4« 
104 
46 

3i 
t6 

4 

K 


Tableau  compabatif  des  accidens  divers  arrivés  dans  détendue  de  V empire  de 
Bussie pendant  les  années  i8a4  »  i8a5 ,  i8a6 1  1827  et  i8a8  (3). 


wisBssam 


Perte»  dans  la  poptdation. 

Nombre  d'indÎTidns  morts  par  acddena 

Assassinats •«... 

Suicides «*....*....... .......... 

Toul 

Evinement  diven. 

Vols  et  brigandages : 

Griminels ,  déserteurs  et  ragaboads  arrêtés 

Détenus  qui  se  sont  écliappm. 

Enfans  abandonnés •■... •. 

Eafaas  nés  monstres 


1824. 


15,543 
1,387 
1,069 


14,898 


173 

a,49' 
89 

34 
7 


1825. 


i3,363 
1,110 
1,066 


15,539 


i54 

»,93« 
5i 

16 

6 


1826. 


«3,939 

3,095 

966 


«4,990 


107 

3,190 

3 

ao 

la 


1827. 


i4,8a5 
1,336. 
1,176 


«7,»»7 


189 
a,738 

'7 

13 
11 


1828. 


«9,«75 


»,674 
ai 

II 

a 


(i)  Vojex  le  Tablean  précédent,  à  l'appuâ  duquel  nous  donnons  les  calcub  sur  lesquels  repose  B0tr« 
éfaluation. 
(a;  Sur  ces  déc^  on  compte  io5a  centenaire». 
(3)  Journal  de  Saint-Pétersbourg ,  lo — aa  janrier  1839,  pag.  17. 
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Désastres  causés  par  les  incendies. 

Les  incendies  ont  consumé  : 

Églises  et  monast^es .....•■ 

Biaisons  dans  les  yilles.. .  • ». . . .  ^. . . ... 

Idem  dans  les  campagnes  et  les  yillages 

Magasins  de  Ué , 

Moulins. * 

Établissemens  industriels,  distilleries  d'eau-de-yie  et  fa- 
briques  

BU tchetT. 

Sommes  d'argent. ••...  roubles. 

£au-de-yie •.....«...  yedros. 

BëUil » tetis. 


1824. 


Foin. 
Bois. 


pouds. 
itines. 


jyiMfi^rB  des  incendiés. 


Incendies  occasion^  par  nnpmdence. 

Idem  dus  k  la  malreiÛuice» 

Idem  allumés  par  U  foudre.  ......•• 


Inondations  et  tempêtes. 

Nombre  de  maisons  entraînées  ou  détruites. .  ....•...• 

Idem  de  narires  et  embarcations  de  toutes  sortes ,  perdus. 

Quantité  de  blé  détruit tcltetr. 

Idem  d'ean-de-vie vedros. 

Idem  de  foin  entraîné , pouds. 

Idem  de  sel  fondu pouds. 

JUem  de  bétail  qui  a  péri ,...«.... têtes. 

Les  sauterelles  et  les  vers  ont  détruit  en  blé. . .  dissaitines. 
Les  épixooties  ont  emporté  : 

CbeTaux 

Bétes  à  corne 

Montons «. 


41 

804 

i3,335 

i3 

55 

4»094 
45a 

a,iCa 

73,330 

io,ai2 


a,38i 


1825. 


Sa 
93 


455 

«77 

7*994 
» 

67,930 

49,780 

a,ii4 

10,109 

io.56o 

35,881 

3/ia8 


a3 

i,i4a 

1 5,406 

18 

57 

5a 
41,367 
9,8ao 
7»7j3 
a,369 
6,i3o 
ia4 


8,59$ 
•    98 

IIO 


195 

88 

1,195 

M 

a3o,3a5 
» 

a»943 
8,936 

84,09a 
319,637 
609,848 


1826. 


5o 

1,340 

33,607 

10 

67 

69 
54,380 
a5,88o 

4»»  59 

i,3o5 

i3i,i6o 

5,5a8 


a,9i6 
lao 
n3i 


634 

97 
loa 

M 

65,ooo 
569 
430 
858 

» 3,797 
54,168 

ii,oi3 


182'!. 


46 

'.976 
34,375 

38 
«4 

99 
30,5o5 

»7.9»ï 
a,83o 

3^857 

434,930 

4,o83 


3,395 
193 
166 


3ia 

180 
a,5oo 

M 

35o 
i,5oo 
3,888 
1,433 

«0,706 

39,386 

595 


9BB 


1B28. 


3a 

1,169 

i3,oia 

S 

65 

64 

i5,i8a 

a  5,04a 

8a5 

>,39« 
io3,83o 

«,>48 


a,385 
«67 


95a 

i6,a35 
xa,ooo 
» 

83,191 
4,a34 

a8',i65 
6,309 


Tablx^u  approximatif  de  la  population  de  l'empire  de  Russie  classée 

par  nation»,     - 

À.  Nations  Slaves. 

I .  Les  Grands-Russes 34iOoo,ooo 

a.  Les  Petits  -  Russes. 9,000,000 

3.  Les  LiUiuaniens i,3oo,ooo   .  46,930,000 

4.  Les  Polonais 2,000,000   /  ^  '^    ' 

5.  Les  Lettons  et  Roures 600,000 

6.  Les  Boulgares  et  les  Serriens 3o,ooo 

B.  Nations  Finnoises  et  Finno'ffunniques, 

Les  Finlandais  (Souomes ,  Quaenes  et  Karéliens) .  1 ,38o,ooo 

Les  Esttes 480,000 

Les  Lives  et  Krivines ».  3,ooo 

Les  Lapons 9,000. 

Les  Zyriaines ...••..•.....  3o,ooo 

Les  Vogoules ia,ooo 

Les Permiakes. ........ ...« « 34,000   )    a,96si,ooo. 

Les  Tchouvaches 370,000 

Les  Tchérémisses  ou  Maris 190,000 

Les  Mordouins 03,000 

LesWotiaikes 141  »ooo 

Les  Ostiaks  d'Obi loj^ooo 

Les  Teptiaires  et  Mechtcheriaks 1  i4»oqo. 
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C.  Nations  Tatares  ou  l\irques. 

Les  Tatares  ou  Turcs ,  proprement  dits i  ,293,000 

Les  Nogaîs  avec  les  Koumykes t54,3oo 

Les  Trukhmànes 200,000 

Les  Kirghiz 36o,ooo 

Les  KhÎTintzes 2,5oo   )    2,160,200 

Les  Boukhares  (Tatares) io,5oo 

Les  Bachkirs i4o,ooo 

Les  Téléoutes 1 ,000 

Les  lakoutes 100,000 

D.  JYatîona  Caucasiennes. 

Les  Arméniens. 280,000 

Les  Géorgiens  ou  Grousiniens ,  etc 36o,ooo 

Les  Lesghiens  ou  Lezghi. 23o,ooo 

Les  Tcherkesses  (  Grcassiens  ) 3o5,ooo   ^    1 ,35o,ooo 

Les  Aykhasses 90,000 

Les  Ossètes ^2,000 

Les  Midzègues 43,000 

E.  Nations  Teutoniques  et  Scandinaves. 

Les  Allemands 4^^»^^^^  \ 

Les  Suédois ô6,ooo   ?       S37,20o 

Les  Danois i  ,200  / 

F.  Nations  MangoUques. 

Les  Bourètes  ou  Bouriaites. 120,000  \ 

Les  Kalmouks  ou  Eleuthes • 76,000   |       2i3,ooo 

LesKalkas 18,000  j 

G.  Diverses  petites  nations  de  nord^est. 

Les  Toungouses,  de  la  race  mantchoure 

Les  Samoyèdes 

Les  tribus  Ostiakes,  du  Ienisseï  (  Klaproth  ). . . 

Les  Kamtchadales ,  Kouriles ,  Aiéoutes ; 

Les  loukaguires 

LesKoriaikes • 0,000  i         g> 

ÎTchouktchis. . .  5o,ooo  \  }      abo,70© 

Kitaigues 3»  000 
Tchougatches. .  5 ,000 
Konaigues 8,000 
Kenaitzes 4»^^^ 

Les  tribus  américaines » 

H.  Diverses  nations  Asiatiques  ou  semi^Àsiatiques. 

Les  Juifs 

Les  Arméniens 

Les  Tadjiks  ou  Boukhares  persans 

Lesindous 5oo   \      667,900 

Les  Zigueunes  ou  Tsiganes 

Les  Arabes 

Les  Panes 


TABUA.OX..  4^5 

I.  JHvtrttt  natioiu  Eunpitnnat. 

Im  MokltTènei M.ooo  \ 

LeiVaUqoes 45,'»»           .sg,^, 

leïGrecs 3i,ooo    i            ' 

Lei  Anglais  ,  Français,  etc. 8,00a  ) 

TuLUv  approximatif  de  la  population  d«  l'empire  rutta  claiiét  par  rtligiaiu. 

Individus  attachëi  k  la  religion  grecque  orAodoxe 4''iO0O,om- 

Diesiden»  ou   sectaires   de  cette  Eglise ,    appelés 

Jiasirolni/rs,  oahérétiqurs,  diviaéa  en  7a  sectes.  35o,o(~ 
Catholitfues-romains  {  y  compris  les  Grecs  -  unis  et 

le»  Arméniens-unia  ) 3,5oo,0( 

Arménie,!,  non  unis aSo.ot 

Chritiem  de  la  confeiiiontf  Jugaboarg a, 000, oc 

Séformés 54,oc- 

ffèrei  morave* 10,000^   to^o.oo 

Meimonitet  .... 

Mahométam 

Iirailitei 

Sectatenrs  du  Dalaî-l 

Indiens  du  Félîchlsme 600,0e 

IdoUtre* 170,00 

Total 55,34o,o« 

TàUiUD  du  ^ommerct  extérieur  de  la  Butsie  dont  lei  annéei  1S16, 
1S17  et  181g  (i>- 


Vins  de  tontes  qnalilis 

Vin  de  Chanipaene 

Café V7. 

Thé 

Frnita '. 

Sel 

Bettiaux 

Drogueries 

Matières  tioctoriales 

Plomb 

Objets  en  coton 

CH)|ets  en  laine 

Objet*  en  lin. 

Ob|eU  en  soie 

Toiles  peintes 

Or  et  argent  monnayé  et  en  lingots 

Différentes  marchandises  non   cou 

prises  dans  les  articles  ci-dessus. 

Totaux 


10,865,676 
a.4ii,6ai 

6,3ia,4',q 

4;^;ooo' 

3,3 1 3, 01 3 
16,006,384 
a.o43,8S3 

9Î783I083 
1,166,719 
84ï8,633 

16,006,184 

85,580,767     6i,6ii,3o<) 


8,oiS,8 
i,55i,8 

4,640,6 
5,675,9 
4,401,3 
4,5ao,5 


ta,6i7,6 

703,4 
6,749,6 

'41378',  4 


6,835,937 
■  ,88i,56o 
4,9i3,Ëai 

7,398,373 
4,>.5.753 
7,539,755 
.,83É.995 

14,608,934 
1,554,31a 
.0,433,793 
6^1,400 

774,700 

7,035,000 
46,307, 000  ' 


184,861,691    175,303,676 
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BXPOBTATIOVS. 


Blé  et  farine 

Seigle,  orge  et  aroine. 
Lin 


Chanvre »••.. 

Graine  de  lin  et  de  chanvre 

Huile  de  lin  et  de  chanvre 

Cordes  et  cordages 

Objets  en  lin. 

Toiles  a  voiles « . . 

Objets  en  laine 

Soies  de  porc  ...  « 

Bois  de  construction.  • . . , 

Fer  et  cuivre 

Laines 

Peaux  brutes 

Peaux  préparées 

Bœufs  et  chevaux 

Gre 

Suif. 

Potasse 

Or  et  argent  monnayés  et  en  lin- 
gots  

Différentes  marchandises  non  com- 
prises dans  les  articles  ci-dessus. 


Totaux 183,374,696 


1826. 


Roubles. 
16,766,833 

^5,494, 669 

2*4,966,390 

7,636,3oa 
i,ooa,oio 

i»949,75i 
9,oo3,3ao 

a 
739,426 
3,887,600 
7,019,156 
i4,5oo,ooo 
1,545,604 
a, 616, 157 
4,3o6,666 

1» 

3,819,634 

a8, 053,078 

3,666, 3o5 

3,647,974 
aa,753,8ai 


1827. 


Roubles. 
37,463,878 

n 

35,733,843 

36,370,333 

11,838,437 

1,975,070 

3,447,173 

11,731,139 

» 

i,ii9,3to 

5,970,337 

8,654,537 

7,869,084 

1,000,000? 

3,oii,i5i 

5,667,907 

» 
3,000,000? 
38,808,559 
3,180,875 

3,000,000? 
39,150,913 


a37, 770,433 


1829. 


Roubles. 
30,000,883 
1^,559,695 
31,674,673 
15,873,360 
10,757,361 

3,8o5,383 
3,63o,o53 

» 
4,585,84 1 

1,161, 384 
3,133,857 

8,363,041 
15,143,077 
» 

9,993,688 

803, 1*85 

a,458,479 
39,831,484 

» 
43,307,994 


Le  commerce  intérieur  peut  être  évalué  à 

Le  commerce  de  transit  s*élève  annuellement  à. 


319,350,011 

Roubles. 

140,000,000 

4^000,000 


Tablxau  de  la  fertilité  en  fruits  de  certaines  parties  de  la  Russie  et  Europe. 


Territoire  d'Odessa  (  i83i  ) 
Presqu'île  de  Crimée  idem. 


367,930 


3,873,590 
98,103,900 


PRODUIT  EN  TINS. 


Vëdros. 


33,691 
600,000 


Litres. 


agi, 
7,38o, 


1,400 
ooa 


TABLEAUX. 
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État  approximatif  de$  revenus,  des  dépenses  et  de  la  dette  publique  de  la 

Russie  en  i832. 


EECBTTB8. 


CapiUtion. . ronbl. 

Obrok  (oa  redeyance  des 

payians  de  la  couronne  )  .  » 

Centième  denier.  ...•••  » 

Douanes » 

Eau-de-TÎe » 

Sel » 

Minetf. » 

Monnaies » 

Timbre  et  enregistrement.  .  >» 
Impôts  diven ,  tels  que  le  ra- 
chat du  recrutement,  les 
amendes ,  le  prodnit  despê- 


65,000,000 

^4)000,000 

7,000,000 
70,000,000  (i) 
93,000,000 

8,000,000 
16,000,000 

6,000,000 
18,000,000 


Ci-conin 357,000,000 

chéries,   la  poste  aux  let^- 

tres,  etc »  6,o3a,ooo 

Bénéfice  sur  la  bantpie  d'emprunt 

(en  i83i).    ai,95o,ooo 
Id.  Sur  la  banque  de  commerce,  id,    a  1,018,000 


357,000,000 


Total 4o6}<>°<^7<^®*' 

Recettes  diverses  à  ajouter,  pour 
porter  les  revenus  au  niveau  du 
total  des  dépenses  probables  et 
de  la  réserve 64,000,000 


Total  évalué  au  plus  bas.. .  470,000,000(3) 


DEPENSES. 

Roubles. 

Entretien  de  l'armée * i35,ooo,ooo 

Idem  de  toute  la  marine 80,000,000 

Intérêts  de  la  dette  publique 4^>4^7'^^^ ]  (3) 

Amortissement  annuel 34»889,ooo  ) 

Frais  relatifs  à  la  diplomatie  (environ) 6,000,000 

Administration  des  gouvernemens »  ai ,5oo,ooo? 

Dépenses  de  la  couronne i5,ooo,ooo(4) 

Routes ,  canaux ,  mines ,  constructions ao, 000,000 


A  reporter 355,8i6,ooo 


Roubles, 
(i)  En  i8a5 ,  les  douanes  ont  prodnit  54,09a,83o 

En  i8a6 55,667,3aa 

En  i8a8 , 63,ooo,ooo 


Roubles. 

En  iSag , 68,a85,ooo 

En  i83o 68,354,098 

En  i83j 71,581,895 

(a)  M.  Wejdemejer  porte  les  revenus  de  l'Etat,  en  1837,  à  roub.  45o,ooo,ooo.  M.  A.  Baibi, 
dans  son  Tableau  staiisUtfue  de  la  Russie,  en  évalue  le  total  à  f.  400,000,000.  Ni  l'un  ni  1  autre  ne 
déclarent  sur  quels  documens  s'appuient  leurs  évaluations  ;  ainsi  donc  tout  est  encore  incertitude  sur  ce 
point  comme  .....  -  .....  *     -,--      ..» 

nomme    d* 

mettre  en ,  _, .^ ^g. .  »  . 

que  si  nous  l'évaluons  en  francs  au  cours  de  1  f.  lo  c.  par  rouble ,  nous  aurons  pour  les  revenus  da 
la  Russie  517,000,000  de  francs. 

(3)  D'après  le  compte  rendu  le  7  septembre  i83a  par  le  ministre  des  finances  comte  de  Cancnne  , 
l'intérêt  de  la  dette  est  d'environ  43,437,000  roubles,  et  la  somme  destinée  à  l'amortissement  au 

l«r  janvier  i83i ,  était  en  roubles  asoig.  de 51,414,900     — 

Le  reliquat  au  i«r  janvier  i83a  se  composait  des  sommes  suivantes  : 

10  Roubl 

a**  Roubl *   *  '■^'^"^-^■^  "  >'<7«>M  /..tîS.iai     t%i  \    i6.5a5.QQ5     4K 

3o  Roubl 


io 


ivier  loia  se  composait  des  sommes  suivantes  : 

I.  en  or  i,a8i,953  aa ,  on  en  roubl.  ass.  4,8-70,42»  a3  \ 

l.  argent   1,124,489  il.  idem.  4,i38,iai  92  J    i6,5a5,995     41 

1.  ass 7»5«7»45i  aSj 

Conséquemment ,  la  somme  employée  au  rachat  de  la  dette  dans  le  courant 
dei83i,aétéde.. 34,888,904    69 


Le  capital  de  réserve  indépendant  des  fonds  d'amortissement   était,   au 
ler  janvier  i83a,  de R- 


aa,388,884 


Ajoutons  ie  reliquat  détaiÛé  ci-dessus,  de. i6,5a5,995     4i 

Total  du  capital  de  réserve  au  i«r  janvier  i83a 8.     38,914,880     la 

(4)  Les  dépenses  de  h  couronne  supportées  par  l'Etat  s'élèveraient  à  une  somme  plus  considé- 
rable, si  la  maison  de  Romanof  ne  possédait  a  titre  d'apanage  des  terres  considérables  avec  5g5,ooa 
pajrsans. 
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JReport. ....  355,816,000 

PensloDS.. 5,000,000(0 

Tribunaux , t  •  •  •  • 3,ooo,ooo 

Instruction  publique  ,  ëtablissemens  scientifiques ,  etc....  18,000,000 

Cultes • .•.•,.....•••....  13,000,000 

Frais  de  perception  sur  les  douanes. 5, 000,000 

Frais  d*admimstration  de  la  caisse  d'amortissement 4<^><^<^ 

Personnel  de  Fadministration  et  frais  de  perception  des 

impôts 5o, 784^000? 


Total  présumé 4^^><''(^>^o^ 

Excédant  probable  des  recettes  sur  les  dépenses ao,ooo,ooo(*) 


Balance ^*]o,iioo,ooo 

Drrrs  pubuqub. 

Bette  perpétuelle  en  i83a R.    559,018,484  70^ 

/*  emprunt  hollandais.  84,541,000  fl.         \ 

Dette  à  terme  j,          jw.           (    a,oi6,6oo  R.  or.  {    264,1011,369  o5(3> 
^dettes  intérieures,  y  ^^  ,0^  5^^  r,  ^ss.  ) 

Total 8a3,iao,753    75 

PAPISB-MOHVAIS. 

Masse  des  assignations  de  banque  en  circulation 

au  I"  janvier  i83a 595,776,310 


Total  général  de  la  dette...  R.  1,418,897,063  75(4) 

(i)  Outre  cea  pensibns,  !•  gonTemement  accorde  des  lerret  en  «unfmit. 

(a)  Ce  ^pai  proure  qne  les  recettes  de  l'Etat  s' élèvent  au  moins  à  470»ooo,ooa  de  rouUes ,  c'est  qae 
TezcMant  qne  sons  portons  ici  ne  dépasse  cp»  de  R.  3,474|0°4  ^9  ^'  t  celui  ^i  provient  du  fonds  d'anor- 
tissement.  Il  est  pins  ^e  probable  qne  l'excédant  de  toutes  les  recettes  sur  toutes  les  dépenses  est  sup4- 
xienr  à  R.  ao,ooo,ooo.  Ce  qui  le  prouverait  encore ,  c'est  qne  le  capital  de  h  dette ,  sans  y  com— 

S  rendre  le  papier-monnaie ,  s'élevait  an    i«r  janvier   x8a4f  d'âpre  le  rapport  officiel  du  ministre 
es  finances ,  a  R.  847,341,000 ,  ce  qui  présente  une  diminution  de  plus  de  R«  a4,ooo,ooo  en  8  années  , 
ou  pins  de  3,ooo,ooo  de  roubles  par  an.  Ainsi,  ce  ne  serait  pas  être  au-dessons  de  la  vérité  que  dé- 
porter  l'excédant  annuel  des  recettes  sur    les    dépenses  à  a5,ooo,ooo  de-  roubles ,  ou  ea  d  antres 
termes,  d'estimer  les  recettes  à  R.  47^7000,000,  c'est-à-dire  à  5aa,5oo,ooo  francs. 

(3)  Il  pourrait  résulter  une  diflférence  de  quelques  millions  de  roubles  en  moins  entre  cette  somme 
et  la  somme  réelle ,  ce  qui  vient  de  ce  qne  le  gouvernement  russe  ne  fait  point  connaître  à  quel 
taux  il  évalue  le  rouble  argent  en  assignation»  de  banque.  Ce  tanx  varie ,  et  nous  l'avons  estime  au 
terme  moyen  de  368  copecs  en  assignations  par  rouble  argent.  rVons  avons  évalué  aussi  la  dette  hol- 
landaise an  taux  mojen  ae  5a  cents  par  rouble  assignation ,  parce  qne  nous  ignorons  aussi  à  quel  cours 
le  gouvernement  a  opéré.  ^ 

Nous  devons  faire  la  mime  observation  pour  toutes  les  sonunes  qui  ae  sont  pas  présentées  pav  le 
ministre  russe  en  rouble  papier  :  ainsi ,  dans  les  élémens  de  la  dette ,  comme  dans  le  détail  des  opé- 
rations du  ministre  des  finances,  nous  avons  compté  le  rouble  en  or  à  38o  copecs,  bien  «pie  ce  taux 
ait  pa  être  plus  élevé  au  moment  de  chaque  opération. 

(4)  Dans  son  Tableau  statistique  de  la  Russie,  M.  A.  Balbi  porte  en  1837  h  dette  rosée  à 
1,900,000,000  f.  ;  mai»  dans  son  Abrégé  de  Géographie,  il  l'évalue  à  la  même  époque  à  iy44o»ooo,ooo  f. 
Conuae  nous  avons  puisé  aux  sources  officielles,  notre  chifiîre  de  R.  1,418,897,063  76  en  i83a  est 
parfaitement  exact ,  parce  qu'il  est  énoncé  dans  le  rapport  de  M.  le  comte  de  Cancrine  en  roubles 
assignations  :  si  l'on  Tcnt  connaître  à  cette  époque  la  dette  russe  en  francs,  il  faut  coopter  le  rouble^ 
■a  tans  mûjea  de  i  f.  xo  Ct ,  ce  qui  donne  1,560,786,770  f.  la  c. 


TABLEAUX. 

POPOTbATlOV  BB  pérXBSBOVBO  BV  l83l. 
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3i6,aii 


4a,Q0i 
45,829 


Appartenant  au  clergé 

Idem       à  la  noblease. . 

Militaires 

Marchands  et  négocians ,  dont 

3,143  étrangers 6,800 

Boargeois 44'%^ 

Artisans 11 ,795 


Feomea. 
l3a,010 

SAVOIE  : 


TOVA&. 


Gens  libres  de  diverses  condi- 
tions     63,1  iQ 

Paysans • 1 17,436 

Domestiques  de  seigneurs. . .     909O98 

Habitans  d'Okhta a^gi  i 

Etrangers  idem iS^oaS 


Mariages ,        i>o4i 


,aai 


8en  auBcnlia. 

Naissances 3,5i5 

Maladies  ordinaires.     6,890 
Gholéra-morbus 5,8ao 


Sexe  féminin. 
3,996 

4,335 
3,438 


6,5ii 

ii,aa5 
9»a58 


Décès.  \  Accidens  on  morts 

subites 3i 

Assassinats. . . 

Coups a 

^Suicides aa 


ia,7zo  7t773         ao,483 


348 


Total  des  décès ao,83i 


CovsovvATioB  de  Pétenbourg  en  i83i  {non  compris  les  approvisionnemen» 
livrés  par  adjudication  pour  les  différens  services  publics.  ) 


Boeufs,  vaches  et  veaux 

Moutons 

Porcs • 

Animaux  tués.  • .  •  • 

Viandes  diverses (71,074  ponds). 

Pièces  de  viande 


i4o,6oa 

i5,35o 

537 

46,100 

i,i63,6a3  kilogrammes. 

a,74a 


Grains ,  non  compris  l'avoine.  • .  (  5a,45o  tchetv.  ).  10,099,814  litres. 

Idem .v_  (  sacs ). ...     _  309,499 

,980,77311 


Farines  et  gruaux  divers.  • (  33,3io  tchetv. 

Idem é....  (  sacs  de  diverses  contenances 

Idem (a, 35a  pouds 

Malt  et  drèche (sacs 

Idem « (  790  pouds 

Volailles 

Gibier  à  plumes. .  • , 

C^ufs.  • (  douzaines 

Beurre (94'937  pouds 

Idem (  charges  de  chariots 

Fourrages (1,060,994  pouds 

Idem (chariots 

Avoine (i8o,44i  tchetv.  ' 

Idem (sacs 


6,980,773  litres. 
i,i38,7i8 

38,5o7  lilograrames. 
5i,359 

12,934  kilogrammes. 
4a8,7ao 
aia,738 
3i4,483 
1,554,308  kilogrammes. 

783 
i7,a7a,Q8a  litres. 

ia7,55i 
37,8^3,086  litres. 
oo,o6ô 
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No»Ri  d'édiiicis  txiitanl  à  Pittrsbourg  tn  i83t . 

Le  château  dm  IngéBÎeurs 

Maigana  en  pierre a,G54\ 

Idem  en  bon 5,33o  f  i 


Eglise*  gréco-ruuei ■4> 

Idem  îles  cultes  étrangers.  ■ .  • 
Idem  ou  chapelle*  de  dissïdei 

Monastère* 

Chapelles 

MsiaoDs  ardùépncopales.... 
Palai* ....V.. 


dans  l'année,  te 

Manufactures  ;  il 

Idem  éleréês  < 


toi...  48)'°) 
D  existait  187  ) 
i  iS3i...     iil 


NOMBRE 

TALEUH 

'"ife^^^êiiir"' 

°"«fr<:.- 

a,  180 
408 

a»  De  Tikhïine : 

■SiE 

Far  le  lac  Ladoga  et  les  échelles  de  la  Neva. 

na  pinasBonac 

DIUS  L  latiaiBoi  DI  L'UIPIU. 

ParUt^aimes. 

8S7 
107 

784,13» 

Total 

.4,588 

155,870,683 

Commerce  du  port  de  Pétenbourg  en  i83o  ei 


\ALECR 

TOTAL 

TOTAL 

EXCËDANS 

v^^'V  s 

■in 

in^on«l,=. 

.M.  HT  .8Ï.. 

^E" 

Tmia 

ll/,'\ 

:So,3o3,54..oS 

.3i,941,.7S-8» 

iS,36q.364..) 

TdJ» 

J)..R.  .„ln.  DbieU 

2  399  974  «0 

„5,jS*,fi,8.3. 

M  ,,.55, 17,, 44 

4,7.3,S^.li 

TABLEAUX. 
ExpLoiTATfOH  des  métaux  précieux  en  i83i  et  iSds. 
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MIHBS  SB  LA  COUKOITira. 


'  lekatherinebourg 

Zlalooust , 

Bohoslof , 

GarobCahodat. , . . 


l«r  SBMK8TBK 

i83i. 


» 
» 

M 
» 


Total. 


[MUIB«  APPABTSMAJTT  AUX  PAR- 
TICUUBBS 


l^ 


Total  général  de  l'or  exploité. 
Total  en  poids  français* . .  • . 


95  »     • 

lao. 11.8a  y^ 


a  i5. 11.8a  y^ 


»     »    » 


a*  SIMXSTBB 

z83t. 


p.    I.    X.  (z) 

18.aa.67 

a8.i5.i3 

ao.  7.54 

4.37.74 


7a.  3.16 


9a.a4.93.% 


164.s8.1s  y^ 


»     »    » 


TOTAL. 


» 

n 
» 


167.  3.16 
aia.36.8o 


38o  ponds,  (a) 
6aazk.  36og. 


I«V  SXMXSTBI 

i83a. 


» 

M 
» 


195  ponds. 


♦d 


MIMBS  DB  XA  COUBOHirB. 


'Zlatoonst..  .• 

Bohoslof 

Garoblalkodat. 


Total. 


MIIIBS  APPABTXirAMT  AUX  PAK- 
TICVUBBS 


Total  g  en.  du  pbtine  exploit. 
Total  en  poids  f rançab 


M 

» 


»  zo    » 


54.3.79.90/^6 


54.ia.79  9%6 


»    3.  7 
»    z.ag 


55.z9.349%6 


55.37.  z6vg6 


»  »7-77  "/se 
I09.a0.l8  ^^/^6 


ito  ponds. 
1800  k.  gaog. 


» 
» 


» 


M 


MIHBS  DB  LA  COVBOHHB. 

^    \  Total  en  poids  français 

H 


» 
» 

i35o  ponds. 
3a,zoak.  aoog. 

(3) 


(i)  Le  pond  se  divise  en  litres  et  en  zolotniks.  Le  poad^4<>  livres  j  la  livre  sas  96  aolotntks;  le 
solotnik  se  divise  en  '^g. 

(a)  Nons  calcnlons  dans  ces  tableanx  le  poud  à  z6  k.  37a. 

(3)  En  évalnant  le  gramme  d'or  à  3  f.  44  <^*  y  1®  gramme  de  platine  à  75  c. ,  et  le  gramme  d'argent 
à  aa  c. ,  on  verra  qu'en  i83z  les  exploitations  des  mines  d'or  ontprodnit  aiy4oi|47S  f*  4^  ^'t  celles  de 
platine  1,373,190  f. ,  et  celles  de  l'argent  4>86a,484  f  •  ;  c'est-à-dire  la  somme  totale  de  37,637, 1 5a  f.  40  c. , 
dont  14^377,786  f.  5oc.  à  la  couronne,  et  1 3,359,365 f.  90  c.  anx  particnliers.  Cependant,  comme  la 
couronne  prélève  un  droit  d'un  dixième  sur  le  produit  des  mines  des  particnliers,  te  revenu  total  des 
mines  de  métass  précieux  seob  a  été  ponr  le  gouvernement,  en  i83x ,  de  i5,6z3,7a3  f.  09  c. 
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LIVBB  QUATBB-VIirGT-SEIZlàME. 
Tàiuuu  mppnximaUf  des  fabriquée  itabUee  en  BussU, 


DÉSIGNATION 
des 

PRODUITS. 


Du  règne  animaL 
DrafMw 

Soie. 

Cachemires. 

Étoffe  nationale. 


LIEUX 
des 

PBIHCIPÂLSS  MAirirFACTUIlES. 


Tanneries 

et  fabriques  de 

maroquins. 


Moscou ,  environs  de  KJef ,  Sarepta  > 
Gloudikof. 

Moscou ,  Roupayna. 

Pennsa. 

Akhtyrka. 

(  Moscou  y  Kamenskoï ,    Smolen^ , 
Roursk , 
tersbourg. 

I  I 

Razan  y  Arsamas ,  Mourome ,  Astra- 
khan, Ratunka,  laroslavl,  Moscou , 
Ouglitch,  Rolomna^Viatka,  Toula, 
Vladimir,  Nijni-Novgorod,  Pskof , 
Minsk,  Vologda,  Torjok. 


f 


se;; 

3     S"^ 


(  Moscou ,  Ramenskoï ,    Smolensk ,  \ 

Tapis.  I    Roursk ,  Mikhaïlovka  ,  Issa ,  Pé- 1 

V  tersbourff.  < 


Chapeaux.  Moscou ,  P^ersbourg. 

Savon,  suif  et      Voroneje,  Saratof,  Novoï-Tcher- > 
chandelle.        \  kask,  Razan  («avon).  i 

Du  rèame  végétal,  I  I 

Îlaroslavl,  Rostof,  Viâzniki,  Ros-^ 
troma»  Vitebsk,  Moscou,  A  rkhan-i 
gel ,  Vladimir,  Ralouga ,  Biaisan  y  \ 
Novg<MP4Mi9  P^tersbourg.  / 

abl»et*o«l.ges.(^^*^*°"'8.    Arkhangel,    Orel,| 

.        i  ■  I 

Coton  file  et  tisse,  (  Moscou,  Ivanovo ,  Chouïa ,  Pëters-) 

toiles  peintes.     (   bourg,  Rostroma.  / 


Papeteries. 

Tabac. 

Raffiner,  de  sucre. 
Distil,  d'eau-de*vie. 


/  Moscou ,   Pëtersbourg  ,    Ralouga  , 


I   Riga  y  laroslavl  {plusieurs  lieux 
V  la  Finlande). 


ilouga ,  ) 
ieux  de  \ 


j; Pétersbourg ,  Moscou,  Rica  {plu^\ 
\  sieurs  viUes  delà  Crimée).  \ 

Pétersbourg ,  Moscou ,  Riga. 

(  Presque  partout.  ) 


340 
i5o 

10 


70 


1,400 
400 


100 


90 
4oo 


75 


5o 

55 
6,aoo 


TOTAL 


cilIBlAL. 


a,4io 


6,970 


TABUBâUX. 


463 


DÉSIGNATION 

des 

PRODUITS. 


Vinaigre  et  divers 
acides. 


Potasse  et  soude. 

Divers  antres 
produits. 

Du  règne  minéraL 


LIEUX 
des 

PRIHCIPALES  MAllUVACTUllKS. 


Moscou  (un  grand  nonbre  et  autres 
villes  ). 


Teinturerie.        Moscou  >  environs  de  Sief<- 


Kazan. 


) 


S 


"Fonderies  de  fer 
et  forges. 


^Verknisetsky ,    Kaminsky,  Nijni- 
Isetzky,  Binlimbaïefsky,  Otchersk^ 
Konchvinsk^ ,  Tourinsky  ,   Sere- 
brensky,  Nijore-Toarinsky ,  Verch- 
nebarattchinsky ,  Zlato-oustossky, 
Satkinsky,  Koussinsky,  Artinsky, 
Goroblagodatsky,  Kamsko-Vodkin- 
sky,  Nijni-Taguilsk,  Vyisk,  Verch- 
nisaydynsk,  Ni  joessaldynsk,  Vercb- 
nelaysk,  Nijnelaysk ,  Tchernoïstot>l 
ehinsk,  Vissimochaïtansk ,  Vissi-I 
mooutkinskyTissofsky  Souksounsk,  i 
Acbabsk  ,  Molebsk  ,   Kanbarsk  ,  1 

.    Outkinsk  ,    Simsk  ,    Pétersbourg  | 

\    (fonderie  de  la  couronne ),  Alexan-  / 

\  aravsk.  (idem)^ 


(Dombransk,   Boboslovsky^  Petro-\ 
pavlosl^,  Tourinsky,  JougoÂky^  i 
.  ^^ ^  — ,.w. .    Moto-Vilihynsky,  Nijni-Taguilsk ,  > 

I    Ijorsk,    fiymofsky   Souksounsky,  \ 
\  Alapaaefsky ,  Molâbsk,  Ghakvinsk.  / 

Fabrique  de  faux  \  | 

et  de  fer-blanc ,    |  Artinsky ,  Nijni-Taguilsk ,  Péters-  \ 

et  d'antres        f  bourg.  ) 

objets  en  acier,    y  I 

Fonder.  (fccaiiMw.p^'*'*»"^'  ^o«cou,  Uperk,  Pë- 

i  trozavodsk ,  EJierson. 

Orfèvrerie  et      ^  Moscou,  Pëtersbourg ,    Oustioug-'^ 
bijouterie.        l  Veliki.  ) 


TOTAL 


OlNBRAt. 


3oo 


IIO 


ii6 


\ 


la 


i8i 


II 


34 
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LIVRE   QUATRE-vmGT-SEIZÏÈME. 


DÉSIGNATION 
des 

PRODUITS. 


Fabriques  de 
boutons . 


Verreries. 


Vitriol 

et  autres  product. 

chimiques. 

Porcelaine  et 
faïence. 


LIEUX 

des 

PRINCIPALES  HAHU7AGTURES. 


0 
*•      8 

^  2  g  >; 
S.      »•  f* 

3       * 


I 


Manuf.  déglaces.  (  ment  d'Orel. 


jPétersbourg,  Moscou. 

flsmaeloTski  f  près  Moscou  ) ,  Douka-  ^ 
ninski  (idem),  Volna ,  Pëters-j 
bourg ,  lambourg. 

[Moscou,  etc. 

\  Pétersbourg  ,   Alexandroysk ,  Vi- 
]  tebsk  ,  Gatchina  ,  Kief. 

ç  Pétersbourg ,  et  dans  le  gouyerne-  i 


Poudre  à  canon. 

Hôtels 
des  monnaies. 


» 


TOTAL 


okhbiial. 


5o 


i5o 


85 


3o 


338 


/  Pétersbourg  (or  et  argent) ,  lekate-  \ 
I  rinebourg  (cuivre ) ,  TifiUs ( argent  | 
V  et  cuivre).  ) 

Diverses  espèces  de  fabrication. 


i8 


3  / 


3oi 


Total  des  fabriques io,5oo 


Tablsad  des  principaux  ports  et  chantiers ,  et  des  principales  places  de 

commerce  et  de  guerre  de  l'empire. 


empire. 


Ports  militaires. 


Ports  marchands. 


&tr  la  mer  Baltique  .*  —  Kronstadt,  Revel,  Bal- 

tisch-Port  ou  Port-Baltique. 
Sur  la  mer  Blanche  :  —  Arkhangel. 
Sur  la  mer  Noire  : — Odessa ,  Sevastopol ,  Kher- 

son,  Nikolaïef,  Fëodosie  ou  Cafia,  Bala-KJava, 

Kozlof  ou  Eupatoria,  Kertch. 
tS^  la  mer  du  Kamtchatka  :  —  Pëtropaylosk. 
Sur  la  mer  d  Okhotsk  :  —  Okhotsk. 
SUr  la  mer  Caspienne  :  —  Astrakhan ,  Bakoo. 

Sur  la  mer  Baltique  :  —  Pétersbourg ,  Riga  , 

Kronstadt,  Revel,  Libau,  Abo. 
iSur  la  mer  Blanche  :  ■—  Arkhaneel ,  Onéffa. 
Sur  la  mer  Noire  : — Kherson ,  Otcnakof ,  Odessa , 

Kertch,  Taganrog. 
«S^  la  mer  Caspienne  :  — -  Astrakhan. 
Sur  la  mer  de  Kamtchatka  :  —  Pétropavlosk. 


ttkXLBAXJX. 
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Chahtiebs. 


Aesinauz. 


PtiCBS  DS  GUXBRB  W£  FORTS. 


PlACSS  DB  GOMMimCB. 


Sur  la  mer  Blanche  .*  *»  ÂrUui»eI. 

Sur  la  mer  Baltique  :  — Kronstadt,  Pétersboorg. 
Sur  la  mer  Noire:  —  Khenon. 
Sur  le  i>o/i.*— Vorooeje,  Taganrog. 
Sur  le  Boug .— Nilolaïef. 
V  Sur  la  mer  tt Okhotsk  .•  —  Okhotsk. 

{  Pétenboarg,  Moscou,  Novgorod,  Riga,  Kief, 
<  Briansk,  Tcherkask,  Rolpina  (arsenal  de  la 
(^      marine). 

Narva,  Riga,  Dnnabourg,  Sveaborg,  Smolensk, 
a4  fort»  V  krepost  )  sur  la  mer  Baltique ,  ao  sur 
1m  frontières  de  la  PoImuo  et  de  la  Turquie , 
i5  en  Sibérie,  losur  le  Volga. 

Pour  le  commerce  par  terre  avec  la  Suède  :  Ser- 
dopol,  Nychlott,  Wilmanstrand. 
Idem,  avec  la  Prusse  :  Polangen,  Romo. 
Idem ,  avec  l? Autriche  :  Kief»  Kamenetz. 
Idem,  avec  VAsie  et  la  Chine  :  Moscou, 

Kiakhta,  Irkoutsk. 
Idem  y  avec  la  Perse  :  Tiflis. 
Idem ,  avec  la  Boukharie  :  Orenbourg. 
Idem,  avec  l'Europe  et  P Amérique  .-Péters- 
bourg . 
Villes  où  se  tiennent  les  foires  :Ni\m'NavgOTod, 
lekaterinebourff ,  Ifbit,  Kief,  Riga,  Rostof, 
Romny,  KoursE,  Parsk»  Liebedian,  Berdit- 
chef ,  OuroupindLaïa ,  Ord,  Voroneje ,  Khar- 
kof ,  Poltava. 


Tabliau  tles  ordres  de  chevalerie  russes. 


ORDRES. 


Saint-André ....•.•• 

Sainte-Catherine  (pour  les  femmes,  a  classes). . 
Saint-Alexandre  Nevsky 


Sainte-Anne  (4  classes) 

Saint-George  (militaire,  4^^^^^^^}' 
Saint-Vladimir  (  4  classes) 


ANNÉES 
de 


L'urSTITUTIOir. 


1698 
I714 
1725 

1735 

'769 
178a 


FONDATEURS. 


Pierre  I«. 

CIiarl.-FrM. ,  dnc 
de  Sletwig-Holitein. 

Catherine  II. 


iV^.  B.  L'écusson  de  l'empire  est  décoré  d'une  aigle  noire  à  deux  tètes  sur- 
montées de  trois  couronnes ,  et  tenant  dans  ses  serres  le  sceptre  et  le  globe , 
fond  d'or.  Sur  la  poitrine  de  l'aigle  est  Teffigie  de  saint  George  sur  un  cheval 
blanc ,  perçant  a  ane  lance  un  serpent  :  les  armes  des  différens  gouverne- 
mens  entourent  Faigle. 


VI 


3o 
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LnrBE    QUATBp-THfOT-SEIZIEJfE. 


... 

Tableau  dei  établissemens  scolastigues ,  tels  que  les  universités^  les  écoles 
scientifiques ,  les  gymnases  ,  les  écoles  primaires  et  paroissiales  du  ressort 
du  ministère  de  tinstruotion  pubUque  t  par  district  universitaire  ,  «n  i83a. 


DISTRICTS 

tVKIYBKnTAlBSS* 


GOUVERNEMEIfS. 


YlLïA  (0. 


Vilûa...- 
Grodno  . . 
Bialystok. 
Minnsk  • . 
Volliynie, 
Podolie . . 


Moscou 


/Moecou.. 
[  Tver  .... 
L  Novgorod 
llaroslatl . 
iJKostroma. 
<  Vladimir. 
IRiakan  • . 
/Toula.... 
fOrel..... 
\  Voroneie . 
VTambof . . 


OtoRVAT. 


flivonie... 

I  Gourlande. 
^Esthonie. . 


KHARKOt 


Total.. 


Total. 


Total... 


I 


Kharkof........ 

Tchernigof 

Poltava 

Kief. 

Koiirsk k 

Astrakhan 

Caucase  (  province  ) . . . . 
Géorgie 


i54 
33 

39 
64 
53 


368 


54 
i4 

i4 
II 

10.1 

i6 
la 
i3 
i3 
6 


267 


104 
66 
58 


a38 


33 

30 

II 

i5 

4 

6 


333 
io3 

195 
10a 


901 

46a 
45 

>9 
5a 

a8 

lao 

40 

48 

63 

37 

ao 


933 


3a9 
laa 
180 


63i 


ELEVES. 


Garçons. 


8,468 

i,6a7 
i,5i4 
a, 408 
3,531 
a,  544 


3o,o8a 


4i6io 

1,010 
1,017 

46a 
1,634 
i,5a4 

86a 
1,336 

998 
658 


15,074 


7*967 


3,084 
a,a38 

ï»49» 
a,  154 

3^6 
37a 


FiOei. 


343 

ia3 

i3 

33 

116 

55 


583 


433 

141 

14 

3 

iio 
48 

48 


'»94^ 


110 
i36 

IIO 
133 


Total. 


8,711 
1,750 
1,537 
3,441 

3,637 
2»  599 


30,665 


15,968 


10,908 


(i)  Le  nombre  d«  élhrm  ert  reaté  dans  le  dûtrict  uniTeniuira  de  Tiloa  te  mtme  ^'«n  i8a4,  paa 
auU*  dei  trenbles  içû ,  pendant  l'insurrettioa  de  Polofa«y  ont  fait  fermer  les  tfeoles. 


TAXLBAVT.. 


4®t 


DISTRICTS 

VMITRB9XTAIBXS. 


GOUTEltNElIEIffS. 


(Skdiede) 
Kharkov.'.  .. 


Kherson 

leLaterinosIaf .  ........ 

Taiiride , 

Cosaques  du  Don. ...... 

Cosaq.  de  la  mer  Noire. . 
vOdessa  (  ville  ) 


Total... 


KlZAM. 


Kazan.. .  ^ . . . .  '. 
Nijni-Novgorod. 

Simbirsk 

Saratof.  ; 

Peniiza.; 

Oreribourg 

Viatka-. 

PenA. 

Toboïsk \. 

Tomsk.. ...... 

lenisseïsk 

Irkoutsk 


Total... 


(Pëtersbourg 
Arkhangel 
Olçnetz , 
Vologda 
,  X**5l?^/ 

NMohilef 

à  SmoleDsk 

f  Kalottga 

IPakof 

vAcad*  des  arts  à  Pétersb. 


S) 


aoo 


7 
€ 

8 

5 

i5 

18 
i3 

a 

a 

a5 


fyf 


141 


If  BLSiKdFOBS  ... 


Total.. 


Finlande 


86 
9 

la 

>9 

17 
lal 

12 

18 


196 


^^ 


i65 


B 

a 


27 

II 
16 

39 


797 


122 

44 
28 

16 

32 

33 

44 


5 


414 
18 

3; 
85 

13 


i 


o 

V 

3? 

46 


982 


ÉL^VÇÇ, 


Garçon^. 


172 
1,673 

493 
ï»a49 

a94 
36/^ 


16,022 


1,449 
665 

4? 

393 
378 
476 

ï,205 

955 

i33 

108 

1,206 


7,838 


4,98a 

44o 

460 

668 

1,480 

1,027 

97a 
698 
681 

232 


1 1  ,€40 


RÉCAPITULATION. 


Fuies. 


1» 
lOI 

45 

» 
526 


»>'9* 


IVilna.. 
Moscou 
Dorpat. 


^  reporter, . 


^681    901 
2381    63i 


87312,465 


20,082 

i5,074 

7*967 

43,123 


61 

8 


» 
» 
» 


10 


79 


2,oo5 
5 

25 

3o 
i5 

4^ 
10 

104 


2^260 


ToTAt. 


172 

',774 
538 

",^49 

J94 
890 

'7>a'4 

i,5io 
665 
507 
374 
4o3 
378 
476 

I,205 

952 

i33 

108 

1,206 


7»9'7 
6,987 

464 

465 

693 

i,5io 

i,o4a 

1,014 

708 

785 

23a 

i3j9oo 

■■■■■■■■■iv 

11,000 


'  583|2o,665 
894  15,968 


?»94» 

4,4^8 


io,9<>S 

»     ■■     II. 

47,5+1 


3o. 
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LIVRE   QUATRS-VIJfGT-SEIZlÈBIE. 


DISTRICTS 

UKIYSMITAUIS. 


GOU^EBNEMENS. 


Rharkof . . . . 

KazaQ 

Pétersbourg. 
fielsmgfors. 


Report  •  •  • 


Total... 


873 
aoo 

a65 


S 


ÉLÈVES. 


Garçonflt 


1,676 


3,465 

797 

4i4 


4,608 


43,ia3 

i6,oaa 

7,838 

11,640 

î 


78,6a3 


FiUes. 


4,4»8 

a,a6o 
? 


7»949 


Total. 

47,541 

I7,ai4 
Z'9»7 

13,900 
11.000 


97»57a 


Nombre  de  professeurs  et  tt élèves  des  universités  en  i83o. 

ProfcMeim. 

Vilna. ^fondée  en  1578) ^^ 

Moscou  •% • .  • .  •  X  idem      1755 

Dorpat \  idem      i63a 

Kharkof.... l  idem 

Kazan « f  idem 

Pétersbourg f  idem 

Helsingfors.^ ( 


Tes. 


idem 


1804 
idem 

1640] 


Total. 


4I 

il 
396 


376 
8ao 

365 

337 

118 

5i 

338 


3,oo5 


Taelbjlu  des  étublissemens  scolastiques  et  scientifiques  hors  du  ressert 
du  ministère  de  l'instruction  publique  en  i83a. 


ÉTABLISSEMEirS  ECCLÉSIASTIQUES. 


NOMBRE 


D'BOOUtt 

et 
de  sémiiuiree. 


Acadëmie  ecclésiastique  de  Kief. 

Idem de  Moscou 

Jdem •....  de  Pétersbourg 

Idem de  Kazan 

Collège  ecclésiastique    de  Rharkof 

Idem •  de  Polotsk ,  Brzest-Litovski ,  etc'. 

Séminaire  supérieur       de  Vilna           (fondé  en  i8o3) 
Établissemens  ecclésiastiques  des  Grecs-unis 


fondée  en  i588^ 
idem,».  1706^ 
idem..»  i8oa 
[idl  depuis  i8o3^ 

fondé  en  i8o3 


1480 


1 
i3 

4 


53,000 


aâ5 
io5 


Total 1498        53,38o 

Gouvens  d'hommes.      Couvens  de  femmes.     Total.     Nombre  d'indiyidos. 

353  98  45 1  4337 

Éttiblissemens  spéciaux  en  i83a. 

i«  Corps  des  pages ,  à • Pétersbourg  et  a  Moscou. 

2<>  Ecole  supérieure  du  génie ,  à Pétersbourg. 

3<>  lilem,  d'artillerie ,  a idem. 

4®  Corps  des  cadets  des  troupes  de  terre ,  à Moscou. 


TABLEAU!».  4^9 

5®  et  6*»  Corps  des  cadets  des  troupes  ac  terre  (le  i««^et  le 

a«  corps  ) ,  à. Pëtersbourg. 

7»      Idem ,       à .^ .^ Kharkof.     ' 

8»      Idem ,       à Tambof. 

9"    ,  Idem ,       & Frederikshamni  en  FmlatKle. 

lo''  Ecole  militaire  des  gentilshommes ,  a Toula; 

ii*>        ^  Idem       de  Népluifef  pour  les  troupes  irrëgolières ,  à  Orenbourg* 

13»  IMfaison  impériale  des  orphelins  militaires ,  à Pëtersbourg. 

i3o  École  des  pupilles  militaires ,  k Moscou. 

i4®    Id.    des  caoets  de  la  marine  ,  à * Pëtersbourg. 

i5o    Id,    des sous^fBciers  de  la  garde,  à..« ;...       idem^ 

i6o    Id,   des  porte-drapeaux ,  à • iiUm  {^): 

170    Id.    d'architecture  nayale ^à ...^.       idem. 

180    Id.    des  pilotes,  à. Kronstadt. 

190    Id.  id.      à Arkhangel. 

ao»    Id.  id.  .   à Nikolaïcf. 

ai®    Id.     de  navigation ,  à. Kholmogorte . 

aa»    /£/.  iV/.  à Irkoutsk. 

a3«    /rf.  id.  à.... Riga. 

a^o  Institut  du  corps  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées,  à  Pëtersbourg. 

a5o  École  d'ingénieurs  civils  ,  à idem^.  « 

aô®    Id.     d'architecture  militaire,  à idem.. 

a^o    Id.     des  conducteurs  de  construction ,  à ..^.••.       i</eiit; 

a8<*     /</.    des  cantonniers ,  à ". idem. 

ago    Id.    d'auditeurs  attachés  aux  bataillons  des  cantonistes 

militaires  >  à .  » . .       idem.. 

3o<>  Corps  des  cadets  des  mines,  à idem. 

3i<>    ,      Idem  ,  à Ickaterinebourg. 

330  École  de  la  marine  marchande ,  à Pëtersbourg. 

33<*    Id.    forestière,  à idem. 

M^    Id.  id.         à Kalouea. 

35®    Id.    de  commerce ,  à Pëtersbourg. 

36®    Id.  id.  à Moscou. 

37®  Académie  pratique  du  commerce ,  à id^m, 

38®  Gymnase  du  commerce ,  à Odessa. 

39®         ^  Idem  ,  à. .....  » Taganrogi 

4o®  Ipstitut  technologique ,  à ..^^  • ... .  Pëtersbourg, 

4i®  École  impériale  d'agriculture ,  à. idem. 

4a®     Id.    d'agric.  et  des  mines  (fondée  par  la.C**^Strogonof](,  à.      idem. 

^3®    Id.    de  vinification,  k. Kizliar. 

44^    J^d.  id.  (  en  Crimée  \,  à .....*...  Simpheropol. 

®    Id.     vétérinaire ,  à Pëtersbourg 

®    Id.  id.  à • Moscou. 

^    Id.    agronomique  des  apanages  de  la  couronne,  à Krasnoï-Selo. 

425®     Id.  id.  à Loubny. 

49^    Id.    particulière  de  métiers ,  à Moscou. 

5oo  Académie  militaire ,  a Pëtersbourg. 

5io  École  pharmaceutique ,  a « idem. 

530  l/istitut  oriental ,  a ^ •       idem. 

530  École  arménienne  ,  a « Moscou. 

54®    Id.     des  Musulmans ,  à. • Orehbourg. 

55®  Institut  central  pédagogique ,  à ■.  * Pëtersbourg. 

56®  École  des  beaux-arts  (  à  l'académie  des  beaux-arts  ) ,  à . . . .       idem. 

57®     Id.     principale  protestante ,  à idem. 

58®  Maison  des  enfans-trouvës ,  à.  • idem. 

(i)  Outre  ces  établÎMcmeus ,  on  organise  14  corpa  de  cadets  danft  tout  fcmpire. 
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699  Maison  impériale  des  enfans^trôuvés  y  à • 

600  Haute  é66le^  à , ....« 

610  L^ée  impérial ^  à. .« 

630  Pension  noble  .(.attachée  à  Vuniverjsité) ,  à 

^<»  IjMfttitttt  pédagogique ,  à. , ,  * , 

64°      Id.     jnédical»a.. •... •«.• 

^^^J^  et  fi^*  Pensionnats  àcA  gentilshommes  (  dans  le  dis- 
trict universitaire  de  Moscou  ). 

68<*  In&titist  sdentifique  de.Demidof  ,à 

69? .     Jd.    .technologique ,  k < 

7o<>  Lycée  Richelieu^  à. . . . . •  «^ ^ . . .  • 

7i<*  Gymnase  pour  les  sciences  élevées,  fondé  par  le  prin«e 

JBcaIbbrodko ,  à«  • . .  ^ . ^ v . . 

72»  ^ycée  de  Volhynie ,  à.  * 

73<>  École  agricole ,  dans  le  district  universitaire  de  Moscou. 

74^  Institut  des  demoiselles  du  couvent  de  Smolnoï ,  à 

70^      Id»     de  Sainte^Catherine,  à, 


760      Id,  id,  a.. 

77<*      Id,    dâ  Marie  (  pour  les  demoiselles  bourgeoises),  à. , 

78^      Id,     des  sages-femmes,  à. ..••«.» 

79<>    ,  Id,    patriotique  des  damea,  h •  *  •  « 

Sù^  École  des  orphelines  de  militaires  ,à 

9i^  Institut  des  demoiselles  nobles ,  à t.«  •  • 

Sa»  École  des  filles  de  soldats  de  la  garde.,,  à • . .  *>  • . 

H3'*  Institut  de  Saint  -  Alexandre ,  à... 

84^  Écûlede  demoiselles  ( filles  de  militaires) ,  a 


Moscou. 

Pétersbourg. 

Tsarskoïé-Selo. 

Pétersbourg. 

Vilna. 

Moscou. 


laroslavl. 

idem. 
Odessa. 

l^fjfni-Novgorod. 
Kremenetz» 

Pétersfoourg. 

.  ideilt: 
Moscou. 
Péterstiourg. 

idem* 

idem. 

idem. 
Rharkof. 
Pétersbourg. 
l^oscou. 
Orenbourg. 


TABiiSAu  des  principales  bibliothèques  publiques  de  la  Jîussie. 


i^saraàBemmrir»ss^dBssa^^ 


éèà 


PirsasBOURG. 


Moscou. 


■■kiÉ*ritaÉÉ**iÉrti*MÉiMl*MMiMrièÉHhlÉ*iÉ«ÉliiÉMÉ«aMÉ*M 

/  i^  Bibliothèque  impériale 

/   .30  fd:  de  l'Académie  des  sciences. ..... 

3®  fd,  du  couvent  d'Alexandre  Nevsky . 

4'>*  Jd.  du  grand-duc  Constantin 

5<*  Id,  de  l'Amirauté 

G'»  et  y».  Jd,  diii^r  et  du  a»  corps  desOadets. 

8"»  Id.  des  Cadets  de  la  marine 

90  Id.  de  TAcadémie  des  arts. . .  ^ 

10'*  Id,  de  l'Académie  médico-chifurgic. 
11^  Id.  de  la  Sociétélibre  pour  les  sciences 

économiques. 

lao  Id.  impériale  de  TErmîtage 

/    i**  Jd.  impériale  de  l'Université 

a«>  Id.  du  Synode  dirigeant 

Bibliothèques  particulières , 
mais  ouvertes  au  public  i"^). 

lO  Id.  du  prince  lonssoupof. 

30  Id.  du  prince  Gallitzine 

30  Jd.  du  comte  Tolstoï 


NOBi9RE 

d« 

de 

TO^UMIfS. 

MAWCSCIIITJI 

3oo,066 

ia,ooo 

110,000 

» 

3o,'ooo 

» 

3o,ooo 

» 

4o,tiûo 

» 

-30,060 

» 

ia,ooo 

» 

a6,obo 

1» 

18,000 

j» 

16,000 

» 

40,000 

» 

33,000 

M 

7,000(0 

» 

25,000 

1» 

10,000? 

U 
1^100 

10,000 

(i)  Elle  fut  détruite  dans  rincendie  de  1813. 

(a)  Celle»  du  comle  Boutourline  et  de  M.  Vlttsof  ont  M  rendaet. 
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;nap9! 


5=SS 


a»; 


maai 


•^— ' 


n    ,  fBiblioth 

DOKPAT I  Id. 

MlTTAU...,..(  ^ 

ViidiA.. ••'*..  I  Id. 

HsLSiiroiOBS .  I  Jd* 

f  Id. 

KiBÏ A  Id. 

{  Id, 

Khabkov I  Id» 

^- {  jÎ 

ASTBAX.HAJI...  I  Id, 

Iakoutsk |  Jd* 


.  de  la  ville 

da  Lyoëe •- 

de  rÛniversité.  (..•.•....•....•.. 

du  Gymoase  a6adémi<iuev ...... 

de  la  loge  des  Francs -maçoi»..  .^ 

de  rUBiversitét  *4 

•de  rUniveraitë.  •»...*..:• 

du  couvent  de-  Petcbersky 

de  rAeadëmie 

de  réélise  Saint-Nicolas.. 

de  rimiversitéi % 

de  rUniversité 

du  Gymnase 

du  Séminaire  givc» 

du  Gymnase 


NOMBRE 


15,009 

» 

6,000? 

M 

5o,ooo 

» 

l4,OOOs 

J» 

i5^ooo 

Ji 

3o,ooo. 

» 

a8,ooo 

» 

10,000. 

». 

lOyOOD 

»• 

.'ÎyOOO 

» 

ai,eoo 

» 

16,000 

3,000 f 

5,000 

n 

7,000 

» 

5,000 

u 

Tableau  des  Sociétéê  iavanus ,  iàtétmrttê  ^  phUanthnftùfues  de  la.  Bussiez. 

1»  Académie  impériale  des  sciences à  Pétersbourg. 

ao  Idem^ ...       id,        des  beaux-àrto. .  1. id. 

•3p  Idem», **    ■  id.         russe id. 

4^  Société..-.      id.        philanthropique.  ^ id. 

5°  Idem', • . .  des  arts  économiques id; 

là^  Idem.,.*  des  amis  des  scieDqBs,  detarts  et  de 

la  littérature. id. 

70  Idem. . . .  des  amis  de  la  langue  russe.  .••......  id: 

8»  Idem.  • . .  impérjiale  miaéralogique.  ..p id. 

90  Idem.. . .  des. amis  de  la  littérature  russe '  id. 

io<>  Idem. . . .  pharmaceutique id.. 

1 1®  Idem. .  •  •  économique , id. 

1^°  Idem....  pour  '  l'introduction  do  mode  d^ensei-  id. 

gnement  mutuel^ /..«•...••.  id* 

i3^  Idem* ...  de  médecine. id. 

i^oldem'...,  d'économie  rurale id. 

.   iSo  Idem. .  • .  militaire id, 

l6o  Idem ....  niédicoHïhirurgicaleK. .«  ^  . .' .  «^ .  id. 

1 70  Idem ....  pour  l'encouragement  des  artistes. . .  é  id. 
10°  Idem....  pour  lencouragement  de  l'économie 

forestière. ..'. t ' id. 

■  1.90  Association  patriotique  des  Dames •«.«....  id. 

ao"  Comité  scientifique  des  mines. id. 

a  10  Société  des. amis  des  sciences  commerciales. à  Moscoua 

aao  Idem  impériale  d'agriculture id. 

a3o  Idem  deS amis  de  la  littérature •  * « /> .  id* 

a4^  Idem  de  l'histoire  et  des  Antiquités  delà  RuiBsie.. .  id. 

a5<>  Idem  impériale  des  Naturalistes. • .  id. 

!i6<>  Académie  des  beaux,-arts. id. 

njo  Idem  philanthropique id, 

aé^  Idwi  physico-médicale •  • .  •« • id. 
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sg**  Académie  des  mathématiciens à  Moscool 

3o°  Société  médicale à  VHnai., 

3io  Comité  ponr  les  mémoires  scientifiques  du  district 

uniTersitaire  de  Vilna ùl. 

3ao  Académie  impériale  de  Vilna id, 

330  Société  courlandaise  de  littérature  et  des  arts.. .  .•  a  Mittau.. 

34^   Idem    littéraire à  Riga. 

35«   Idem   lettonne ^ id.. 

36^   Idem    libre  d'économie  rurale id, 

370    Idem    livonienne  d'utilité  publique  et  d^économie      1^. 

38<>    Idem    esthonienne • à  Arensberg». 

3g^    Idem    scientifique. .  • à  KbadLof. 

4o<*    Idem    des  amis  de  la  littérature  rmse à  Kazan. 

4i°    Idem    des  amateurs  des  sciences.  ...............       id». 

42^    Idem    physiographione ,  à  Abo  en  Finlande. 

43<>    Idem    littéraire,  k  Kalouj^a. 

44°    Idem       id.  à  Jitomir. 

4.^®    Idem    des  amateurs  de  la  langue  russe. 

46°    Idem    savante ,  à  Kréméoetz. 

47^    Idem    de  lecture  des  Cosaques,  à Novo-Tcherliask. 


Tableau  approximatif  de  la  population  libre  de  P empire  russe ,  siuis  la  Pologne, 
.     ,       évaluée  en  1 829  sur  les  bases  du  mûuslère. 

Entièrement  libre. 

Sibérie  :  Population  indigène  avec  les  descendans  de  ceux  qui 

y  ont  été  envoyés  depuis  1696 »•••••  2^000,000 

Kirghiz  et  autres  peuj^les  nomades ,  environ 4<'^*<'<>^ 

Provinces  du  Caucase  t  Population  augmentée  de  toutes  les  nou- 
velles conquêtes ayo83,ooo 

-— ^— — — —    Dans  les  provinces  baltiques  (  excepté  le 

gouvernement  de  Saint-Pétersbourg  )  •  a ,  700,000 
———————    Bourgeois  ,  odnovortses  ,  paysans  libé- 
rés ,  etc. ,  environ S,ooo,ooo 

10^x83,000 
Population  soumise  au  cens. 

Censitaires  des  domaines  de  l'État  que  l'on  peut  regarder  comme 
entièrement  libres • i3,o54,ooo 

23,237,000 

Censitaires  de  la  famille  impériale 1 1 1 80,000  )  k    9.^  ^^ 

Censitaires  des  particuliers 1^000,000 ) iû»ioo.ooo 

Population  non  soumise  à  l'impôt ,  etc. 

Oergé,  noblesse ,  soldats  en  retraite,  etc i  ,283,000 

Total •....     39,700,000 

Note  relative  à  Parmée*  Il  faut  distinguer  la  garde  impériale  y  du  corps  de  la 
garde,  La  garde  impériale  est  composée  de  troupes  qui  jouissent  de  plusieurs 
privilèges ,  tandis  que  le  corps  de  la  garde  est  formé  de  cette  troupe  privilégiée 
et  d'une  partie  de  la  ligne ,  dont  l'effectif  est  variable. 


LIVRE  QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME. 

Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  du  royaume  de 

Pologne. 


«  L'Europe  avait  pu  effacer  1^  nom  de  la  Pologne  sur  les 
cartes  éphémères  de  la  statistique ,  mais  ce  nom  survivait 
toujours  dans  la  véritable  géographie,  fondée  sur  les  divi- 
sions naturelles  et  nationales.  Après  bien  des  traités  con- 
clus, rompus  et  rétablis,  les  arrangemens  du  congrès  de 
Vienne  semblent  enfin  avoii*  fixé,  du  moins  pour  quelques 
générations ,  un  résultat.  Les  grandes  provinces  de  TOukraine 
et  de  la  Lithuanie  sont  incorporées  à  l'empire  de  Russie. 
Les  pays  sur  la  Yistule,  la  véritable  Pologne,  nous  offrent 
au  midi  le  royaume  de  Galicie  ou  la  Pologne  autrichienne^ 
qui  embrasse  tout  le  haut  pays  du  ci-devant  empire  polo- 
nais, et  qui,  bien  que  soumis  au  sceptre  autrichien,  jouit 
d'une  représentation  par  ordre  d  états,  et  d'une  administra- 
tion en  grande  partie  nationale;  au  milieu,  le  nouveau 
royaume  de  Pologne^  composé  des  parties  de  la  ci-devant 
Grande  et  Petite-Pologne ,  et  qui,  uni  à  l'empire  de  Russie 
sous  un  seul  et  même  souverain,  devait  posséder  aux  termes, 
des  actes  du  congrès  de  Vienne  une  constitution  représen» 
tative,  une  législation  et  une  organisation  administrative 
indépendantes;  vers  l'ouest,  la  république  de  Krakovie  sous 
la  protection  de  l'Autriche,  de  la  Prusse  et  de  la  Russie; 
enfin  vers  le  nord-ouest,  le  grand-duché  de  Posen^  uni  à  la 
Prusse,  mais  ayant  ses  états  provinciaux  spéciaux. 

«  Le  nom  de  la  Pologne  {^Polska)  dérive  d'un  mot  qui 
signifie  champ ^  plaine  (^polé^  rownina^  plaine).  Comme 
tant  d'autres,  la  nation  polonaise  a  pris  dans  la  nature 
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du  pays  qu  elle  habitait  le  motif  de  la  dénomination  particu- 
lière par  laquelle  elle  se  distingue  des  autres  branches 
de  la  grande  race  slavonne.  On  saurait  d'autant  moins, 
révoquer  en  doute  cette  étymologie,  que  les  noms  des 
autres  tribus  slavonnes  en  présentent  des  exemples;  ainsi 
le  nom  de  Croates,  ou  probablement  Ghrobates,  signifie 
montagnards;  celui  de  Poméraniens,  ou  Pomorzanie^  indi- 
que des  peuples  voisins  de  la  mer;  et  nous  pourrions  en 
43iter  bien  d'autres  (i).         ^  i 

«  En  efSst ,  la  plus  grande  partie  de  la  ci^deyaiit  Pologne 
«étend  comme  une  plaine  immense  ides  hixàs de  la  Balti<- 
•qiie  aux  rivages  du  Pont-Euxin ,  ou  du  moins  jusqu'aux 
petites  chaînes  de  oolUnes  qui  au  sud  de  la  VoUiynie  tra»* 
versent  le  bassin  du  Dnieper,  et  qui  au  sud  de  Lembérg 
s'unissent  aux  premières  terrasses  des  monts  Karpathes.  Ces 
.terrasses,  quoique  bien  abaissées,  se  r^rodui^ent  encore 
y.ers  Zamosc  dans  la  région  entre  le  Bog  (Bug)  et  le  San, 
et  vers  Kielce  et  Konskié  dans  la  région  entre  la  Vistule  et 
la  Pilica.  Au  nord  de  cette  limite,  on  ne  trouve  dans  toute- 
iCette  vaste  contrée  que  des  ccdlines  et  des  mondraias. 
'     «  La  lithuanie^  la  Courlande ,  les  Russies  BlancJie  et: 

(0  MicJiow.f  Chron.  reg.  Pol.  c.  xi.  Dbigossi ,  lib.  I,  pag.  aa  et  4^* 
Ki'omerf  Polonia,  p.  34;  ëdit.  Elzev.  ^^, 

(«Nous  tirons  la  Description  de  lu  jPolcigne prineipalemeBt  de  Botre- 
,  propre  ouvrage  intitulé  Tableau  de^  la  Pologne  ,  elpubjUé  en  1807.  Il  eat 
aujourd'hui  épuisé  et  devenu  rare.  Cité  par  M.  Hassel,  à  la  tête  des 
sources  que  ce  célèbre  géographe  a  consultées  (ou  voulu  consulter),  il 
semble  néanmoins  n*avoir  pas  été  analysé  du  tout  dans  le  tex-le  de  la  Géo- 
,  graphie  de  Weymar  ;  sans  doute  on  aura  cru  en  trouver  la  substance  dans 
Wybicki  et  autres  géographes  polonais  modernes;  mais  ces  auteurs  né- 
gligent la  géographie  physique.  C'est  par  ces  raisons  que  nous  reprodui- 
sons toutes  nos  indications  des  ancietiB  auteurs  polonais,  ainsi  que  nos 
renseignemens  personnels  dus  à  des  savans  du  pays.  A  peine  les  modç^es 
nous  ont-ils  appris  deux  ou  trois  faits,  n  ) 

L'ouvrage  dont  parle  ici  Malte-Brun  a  été  refondu  et  augmenté  par 
M.  Léonard  Chodzko ,  et  publié  avec  de  nombreux .chaiigemens  en  i83o. 
C'est  le  principal  écrit  ^e  nous  prenons  pour  guide.  J.  H. 
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Noire,  la  Polésieet  la  Podlaquie,  presque  toute  la  Grande- 
Pologne,  la  Pomerellie  ou  la  petite  Poméranie  et  même 
toute  la  Prusse,  sont  couvertes  d'un  sable  profond  qui  oc- 
cupe les  plaines  et  les  hauteurs  voisines  des  eaux  courantes. 
Ce  sable  est  blanchâtre  dans  l'intérieul' ,  noir  et  rougeâtre 
sur  les  bords  de  la  mer  (i).  Mais  cette  bande  sablonneuse 
est  comme  parsemée  de  petits  plateaux  de  terre  glaiseuse 
ou  marécageuse.  Un  plateau  de  glaise  se  montre  en  Samo- 
l^tie  (^)  ;  un  autre,  plus  montagneux  et  entrecoupe  de  lacs, 
forme  la  petite  Lithuanie  ou  le  coin  sud-est  de  la  Prusse 
ducale.  Le  terrain  de  l'intérieur  de  la  Courlande  est  fort, 
grûs  et  argileux!^).  La  même  nature  de  terrain,  la  même 
succession  de  plaines ,  de  collines  ,  de  tourbières  et  de  lacs 
sans  nombre,  la  même  variation  du  sable  à  l'argile ,  régnent 
aussi  en  Poméranie,  en  Brandebourg,   en  Basse-Saxe,  et 
dans  une  partie  du  Danemark  (4).  Ces  plaines  sarmatiques 
et  germàno-cimbriques  présentent  un  immense  terrain  de 
transport.  De  là  ces  blocs  plus  ou  moins  grands  de  granité 
rouge  et  gris ,  ces  poudingues  quarzeux,  ces  cristaux  jouant 
ies  pierres  fines,  qu'on  trouve  semés  sur  le  sol^  et  qui  sont 
'accompagnés  d'ambre  jaune ,  plus  ou  moins  abondant ,  de 
pétrifications,  surtout  agatisées,  de  macbépores  convertis 
en  silex  (5).  Dans  un  grand  nombre  de  localités  le  sol  est  re- 
"Côuveit  d'un  terrain  d'alluvion  et  de  transport  qui  ren- 
ferme des  débris  fossiles ,  soit  d'animaux ,  soit  d'animaux 
étrangers  au  sol  polonais  ou  d'animaux  qui  ne  vivent  plus 

(0  Guettard,  membre  de  l'Acad.  des  Sciences,  année  1763 ,  p.  ^7. 

(0  AUx.  Guagnini,  p.  ^S,  t.  I  des  Script,  rer.  Polon.  de  Pistorius. 

(}).  Busching,  Géog. ,  1. 1,  part.  11 ,  p.  283.  Il  l'a  vu. 

(4)  D,  Seetzen,  cité  dans  le  Magasin  minéralogique  allcmaiid,  d^ 
M.  Hof,  I9  cahier  iv,  p.  ^o^. 

(P)  Les  plaines  dont  on  donne  ici  les  caractères  .géognostiques  pi?é^ 
sentent  la  succession  de  plusieurs  dépôts  bien  distincts  ;  le  plus  supérieur 
est  le  terrain  de  transport  composé  de  cailloux  roulés  et  de  blocs  ^ie 
granité;  au-dessous  une  couche  de  sable;  plus  bas  de$  dépôts  d'argile 
dont  les  supérieurs  représentent  Targiie  de  Londres  avec  ses  coquilles 
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sur  le  globe.  G  est  de  ce  terrain  qu  ont  été  retirés  ces  osse- 
mens  de  baleines  que  Ton  voit  encore  suspendus  sur  les 
tours  de  quelques  vieux  châteaux  :  près  d'Olyka,  de  Lachwa  > 
et  de  Nieswicz,  on  trouve  des  mâchoires  de  bison  d  une  gran- 
deur énorme;  sur  les  bords  de  la  Vistule,  près  de  Varsovie 
et  jusque  dans  le  faubourg  de  Praga,  on  a  découvert  des 
ossemens  de  mastodontes,  de  mammouths ,  d'éléphans  et 
de  rhinocéros. 

«  On  reconnaît  aussi  une  identité  complète  entre  la  ma- 
nière dont  il  se  forme  des  enfoncemens  circulaires  près  de 
Birze,en  Lithuanie,  et  leboulement  qui  donna  naissance 
au  lac  d*Arend  dans  le  Brandebourg (i).  Circonstance  qui, 
jointe  à  la  forme  particulière  de  tous  ces  lacs ,  indique  une 
origine  semblable  pour  tous.  Les  îles  flottantes  sont  ici  un 
phénomène  assez  commun;  lesPolonaislcs  appellent /^A'^iie^ 
de  lacs  y  et  ce  sont  en  effet  des  tissus  de*  racines  et  d*herbes, 
semblables  à  laplique  des  cheveux  (^).  Quelques  unes.de  ces 
îles  paraissent  et  disparaissent  périodiquement  avec  une  cer- 
taine régularité. 

«  Parmi  les  lacs  de  la  Haute-Pologne  il  en  existe  qui  pas- 
sent pour  être  d'une  profondeur  incommensurable  :  tels 
sont  ceux  de  Dusuiaty'  au  nord  de  la  Lithuanie ,  de  Hryczyn 
au  sud  de  cette  province ,  de  Smolno  dans  la  Poznanie^  de 
Tukum  près  de  Dantzig,  et  enfin  celui  de  Goplo^  célèbre  dans 
les  fastes  de  la  Pologne.  Tous  ces  lacs  ne  s*élèvent  que  de 
i5  à  20  pieds  au-dessus  des  eaux  de  la  Baltique ,  tandis  qu'il 
est  probable  qu'ils  ont  jusqu  a  plusieurs  centaines  de  pieds 
profondeur. 

marines ,  et  les  inférieurs  l'argile  plastique  d'Auteuil ,  près  Paris ,  accom- 
pagnée de  ses  lignites  ou  bois  fossiles ,  et  de  son  succin  ou  ambre  jaune  qui 
parait  être  la  gomme  d'un  arbre  de  l'ancien  monde  ;  au-dessous  se  trouve 
la  craie  avec  ses  silex ,  et  plus  bas  les  formations  sur  lesquelles  eHe  repose 
ordibairement.  J*  H. 

(0  Merian,  Topograph.  Brandeb, ,  p.  ai. 

{^)  Bzoczynski ,  Hist.  Nat.,p.  161. 
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«  Ces  grandes  plaines  aquatiques ,  à  l'est  et  au  sud  de  la 
même  mer  Baltique ,  atteignent  et  dépassent  même  les  points 
qui  marquent  le  partage  des  eaux  entre  les  diverses  mers.  Ce 
partage 9  loin  de  présenter  une  crête,  comme  Buaclie  lavait 
rêvé,  n'ofire  au  contraire  dans  sa  plus  grande  étendue  que 
des  marais  et  des  étangs.  Tel  est  1  état  de  la  Polésie  ou  de  la 
Russie-Noire  et  d  une  grande  partie  de  la  Russie-Blanche , 
ou  des  woïwodies  de  Novogrodeck,  de  Minnsk  et  de  Poloçk. 
Une  tradition  populaire  veut  que  ces  contrées  marécageuses 
aient  anciennement  formé  une  petite  Méditerranée  à  lest 
de  la  Pologne,  au  sud  de  la  Lithuanie  et  au  nord  de  la 
Volhynîe  ;  on  ajoute  même  qu'un  ancien  roi  de  Kiovie  en 
fit  écouler  les  eaux.  Mais  il  n'existe  point  de  montagnes  (0 
qui  aient  pu  servir  de  digue  à  une  semblable  mer.  Il  suffit  de 
dire  que  les  grands  fleuves  de  la  Pologne ,  quoiqu'ils  s'écou- 
lent vers  deux  mers  différentes,  communiquent  dans  les  gran- 
des pluies  par  quelques  unes  de  leurs  rivières  tributaires , 
et  confondent  ensemble  leurs  eaux.  Aussi  quelques  coups 
de  pelle  suffisent-ils  pour  former  des  canaux  entre  toutes 
les  petites  rivières,  depuis  Wlodawa  en  Pologne  jusqu'au- 
delà  de  Sloutzk  en  Russie.  Mais  comme  des  terres  un  peu 
fermes  manquent  pour  arrêter  les  sables ,  ces  communica- 
tions disparaissent  presque  aussitôt  qu'elles  sont  formées. 
C'est  surtout  le  Pripecz^  affluent  du  Dnieper,  qui  commu- 
nique avec  le  Bog  et  le  Niémen ,  au  printemps  et  à  l'automne , 
par  les  inondations  qui  font  alors  un  lac  de  toute  la  Polésie. 
«  Les  inégalités  du  sol,  qui  séparent  les  terrains  crayeux 
de  la  Volhynie  des  riches  plaines  de  la  Podolie ,  deviennent 
vers  Lemberg  une  chaîne  de  montagnes,  ou  plutôt  un  pla- 
teau très-élevé.  Le  Boug^  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  décrit ,  ^ 
prend  sa  source  au  midi  de  ce  plateau  ;  le  Dniester  prend 
naissance  sur  le  plateau  même  au  pied  des  monts  Kar- 

(0  Notes  communiquées.  Comp.  Rzoczynski. 
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pathes*  Ces  rivières,  qui  Tune  et  Vautre  s  écoulent  ver^  le 
Pont-Euxin ,  sont  profondément  encaissées  et  bordées 
de  rochers  calcaires  tendres  qui  recèlent  du  gypse  et 
servent  de  support  à  une  couche  épaisse  de  terre  noire  et 

grasse  (i). 

«  Sur  les  revers  septentrionaux  de  cette  même  crête,  nah 
le  Bog  [Bug) y  affluent  de  la  Yistule  qu'il  ne  faut  pas  con-* 
fondre  avec  le  Boug,  affluent  du  Dnieper.  Il  roule  des  eaux; 
noirâtres(^) , et  perd  son  nom  en  se  mêlant  avec  la  iVinr^^^  qui 
vient  des  plaines  de  la  Podlaquie ,  et  dont  les  «aux  sont , 
dit-on ,  mortelles  pour  les  serpens.  Les  cartes  maintiennent 
le  nom  de  Bog  après  sa  réunion  à  la  Narew,  à  Sierock  ;  malB 
cette  dernière  rivière  a  la  plus  grande  masse  d'eau.  La  Fistule  ^ 
descendue  des  montagnes  karpathiennes,  entraîne  une  oin* 
quantaine  de  rivières  telles  que  le  San,  la  Piliça,  la  Na- 
rew,  etc.  Une  de  celles-ci ,  le  San ,  prend  naissance ,  à  ce  qu'on 
assure ,  près  des  racines  d'un  énorme  chêne  qui  ombrage  égar 
lement  les  sources  du  Dniester  et  de  la  Theisse;  mais  cette 
tradition  ne  peut  s'appliquer  qu'à  la  rivière  de  Stry,  qui  peut- 
être  était  regardée  alors  comme  la  principale  source  au 
Dniester  (3).  La  F'artha^  roulant,  comme  la  Yistule,  dans 
un  lit  large  et  mal  encaissé,  ravage  souvent  les  champs 
voisins,  et,  après  avoir  pris  l'aspect  d'un  grand  fleuve  9  finit 
cependant  par  porter  à  l'Oder  le  tribut  de  ses  eaux. 

«  Les  fleuves  polonais,  dans  leurs  débordemens,  dépo- 
sent quelquefois  un  limon  fertile  qui  engraisse  les  prairies 
inondées.  Nous  ne  faisons  mention  du  Niémen ,  qui  limite 
le  royaume  actuel  de  Pologne,  que  pour  observer  que  seul, 
parmi  les  fleuve  spolonais,  ce  cours  d'eau,  que  les  anciens 
nommaient  Chronus  et  que  les  Prussiens  appellent  Mcmelj 
roule  paisiblement  dans  son  lit  cylindrique  ;  ses  eaux  tran- 

(0  Notes  de  Zlewiski,  chez  Guettard,  p.  398,  3o6. 
(>)  Dlugossi,  lib.  I^p.  18.  Kromert  p.  61. 
Q)  Dlugossi,  p.  17. 
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quUles  ne  minent  point  leurs  bords  et  n'entraînent  point 
les  forêts  déracinées  (0* 

«  Pour  se  former  une  idée  du  climat  de  la  Pologne  pro- 
prement dite  9  il  faut  nécessairement  se  rappeler  qu'elle  est 
placée  entre  deux  régions  d  un  froid  considérable  :  à  l'est  et 
au  nord ,  le  plateau  central  de  la  Russie;  au  sud,  les  monts 
KarpatheS)  où,  à  cause  de  l'éléyation  du  sol,  il  règne  un 
hivei'  perpétuel,  ou  du  moins  fort  long.  L'influence  de  ce 
dernier  climat  de  montagnes  se  fait  sentir  dans  les  coU" 
trées  qui  en  sont,  les  plus  rapprochées;  ainsi,  l'on  a  eu  à 
Lemberg  et  à  Ki*akoyie  des  froids  de  ao  et  aa  degrés  de 
Réaumur.  En  i654,  une  gelée  subite  brûla  tous  les  blés 
aux  environs  de  Krakorie,  le  jour  même  de  la  Pentecôte. 
La  grêle  ravage  fréquemment  les  contrées  situées  aux  pieds 
dea  Karpathes  (3). 

«  Si  maintenant  nous  considérons  le  reste  de  la  Pologne 
en  masse ,  c'est  le  vent  d'est  qui  j  apporte  les  plus  fortes 
gelées;  il  souffle  de  dessus  le  plateau  de  la  Russie  et  les 
monts  Ouraliens»  Le  vent  du  nord  est  moins  froid  et  plus 
humide (3).  Â  Varsovie,  du  moins,  les  vents  occidentaux 
apportent  un  air  pluvieux ,  épais  et  malsain;  ils  j  soufflent 
les  trois  quarts  de  l'année.  Comme  les  vents  du  midi  pas- 
sent par-*dessus  les  Karpathes,  ils  ne  peuvent  que  doubler 
l'effet  du  froid. 

«  L'hiver  polonais  est  donc  effectivement  aussi  rigoureux 
que  celui  de  la  Suède  centrale,  malgré  une  différence  de 
10  degrés  de  latitude.  La  compai*aison  des  observations 
thermométriques  met  ce  fait  hors  de  doute  (4).  Quant  à  la 
chaleur,  la  plus  forte  allait  à  28  degrés  de  Réaumur  dans 
une  série  de  quatorze  années  (5). 

(0  Dlugossiy  p.  ai.  — (>)  Bzoczynski,  p.  38i,  708,  etc. 
(?)  Conrad fDiis.  deefifect.  frigor.  Dantzig,  1670.  JSrndtel,  Warsaria 
physice  illastrata,  p.  37.  —  (4)  Voyage  de  deux  Français ,  t.  V,  p.  ^o. 
(^  Les  plus  grands  froids  à  Varsovie  ont  varié ,  pendant  quatorze  anë , 
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«  La  végétation  indique  peut-être  mieux  que  le  thermo- 
mètre la  température.  A  Varsovie ,  le.noisetier  et  le  daphne- 
mezerewn  poussent  des  fleurs  vers  1  equinoxe  du  prin- 
temps, c  est-à-dire  cinq  semaines  plus  tard  qu  a  Paris.  Uauteur 
que  nous  suivons  ici  (0  indique  encore  les  peupliers  blancs 
comme  fleurissant  au  mois  de  mars. 

«  C  est  dans  le  mois  suivant  que  s'épanouissent  les  fleurs 
«  du  genévrier  9  du  saule,  de  l'aune,  du  bouleau,  du  frêne 
«  commun;  dans  le  mois  de  mai  fleurissent  le  hêtre,  le  su- 
«  reau  à  grappes,  le  poirier  sauvage  et  le  berberis.  Le  mois 
«  de  juin  offire  la  fleuraison  du  noyer ,  du  sureau  commun, 
«de  la  ronce  commune,  de  l'asperge  et  du  chanvre;  le 
«  datura  stramonia  fleurit  au  mois  de  juillet.  » 

«  Au  surplus,  le  climat  de  la  Pologne  est  très-capricieux. 
On  a  vu  en  l'an  974?  selon  Dlugosz,  toutes  les  rivières  rester 
prises  depuis  la  fin  d'octobre  jusqu'à  l'équinoxe  du  prin- 
temps. On  vit  une  autre  fois  la  Baltique  gelée,  de  sorte 
qu'on  allait  de  Dantzig  à  Lubeck  sur  la  glace  (2).  Quelque- 
fois les  mois  d'hiver  présentent  le  phénomène  d'une  seconde 
végétation ,  provoquée  par  la  douceur  de  la  température. 
En  i568  on  vit  à  Dantzig  tous  les  rosiers  fleurir  de  nou- 
veau vers  la  fin  d'octobre  ;  la  même  chose  eut  lieu  en  i588, 
au  mois  de  décembre;  en  lôSp,  la  douceur  de  l'hiver  fit 
sortir  les  abeilles  par  essaims.  Nous  devons  comparer  avec 
ces  données  celles  que  fournit  la  Lithuanie,  quoique  poli- 
tiquement étrangère  à  la  Pologne.  L'historien  de  la  Lithua- 

depuis -f- 8 — jusqu^à-^sS,  échelle  de  Rëaumur:  nous  ayons  trouvé  le 
terme  moyen  de  1 7  % .  Pendant  dix-sept  ans ,  le  maximum  de  froid  à 
Upsal  avait  été  de  -r-  n  ou  la  à  -r-  ^3,  et  le  terme  moyen  était  de 
-f-  18  y's  de  Réaumur.  Mais  remarquez  que  dans  la  série  suédoise  il  n'y  a 
aucune  année  extraordinaire  comme  dans  la  série  polonaise;  car ,  à  Tez- 
ception  de  l'année  1791 9  qui  a  donné -t-  8  '/«,. toutes  les  autres  donnent 
au  moins -7-  la. 

(0  Emdtel,  Viridarium  Warsaviensc ,  arf.  cale.  Warsav.  phys. 

(0  Bzoczynski f  Tract.  VI ,  sect.  1 ,  art.  vi. 


EUROPE  :  Royaume  de  Pologne.  481 

nie  (1)  donne  des  détails  curieux  sur  les  hivers  de  i4i4 
et  de  i49^  ;  on  vit  sous  le  55^  degré  de  latitude  les  champs 
se  couvrir  de  fleurs  au  mois  de  janvier;  les  choux  pous- 
saient en  tête,  les  blés  levaient  et  formaient  des  épis;  les 
oiseaux  faisaient  retentir  partout  leur  gazouillement  et 
construisaient  des  nids.  Le  mois  de  mars  amena  tout  à  coup 
les  froids  les  plus  rigoureux.  £n  une  seule  nuit  toutes  les 
richesses  de  cet  été  précoce  furent  anéanties;  et  dans  le 
cours  de  Tannée ,  la  nature  épuisée  ne  put  donner  que  de 
chétivçs  productions. 

«  Les  globes  de  feu ,  les  parélies ,  les  étoiles  tombantes^ 
Taurore  boréale  et  d  autres  phénomènes  phosphoriques  ou 
électriques  paraissent  être  fréquens  en  Pologne.  Parmi  les 
phénomènes  cités  par  les  auteurs  polonais ,  il  suffit  de  rap- 
peler ce  globe  de  feu  qui  parut  se.  détacher  du  corps  même 
de  la  lune  (2).  Autant  qu'on  peut  le  deviner,  d'après  un 
récit  confus,  le  roi  Vladislas  Jagellon  paraît  avoir  été  enve- 
loppé une  fois  en  rase  campagne,  lui  et  toute  sa  suite, 
jdans  un  nuage  électrique  y  comme  l'a  été  de  nos  jours  M.  de 
Saussure  (3). 

«  L'atmosphère  de  la  Pologne  réunit  en  général  Thumi- 
dité  et  le  froid  à  un  assez  fort  mélange  d'exhalaisons  im- 
pures qui  s'élèvent  du  fond  des  sombres  forêts  et  de  la 
surface  des  marais.  Aussi,  quoique  les  indigènes  ne 
trouvent  pas  l'air  malsain,  il  a  toujours  eu  une  influence  très- 
funeste  sur  les  étrangers  (4)«  L'insalubrité  naturelle  d'un  air 
humide  et  froid  est  fort  diminuée  par  la  violence  des  vents 
qui  parcourent  sans  obstacles  ces  plaines  immenses,  en  rava- 
geant très -souvent  les  plus  grandes  forêts,  et  qui  sur  les 
bords  de  la  Baltique  ont  assez  de  force  pour  soulever  de 

(0  Koïaloviczj  Hist.  litbnan.,  t.  XI,  p.  6. 
(«)  Tylkowski ,  Physica  curiosa ,  p  9. 
(})  Beinzer,  Mérëorolog.,  cité  par  Rzaczynski. 
(4)  Starowolski ,  Polonia ,  p.  98. 

VI.  il 
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grandes  quantités  àe  sable,  en  former  des  collines  et  sou- 
vent  en  couvrir  des  fermes  entières(0. 

«  Les  pluies  tombent  tantôt  avec  une  abondance,  tantôt 
avec  une  violence  extrêmes  (2) ,  accompagnées  de  tonnerres 
et  d'éclairs,  qui  présentent  souvent  un  spectacle  aussi  ter- 
rible que  magnifique.  Un  de  ces  orages  mémorables  eut 
lieu  le  3o  juin  18 12  après  le  passage  du  Niémen  par  Napo- 
léon sur  une  immense  étendue  de  pays. 

«  Les  qualités  de  Fair  et  du  sol  influent  sans  doute  puis- 
samment sur  ces  phénomènes  de  corruption  que  les  Polo- 
nais ont  plusieurs  fois  remarqués  dans  les  eaux  de  leur 
pays ,  soit  courantes  soit  stagnantes.  Tantôt  les  eaux  du 
Dniester  ou  de  la  Yistule  ont  pris  une  couleur  rougeâtre , 
tantôt  des  lacs  se  sont  couverts  d  une  matière  verdâtre. 
Il  y  a  aussi  dans  les  monts  Karpathes  des  sources  auxquelles 
on  attribuela  naissance  des  goitres  chez  ceux  qui  en  boivent. 

«  Les  minéraux  se  trouvent  en  très-petite  quantité  dans 
cette  grande  plaine  sablonneuse  qui  occupe  le  nord  et  le 
milieu 'de  la  Pologne.  Gommé  dans  toute  la  partie  septen- 
trionale de  notre  globe,  la  terre  y  est  pour  ainsi  dire  en- 
croûtée dun  dépôt  ferrugineux.  Tous  les  marais,  toutes 
les  prairies  contiennent  du  fer  limoneux  en  plus  ou  moins 
grande  abondance.  En  plusieurs  endroits,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  phis  'haut,  4es  pétrifications  marines  fourmillent , 
et  cette  substance  ^  nommée  succin  par  les  savans,  et 
ambre  jaune  -pzr  le  vulgaire,  et  qui  ne  paraît  être  quune 
gomme  végétale  fossile ,  s'y  trouve  souvent  en  gros  mor- 
ceaux sur  plusieurs  points  de  l'intérieur  du  pays  et  aux 
pieds  des  Karpathes.  Dans  les  mains  d'un  peuple  indus- 
trieux les  blocs  de  granité  et  d'autres  roches  qui  couvrent 
les  plaines  serviraient  à  construire  dés  édifices  et  des  monu- 
mens  durables.  Al'exception  des nitrières,près  d'Inowraclaw, 

(0  Ezaczynskiy  p.  4^0. 

(»)  Dlugossi,  Lib.  IV,  p.  4**>  VI,  p.  6265  XIII,  p.  71,  etc. 
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ces  plaines  ne  semblent  contenir  aucune  substance  saline , 
tandis  que  tout  le  long  des  monts  Karpalhes  il  s'étend  uiie 
immense  couche  de  sel  fossile ,  qui  suffirait  pour  fournir  le 
monde  entier,  comme  nous  le  ferons  voir  en  décrivant  Bo- 
chnia  et  Wieliczka  qui  appartiennent  au  royaume  de  Galicie. 
Une  seule  région  du  royaume  actuel  de  Pologne  offre  des 
dépôts  considérables  de  minéraux;  c*est  celle  qui  sépare  la 
Yistule  de  la  Pilica.  On  doit  à  l'infortuné  roi  Stanislas  Lee- 
zinski  lexploration  de  ces  collines,  qu'il  confia  à  M.  Carôsi. 
«  Les  environs  de  Krakoyie  possèdent  diverses  espèces 
de  marbres  et  des  mines  assez  considérables  de  charbon 
de  terre  ;  au  nord  -  ouest  de  cette  cité  se  présente  d'abord 
Olkusz ,  ville  aujourd'hui  misérable ,  autrefois  florissante  par 
ses  mines.  Les  couches  se  suivent  dans  Tordre  que  voici  :  de 
la  marne,  de  la  brèche,  de  l'ardoise,  du  plomb  argentifère 
avec  un  peu  de  fer  et  de  calamine  ;  ensuite  la  pierre  cal- 
caire. Les  actes  publics  prouvent  qu'en  i658  la  dîme  royale 
de  ces  mines  s'éleva  à  122 5  marcs  4  onces  d'argent,  et  à 
i358  quintaux  de  plomb;  ce  qui  suppose  naturellement  un 
produit  total  plus  de  dix  fois  plus  grand,  puisque  la  dîme 
n'était  pas  levée  avec  une  extrême  rigueur.  En  n'adoptant 
que  les  évaluations  les  plus  modérées,  le  produit  brut  de  la 
mine  valait  476,773  florins  polonais  d'alors,  ou  1,907,100  fl. 
d'aujourdliui.  On  a  plusieurs  fois  délibéré  sur  les  moyens 
de  reprendre  une  exploitation  aussi  avantageuse  (0.  A 
Ligots,  on  exploite  une  mine  de  calamine.  Les  marbres 
des  environs  de  Czerna  sont  pénétrés  de  plomb.  On  y 
trouve  un  mélange  assez  curieux;  c'est  du  plomb  blanc 
spathique,  combiné  et  pour  ainsi  dire  fondu  avec  du 
sable  W.  Ce  minerai  donne  cinquante- quatre  pour  cent  de 
plomb.  Les  mines  les  plus  communes  de  cette  contrée  sont 
celles  de  fer.  A  Drzewica,  ou  tirait  jusques  à  soixante-dix 

(0  Carosi,  t.  II.  p.  186.  — (")  Idem,  ibid. ,  p.  86. 

3i. 
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quintaux  de  fer  brut  par  semaine ,  d  un  minerai  qui  setrouje 
dans  du  grès  sablonneux  (i).  En  d  autres  endroits  la  mine  de 
fer  limoneuse  abonde  comme  aux  environs  de  Konskie.  Au 
village  de  Sucbedniow^.à  Jedrov,  àSamsonow,  il  y  a  des 
hauts*fourneaux  et  des  forges.  Le  fer  de  Brin  près  Vochoc^ 
serait  excellent  si,  par  suite  d*une  mauvaise  préparation , 
on  n  y  laissait  une  portion  de  cuivre.  On  croit  avoir  trouvé 
à  Miedziana  Gora  un  morceau  de  fer  natif  (^).  Il  est. plus 
sûr  qu'on  a  rencontré  dans  ce  même  endroit  de  la  pyrite  de 
fer,  du  cuivre  azuré ,  de  la  malachite ,  du  sulfure  de  fer  et  du 
plomb  argentifère.  Cette  dernière  substance  paraît  abonder 
ici.  C'est  évidemment  du  plomb  argentifère  que  les  ancien» 
auteurs  ont  voulu  parler  lorsqu'ils  disent  «  que  les  évéques  de 
«  Krakovie ,  parmi  leurs  autres  possessions ,  aimaient  surtout 
«  la  ville  de  Slawkow,  à  cause  des  célèbres  mines  d'argent 
«  qui  s'y  trouvaient  (3).  »  On  nomme  encore  Chranow  et 
Novagora  des  endroits  où  il  paraît  qu'on  en  exploitait. 

«  Les  métaux  ne  forment  pas  la  seule  richesse  de  cette 
intéressante  contrée.  On  trouve  des  pierres  meulières  très- 
bonnes  à  Mniow.  A  Chencyn  un  filon  perpendiculaire  de 
cuivre  pyriteux ,  traverse  une  colline  composée  de  marbi*e. 
De  ce  filon  de  cuivre  on  a  tiré  de  la  lazulithe^  selon  un  natu- 
raliste polonais  (4) ,  et  le  palatin  Bidzinski  a  même  offert  au 
pape  Innocent  IX  une  table  de  cette  matière  précieuse  (5}. 
A  Miedzianka ,  il  y  a  du  cuivre  carbonate  vert,  disséminé 
par  petits  nids  dans  du  calcaire  (6).  Près  d'Ostrowiec  et  de 
Gorna- Vola ,  les  champs  sont  couverts  d'une  efflorescence 
de  sulfate  de  fer  et  d'alun.  En  général^  toute,  cette  contrée 
paraît  ne  contenir  que  des  roches  composées  de  petits  frag- 

(0  Carosiy  t.  II ,  p.  a5  et  33.  — W  Idem  ,  ibid.  t.  I,  p.  aa. 
i})  Starovolski t  Polon. ,  p.  ao.  Kromer,  Polon. ,  Ëlzev. ,  p.  5a. 

(4)  Hzaczynski,  auctar.  Hist.  Natarelle,  Pol. ,  p.  65. 

(5)  Ne  serait-ce  pas  plutôt  de  Tazurite  ou  cuivre  carbonate  bleu  ?   J.  H. 
(^)  Carosif  1. 1,  p.  7$,  79  et  suiv. 
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mens  bizarrement  mélangés,  et  renfermant  difFérens  mi- 
nerais disséminés  par  petites  portions.  C'est  ce  que  les  géo- 
logues appellent  des  terrains  à'alluuionet  de  transport. 

«  Le  royaume  actuel  de  la  Pologne  ne  participe  pas  sans 
restriction  à  l'immense  fertilité  de  l'Oukraine,  et  peut-être 
natteint-il  pas  celle  que  la  Lithuanie  doit  à  un  sol  plus 
mélangé  d'ai*gile.  Le  Polonais  voit  néanmoins  toutes  sortes 
de  blés  et  de  grains,  depuis  le  froment  jusqu'au  millet  et  au 
blé-sarrasin,  prospérer  dans  ses  plaines  sablonneuses,  entre- 
mêlées d'un  terreau  léger.  Le  sol  devient  plus  fertile  lors- 
qu'on remonte  la  Yistule  au  sud  de  la  Piliça  vers  Sandomir 
et  Krakovie;  mais  les  moyens  d'exportation  deviennent 
aussi  plus  dispendieux.  Les  terres  des  particuliers,  étant 
d'une  dimension  trop  grande  pour  être  cultivées  avec  soin, 
sont  souvent  dépourvues  du  nombre  nécessaire  de  culti- 
vateurs; car  le  paysan  libre  de  sa  personne  trouve  plus 
d'avantage  à  se  fixer  sur  les  terres  de  la  couronne,  où  plus 
d'un  tiers  de  la  population  est  concentré  aujourd'hui.  Les 
Juifs  étant  exclus  du  droit  d'acheter  des  biens-fonds,  et  tous 
les  capitaux  étant  néanmoins  concentrés  dans  leurs  mains , 
le  prix  des  terres  est  très-bas  ;  mais  les  propriétaires  ne 
trouvent  qu'à  un  intérêt  usuraire  les  emprunts  nécessaires 
à  l'exploitation  en  grand  (0.  Depuis  les  temps  les  plus  an- 
ciens jusqu'à  l'extinction  de  la  race  des  Jagellons  l'agricul- 
ture se  maintint  en  Pologne  dans  1  état  le  plus  florissant  : 
aussi  la  considérait-on  comme  le  grenier  de  l'Europe,  et  sa 
fertilité  était-elle  comparée  à  celle  de  l'Egypte  (s).  En  appro- 
chant des  montagnes  on  voit  d'immenses  vergers  occuper 
presque  tout  le  sol;  les  pommiers,  les  poiriers,  les  pru- 
niers ,  les  noisetiers,  les  pêchers  y  réussissent.  On  y  a  cul- 
tivé la  vigne,  mais  avec  moins  de  succès.  Ou  s'occupe  de 

(0  Jacob ,  Rapport  sur  la  culture  do  b\é. 

(')  &irowiecki  :  De  la  décadence ,  de  l'industrie  et  des  villes  en  Po> 
logne,  p.  154. 
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nouveau  de  cette  culture.  Dans  les  montagnes  proprement 
dites  on  ne  récolte  ijue  de laToine  et  un  peu  d'orge. 

«  Dlmmenses  forêts  couvrent  une  portion  de  la  Masovie. 
Parmi  les  autres  provinces,  il  y  en  a  peu  qui  en  manquent. 
Les  pins  de  toutes  les  variétés  occupent  les  plaines  sablon- 
neuses; le  sapin  et  le  hêtre  aiment  les  montagnes;  le  chêne 
vient  partout  où  il  trouve  un  sol  fort(i).  Les  mélèses,  les 
tilleuls ,  Forme  et  le  frêne ,  mêlant  ensemble  leur  ombre 
hospitalière  9  donnent  à  plusieurs  forêts  de  Pologne  un  as- 
pect agréablement  varié;  le  mélèse  réussit  particulièrement 
aux  environs  de  Rawa,  de  Sandomir,  commç  aussi  sur  les 
monts  Biecziad  en  Galicie  (^).  La  plus  belle  forêt  de  bou- 
leaux est  près  de  Varka  en  Masovie  y  et  les  plus  grands  til- 
leuls, ombragent  Prenn  sur  le  Niémen  (3).  Cependant  quoi- 
que les  forêts  de  la  Pologne  comptent  au-delà  de  cent  es- 
pèces d arbres,  elles  en  possèdent  peu  qui  soient  propres 
à  la  construction.  Dans  Vétat  actuel  et  dans  les  contrées  si- 
tuées entre  les  5 2:^ et  6y^  degrés  de  latitude,  les  plus  utiles 
sont  le  pin,  le  sapin ,.  le  chêne ,  Forme,  le  charme,  le  frêne, 
1  érable,  Faune,  le  bouleau,  et  le  peuplier;  et  dans  les  con- 
trées situées  entre  les  47*  et  52*  degrés  de  latitude,  le  sapin 
noir,  le  mélèse  ainsi  que  le  hêtre.  Le  mélèse  a  presque  dis- 
paru dans  les  provinces  du  nord,  mais  il  se  trouve  en  abonr 
dance  dans  celles  du  midL 

«  Les  abeilles  fourmillent  tellement,  que  dans  plusieurs 
forêts  non  seulement  les  troncs  des  vieux  arbres  en  sont 
remplis,  mais  le  sol  même  est  couvert  de  leurs  ruches. 
Elles  choisissent  de  préférence  le  sapin,  le  pinus  picea^  le 
tilleul  et  le  chêne  (4).  On  nous  parle  aussi  de  cuves  immenses 
où  les  anciens  Polonais  conservaient  lliydromel,  leur  bois- 

(0  Martin  Kromer,  dans  la  collection  de  Pistoriut ,  p.  8o. 

(^)  Jizaczynski,  p.  içjB,  ao5,  etc. ,  etc. 

(•*)  Hassel,  Géographie  de  Weymar,  XI ,  p.  198. 

(4)  Kromer,  Polonia,  Elzcv. ,  p.  5o.  Michoif,  Sarmat.,  lib.  I,  c.  11. 
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son  chérie ,  et  qui  étaient  d'une  telle  dimension  que  l'on  vit 
des  hommes  s'y  noyer.  Les  anciens  historiens  Scandinaves 
rapportent  des  traits  précisément  semblables  sur  l'abondance 
de  l'hydromel  chez  les  Danois.  Quelques  écrivains,  grecs 
attestent  enfin  que  plusieurs  contrées  au  nord  du  Danube 
étaient  inhabitables,  à  cause  des  innombrables  essaims 
d'abeilles  qui  en  chassaient  les  hommes  (O- 

«  Un  autre  insecte  (^cocus  ilîcis)  en  déposant  ses  œufs  sur 
les  feuilles  d'un  chêne  fait  naître  un  globule  qui,  cueilli 
avant  l'entier  développement  de  la  rose  donne  une  belle 
couleur  rouge  ou  cramoisie,  nommée  kermès  (czerviec). 
On  en  fait  la  récolte  au  mois  de  mai. 

«.  La  Pologne  ne  manque  pas  de  poissons;  toutes  les  ri^ 
vières  et  les  lacs  en  sont  peuplés;  et  l'on  assure  que  dans 
celle  du  Pripet  ou  Pripecz  ils  semblent  quelquefois  se  trou- 
ver à  l'étroit  :  mais  dans  la  haute  Pologne  on  a,  comme 
dans  la  Galicie,  creusé  de  très-grands  étangs  ou  viviers  (s). 
Dans  les  lacs  on  pêche  des  brochets,  des  perches,  des 
brèmes,  des  tanches,  des  anguilles;  dans  les  viviers,  on 
élève  surtout  des  carpes  ;  les  rivières  fournissent  des.  trui- 
tes., des  barbeaux,  des  lamproies,  des  saumons,  des  estur- 
geon^.et  beaucoup  d'autres  espèces  dont  nous  ne  saurions 
rendre  les  noms  polonais  (^). 

«Les  oiseaux,  les. plus  communs. sont i^Faigle,  le  fau- 
con, le  vautour,  la  grue,  la  perdrix,  la  caille,  l'étour- 
neau,  etc.;  les  grives  sont  plus.rares«  On  voit  arriver  et  dis- 
paraître avec  la  neige  un  petit  oiseau  nommé  sniégula  en 
polonais  ou  ortolan  de  neige  {passerina  nwalis)  :  on  le 
recherche  conune  un  mets  délicieux  ;  il  se  montre  surtout 
aux  environs  de  Lowicz  (4).  Il  y  a  aussi  des  cailles  à  pattes 

(0  Hérod. ,  lib.  V,  c.  x.  /Elian ,  lib.  XVII,  c.  xxxv. 
(^)  Rzaczynski,\t.  i6a.  Starowolski ,  p.  36. 
i'^)  Kromei'y  Polon. ,  Elzev. ,  p.  66  cl  67. 
(i)  Kmmer,  Poloa- ,  EJzcv. ,  p.  ^4- 
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▼ertes  qui  causent,  dit-on^  des  spasmes  à  ceux  qui  err 
mangent. 

«  Parmi  les  quadrupèdes,  la  Pologne  peut  encore  vanter 
ses  bœufs,  quoique  inférieurs  à  ceux  de  la  Podolié  et  de 
rOidiraine.  Les  chevaux  polonais  sont  bien  faits  ,  de 
moyenne  taille ^  vigoureux^  sûrs  de  pied  et  légers  à  la 
course.  Long-temps  les  brebis^  qui  sont  très^nombreuses, 
ne  portèrent  qu'une  laine  grossière  ;  mais  depuis  plusieurs 
années,  l'amélioration  de  la  race  ovine  a  été  poussée  à  un 
haut  point  de  perfection,  et  Ion  fabrique  de  très-beaux 
draps  avec  la  laine  indigène. 

«  Les  animaux  sauvages  trouvent  encore  un  vaste  asile 
dans  les  forêts  de  la  Pologne,  et  surtout  de  la  Lithuanie. 
Les  cerfs  et  les  daims  sont  devenus  rares;  les  sangliers  sont 
communs,  ainsi  que- les  renards,  les  loups-cerviers ,  les 
écureuils,  les  lièvres,  les  lapins  et  les  castors,  qui  cons- 
truisent leurs  cases  isolément.  L'animal  le  plus  destructeur 
de  la  Pologne,  c'est  le  loup ,  et  après  lui,  le  glouton.  Il  y 
a  aussi  dans  ce  pays  de  grands  rats  des  champs,  appelés 
en  polonais  susfy-^  et  par  les  naturalistes  spermophile  sous- 
Uks^  Les  environs  de  Niessicz  en  sont  tellement  peuplés, 
qu'ils  détruisent  les  blés.  Un  prince  Radziwil  en  avait  apporté 
chez  lui  par  curiosité;  mais  aujourdliui  les  habitans  font 
tous  leurs  efforts  pour  les  détruire,  sans  pouvoir  toutefois 
y  parvenii*. 

«  Qudques  Polonais,  mais  surtout  des  Lithuaniens ,  font 
métier  de  donner  à  fours  Une  sorte  d'éducation;  ils  le  mè- 
nent prisonnier  de  ville  en  ville ,  et  à  force  d6  mauvais  traite- 
mens ,  obligent  cet  animal  moins  stupide ,  et  surtout  moins 
féroce  qu'on  ne  le  pense  communément ,  à  faire  des  sauts  et 
des  simagrées  propres  à  amuser  la  populace.  On  assure, 
mais  cela  nous  paraît  douteux,  que  Tours,  pri^  jeune,  el 
élevé  en  domesticité,  se  montre  très-docile,  et  qu'on  lui 
apprend  même  à  servir  à  table,  ou  du  moins  à  apporter  les  . 
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objets  quon  lui  désigne  ^  comme  le  font  nos  caniches;  mais 
avec  Fâge  son  humeur  sauvage  se  développe,  et  Ton  ne 
garde  pas  long-témps  cette  singulière  sorte  de  page. 

«  En  décrivant  la  Pologne,  les  auteurs  ont  beaucoup 
disputé  sut*  l'existence  d'un  animal  sauvage  du  même  genre 
que  le  taureau,  et  nommé  tantôt  urus^  tantôt  bison  ;  les  uns 
ont  regardé  ces  noms  comme  synonymes ,  les  autres  en  ont 
fait  deux  espèces  diverses;  ensuite  il  s'est  élevé  des  dis- 
cussions pour  savoir  si  lune  ou  l'autre  espèce  était  iden* 
tique  avec  celle  de  nos  bœufis  (i).  Les  faits  attestés  par  les 
auteurs  polonais  et  par  les  voyageurs  se  réduisent  à  très- 
peu  de  chose  de  certain  ;  voici  ce  que  l'on  sait  de  plus 
positif  sur  ce  point.  » 

On  a.  signalé  dans  la  forêt  de  Vyskitca,  eu  Masovie^  et 
dans  celle  de  Bialoviez  en  lithuanie,  une  race  de  taureaux  et 
de  vaches  sauvages ,  de  la  même  forme  et  à  peti  près  de  la 
même  taille  que  les  bœufs  domestiques.  Elle  se  distingue 
par  un  poil  court,  mais  mou,  par  une  crinière  et  une 
barbe  assez  prononcée  et  plus  grande  ou  plus  petite  selon 
l'âge.  Ce  n'est  cependant  qu'en  hiver  que  la  nature  la  revêt 
de  cette  fourrure,  quelle  perd  en  été.  La  couleur  du  pelage 
de  cet  animal  est  le  châtain  clair;  sa  crinière  exhale,  en 
hiver  surtout ^  une  odeur  qui  se  rapproche  de  celle  du  musc  ; 
sa  tête  est  énorme  relativement  au  reste  de  son  corps  et  son 
front  est  voftté.  Ses  cornes  sont  noires,  et  une  fois  cassées 
elles  ne  renaissent  plus.  Ses  yeux  sont  perçans  et  leur  blanri 
se  remplit  de  sang  lorsque  l'animal  est  en  fureur.  Sa  peau 
est  deux  fois  plus  forte  que  celle  du  bœuf  ordinaire.  D  a 
deux  côtes  déplus  que  celui-ci.  Les  parties  naturelles  sont 
fort  peu  distinctes  chez  les  deux  sexes  (3). 

(0  Pailas,  Mémoires  sur  Yurus  y  dans  les  iVo^i  Comment.  Peti\)pot^ 
Cuvier,  Dictionnaire  des  Sciences  naturelles,  au  mot  Bosuff  etc. 

(2)  Voyez  f  tom.  I ,  pag.  71)  dans  le  Tableau  de  la  Pologne  revu  par 
M.  Léoiuxrd  Chodzko ,  les  renseignemens  que  donne  cet  auteur  d'après 
ce  qu'a  publié  M.  Brinken^  chef  forestier  cfu  royaume  de  Pologne. 
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Il  existe  dans  la  Prusse  orientale  ^  en  Lithuanie,  en  Po* 
dolie,  et  dans  les  monts  Karpathes ,  un  animal  extrême- 
ment sauvage  et  redoutable  ;  ayant  une  taille  au-dessus  de 
celle  de  nos  taureaux  les  plus  forts  ;  postant  sur  le  dos , 
ou,  selon  d autres,. autour  du  cou,  une  espèce  de  crinière 
longue  dun  pied,  et  sur  le  reste  du  corps  deux  sortes 
de  poils ,  les  uns  longs  et  rudes  comme  du  crin ,  les 
autres  courts ,  doux,  et  laineux  ^  ayant  le  front  bombé ,  la 
tête  petite  en  proportion  du  corps,  et  pourtant  armée  de 
cornes  longues  de  deux  coudées,  et  formant  une  sorte 
de  demi-lune  dans  laquelle  trois  hommes  très-forts  peuvent 
s'asseoir  commodément.  Cet  animal  renverse  dun  seul  coup 
les  arbres  d'une  certaine  taille.  Il  porte  en  polonais  le  nom 
de  tuTy  nom  gothique  qui  signifie  taureau  ^  mais  qui  dans 
le  polonais  aetuel  répond  au  mot  unis  employé  par  Gésai: 
et  au  mot  aurochs  des  Germains.  En  effet  ur-ochs  ou  aur- 
ochs signifiaient  chez  les  Allemands  du  temps  du  général 
romain  bœiif  primitif  ;  car  ur^  aur^  aar  désignent  dans  les 
langues  gothiques  lorigine,. le  commencement,  lantiquité 
la  plus  reculée  (j).  On  a  confondu  Taurochs  avec  l'animal 
dont  nous  venons  de  parler,  et  sur  l'existence  duquel  nous 
allons  chercher  à  répandre  quelque,  lumière. 

Le  bœuf  si  peu  connu,  dont  l'existence  est  signalée 
dans  les  forêts  dé  la  Lithuanie  et  de  la  Masovie,  était 
appelé  Wysent  par  les  anciens  Germains;  les  Moldaves  le 
nommaient  zimbr,  les  Polonais  zubr^  que  l'on  prononce 
joubre^  les  Grecs  et  les  Romains  bison.  Dans  l'Edda  le  bison 
est  appelé  msserij  probablement  du  mot  bisse  j  ou  wisse, 
qui  dénoté  encore  à  présent  les  accès  de  fureur  auxquels  les 
taureaux  domestiques  sont  sujets  (^).  G  est  donc  au  bison 

(0  Ochs  signifie  bœuf  en  allemand.  —  (=•)  Voyez  dans  les  Scriptores 
rerum  Polonicavum  ,  dePistorius,  les  passages  suiTans  :  Erasmus  Stella, 
lib.  1,  in  fine;  Martin  Ki\>mer^  t.  l,  p.  84.  Herùerstein,  t.  I,  p-.  i5q. 
Voyez  aussi  n^énère,  fol.  XXIII.  Les  voyageurs  plus  modernes,  tels 
4]ue  Coxe  f  par  exemple,  n'ont  vu  .que  des  «  ums  dégénérés.  » 
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que  se  rapporte  le  bœuf  polonais.  II  passe  Tété  et  une  par* 
tie  de  Tautomne  dans  les  lieux  humides  et  ombragés;  pen- 
dant les  autres  saisons,  il  cherche  les  lieux  plus  découverts. 
Il  se  frotte  volontiers  aux  arbres  et  s'enduit  par  là  d  une 
croûte  résineuse.  On  voit  ces  bbons  se  promener  par  trou* 
pes  de  trente  ou  quarante;  mais  les  vieux  slsolent  davan- 
tage et  ne  marchent  ordinairement  quau  nombre  de  trois 
ou  quatre.  Leur  cri  de  ralliement  est  semblable  à  celui 
des  porcs. 

«  Le  bison  se  nourrit  de  feuilles,  d  ecorces  d  arbres  et 
«  de  plusieurs  autres  herbes.  Il  mange  volontiers  les  bou- 
K  tons  du  tilleul  et  ceux  de  Faune ,  sans  toucher  à  l'écorcé. 
«  On  croit  généralement  que  les  bisons  trouvent  dans  la 
«  forêt  de  Bialowiez  des  plantes  qu'on  chercherait  difficile- 
«  ment  ailleurs,  et  que  cest  par  cette  raison  qu'ils  s  y 
«  tiennent  ;  cependant  ces  plantes  sont  très-dangereuses 
«  pour  le  bétail  apprivoisé.  Ce  sont  le  spirea  ulmaria ,  ranurt" 
(1  culus  aerisy  cnicus  oleraceus^  et  anthoxanthum  odoratum , 
«  très-commun  en  Pologne  et  en  Lithuanie. 

«  Ils  sont  plus  maigres  au  printemps  et  s'accouplent  au 
«  mois  de  septembre.  Dans  ce  temps,  ils  se  livi^ent  des 
A  combats  qui  sont  souvent  meurtriers.  La  femelle  porte 
«  pendant  neuf  mois.  Elle  se  cache  dans  des  touffes  pour 
«  se  délivrer,  et  nourrit  de  son  lait  le  nouveau -né  jusqu'à 
«  l'automne.  Le  jeune  Hison  croît  jusqu'à  l'âge  de  six  à  sept 
«  ans  ;  les  femelles  n'atteignent  guère  que  la  trente  ou  qua- 
«  rantième  année,  tandis  que  les  mâles  vont  très-souvent 
«  jusqu'à  cinquante.  En  vieillissant,  leurs  dents  usées  ne 
«  leur  permettent  plus  de  mâcher;  ils  maigrissent  alors,  et 
«t  puis  ils  meurent. 

«  Dans  lage  de  la  force  ils  terrassent  les  ours  et  autres 
«  animaux  voraces  ;  ils  sentent  l'homme  ou  les  animaux  à 
«  quatre-vingts  et  à  cent  pas  de  distance.  Pris  jeunes,  ils 
«  s'apprivoisent;  toutefois  il  est  assez  prudent  de  ne  pas 
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«  s'y  fier  trop.  Le  bison  déteste  la  couleur  rouge;  en  la  Toyànt 
H(  il  se  met  en  colère.  Sa  viande  est  bonne  à  manger.  » 

Jetons  maintenant  un  coup  d*œil  sur  le  peuple  de  la 
Pologne.  En  général,  les  véritables  Polonais  sont  grands, 
forts,  et  ont  beaucoup  d'embonpoint  :  leur  physionomie  est 
ouverte  et  douce;  leur  taille  est  bien  proportionnée;  ils  ont 
seulement  le  cou  plus  gros  que  ne  lont  ordinairement  les 
autres  nations  européennes.  Les  cheveux  blonds  ou  châtains 
ne  sont  pas  très-rares,  et  prouvent,  ainsi  que  la  langue,  le 
fréquent  mélange  des  races  gothique  et  slave.  Les  hommes 
de  tous  les  états  portent  des  moustaches.  La  beauté  des 
femmes  les  a  rendues  célèbres  dans  le  Nord  ;  elles  surpas- 
sent du  moins  celles  de  Russie  pour  la  noblesse  des  formes, 
et  celles  d'Allemagne  pour  le  teint.  Elles  ont  la  taille  svelte, 
le  pied  petit  et  joli,  et  de  beaux  cheveux;  leurs  manières  sont 
plus  agréables  et  plus  animées  que  celles  des  dames  de  Russie. 

Outre  la  force  et  la  vigueur  naturelles  aux  Polonais , 
1  éducation  et  la  manière  de  vivre  du  peuple  ont  dû  encore 
nécessairement  l'endurcir  :  cependant  cette  nation  est 
proportionnellement  exposée  à  bien  plus  de  maladies  que 
ses  voisins.  Elles  sont  occasionées,  soit  par  la  qîialité  de 
lair,  que  de  vastes*  et  nombreux  marais  rendent  malsain; 
soit  par  la  disette  deau  bonne  à  boire',  ou  la  manière  de 
vivre  malpropre  de  la  plus  grande  partie  des  habitans* 
C'est  un  fait  très-étonnant  de  voir  la  Pologne  attaquée  de 
plusieurs  maladies  vives  et  malignes  qu'on  ne  connaît  point 
«n  Russie^  quoique  la  majeure  partie  de  cet  empire  soit 
«itué  plus  au  nord  :  on  remarque  encore  que  les  maladies 
communes  aux  deux  peuples  sont  plus  contagieuses  et  plus 
dangereuses  en  Pologne. 

Les  maladies  épidémiques  sont  peu  fréquentes  :  celle  qui 
fait  le  plus  de  ravages  est  la  petite- vérole  :  ce  qu'on  doit 
attribuer  au  mauvais  traitement  et  au  mauvais  régime, 
ainsi  qu'à  la  négligence  générale  du  peuple.  Les  paysans 
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polonais  se  préservent  aussi  peu  de  la  contagion  de  la  petite- 
vérole  la  plus  dangereuse,  que  les  Turcs  de  la  peste:  ceux 
qui  sont  en  bonne  santé,  les  malades  et  les  bestiaux ,  vivent 
tous  ensemble  dans  un  espace  fort  étroit  :  les  vapeurs  fétides- 
qu'ils  exhalent,  la  chaleur  excessive  des  chambres  augmen* 
tent  la  malignité  du  mal.  On  peut  porter  la  mortalité  à  six 
ou  sept  sur  dix,  et  souvent  même  ceux  qui  ne  périssent  pas 
sont  défigurés  de  la  manière  la  plus  affreuse.  Aussi  n  y  a-t-îl 
aucun  pays  en  Europe  où  le  nombre  des  aveugles  soit  ausM 
grand  qu  en  Pologne. 

Les  accouchemens  laborieux  sont  excessivement  rares  : 
sur  huit  cents  ou  mille,  à  peine  s'en  trouve-t-il  un  seul  où 
lart  de  l'accoucheur  soit  nécessaire. 

La  proportion  des  maladies  vénériennes  est  de  six  sur 
dix  dans  les  villes  considérables.  «  Sur  cent  recrues  qui  fu- 
«  rent  visitées,  ditleD.  jL^ônto//ie,  quatre-vingts  en  étaient 
«.  attaquées  (i).  »  U  y  a  peu  de  pays  en  Europe  où  Ton  voie 
autant  d'hommes  sans  nez  qu'en  Pologne. 

Toutes  les  maladies  de  la  Pologne  dont  nous  avons 
parlé  jusqu'à  présent ,  sont  connues  dans  les  autres  contrées^ 
de  l'Europe;  mais  la  plique  est  un  mal  particulier  à  ce 
pays ,  et  la  singularité  de  cette  maladie  exige  que  nous  en 
fassions  une  mention  plus  détaillée. 

Ija  plique  est  une  maladie  endémique  en  Pologne  et 
dans  quelques  pays  qui  l'avoisinent.  La  matière  peccante, 
en  se  développant  ^  passe  dans  les  cheveux,  et  les  colle 
d'une  manière  si  singulière,  qu'il  est  impossible  de  les  dé- 
mêler ou  de  les  peigner  :  cependant  souvent  le  mal  ne  s'a- 
masse pas  seulement  dans  les  cheveux,  quelquefois  il  se  fixe 
encore  dans  les  ongles  des  mains  ou  des  pieds.  Cette  maladie 
dangereuse  et  dégoûtante  n'épargne  ni  âge  ni  sexe;  elle 
attaque  les  habitans   de   toutes  les  classes,  et  même  le^ 

(0  Dissertations  médicales  sur  la  Pologne. 
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étrangers  nouvellement  arrivés  en  Pologne  :  quelquefois 
les  enfans  l'apportent  en  naissant;  les  dernières  classes  du 
peuple  y  sont  les  plus  sujettes ,  ainsi  que  les  paysans,  les  nien  - 
dians  et  les  juifs.  Plusieurs  personnes  n*en  sont  jamais  atta- 
quées; d*autres  le  sont  à  différentes  reprises,  quelquefois 
même  à  des  époques  périodiques.  Toutes  les  couleurs  de 
cheveux  y  sont  sujettes ,  surtout  les  bruns-clairs  :  plus  les 
cheveux  sont  souples ,  plus  il  est  aisé  que  la  matière  y  passe. 
La  plique  est  contagieuse  et  se  communique ,  soit  par  les 
nourrices,  soit  par  le  commerce  des  deux  sexes,  soit  enfin 
par  les  habillemens.  Les  animaux  y  sont  aussi  exposés, 
surtout  ceux  qui  ont  de  longs  poils. 

La  plique  est  occasionée  par  une  matière  inconnue  jus- 
qu'à présent  ;  il  est  aussi  difficile  de  déterminer  la  nature 
de  cette  matière,  que  celle  du  scorbut ,  de  la  maladie  véné- 
rienne. L'expérience  nous  apprend  seulement  que  c'est  une 
matière  particulière,  visqueuse  et  acre,  qui  a  son  siège  dans 
la  lymphe,  et  se  dépose  dans  les  cheveux  ou  les  ongles.  Il 
est  d'autant  plus  difficile  d'assigner  l'origine  de  cette  ma- 
tière, que  ni  l'air,  ni  l'eau,  ni  les  alimens,  ne  paraissent 
contribuer  à  son  développement  :  la  propreté  et  le  soin  de 
peigner  les  cheveux  n'en  préservent  pas. 

Une  expérience  assez  récente  de  M  Schultes  a  prouvé 
que  la  substance  d'une  plique  contient  de  l'acide  urique. 
Ce  fait  conduira  peut-être  à  une  solution  de  l'énigme. 

Il  resterait  toujours  à  expliquer  le  caractère  endémique 
de  cette  peste  polonaise.  Pourquoi  la  plique  est-elle  pres- 
que exclusivement  le  fléau  des  Polonais,  lorsque  leur  genre 
de  nourriture  semble  favorable  à  la  santé .^  Peu  ou  point 
de  viande,  beaucoup  de  légumes,  une  soupe  aux  pommes 
de  terre,  voilà  leurs  mets  ordinaires.  Il  est  vrai  qu'ils 
boivent  plus  d'eau-de-vie  qu'aucune  autre  nation ,  à  l'ex- 
ception peut-être  de  certains  peuples  de  la  Russie. 

La  matière  de  la  plique  passe  dans  les  cheveux  lorsqu'elle 
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est  séparée  du  sang  :  c  est  alors  le  moment  de  la  crise.  Le 
malade  souf&e  beaucoup  avant  cette  époque  :  quelquefois 
aussi  la  plique  se  forme  sans  qu'il  éprouve  la  moindre  i/i- 
commodité.  Si  le  médecin  ne  réussit  pas  à  faire  passer  la 
matière  dans  les  cheveux  ou  dans  les  ongles,  ou  si  la  na- 
ture n  opère  pas  pour  parvenir  à  ce  but,  le  malade  est  dans 
le  plus  grand  danger  :  car  si  cette  matière  se  rejette  sur 
les  parties  nobles,  le  cerveau,  les  poumons  ou  lestomac, 
elle  engendre  des  maladies  mortelles;  si  elle  se  jette  sur 
les  yeux,  elle  occasionne  des  cataractes;  enfin  si  elle  devient 
corrosive,  au  point  d'attaquer  la  moelle  des  os,  la  maladie 
est  incurable,  et  le  malade  périt  dans  des  douleurs  affreuses. 
Aussitôt  que  la  crise  arrive,  et  que  la  matière  se  porte  dans 
les  cheveux  et  les  ongles ^  tous  les  accidens  cessent,  et  le 
malade  guérit  insensiblement;  si  les  accidens  reviennent, 
c'est  un  signe  certain  qu'une  partie  de  la  matière  est  encore 
restée  dans  le  sang.  Souvent,  quand  elle  est  trop  épaisse 
pour  que  les  cheveux  puissent  la  contenir ,  ils  se  fendent , 
et  la  matière  se  répand  sur  toute  la  tète  ;  alors  le  malade  est 
tourmenté  par  la  vermine  d'une  manière  incroyable.  Quel- 
ques anciens  écrivains  ont  dit  que  les  cheveux  s'exténuent 
à  un  tel  point ,  que  le  sang  en  découle  :  cette  assertion  n  a 
aucun  fondement.  Quand  la  plique  est  entièrement  for- 
mée ,  la  nature  chasse  le  mal ,  et  il  croit  de  nouveaux  che- 
veux qui  séparent  la  plique  de  la  tête.  Il  est  rare  que  ce 
mal  se  passe  en  quelques  jours,  ou  même  en  plusieurs  se- 
maines; il  faut  ordinairement  un  mois  et  jusqu'à  quatre, 
quelquefois  un  an. 

On  ne  peut  fixer  avec  certitude,  ni  l'époque,  ni  le  pays 
où  cette  maladie  a  pris  naissance.  Quelques  auteurs  polo- 
nais prétendent  quelle  ne  s'est  montrée  qu'en  iSSy,  après 
une  incursion  des  Tatares;  mais  ils  joignent  à  cette  tradi- 
tion, peut-être  exacte,  des  fables  ridicules.  Si  cette  opi- 
nion était  fondée ,  il  faudrait  examiner  pourquoi  la  plique 


49^  LIVRE   QUATRE-VINGT-DIX-SEPTIÈME. 

n  a  point  été  portée  en  Russie  par  les  Tatares,  qui  pendant 
quelques  siècles  sont  restés  maîtres  de  la  plus  grande  partie 
de»  cet  empire.  Les  Russes  même  qui  vivent  sur  la  frontière 
de  la  Pologne  y  sont  rarement  sujets,  bien  qu*ils  suivent  le 
même  genre  de  vie ,  jouissent  de  la  même  température  et 
usent  des  mêmes  alimens.  Peut-être  lusage  des  bains  de 
vapeur,  général  parmi  les  Russes,.  contribue-t*il  à  les  pré- 
server de  cette  maladie ,  qui  sans  être  exclusivement  propre 
au  climat  de  la  Sarmatie ,  ni  à  la  race  slavonne,  paraît  pour- 
tant n  exercer  chez  aucun  autre  peuple,  et  dans  aucun  autre 
climat,  un  empire  aussi  général  et  aussi  funeste. 

Après  avoir  esquissé  le  tableau  physique  de  la  Pologne , 
consacrons  quelques  mots  à  son. histoire. 

Depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'aux  IX^  et  X^  siècles 
iliistoire  des  peuples  slaves  est  remplie  d'obscurité  et  de  tra- 
ditions incertaines  ;  on  sait  seulement  qu'ils  occupaient  vers 
le  commencement  de  l'ère  chrétienne  les  contrées  qui  se 
terminent  au  nord  à  la  mer  Baltique  et  au  sud  à  la  mer 
Caspienne,  et  que  plusieurs  fois  conquis  par  les  Goths,  les 
Huns,  les  Avares,  les  Gépides  et  d autres  nations,  ils  se 
divisèrent  en  plusieurs  branches  qui  portèrent  les  noms  de 
leurs  envahisseurs.  Au  nord  et  à  l'est  c'étaient  les  fFàriègues 
ou  Farèguesy  originaires  de  la  Suède  et  connus  ensuite  sous 
la  dénomination  de  .fiu^siens.  A  l'ouest  c'étaient  les  Fînidi 
ou  Firddes  qui  s'étendaient  entre  l'Elbe  et  l'Oder  jusque 
vers  la  Baltique;  les  Serbliy  Sorabes  ou  Séries  y  sur  la  Sâale, 
et  près  des  sources  de  l'Elbe  les  Tcheckes  ou  Bohèmes.  Au 
sud  les  Chrobates^  Horoçates  ou  Croates  ^  occupaient  depuis 
les  Karpathes  jusqu'à  la  mer  Adriatique  un  pays  qui  porta 
le  nom  de  Chrobatie  blanche  ou  de  grande  Chrobatie,  et 
dont  la  partie  orientale  fut  envahie  par  les  Magiares  ou 
Hongrois;  tandis  que  les  Bulgares  ou  Boulgares^  sortis  dea 
environs  de  Kazan,  s'emparèrent  d'une  autre  partie  de  cette 
contrée.  Au  milieu  de  toutes  ces  nations  dont  la  plupart 
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adoptèrent  la  langue  slave  s'étendaient,  sur  les  deux  rives 
de  la  Vistule ,  les  Léchites  qui  se  divisaient  en  plusieurs 
peuples  :  les  Po^morski  ou  Poméramens ,  les  Lutzizes  ou 
Leêzeks ,  les  KuUwiens ,  les  Krakoviens^  les  Masoviens^  etc. , 
et  au  centre  les  Polonais. 

Vers  la  fin  du  IX^  siècle  les  Léchites  ^  pressés  d'un  côté 
par  les  conquêtes  des  Russiens  et  de  l'autre  par  celles  des 
Bohèmes  y  se  réunirent  en  un  corps  de  nation  afin  de  résister 
au  danger  qui  les  menaçait.  Ce  fut  alors  que  l'on  vit 
Ziemovit  parvenir  au  trône,  et  agrandir  padr  ses  conquêtes 
le  territoire  des  Polonais;  Mieczislas  les  porter  au-delà  de 
l'Oder  et  embrasser  le  christianisme  en  g6^^  mais  c'est  le 
fils  de  celui-ci,  fioleslas*le*Grand ,  que  l'on  peut  regarder 
comme  le  véritable  fondateur  de  la  monarchie  polonaise: 
il  fait  la  conquête  de  la  Silésie,  de  la  Chrobatie ,  du  pays  des 
Krakoviens,  de  la  Moravie,  de  la  Poméranie,  de  la  Bohême 
et  de  la  Lusace.  Sa  gloire  et  sa  puissance  retentissent  jus*^ 
qu'en  Allemagne;  l'empereur  Othon  III  recherche  son 
alliance,  et  le  proclame  protecteur,  de  tous  les  Slaves;  il 
transporte  de  Gnesne  à  Krakovie  le  siège  du  gouvernement; 
il  attire  les  étrangers  dans  ses  Etats,  et  répand  sur  la  nation 
polonaise  les  bienfaits  de  la  civilisation.  Plus  tard  Boleslas  II 
fit  la  conquête  de  la  Russie:  mais  en  1081  cette  conquête 
échappa  à  la  Pologne ,  et  à  la  mort  de  Boleslas  III,  en  t  iSp, 
celle-ci  fut  partagée  entre  quatre  de  ses  fils,  subdivisée  en 
un  grand  nombre  de  paiatinats ,  et  le  gouvernement  arisla» 
cratique  remplaça  le  pouvoir  monarchique. 

Ici  commence  une  période  désastreuse  pour  la  Pologne , 
période  qui  se  prolonge  jusqu'en  i333,  et  pendant  laquelle 
elle  est  deux  fois  envahie  par  les  Mogols  et  se  voit  enlevet 
la  Poméranie,  Dantzig  et  son  territoire,  la  Silésie,  la  Kuîa- 
vie  et  la  terre  de  Dobrzyn.  Cependant  Yenceslas,  roi  de  Bo- 
hême, est  appelé  au  trône  de  Pologne,  et  Yladislas-Lokietek , 
qui  lui  succède ,  jette  les  fondemens  de  b  sfdendeur  dont  œ 
VI.  3a 
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l'oyaume  jouit  pendant  plus  de  deux  cent  cinquante  ans. 
Cette  troisième  et  mémorable  époque  pour  la  Pologne 
commence  au  règne  du  fils  de  Yladislas,  Kasimir  surnommé 
le  Grand ,  k  juste  titre  :  il  fut  le  législateur  de  ses  peuples;  il 
étendit  sa  domination  jusque  siu*  la  république  de  Pskof  et 
de  Novgorod;  il  soumit  les  Tatâres  de  Perekop  et  vint  cam- 
per trois  fois  sous  les  murs  de  Moscou  ;  ses  conquêtes  sur  les 
Moscovites  s  étendirent  jusqu'à  Mojaïsk.  Ce  prince  mourut 
sans  enfanSy  et  pour  assurer  la  couronne  à  son  neveu  Louis 
d*Anjou,  roi  de  Hongrie  y  il  réunit  en  i339  ^  Krakovie  une 
assemblée  dans  laquelle  le  nouveau  souverain  fut  élu  :  c'est  à 
cette  époque  que  le  trône  de  Pologne  conunença  à  être  élec- 
tif* Louis  en  mourant  laissa  la  couronne  à  sa  fille  Hedvigé. 
«  Cette  princesse  fut  couronnée  en  1 384  >  et  bientôt  les  armes 
«  à  la  main,  elle  cbassa  les  Hongrois  de  la  Halicie.  Jeune  et 
«  belle  9  Hedvige,  toute  au  bonheur  de  la  Pologne  ^  étouffa 
«  son  amour  pour  Guillaume  y  prince  d'Autriche ,  et  donna 
n  sa  main  à  Jagellon ,  grand-duc  de  Lithuanie,  qui  reçut  le 
«  baptême  sous  le  nom.  de  Yladislas  U  et  réunit  le  grand- 
«  duché  à  la  couronae  de  Pologne.  >  Telle  est  l'origine  de 
l'union  des  Polonais  et  des  Lithuaniens.  Jagellon  gouverna 
le  royaume  avec  autant  de  sagesse  qu'il  montra  de  courage 
en  repoussant  les  agressions  étrangères  ;  il  eut  le  talent  de 
consommer  dans  ses  Etats  l'union  de  l'Eglise  grecque  avec 
l'Église  romaine.  Yladislas  III,  son  fils,  ne  lui  succéda  que 
par  élection  :  mort  à  vingt-un  ans,  en  combattant  contre  les 
Turcs  à  Yarna,  l'histoire  lui  donna  le  surnom  de  Yarnerien. 
Parmi  ses  successeurs,  Jean- Albert,  Alexandre,  Sigismond, 
et  Sigismond-Auguste,  ne  gouvernèrent  pas  sans  gloire; 
mais  avec  ce  dernier  s'éteignit  la  race  des  Jagellons.  En  1 5  73 
Henri  de  Yalois,  duc  d'Anjou,  fut  élu  roi  de  Pologne;  ce- 
pendant a  peine  avait-il  prêté  le  serment  exigé,  qu'appre- 
nant la  mort  de  son  frère  Charles  IX,  il  quitta  précipitam- 
Oient  le  pays  qu'il  avait  été  appelé  à  gouverner.  L'unanimité 
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des  votes  se  porta  ensuite  sur  le  duc  de  Transylvanie ,  Etienne 
Batory,  qui  épousa  Anne,  sœur  de  Sigismond- Auguste ,  et 
qui  fit  preuve  de  grandes  capacités  politiques  et  militaires. 

Avec  Etienne  Batory  finirent  pour  la  Pologne  les  jours 
de  puissance  et  de  prospérité.  La  couronne  fut  offerte 
en  1687  à  Sigismond  Yasa,  prince  royal  de  Suède;  issu 
par  sa  mère  du  sang  des  Jagellons  dont  le  souvenir  était 
toujours  cher  à  la  nation  polonaise ,  il  régna  sous  le  nom  de 
Sigismond  UL  Les  jésuites  préparaient  par  leur  intolérance 
et  leurs  intrigues  la  ruine  de  TEtat.  «G est  par  leur  coopé- 
«  ration  que  Sigismond  perdit  la  couronne  de  Suède,  quon 
«  arracha  à  son  fils  la  couronne  de  Moscovie,  qu'on  amena 
«  la  malheureuse  guerre  avec  Gustave -Adolphe,  dans  la 
A  Livonie  et  dans  la  Prusse  polonaise. 

«  Le  règne  de  Yladislas  lY  fut  plus  brillant  sous  beaucoup 
«  de  rapports;  mais  cet  éclat  n empêcha  point  que  sous  le 
«  règne  suivant,  celui  de  Jean  Kasimir,  tous  les  symptômes 
«'dune  prochaine  décadence  n'arrachassent  en  1666  à  la 
«  prévision  de  ce  prince  des  prédictions  sinistres ,  prédictions 
«  qui  à  la  fin  du  XYIIP  siècle  devaient  se  réaUser. 

«  Jean  III  Sobieski,  aussi  grand  capitaine  que  mauvais 
«  politique ,  releva  au  dehors  la  gloire  des  armes  polonaises , 
«  mais  ne  fit  rien  pour  le  bien  de  Imtérieur  (0.  »  Appelé 
en  i683  au  secours  de  Yienne  assiégée  par  les  Turcs,  la  vic- 
toire mémorable  qu'il  remporta  sous  les  murs  de  cette  capi- 
tale déliviu  lempire,  sauva  la  chrétienté,  fit  restituer  à  la 
maison  d'Autriche  la  Hongrie  dont  les  Turcs  possédaient  la 

;  plus  grande  partie,  et  ne  profita  point  à  la  Pologne. 

Grâce  à  la  haine  que  portait  la  femme  de  Sobieski  Marie 
Kasimire  de  la  Grange  d'Arquien  à  son  fils  aîné  le  prince 
Jacques^  celui-ci  ne  fut  point  placé  sur  le  trône  de  Pologne. 

.  L'élçcteur  de  Saxe,  Auguste  II,  lui' fut  préféré  en  1697.  Trop 

-  (0  Tabkau  de  la  Pologne;  etc 
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confiant  dans  ses  forces  et  dans  Tappui  de  la  maison  d'Att* 
tiîche,  jugeant  mal  la  jeunesse  de  Charles  XII ,  Auguste  se 
ligua  avec  le  Danemark  et  le  tsar  Pierre  P'  contre  la  Suède  à 
laquelle  il  voulait  arracher  la  Livonie;  mais  Charles,  après 
avoir  battu  les  Russes  et  les  Danois,  attaqua  les  Saxons  qui 
ne  formaient  encore  que  la  seule  armée  d* Auguste,  les 
battit,  marcha  contre  Varsovie,  s'empara  d^  Krakovie,  et 
convoqua  une  nouvelle  assemblée  qui  nomma  roi,  en  17049 
le  palatin  de  Poznanie,  Stanislas  Leszczynski.  Cependant 
sa  défaite  à  Poltava  en  1709  renversa  tous  ses  projets  ; 
Stanislas  se  réfugia  en  France,  et  Auguste  II  remonta  sur 
le  trône;  mais  il  7  remonta  sous  la  tutelle  de  la  Russie 
qui  devait  devenir  si  funeste  à  la  Pologne.  A  la  mort  d'Au- 
guste II  ce  fut  la  Russie  qui  s'opposa  à  la  reconnaissance 
comme  roi  de  Pologne  du  vertueux  Stanislas  Leszczynski 
que  tous  les  suffrages  rappelaient  à  ce  titre  dans  sa  patrie  : 
renfermé  dans  les  murs  de  Dantzig,  il  y  fut  assiégé,  et  ne 
s'échappa  qu'à  la  faveur  d'un  déguisement.  Son  seul  titre 
d'exclusion  aux  yeux  des  ennemis  de  la  Pologne  c'était  son 
alliance  avec  Louis  XV  :  on  craignait  l'influence  de  la  France 
dans  les  sinistres  projets  que  l'on  méditait  en  silence.  Son 
compétiteur ,  l'électeur  de  Saxe  Auguste  III ,  fils  d'Auguste  II , 
soutenu  par  l'étranger,  fut  proclamé  en  1733»  A  la  mort  de 
ce  prince,  la  faction  vendue  aux  cours  de  Pétersbourg  et  de 
Berlin  éleva  au  trône,  en   1764  9  Stanislas -Auguste  IV 
Poniatowski,  grand-panetier  de  Lithuanie,  l'ancien  amant 
de  Catherine. 

Les  commencemens  du  règne  de  Stanislas  furent  signalé» 
par  quelques  améliorations;  mais  les  cabinets  étranger» 
étaient  d'accord  pour  paralyser  tout  ce  qui  pouvait  réveiller 
Fesprit  national,  et  pour  affaiblir  les  Polonais  en  fomentant 
les  troubles  et  les  dissensions.  L'animosité  qui  existait  depuis 
long-temps  entre  les  catholiques  et  les  protestans  en  offrit 
l'occasion.  Le  ministère  russe  favorisait  en  secret  ces  der- 
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mers.  L'exaspération  était  à  son  comble  :  ce  fut  à  cette  oc- 
casion qu'en  1 768  le  parti  national ,  à  la  tête  duquel  se  trou* 
paient  les  membres  les  plus  influens  du  clergé  catholique 
proclama  l'acte  célèbre  de  la  cor^édenUion  de  Bar^  appelée 
ainsi  du  nom  d'une  petite  ville  de  la  Podolie.  «  Alors  une 
«  lutte  mémorable  pour  lé  maintien  de  la  religion  et  de 
«  l'indépendance  nationale,  contre  l'envahissement  et  le 
«  despotisme  des  cabinets  étrangers ,  s'engagea  sur  tous  les 
«  points  de  la  république  de  Pologne.  C'est  cette  lutte  ter- 
«  rible,  soutenue  pendant  cinq  ans  avec  un  dévouement 
«  digne  d'un  meilleur  sort,  que  des  plumes  vénales  ont  si- 
«  gnalée  à  l*Europe  comme  une  guerre  du  fanatisme  contre 
«  les  lumières  du  XYIIi^  siècle  !  »  Lès  dissidens  étaient  sou- 
tenus par  la  Russie  ;  celle-ci  fit  entrer  des  troupes  en  Po* 
logne,  et  l'on  vit  se  former  de  toutes  parts  des  confé- 
dérations ,  dans  le  but  de  s'opposer  aux  actes  de  la  diète 
passés  en  faveur  des  protestans.  A  la  faveur  de  l'anarchie , 
la  Prusse,  l'Autriche  et  la  Kussie  effectuèrent  leur  injuste 
partage  de  177a. 

A  cette  époque  le  territoire  polonais  comprenait  la 
Courlande,  la  Semigalle,  toute  la  Lithuanie,  le  gouverne- 
ment actuel  de  Kief  moins  cette  ville ,  la  Podolie ,  la  Galicie , 
et  la  plus  grande  partie  des  pays  qui  forment  aujourd'hui 
la  Prusse  orientale ,  moins  lehclave  appelée  duché  de  Prusse. 
Sa  superficie  était  de  38,ooo  lieues  géographiques  carrées. 
La  Prusse  s'appropria  une  partie  de  la  Grande  Pologne  jus- 
qu'à Notée,  et  la  Prusse  royale  moins  Dantaûg  et  Thorii; 
l'Autriche  eut  en  partage  la  Russie  Rouge,  et  une  partie  de  la 
Podolie,  c'est-à-dire  la  Galicie  ancienne  et  là  Lodomérie; 
enfin  la  Russie  s'empara  de  toute  la  région  comprise  entre 
la  Dvina,  le  Dnieper  et  le  Droutz.  Les  trois  puissances  co- 
partageantes  garantirent  solennellement  à  là  Pologne  le 
territoire  qui  lui  restait;  mais  en  même  temps  elles  usèrent 
de  leur  influence  pour  faire  donner  à  ce  royaume  une 
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constitution  qui ,  en  affaiblissant  le  pouvoir  exëcuttf ,  ^ré-* 
parait  de  nouvelles  dissensions. 

Cependant  les  lun>iéfres,  Tinstruction  et  le  patriotisme 
faisaient  de  rapides  progrès  ;  l'Angleterre  et  la  Prusse  sem-* 
blaient  prendre  quelque  ombrage  de  raoeroisseroent  rapide 
de  la  Russie  ;  en  i  790,  pendant  les  travaux  de  la  diète  consti^ 
f/ran^^  qui  durèrent  depuis  1788  jusqu'en  1 791,  le  gouver- 
nement prussien  proposa  lui-même  à  la  Pologne  une  alliance 
offensive  et  défensive  contre  les  agressions  de  ta  Russie  :  ce 
traité  fut  accepté  avec  empressement  par  la  diète.  Le  S  mai 
1 791,  celle-ci  rédigea  une  constitution  qui  réformait  lest 
anciens  abus ,  qui  offrait  une  nouvelle  existence  aux  bour- 
geois et  aux  paysans ,  qui  Organisait  avec  sagesse  les  pouvoirs 
législatif,  judiciaire  et  exécutif,  et  qui  constituait  lliérédité 
dans  la  personne  de  Frédéric*Âuguste,  électeur  de  Saxe ^ 
fils  du  dernier  roi  de  Pologne.  Frédéric-Guillaume  de 
Prusse  félicita  lui*mêmo  Stanislas-Auguste  de  cette  heu« 
reuse  révolution  qui  donnait  à  la  Pologne  une  organisatioil 
sage  et  régulière  ;  il  promettait  enfin  d  entretenir  et  d'af« 
fermir  les  liens  qui  l'unissaient  à  la  nation  polonaise.  Tout 
semblait  présager  à  la  Pologne  de  longs  jours  de  bonheuv 
et  de  prospérité;  mais  Fambition  du  cabinet  russe  soffen'^ 
sait  sans  doute  de  ce  que  sans  son  consentement  la  nation 
polonaise  travaillait  à  son  bien-être.  Quelques  Polonais 
ambitieux  gagnés  par  les  Intrigues  de  letrangerse  mirent  à 
la  tête  d'un  complot  ourdi  au  fond  de  l'Oukraine ,  et  pré-^ 
cédés  par  une  armée  russe ,  ils  se  présentèrent  sans  déclA« 
ration  de  guerre  sur  le  territoire  de  la  Pologne.  Le  roi,  la 
diète  et  la  nation  parurent  animés  d'un  même  esprit  ;  les  me» 
sures  les  plus  énergiques  furent  adoptées  pour  repousser 
cette  agression;  une  autorité  illimitée  fut  accordée  au 
prince  pour  défendre  la  patrie.  Le  gouvernement  réclama 
Fassistance  de  la  Prusse,  garantie  par  le  traité  de  1790; 
mais  celle-ci  se  disposait  au  contraire  à  s'emparer  de  \k 
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portion  qui  lui  était  une  seconde  fois  réservée.  En  vain 
liimnortel  Kosciuszko  se  couyrit-il  de  gloire  dans  deux  ba- 
tailles :  il  fallut  céder  au  nombre.  Stanislas  lui-même  eut  la 
lâcheté  d'accéder  aux  prétentions  des  conjurés  et  des  enne* 
mis  et  d  ordonner  à  Tarmée  de  battre  en  retraite. 

Par  une  convention  forcée ,  déguisée  sous  le  nom  de 
traité,  on  vit  en  1793  la  Prusse  entrer  en  possession  du 
reste  de  la  Grande  Pologne^  T Autriche  s  emparer  de  la 
Petite  Pologne^  qu'elle  surnomma  la  Nouvelle  Galicie;  et 
la  Russie  porter  ses  frontières  jusqu'au  centre  de  la  Lithua- 
nie  et  de  la  Volhynie.  Les  puissances  spoliatrices  garanti- 
rent une  seconde  fois  l'intégrité  du  territoire  qu'elles  lais- 
saient à  la  Pologne:  c'était  annoncer,  comme  l'a  dit  un  bis* 
torien ,  un  troisième  et  dernier  partage. 

Les  motifs  allégués  par  l'étranger  pour  justifier  des  spo- 
liations contraires  aux  droits  des  gens  et  des  nations  repo- 
saient sur  une  accusation  perfide  :  les  patriotes  polonais 
étaient,  suivant  les  manifestes ,  imbus  des  principes  déma- 
gogiques professés  par  les  jacolnns  de  France  et  que  les 
rois,  disait-on,  avaient  la  mission,  l'obligation  même, 
d'étouffer  partout. 

La  révolution  de  1791  s'était  faîte  au  contraire  en  Po- 
logne toute  en  faveur  de  la  royauté.  Aussi  l'accusation  portée 
contre  le  patriotisme  polonais  excita-t-elle  l'indignation ,  et 
la  soif  de  la  vengeance  dans  tous  les  cœurs  généreux.  Une 
insurrection  générale  éclate  dans  la  capitale  ;  Kosciuszko 
marche  sur  Krakovie  et  remporte  de  brillans  avantages  sur 
les  Russes  ;  la  Lithuanie  se  soulève  ;  la  Samogitie  suit  cet- 
exemple  ;  les  troupes  polonaises  stationnées  en  Volhynie  et 
en  Podolie  se  réunissent  à  celles  de  Kosciuszko;  mais  tan- 
dis que  celui-ci  poursuit  les  Russes,  il  est  attaqué  sans  décla- 
ration de  guerre  par  les  troupejs  prussiennes.  Forcé  de  se 
retirer  dans  les  murs  de  Varsovie,  il  en  fait  lever  le  siège 
aux  armées  coalisées.  Cependant  à  mesure  que  les  Polonais 
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s*afiaiblissaient  par  leur  courageuse  résistance ,  le  nombre  de 
leurs  ennemis  augmentait  sans  cesse  :  T  Autriche  faisait  mar- 
cher son  contingent;  Sou^arof  accourait  du  fond  de  FOu- 
kraine  pour  soutenir  avec  de  yieilles  bandes  les  troupesr 
mosçoviteis;  et  la  bataille  de  Macieowice,  dans  la  journée 
du  lo  octobre  17949  fut  la  dernière  de  la  Pologne  :  Kos- 
ciuszko  y  tomba  entre  les  mains  de  Tennemi.  Les  Polonais 
défendirent  encore  leur  capitale,  nuds  le  faubourg  dé  Praga 
fut  emporté  d'assaut  par  Souvarof  ;  le  9  novembre  Varsovie 
fut  forcée  de  capituler  ;  le  1 8 ,  l'armée  polonaise  fut  dissoute^ 
et  bientôt  s'efiectua  le  dernier  partage  par  lequel  les  rives 
de  la  Piliça,  de  la  Yistule,  du  Boug  et  du  Niémen  mar- 
quèrent les  frontières  de  la  Russie,  de  la  Prusse  et  de  l'Au- 
triche, ce  qui  raya  la  Pologne  du  nombre  des  Etats  indé- 
pendans. 

«  Le  roi  Stanislas- Auguste,  spectateur  toujours  larmoyant 
«  du  triple  partage  de  la  Pologne  et  de  son  anéantissement , 
«reçut Tordre  de  quitter,  au  commencement  de  1795,  la 
«  ville  de  Varsovie  pour  aller  à  Grodno  traîner  sa  déplo- 
«  rable  ejûstence ;  il  y  signa  lacté  de  son  abdication  le 
«  a5  novembre,  jour  anniversaire  de  son  couronnement, 
«  et  après  le  décès  de  Catherine  II ,  arrivé  en  novembre 
«  1796,  il  vint  à  Pétersbourg  le  12  février  1798.  » 

La  Pologne  n'était  représentée  que  par  les  intrépides 
légions  de  réfugiés  qui  servaient  dans  l'armée  française , 
lorsque  la  victoire  remportée  par  celle-ci  à  Friedland  le 
X  4  juin  1807  eut  pour  résultat  le  traité  de  Tilsit  qui  replaça 
au  rang  des  nations  plus  de  a  millions  de  Polonais.  Par 
suite  de  ce  traité,  la  Prusse  renonça  à  perpétuité  à  la  pos- 
session des  provinces  polonaises  qu'elle  avait  reçues  en 
partage  postérieurement  au  i*'  janvier  1772  :  «  à  l'excep- 
«  tion  toutefois  de  la  Varmie  et  des  pays  situés  à  l'ouest 
«  de  la  Vieille*Prusse,  à  l'est  de  la  Poméranie  et  de  la  Nou- 
«  velle-Marche,  au  nord  du  cercle  de  Culm,  oomprenant 
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«  la  ligne  qui  allait  de  la  Vistule  à  Schneidemuhle  par  Wol- 
«  dan,  en  suivant  les  limites  du  cercle  de  Bromberg  et  de 
«  la  chaussée  de  Schneidemuhle  à  Driesen,  lesquelles  avec  la 
é  ville  et  la  citadelle  de  Graudentz  devaient  continuer  d'étrer 
«  possédées  en  toute  propriété  par  la  Prusse.  »  La  portion  de 
la  Pologne  qui  recouvrait  sa  nationalité  fut  concédée  sous 
le  titre  de  Duché  de  Varsovie  à  Frédéric- Auguste ,  roi  de 
Saxe,  le  même  que  la  constitution  du  3  mai  1791  appelait 
âtu  trône  de  Pologne.  Le  duché  de  Varsovie  fut  encore 
agrandi  en  1809  par  la  reprise  sur  les  Autrichiens  de  la 
Nouvelle  Galicie ,  ci-devant  Petite  Pologne ,  ainsi  que  d'un 
petit  arrondissement  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  avec 
la  moitié  du  produit  des  salines  de  Wieliczka;  ce  qui 
j  ajouta  une  population  de  1,800,000  âmes. 

Les  désastres  de  la  campagne  de  181  si  et  l'entrée  à  Paris 
des  puissances  alliées  en  181 4  vivaient  détruit  toutes  les  espé- 
rances que  les  Polonais  concevaient  relativement  à  leur 
émancipation  future ,  lorsque  les  promesses  formelles  de 
Fémpereur  Alexandre  et  les  garanties  qu'offrait  la  noblesse 
de  son  caraci;ère  permirent  d'espérer  que  le  congrès  de 
Vienne ,  déterminé  par  un  motif  aussi  puissant ,  ferait  en- 
trer dans  la  balance  politique  de  l'Europe  le  poids  d'un 
nouveau  royaume  de  Pologne.  On  conçoit  combien  cette 
affaire  était  délicate  :  il  ne  fallait  pas  moins  que  le  dé- 
barquement de  Napoléon  en  France ,  le  départ  des  Bour- 
bons et  la  perspective  d'une  nouvelle  guerre  générale  pour 
hâter  la  décision  de  la  diplomatie.  Le  10  juin  181 5  le 
nouveau  roycaime  de  Pologne  fut  proclamé  à  Varsovie.  C'é- 
tait, dit  un  historien,  le  grand-duché  de  Varsovie,  mutilé, 
moins  la  république  de  Krakovie,  les  salines  de  Wieliczka, 
que  l'Autriche  obtint ,  et  le  grand-duché  de  Posen  envahi 
de  nouveau  par  la  Prusse. 

Les  espérances  que  les  Polonais  avaient  conçues  de  re- 
couvrer l^ir  nationaUté  n'étaient  point  satisfaites  par  ce 
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fantôme  de  royaume  qui  n  était  en  réalité  qu'une  province 
russe.  Les  abus  qui  naissent  de  la  corruption  à  laquelle  esL 
en  proie  ladministration  russe ,  surtout  dans  la  classe  des. 
agens  inférieurs ,  parurent  insupportables  à  un  peuple  con- 
quis; en  vain  Alexandre  fut-il  instruit  des  motifs  sur  les- 
quels se  fondaient  ces  plaintes  :  Faction  immédiate  du  grand- 
duc  Constantin,  en  qualité  de  vice-roi  et  de  frère  de  lem- 
pereur,  le  pouvoir  discrétionnaire  qui  lui  était  confié,. son 
despotisme,  la  rudesse^  la  brutalité  même  de  son  earac-; 
tère,  paralysaient  les  généreuses  intentions  d'Alexandre  et. 
accroissaient  chaque  jour  le  nombre  des  mécontens.  Avec  le 
mécontentement  augmentèrent  les  mesures,  répressives  et 
tyranniques  :  la  liberté  de  la  presse  cessa  d'être  garantie  par 
la  loi;  de  nouveaux  impôts  pesèrent  sur  la  nation;  la  liberté 
individuelle  qui  avait  été  solennellement  garantie  fut  violée; 
on  enleva  aux  chambres  la  publicité  de  leuts  délibérations;, 
dans  les  actes  officiels  et  dans  les  votes  la  langue  polonaise 
fut  supprimée;  il  semblait  qu'on  voulût  pousser  à  quelque 
acte  de  désespoir  une  nation  généreuse.  Ce  fut  sous  ces. 
auspices  que  le  gouvernement  convoqua  la  diète  de  iSaS  : , 
on  chercha  il  est  vrai  à  calmer  les  esprits  en  renouvelant 
la  promesse  de  réunir  au  royaume  les  anciennes  provinces  > 
polonaises,  mais  cette  promesse  resta  sans  effet,  et  les 
pétitions  en  faveur  des  libertés  publiques  furent  de  nou- , 
veau  repoussées.  La  mort  d'Alexandre,  l'avènement  de 
Nicolas  au  trône,  et  le  serment  que  fit  ce  prince  de  main- 
tenir la  constitution ,  firent  espérer  que  les  stipulations  du 
congrès  de  Vienne  allaient  enfin  recevoir  leur  exécution  i 
mais  cette  espérance  fut  encore  une  fois  déçue,  et  de  nou- 
velles rigueurs  devinrent  même  nécessaires  pour  contenii* 
les  esprits  inquiets. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  qu'éclata  à  Paris  la  révo- 
lution de  juillet  i83o.  Soit  que  les  Polonais  aient  vu  dans 
ce  mémorable  événement  ce  que  peut  faire  un  peuple  irrité  ^ 
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pour  secouer  le  joug  imposé  par  Tétranger  ;  soit  que  le 
bruit  accrédité  y  d'une  guerre  prochaine  suscitée  par  la 
Russie  contre  la  liberté  des  peuples  et  dans  laquelle  lariné^ 
polonaise  devait  former  lavant-garde  de  cette  nouvelle 
croisade,  ait  soulevé  d'indignation  les  cœurs  de  tant  de 
Polonais  trop  confians  dans  l'idée  que  la  France  devait  être 
leur  soutien  naturel  ^  la  nuit  du  29  novembre  i83o  fut^ 
dans  les  murs  de  Varsovie,  éclairée  par  les  feux  de  la 
liberté.  Une  étincelle  électrique  embrasa  tout  à  coup 
l'armée,  la  capitale,  la  Pologne  entière;  et  Ton  vit  celui 
dont  la  nation  avait  tant  à  se  plaindre,  le  grand-duc  Cons- 
tantin, entouré  de  troupes  russes,  déclarer  au  milieu  de  l'ef- 
fervescence populaire  qu'il  se  confiait  à  la  générosité  polo- 
naise ,  et  cette  générosité  attester  la  noblesse  et  l'héroïsme 
de  cette  nouvelle  révolution. 

Nous  ne  décrirons  pas  la  lutte  glorieuse  qu'a  soutenue 
pendant  plus  de  dix  mois  une  nation  de  4  millions  d'indi- 
vidus, forte  des  seules  ressources  de  son  désespoir,  contre 
une  puissance  dix  fois  plus  redoutable  par  sa  population , 
ses  armées  aguerries,  et  son  matériel  de  guerre;  ayant 
de  plus  à  supporter  le  tort  que  faisait  éprouver  à  sa 
propre  cause  la  protection  accordée  par  deux  puissances 
voisines  qui  tantôt  approvisionnaient  l'armée  russe,  tantôt 
offraient  un  refuge  à  ses  légions  tandis  qu'elles  consti- 
tuaient prisonniers  les  soldats  polonais  forcés  de  cher-f 
cher  un  refuge  sur  un  territoire  neutre.  Nous  ne  redirons 
pas  les  beaux  faits  d'armes  qui  ont  illustré  tant  de  combats 
sanglans  et  immortalisé  dans  les  fastes  de  la  Pologne  la  ter- 
rible bataille  de  Grochow;  ces  faits ,  ainsi  que  la  prise  de 
Varsovie  le  8  septembre  i83i,  retentiront  long- temps  en- 
core en  Europe. 

Cinq  mois  après  ce  dernier  événement  l'édifice  élevé  par  le 
congrès  de  Vienne  comme  une  garantie  contre  l'influence  dé 
la  Russie,  a  été  renversé  par  un  oukase  impérial.:  le  royaume 
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de  Pologne ,  fondé  en  1 8 1 5  par  la  politique  européenne ,  fait 
aujourd'hui  partie  intégrante  du  territoire  russe  (0-  Mais 
si  les  calculs  et  quelquefois  les  caprices  de  la  politique  peu- 
vent modifier  l'étendue  des  empires;  il  n'en  est  pas  moins 


(■)  Par  son  manifeste,  en  date  du  i4  février  i83a ,  l'empereur  Nicolas 
a  dëterminë  par  nn  statut  organique  le  mode  d*organisation  du  royaume 
de  Pologne;  en  voici  les  principales  dispositions  : 

Le  royaume  de  Pologne  forme  à  jamais  une  partie  intégrante  de  l'em- 
pire de  Russie.  Il  aura  une  administration  distincte ,  ainsi  que  des  codes 
particuliers.  Les  droits  et  les  institutions  municipales  dont  jouissent  le» 
villes  et  les  communes  sont  maintenus  dans  toute  leur  force. 

La  liberté  individuelle  et  la  liberté  des  cultes  sont  garanties. 

Les  fonds  appartenant  au  clergé  catholique  romain  et  à  celui  du  rit 
grec-uni  sont  déclarés  propriété  inaliénable  et  commune  à  toute  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  de  chacun  des  cultes. 

La  liberté  de  la  presse  ne  subira  d'autres  restrictions  que  celles  qui  sont 
indispensables  pour  assurer  h  la  religion  le  respect  qui  lui  est  du , 
maintenir  Tinviolabilité  du  pouvoir  souverain ,  conserver  les  bonnes 
moeurs  et  garantir  de  toute  atteinte  l'honneur  des  individus. 

L'administration  du  royaume  étant  distincte  de  celles  des  autres  par- 
ties de  Tempire^  ses  finances  seront  aussi  administrées  séparément. 

La  dette  publique  restera  sous  la  garantie  du  gouvernement  à  la  charge 
du  royaume. 

L'armée  sera  une  dans  tout  l'empire,  pans  distinction  de  troupes 
russes  et  polonaises. 

L'administration  générale  du  royaume  de  Pologne  est  confiée  à  un 
conseil  agissant  au  nom  de  l'empereur ,  et  présidée  par  un  gouverneur 
général  (nantiesniA:)  du  royaume. 

Un  conseil  d'État  est  chargé  d'arrêter  les  projets  de  lois  concernant 
l'administration  générale  du  pays,  et  d'examiner  le  budget  des  recettes 
et  des  dépenses. 

Toutes  les  affaires  administratives  et  judiciaires  du  royaume  seront 
traitées  en  langue  polonaise. 

La  division  du  royaume  en  palatinats ,  arrondissemens ,  districts  et 
communes,  est  maintenue  dans  leurs  circonscriptions  actuelles,  sauf  les 
modifications  que  le  bien  du  service  pourra  exiger  par  la  suite. 

Il  y  a  comme  par  le  passé ,  dans  chaque  palatinat ,  des  assemblées  de 
la  noblesse,  des  assemblées  communales,  et  des  conseils  de  palatinat. 

Il  y  aura  aussi  des  états  provinciaux  chargés  de  délibérer  sur  les  affaires 
d'intérêt  général  du  royaume. 

La  justice  est  rendue  par  des  tribunaux  de  première  instance  et  d'ap- 
pel ,  et  par  une  cour  suprême  qui  siège  à  Varsovie.- 
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«TÎdent  pour  tout  esprit  juste  que  la  nation  polonaise  sei^a 
long'temps  encore  avant  de  se  confondre ,  aux  yeux  du  géot 
graphe  et  de  lethnographe ,  avec  la  nation  russe. 

Nous  allons  commencer  notre  tournée  topographique 
par  la  capitale  du  royaume  de  Pologne.  Varsovie^  en  po« 
louais  Warszasway  est  une  ville  qui,  malgré  ses  désastres 
récens,  renferme  encore  environ  i3o,ooo  habitans^  parmi 
lesquels  on  compte  plus  de  27,000  Juifs.  Elle  est  assez  an- 
cienne, puisque  son  origine  parait  remonter  vers  la  fin  du 
XIP  siècle,  et  qu  un  diplôme  de  Conrad  1%  duc  de  Maso- 
vie,  est  daté  de  Varsovie  en  i2a4-  Mais  à  cette  époque  la 
résidence  ducale  était  partagée  entre  Czersk  et  Ploçk  :  elle 
n  a  pris  un  rang  éminent  qu'après  la  réunion  de  la  Pologne 
et  de  la  Lithuanie;  sa  position  en  fit  alors  le  rendez -voua 
naturel  de  deux  nations  également  fières,  et  dont  aucune 
ne  voulut  céder  à  Vautre  la  gloire  de  donner  une  capitale 
i  la  commune  patrie.  Ce  fut  le  roi  Sigismond  III  qui  le  pre- 
mier établit  ici  sa  résidence,  et  ses  successeurs,  ont  conti- 
nué à  y  demeurer.  Pour  favoriser  les  Lithuaniens,  on  y 
ti*ansféra  la  diète  en  156^.  L'an  i655,  la  ville  fut  occupée 
par  les  Suédois,  qui  y  entassèrent  le  riche  butin  quils 
avaient  fait  en  Pologne*  Les  Polonais  la  reprirent  en  i656. 
Alors  Varsovie  ne  comprenait  que  la  partie  appelée  encore 
aujourd'hui  StarenUasto  (  la  vieille  ville  ).  Les  autres* 
quartiers  se  nctmment  Noi>oUpie^  Nowemiasto  (la  nou- 
velle ville  ),  Nowyswiat  (le  nouveau  monde),  LesznOf, 
Gn^boWy  Martisalkof^skie  (le  quartier  des  maréchaux), 
Solec ,  Marieuille  ,  et  KrakowskU  -  Przedmiecie  (  faù* 
bourg  de  Krakovie  ).  L'étendue  de  Varsovie,  y  compris  se» 
remparts,  est  de  669 1  toises  en  suivant  la  rive  gauche  de  la 
Vistule,  tandis  que  le  faubourg  de  Praga  sur  la  rive  op- 
posée forme  un  autre  demi-cercle  de  i853  toises.  «  Ce  fau- 
bourg, qui  communique  avec  la  ville  par  un  pont  de  ba- 
^ux  long  de  a63  toises,  peut  être  regardé  comme  une  ville: 
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en  1782  sa  population  était  de  ôdgohabitans;  mais  en  1795  j 
après  la  visite  du  barbare  Souvarof ,  il  n'en  restait  que  3o82. 
La  Vistule  roulait  des  cadavres  jusque  dans  la  Prusse.  Var- 
sovie même,  disgraciée  par  les  puissances  copartageantes , 
était  destinée  à  devenir  une  ville  de  province.  Cette 
capitale,  qui  en  1782  avait  89,4^0  habitans,  nen  comp- 
ilait en  1797  que  66,572.  Un  écrivain  prussien  porte, 
pour  Fan  1804,  sa  population  à  74,900  (0  individus, 
probablement  avec  la  garnison.  Au  milieu  de  ces  tristes 
vicissitudes,  Varsovie  avait  perdu  plusieurs  de  ses  orne- 
mens  \  les  collections  de  tableaux  qu'avait  commencées  le  der- 
nier  roi  sont  en  Russie;  sa  bibliothèque,  de  plus  de  45^ooo 
volumes/ a  été  achetée  par  l'empereur  Alexandre  P"*  et 
donnée  au  gymnase  de  Volhynie.  La  fameuse  bibliothèque 
des  frères  Zaluski ,  qui  était  de  200,000  volumes,  sans 
compter  les  doubles,  et  qui  appartenait  à  la  république,  a 
été  transportée  à  Pétersbourg,  mais  d'une  manière  horri- 
ble; des  Cosaques  furent  chargés  de  l'emballer;  ils  jetèrent 
beaucoup  de  volumes  par  les  croisées,  ils  en  brûlèrent 
d'autres  ;  le  reste  fut  entassé  pèle  -  mêle  dans  de  mauvaises 
csdsses  et  emmené  sur  des  traîneaux.  Lorsqu'une  caisse  ve- 
nait à  s'entrouvrir  de  manière  qu'un  volume  en  sortait,  les 
Cosaques  l'y  repoussaient  avec  la  pointe  de  leurs  sabres  ('^). 
Mais  sous  le  règne  d'Alexandre  P'',  un  grand  nombre  de 
bienfaits  ont  consolé  cette  capitale.  Un  namiesnik  ou  vice- 
roi,  et  l'archevêque-primat ,  y  ont  leur  résidence  fixe.  Une 
nouvelle  université  int  organisée,  bien  dotée,  et  enrichie 
d'une  nombreuse  bibliothèque  provenant  en  grande  partie 
des  livres  recueillis  dans  les  bibliothèques  des  couvens  sup- 
primés (3). 

(0  MuUeVt  Géographie^  t.  II.  p.  373. 

(»)  Tableau  de  la  Pologne ,   p.    128.  Notes  communiquées  par  des 
Polonais. 
*  (})  Vujkiyetnié ,  sa  bibliothèque  et  ses  collections  scientifiques  a*oxis-. 
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La  capitale  de  la  Pologne,  y  compris  Praga,  est  diyjsée 
en  huit  arrondissemens  ou  cercles;  on  y  compte  i4oa 
maisons  en  pierre  et  1730  en  bois,  112  palais,  60  grands 
hôtels  du  gouvernement,  58oo  fabriques  et  manufactures, 
et  2i4  rues.  Les  plus  belles  sont  celles  de  Krakowskié- 
Przedmiescie ,  celle  de  Nowy-Swiat,  la  Senatorska  ou  la 
Sénatoriale,  la  Miadowa  ou  la  rue  du  Miel,  qui,  pendant 
lexistence  du  grand-duché,  porta  le  nom  de  rue  Napoléon  j 
la  Dluga  ou  la  rue  Longue ,  la  Podwale  ou  la  rue  Basse-du- 
Rempart,  la  Krolewska  ou  la  rue  Royale  ,1a  Marszalkowska 
ou  la  rue  Maréchale,  TËlektorska  ou  la  rue  Electorale,  et 
celle  appelée  Leszno.  Ces  rues  sont  parfaitement  entre- 
tenues et  éclairées.  Les  plus  belles  places  sont  celles  de 
Saxe,  de  la  Vieille  ville,  du  Champ-de-Mars,  de  Marié- 
ville,  de  la  Bourse,  de  Tlumackie,  la  place  de  Krasinskr 
et  celle  de  Sigismond ,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  une  co- 
lonne en  marbre,  surmontée  de  la  statue  en  bronze  du 
roi  Sigismond  III ,  monument  que  lui  fit  ériger  Vladis- 
las  lY,  en  i643  et  i644*  La  statue  de  Copernic  décore 
cette  place  :  un  autre  monument ,  c  est*à-dire  une  statue 
équestre  du  prince  Poniatowski,  doit  bientôt  orner  la  rue 
de  Krakovie. 

Le  Zamek  Krolewski ,  ou  château  royal  que  le  roi  Sigis- 
mond III  fit  bâtir  j  est  dans  le  faubourg  de  Krakovie,  dans 
un  lieu  élevé  :  c'est  un  vaste  édifice  dont  l'intérieur  fut  dé- 
coré avec  une  magnificence  royale  sous  le  règne  de  Stanislas-* 
Auguste,  comme  il  l'est  aujourd'hui  à  l'extérieur,  quoique 
toutes  les  parties  n'en  soient  point  complètement  terminées. 
Dans  le  faubourg  de  Nowy-Swiat  nous  verrons  le  château 
Laziènski ,  maison  de  plaisance  de  Stanislas- Auguste ,  cons- 
truction admirable  par  son  élégance.  C'est  là  que  se  trouve 
la  statue  équestre  représentant  Jean  Sobièski  foulant  aux 

tentpliut;  la  première  vient  d'être  supprimée  par  un  oukase,  et  les  au- 
tres tfansportées  à  Pélersbourg. 
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pieds  les  musulmans.  On  y  voit  aussi  une  arène  pouvant 
contenir  i5oo personnes.  Un  beau  jardin,  de  grandes  pièces 
d'eau ,  des  points  de  vue  charmans  rendent  ce  séjour  enchaiH 
teur.  £n  quittant  Laûenski  on  entre  dans  le  Bel\feder^  nou- 
veau chÂteau,  près  duquel  furent  jetés  en  179a  les  fonde-» 
mens  d  un  temple  à  la  Providence ,  destiné  à  perpétua  le 
souvenir  de  la  constitution  promulguée  en  1791.  Dans  Im- 
térieur  de  la  vieille- ville  on  admire  \e  palais  du  lieutenant  du 
rvi  situé  sur  remplacement  de  celui  des  Radziwil.  Le  palais 
du  gouçemement  y  dit  des  KrusinsJdy  est  un  des  plus  impo* 
sans  de  ceux  qui  décorent  Varsovie.  C'est  dans  son  en- 
ceinte que  la  haute-cour  nationale,  composée  des  sénateurs 
palatins  et  castellans,  statua  en  1828  sur  l'accusation  portée 
contre  les  membres  de  la  Société  patriotique  polonaise; 
accusation  qui  fut  écartée  à  l'unanimité  moins  une  voix  et 
confirmée  par  un  décret  royal,  he  palais  de  Sauve  est  un 
édifice  du  premier  ordre;  son  magnifique  jai*din  sert  de 
promenade  publique.  L'àotel  de  "ville  est  remarquable  par 
son  étendue.  On  doit  citer  encore  parmi  les  édifices 
împoi*tans  les  hôtels  du  ministère  de  l'intérieur  et  des  finan- 
ces, celui  de  la  monnaie,  \ observatoire  astronomique  et  le 
château  de  la  société  royale  des  amis  des  sciences  ^  bâti  sur 
l'emplacement  d'une  chapelle  qui  fut  détruite  en  i8ao  et 
dans  laquelle  reposaient  les  cendres  des  tsars  de  Moscovie, 
emprisonnés  en  161  z  par  Zolkiowski.  Cette  chapelle  était 
un  monument  honteux  aux  yeux  des  Russes  :  Catherine  II 
exigea  de  Stanislas-Auguste  que  la  table  de  marbre  portant 
une  inscription  qui  rappelait  d'anciens  désastres  serait  bri* 
sée;  mais  depuis  on  trouva  un  prétexte  pour  raser  cette 
chapelle  surnommée  moscovite ,  et  qui  appartenait  aux 
Dominicains  observans.  Un  de  ces  religieux  s'étant  bi'ftlé  la 
cervelle  dans  une  des  cellules  du  couvent,  on  répandit  le 
bruit  qu'il  s'était  tué  sur  l'autel  même  de  l'église,  profana- 
tion qui  exigeait  que  le  temple  fût  entièrement  détruit. 
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^  -  - 

Plusieurs  palais  appartei^ns.  à  des  parUQuliera, tels  que 
ceux  d*Ostrowski,  de  Paç,  de  PôtQçlM^.d'Ogiiiski,  de  Cho- 
dkiewicz,  de  Zamoîski^  de  Bielinski  et  de  Ca^su^toryski,  p\a- 
lisent  de  beauté.  ...  ... 

Plusieurs  églises  sont  des  monumeDS.  non.  moins  remai^ 
quables  que  les  palais  que  nous  venons  de  citer.  La  plus 
digne  d'attention  est  la  cathédrale ,  dédiée  à  saint  Jean  : 
elle  fut  fondée  en  laSo  par  le  duc  de  Masovie.  La  nef  est 
ornée  des  étendards  enleyés  aux  Turcs  par  Sobieski;  plu- 
sieurs mausolées  élevés  à  la  mémoire  de  citoyens  distingués 
contribuentàlabeautéde  son  intérieur.  C'est  sous  ses  voûtes 
imposantes,  que  l'assemblée  de  la  diète  prêta  le  serment  à  la 
constitution  du  3  mai  1791*  L'église  de  Sainte  Alexandre 
remplace  l'arc  de  triomphe  qu'on  devait  ériger  en  mémoire 
de  la  première  entrée  de  l'empereur  Alexandre  à  Varsovie. 
«  En  suivant  la  rue  du  Nouveau-Monde  ^  la  façade  de  l'église 
^.àe. Sainte^ Croix  frappe  les  yeux  de  l'observateur,  et  sans 
«  contredit,  c'est  une  des  plus  belles  de  Varsovie.  £lle  fut 
«  fondée  en  1682  par  Jacques  Sobieski  et  terminée  en  1696 
«  par  Bartholomé  Tarlo.  Joseph .Belloti. en  fut  l'ardiitecte. 
«  Divisée  en  haute  et  basse  église,  elle  est  ornée  de  peintures 
«exécutées  par  les  artistes  polonais  Martin  Sokolowski, 
il  Krzeçzkowski ,  Ëleisither  et  Albertrandy,  père  du.  savant 
«Jean  Albertrandy.  C'est  dans  cette  église  qu'on  solennisa  le 
«  premier  et  dernier  anniversaire  de  la  constitution  du  3  mai , 
«  dans  la  journée  du  3  mai  1792.  C'est  là  encore  xp'eurent 
n  lieu  en  1 81 4>les  célèbres  funérailles  du  prince  Joseph  |^onia- 
«  towski,  avant  que  son  corps  eût  ét^  déposé  à  Krakovie(i)-  ^ 
L'église  des  Dopuniçains  est  remarquable  par  son  .étendue  j 
celle  des  Piariste^esl  l'une de;s  plus  belles  delà  capitale.  ; 

Parmi  les  constructions  importantes  nou»  devons  citer 
Y  arsenal  qui    occupe   l'emplacement  de  l'ancien  hôpital. 

(0   Tableau  de  la  Pologne ,   pftr  Maltç^Bitui ,  revu   par  Léonard 
Chodzko.  '   '  ' 
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Les  caflèrnes  M>nt  bien  bàûes  et  d'une  grande  étendues 
Par  ses  étftUîssemens  scientifiques,  littéraires  et  philait- 
Aropiques^Yarsovie  mërite  d'être  la  capitale  d'une  nation 
célèbre  par  ses  lumières  et  son  patriotisme.  Les  bibliothè-* 
ques  et  les  imprimeries  y  sont  nombrMses  ;  un  grand  nombre 
de  journaux  consacrés  à  la  politique,  à  1a  littérature  et  aux 
sciences  s'y  publient;  ïûmpemié,  qui  ne  date  que  de  1818,. 
possède  une  riche  bibliothèque,  de  belles  collections  en  his- 
toire naturelle,  un  superbe  jardin  botanique,  un  laboratoire,, 
un  beau  cabinet  de  physique,  une  galerie  d  anatomie,  un  ca- 
binet de  médailles  et  d'antiquités.  On  cite  encore  )e  fyvée  ou 
\ école  paUuincU&j  le  gymnase  des  Piaristes,  le  collée  des 
nobles,  \ école  centrale  des  hautes  études  ecclésiastiques  y 
\ école  d  artillerie  et  du  génie  ;  \  école  des  arts ,  \  école  fores- 
tière et  le  consenfotoire  de  musique.  La  société  royale  des  amis 
des  sciences^  qui  possède  aussi  une  riche  bibliothèque  et  des 
collections  précieuses,  n'est  pas  le  seul  corps  savant  de  la 
capitale  (0  :  les  autres  sont  la  société  d* agriculture^  celle  de 
physique^  et  cdle  de  médecine.  Les  principaux  établisse- 
mens  philanthropiques  sont  Fhôpital  des  enfans-troui^és  y 
établi  sous  le  règne  de  Stanislas-Auguste  par  l'abbé  Bau- 
douin né  Français;  Vinstitut  des sages-femmés^  celui  des- 
sourdê-muets  fondé  en  1819;  celui  de  hierfaisance  que- 
présida  long-temps  l'illustre  Niemcewicz,  et  celui  des  sou- 
pes économiques  fondé  par  le  généreux  Ostrowski,  célèbre 
à  tant  de  titres  et  qui  à  ceux  de  la  gloire  ntilitaire  et  litté- 
raire ajouta  ceux  d'une  philanthropie  éclairée,  en  consacrant 
son  immense  fortune  au  soulagement  de  l'humanité. 

Avant  la  dernière  insurrection  Varsovie  était  une  ville 
de  plaisirs:  les  réunions  littéraires,  les  bals  et  les  concerts  j 
charmaient  les  loisirs  de  la  classe  opulente;  deux  théâtres 
nationaux  et  un  théâtre  français  réunissaient  les  habitans- 

(0  Cette  soeiétë  vient  d*être  supprimée  (  fin  i833  ).  Son  palais ,  ca  biblio- 
thèque et  ses  collections  ont  été^  confisqués. 
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de  toutes  les  classes.  Dans  la  belle  saison ,  les  magnifiques 
avenues  qui  s'étendent  du  côté  des  barrières  sont  le  rendez,- 
Yous  des  pli^omeneurs  :  celles  A*Vïazdo^  sont  comparables 
au  Prater  de  Vienne;  la  belle  route  qui  conduit  au  château 
de  Bielany  <;st  le  Lotigchamp  de  Varsovie  ;  les  bains  publics 
et  les  beaux  jardins  du  château  de  Laùenki  attirent  aussi 
la  foule  des  désœuvrés^  L'ile  de  Kepa-Sasia ,  remplie  de 
jardifeis,  embellit  la  Ville  dont  elle  est  une  dépendance. 

Il  se  fait  à  Varsovie  uki  commerce  considérable  en  pro- 
ductions de  la  PolognCé  U  y  a  quelques  fabriques  de  draps, 
de  toiles  9  de  savon  Hoii^,  de  tapis ,  de  bas  et  de  chapeaux. 
La  grande  fid>rique  de  tapis  de  Turquie,  établie  à  une 
demi-lieue  de  la  ville,  est  dans  un  état  florissant.  Mais 
les  objets  que  Ton  fait  le  mieux  à  Varsovie,  ce  sont  les 
voitures  et  les  harnais. 

Les  eilvirons  de  la  ville  sont  remarquables  par  divers 
châteaux  ou  par  plusieurs  lieux  riches  en  souvenirs  histo- 
riques. Ce  sont  Mokotofv,  Krolkiamia  (la  gareiihe),  Czer^ 
niakùvif  et  le  célèbre  château  de  ff^îllanofv  ^  magnifique 
édifice,  construit  d'après  l'ordre  de  Jean  Sobieski  par 
les  Turcs  prisonniers  de  guerre.  Ce  prince  y  termina  ses 
jours  en  1696.  «  Des  peupliers  centenaires  ombragent  les 
«  allées  de  cette  résidence.  A  côté  des  souveni»  antiques 
«  chers  aux  Polonais,  et  qui  s'y  trouvent  réunis  par  les 
«  soins  de  son  propriétaire,  on  aperçoit  avec  un  recueille- 
«  ment  religieux ,  un  moHumeUt  élevé  à  la  gloire  des  héros 
«  morts  sur  le  champ  d'honneur  à  la  bataille  de  Raszyn 
«  en  1809,  ainsi  que  les  tombeaux  des  deux  illustres  frères 
«  Ignace  et  Stanislas  Potocki.  La  bibliothèque,  les  manu- 
«  scrits^  la  galerie  de  tableaux  de  toutes  les  écoles,  y  for- 
ai ment  un  musée  précieux  (1).  » 

Les  autres  villes  de  la  Masoifie  sont  peu  importantes. 
A  8  lieues  au  sud  de  Varsovie,  Czersky  long^temps  la  rési* 
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dence  des  ducs  souverains  deMasovie,  est  réduite  à  moins 
de  4oo  habitans.  Elle  a  un  château  bâti  sur  un  rodier;  ses 
environs  étaient  jadis  plantés  de  vignes.  Brzesc^  chef-lieu 
de  robvrodie  de  Kulaçicy  ne  renferme  pas  900  individus, 
quoiqu'elle  conserve  ses  vieilles  fortifications.  StanislaivoWy 
bâti  par  Stanislas,  dernier  duc  de  Masovie,  est  totalement 
déchue  de  son  ancienne  splendeur.  Les  meilleures  villes,  et  les 
seules  où  il  y  ait  un  peu  d'industrie,  sont  Lomcz^  avec  338o 
habitans,  capitale  dune  ancienne  principauté,  et  Kuttnoy 
avec  a6oo  ^  dont  i4oo  juifs.  Warka^  sur  la  Piliça,  renferme 
sept  églises  :  dans  celle  des  Dominicains^on  voit  les  tombeaux 
de  plusieurs  ducs  de  -Masovie.  En  i656  le  célèbre  guemer 
Etienne  Gzai*niecki  y  défît  les  Suédois.  iRan^apossède  4  églises , 
une  fabrique  de  draps ,  une  brasserie  et  une  distillerie  : 
c'était  autrefois  une  forteresse;  on  y  remarque  un  ancien 
château.  Sochaczew  fait  commerce  de  mercerie.  Gostynin 
sur  la  rive  droite  de  la  Skrwa  avait  autrefois  une  forteresse 
dans  laquelle  le  tsar  Démétrius  Szuyski  fut  enfermé  jus- 
qu'à sa  mort.  Près  Sochaczew,  les  voyageurs  visitent  le  châ- 
teau àéiNiehoTow^  appartenant  à  la  maisonRadziwil,  où  ime 
bibliothèque  de  20,000  volumes  et  la  charmante  retraite 
nommée  Arcadie  attestent  le  goût  délicat  des  propriétaires. 
La  wdiwodie  de  Ploçk  répondant  exactement  à  l'ancien 
département  prussien  du  même  nom ,  nous  savons ,  par  les 
taUeaux  de  statistique  dus  à  l'administration  prussienne, 
plusieurs  détails ,  entre  autres  que  les  terres  cultivées  for- 
maient 127,984  hufen  (2,122,000  hectares),  et  les  forêts, 
landes,  marais  et  lacs,  io2,386  (1,697,660  hectares).  Le 
seigle  et  l'orge  ne  donnaient  que  trois  fois  les  semailles. 
Dans  la  partie  occidentale  les  forêts  de  chênes  sont  très- 
belles.  Son  sol,  entrecoupé  de  bois  et  de  marais,  est  uni 
et  forme   une    superficie  d'environ  8o5    lieues  carrées; 
il  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de  cours  d  eau ,  dont 
nous  ne  citerons  que  les  plus  importans  :  la  Narew  baigne 
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sa  partie  orientale  et  la  Wkra ,  le  centre  ;  la  Yistule  et  le 
Bog  (Bug)  tracent  sa  limite  méridionale,  la^  Skrwa  celle  da 
nord-est  et  la  Drewenz  celle  du  nord-oue$t< 

La  ville  de  Ploçk^  sur  une  colline  et  peuplée  de  6  à  7000 
âmes,  est  agréablement  située  au  milieu  de  vergers;  la  Yis- 
tule coule  au  pied  de  ses  murs  :  ce  large  fleuve  est  animé  tan- 
tôt par  des  bateaux  marchands  qui  portent  vers  Dantzig  les^ 
moissons  de  la  Pologne,  tantôt  par  les  i^eelles  des  pécheurs 
qui  y  poursuivent  la  saumon ,  la  truite  et  d  autres  poissons 
délicieux.  Il  y  a  maintenant  un  théâtre  polonais,  un  jardin 
public  et  tm  journal  officiel.  Outre  des.  écoles  palàtinales, 
cette  cité  possède  une  société  littéraire  d  une  ancienne 
fondation,  mais  renouvelée  en  1820^  Grâce  à  sa  position , 
Ploçk  doit  devenir  ixne^  des  premières  villes  de  commerce 
du  royaume.  Depuis  181 8  les  habitans  se  sont  occupés  à 
relever  les  monumens  érigés  à  la  mémoire  des  rois  Vladis« 
lus-*Hernian  et  Boleslas-Bouche-de-travers,  qui  y  firent  leur 
résidence.  L'égUse  cathédrale  de  Saint-Sigismond  date*  de 
Tan  968  :  elle  mérite  d'être  visitée.  Les  tribunaux  siègent 
dans  le  palais  épiscopal.  Ploçfc  est  entourée  de  mu.  julles 
et  se  divise  en  nouvelle  et  vieille  ville  :  de  ses  aS  places 
la  plus  belle  est  dans  cette  dernière. 

'  Nous  remarquerons  le  long  de  la  rivière  de  Narew  et  de 
celle  du  Bog,  Modlyn^  la  principale  forteresse  de  laPoIc^ne 
après  celle  de  Zamosc  :  elle  a  été  construite  depuis  1807. 
Oêtrolenka^  auprès  d'une  immense  lande,  couverte  de  quet 
ques  bois  sauvages,  et  nommée  ]e  désert  d OstroUnka ^  est 
célèbre  par  la  bataille  livrée  le  3o  mars  1 83 1  entre  les  Polo- 
nais et  les  Russes.  Pultusk  ou  PUltowsk^  bien  qu'étant  la 
plus  grande  de  ces  villes,  n'a  pourtant  que  2600  habitans; 
mais  elle  est  agréablement  située  au  milieu  de  v^gers  et  de^ 
jardins  ;  la  Narew  l'entoure  presque ,  et  le  château ,  placé* 
sur  un  rocher,  jouit  d  une  vue  très-étendue. 
'  Dans  lobwodie  de  Mlafva^  la  nyière  à' Orzik  cache  son 
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cours  SOUS  terre  pendant  l'espace  d  une  demi-lieue.  Les 
deux  Dôbrz^n^  Tune  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  Faiitre 
sur  la  rive  gauche  de  la  Drewenz,  n  offrent  rien  de  remar*^ 
quable.  Cette  dernière  paraît  avoir  été  au  X^  et  au  XI**  ûè- 
cle  une  ville  très-commerçante ,  si  l'on  en  juge  par  la  dé-> 
couverte  ^ui  y  Ait  faite  dans  ces  derniers  temps  d'iin  grand 
nombre  de  monnaies  d*Àlleinagne,  dç  Boh^Qie  et  d'Angle- 
terre) appartenante  ces  deiix  siècles. 

La  wmwodie  eT^ugusUm*  comprend  en  partie  le  petit 
reste  de  la  Lithuanie ,  encore  réuni  au  royaume^  comme  il 
l'avait  été  au  grand-duché  de  Varsovie ,  d'apràs  les  vues 
militaires  et  adminis^atives  qui  avaient  présidé  aux  divers 
partages.  Elle  est  bornée  au  nord  et  à  l'est  par  les  posses- 
sions russes,  au  sud«oues(  par  la  woïwodie  de  PlodL ,  et  à 
Touest  par  le  territoire  priissien.  Elle  renferme  de  vastes^ 
forêts,  un  grand  nombre  de  marais  et  les  plus  grands  lacs 
du  royaume  :  tels  que  le  Dazia,  le  Metelle,  TObelia,  le 
Paserey  et  le  Wigry.  La  seule  rivière  un  peu  importante 
(fn  la  traverse  est  la  Narew.  Toute  cet^e  espèce  de  langue 
de  terre  que  borde  le  territoire  de  Prusse  du  côte  de  l'ouest 
et  le  cours  du  Niémen  à  l'est  et  au  nord,  Qfiii^e  des  champs  et 
des  vallées  fertiles ,  et  même  le  long  du  fleuve  des  aspecta 
trèâ -agréables.  Sunvalki  avec  3  à  4ooo  habitans  est  oi^our- 
d'hui  d:ief-lieu  de  la  woïwodie.  C'est  une  ville  bâtie  avec 
assez  de  régularité.  Lamza^  Nowemiasto  et  Kalwary  sont  lea 
principales  cités  qui  viennent  ensuite.  La  seconde,  appelée 
en  allemand  Neustadt^  renierme  de  vieilles  maisons  en  mau- 
vais état,  des  brasseries,  des  distilleries  de  gr^in^?  €t  ouvre 
chaque  année  plusieurs  foires  très-finéquentées.  La  seconde 
compte  1600  juifs  parmi  ses  2700  habitans:  elle  est  bien 
bâtie,  mais  ses  rues  ne  sont  pas  pavées.  Augmtow^  qui 
donne  son  nom  à  la  woïwodie  9  se  compose  de  maisons  en 
bois ,  propres  et  régulières.  Située  entre  le  lac  Neczka  e| 
celui  de  Seyno ,  elle  doit  son  nom  à  Sigisinond-Auguste 
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qui  la  fonda  en  i  Si6o.  Se$  marchés  de  bœufs  et  de  chevaux 
sont  très-fréquentés.  lie  monastère  de  Seyny  est  un  pè- 
lerinage que  visitent  annuellement  plus  de  10,000  indi- 
vidus. Un  autre  monastère, celui  de  Wigry^&Àyei  du  milieu 
d  un  lac  du  même  nom  ses  bâtimens  imposans  entourés 
d  une  muraille  colossale. 

La  fertile  mais  sauvage  woiwodiajie  Siedlec  ou  de  Podla- 
ftti<^  renferme  dans  les  obwadies  ou  arrondissemens  de  Biala 
et  de  Radzyn  une  masse  de  lacs ,  de  marais  et  de  forets  hu- 
mides qui  sépai'ent  le  cours  du  Bog  de  celui  du  Wieprz.  On 
j  récolte  beaucoup  de  blé;  la  nourriture  des  bestiaux  et 
l'éducation  des  abeilles  forment  deux  branches  importantes: 
de Imdustrie  agricole.  L ancien  palatinat  de  Podlaquie  ou 
Podiasie,  s  étendait -de  lest  à  Touest  depuis  la  Masovie  jus- 
qu'à la  Lithuanie ,  borné  au  nord  par  la  Prusse  ducale  et 
au  midi  par  le  palatinat  de  Luhlin.  C'était  la  patrie  des 
ladzwinguesjdescendans  des  Sarmates,  et  connus  aussi  sous 
le  iK>m  de  lazyges  ^u  Jazygues.  Les  anciens  historiens  polo- 
nais les  nomment  Polea:iamens  ou  Polesianiens ,  c'est-à-dire 
habitans  des  forets.  Ces  peuples  avaient  toujours  été  dis- 
tincts des  Sampgitiens  et  même  des  Masoviens  lorsque  Bo- 
leslas-le-Grand  réunit  la  Podlaquie  à  ses  Etats.  Plus  tard  ce 
pays  passa  alternativement  sous  la  domination  des  ducs  rus- 
siens,  des  Lithuaniens^  des  Masoviens,  des  Polonais  et  des 
chevaliers  teutoniques. 

En  parcourant  les  villes  de  la  Podlaquie,  nous  verrons 
d'abord  Luk(mf  bordée  d'un  côté  par  un  marais  et  de  l'autre- 
par  un  rempart.  C'est  près  de  ses  murs  que  les  Polonais 
remportèrent  le  i4  février  x83i  un  preinier  avantage  sur 
l'armée  russe.  Â  Biala  on  voit  un  beau  château;  Radzyn 
est  un  lieu  où  se  tiennent  des  fçires  renommées.  Drohiczyn,, 
dans  te  gouvernement  russe  de  Bialjstok  était  autrefois  la 
capitale  du  palatinat  de  Podlaquie  :  aujourd'hui  c'est  Siedlec ^ 
qui  est  le  chef- lieu  de  cette  woïwodie.  C'est  une  ville  bâtie 
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avec  régukrité,  qui  i*enferme  un  château  et  un  gymnase  t 
dans  la  guerre  de  i83i  les  Polonais  et  les  Russes  Font 
successivement  occupée  à  diverses  reprises  y  et  les  derniers 
y  ont  eu  long-temps  leur  quartier-général.  Elle  est  vantée 
pour  son  pain  et  son  eau-de-vie  :  dans  le  fait  le  premier 
égale  ce  qu'il  y  a  de  bon  ailleurs  et  la  seconde  est  la  moins 
détestable  de  la  Pologne. 

Passons  la  Yistule  :  les  montagnes  disparaissent  dans  la: 
{voivt>odîe  de  Luhlin  qu  arrose  le  Wieprz^  et  que  le  Bog  sé- 
pare de  la  Russie.  C'est  une  province  riche  en  blé,  en  bois 
et  en  bétail.  Sans  croire  avec  Chwalkowski  que  «  le  seigle 
A  de  Lublin  se  change  en  froment ,  »  nous  dirons ,  avec  le 
naturaliste  polonais ,  qu'il  est  remarquable  par  sa  pellicule 
mince  et  par  la  quantité  de  farine  qu'il  contient.  Ce  pay» 
a  43  lieues  de  longueur  sur  3o  dans  sa  plus  grande  largèun 
Il  appartient  au  bassin  de  la  Yistule  qui  le  borne  à  l'orient.' 
Il  renferme  des  forêts  considérables  et  beaucoup  de  pâtu- 
i-ages;  on  y  remarque  plusieurs  petits  lacs  formés  par  les- 
rivières. 

La  ville  de  Lvblîn^  la  seconde  du  royaume,  puisqu'elle 
compte  environ  12,000  habitansj  présente  divers  objets 
remarquables.  Nous  devons  d'abord  dire  que  construite  enr 
partie  sur  une  hauteur ,  et  en  partie  sur  le  bord  de  la  fiyz- 
trzyca,  elle  est  dans  une  position  charmante.  L'acte  d  unioi^ 
de  la  Lithuanie  avec  la  couronne  de  Pologne  y  fîit  signé 
en  1659  :  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cet  événement  on 
y  a  achevé  dans  ces  dernières  années  un  monument  en  fer. 
L'ancien  palais  de  Radziwil  dans  lequel  le  roi  Sigismond- 
Auguste  reçut  l'hommage  de  son  vassal  le  duc  de  Prusse , 
est  aujourd'hui  un  hôpital  militaire.  Son  hôtel -de-ville  est 
construit  dans  un  beau  style  ;  on  y  remarque  encore  les  restes 
du  château  de  Kasimir-le-Grand,  le  palais  de  Sobieski,  quel- 
ques belles  églises  au  nombre  desquelles  est  celle  des  ci«- 
devant jésuites,  enfin  un  palais  épiscopal,  un  séminaire  et 
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la  plus  grande  dynagogue  du  royaume.  Elle  renferme  aussi 
un  théâtre  et  plusieurs  établissemens  de  bienfaisance  ;  dès 
écoles ,  un  gymnase  de  Piaristes ,  et  des  sociétés  littéraires 
et  savantes.  Ses  foires  annuelles ,  qui  durent  chacune  un 
mois,  réunissent  des  négocians  allemands,  russes ,  armé^ 
niei\s,  grecs  et  turcs.  Les  juifs  qui  l'habitent  ne  peuvent 
résider  que  dans  la  ville  basse. 

Zamascj  la  prineipale  forteresse  de  la  Pologne  ^  est  bfttie 
à  Titalienne  avec  des  arcades  autour  des  maiisonS;  mais  les 
envahissemens  des  fortifications  ont  diminué  le  nombre  aies 
habitations  et  éelui  des  habitans.  Sur  les  bords  de  laYistule, 
s  élève  la  jolie  ville  de  Pulctwy^  dont  les  maisons  sont  entou- 
rées de  jardins-,  et  dont  leglise  est  d'une  belle  construction. 
Ce  qui  doit  attirel*  surtout  notre  attention  dans  cette  cité, 
c'est  la  magnifique  régence  des  Czaitoryskî,  que  la  poésie 
et  les  beaux-arts^nt  il  l'envi  immortalisée.  La  noble  archi-> 
técture  du  diâteau,  le  temple  de  la  Sibylle,  imité  d'un  édi- 
fice antique,  l'île  hollandaise  avec  ses  laiteries,  la  biblio- 
thèque de  60,000  volumes,  le  souvenir  des  beaux  vers  de 
Delille,  reposent  ici  notre  pensée  fatiguée  de  détaib  vul- 
gaires. A  Konskowola^  à  une  lieue  de  Pulairf,)es  inomimèns 
funéraires  du  général  Orlowski  et  du  poète  Kniaznyn  satis- 
feraient le  goAt  le  plus  difficile.  On  cite  encore  dans  cette 
province  le  magnifique  château  de  Klêmenzoiv^  apparte- 
nant aux  Zamoiski,  Il  est  vrai  que  les  palais  isolés  au  mi- 
lieu de  hameaux  misérables  ne  présentent  pas  l'image  d'un 
bonheur  général;  mais  rendons  néanmoins  un  juste  hom- 
mage aux  sentimens  et  aux  intentions  de  ceux. qui  font 
un  si  noble  emploi  de  leuars  richesses.  Krasfdstow^  au  bord 
d'un  peut  lac  sur  la  rive  gauche  du  Wiepu^,  est  entourée 
d'une  muraille  et  renferme  un  château  dans  lequel  rarclii- 
duc  Maximilien  d'Autriche  fut  détenu  après  avoir  été  battu 
par  Zamoïsky. 

Le  commerce  des  vins- de  Hongrie*  e«la  fabrication  des 
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ilWarses  espèces   dlijdromal  enrichissent  Rubieszow  et. 
Tomas^eWj  yiUes  frontières.  Tarnogwdy  près  des  limites  de 
Ja  Gialicie,  oompte  1800  habitans. 

Lancien  palatinat  y  aujourd'hui  woïwodie  de  Sandomiry 
of&e  des  plaines  généralement  sablonneuses  couyertes  de 
vastes  forêts,  de  marais  et  d*étangs  dans,  toute  sa  partie 
septentrionale  et  occidentale;  au  sud  le  sol  est  d'une 
grande  fertilité;  c'est  aussi  dans  la  région  méridionale  que 
le  pays  se  montre  riche  en  métaux  :  on  y  travaille  le  fer,  le 
«cuivre,  le  plomb  et  le  zinc.  La  première  ville  que  noua 
visiterons  est  Opoczno  ou  Opotschno  dont  les  foires  ne 
sont  pas  sans  importance;  Konakie  et  Radoszyce  sont  peu 
considérables;  Opoêoçi^j  entièrement  bâtie  en  bois,  est  le 
centre  d'un  grand  commerce  en  vins  de  Hongrie  :  la  ma- 
nufacture de  draps  de  Fiedler  lui  donne  encore  de  rim« 
portanœ.  Sandomîr  ou  Sandomierz,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Vistule  qui  la  sépare  de  la  Galicie,  était  en  1807  chef-; 
lieu  du  département  de  Radom  dans  le  grand-*duché  de  Var- 
sovie ;  cette  ville  est  aujourd'hui  le  siège  d'un  évèché  :  ce 
n'est  f{u'une  réunion  de  misérables  maisons  en  bois.  Kasi* 
mir'-le-Grand  l'entoura  de  murailles;  les  Autrichiens  la  for- 
tifièrent en  1809  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  prise  d'as- 
savt  par  les  Polonais.  £Ue  est  environnée  d'un  mur  et 
d'M9  fossé«  Ail  lieues  à  l'oui^t  de  Sandomir ,  Bakow  a  mé- 
rité le.  surnom  £  Athènes  sarmate.  h  Fondée  en  i5i^  par  le 
«  castellan  Sieninski,  cette  ville  fut  le  refuge  deasavans,  et 
«  particulièrement  celui  de  la  secte  des  ariens  otù  soeiniens  : 
*\  «K>n  imprimerie,  une  des  plus  actives,  y  donna  le  jour  à 
«plusieurs  ouvrages  (  entre  autres  au  célèbre  manuel 
«  aocinien,  appelé  Catéchisme  rakorieny  L'état  florissant 
!<i.de  <%$  contrées  dura  jusqu'au  règne  déplorable  des 
«  jésuites,  qui  étouffèirent  en  Pologne  tous  les  germes  de 
«  l'éducation  populaire.  »  Les  citoyens  les  plus  distingués 
4e  cette  ville  devinrent  le  but  de  persécutions  révoltantes  ; 
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las  fiodnieiis  bannis  en  i643  malgré  Les  lois  €t  les  ti^ilési  se 
réfugièrent  en  Transylvanie,  et  Rakow,  jadis  florissante, 
tomba  en  ruines.  Aujourdliui  elle  ne  renferme  que  700  ba*» 
bitans.  Rudonij  sur  la  Radomka,  petite  rivi^e  de  10  lieues 
de  cours,  est  le  ohef-lieu  de  la  woïwodie;  elle  possède  un 
eollég^  de  Piaristes  «t  un  gymnase. 

Dans  la  ivoïwodie  de  KaUsch  ou  Kalisz,  la  ville  du  même 
nom  présente  en  général  des  édiflces  solides,  des  rues  Hen 
pavées,  des  avenues  plantées  d*arbres,  ce  qui,  avec  son  école 
militaire ,  son  théâtre ,  ses  dii^  églises ,  son  beau  jardin 
public,  son  palais,  ses  fabriques  de  draps  et  de  toile, 
ses  tanneries  et  ses  foires  renommées,  en  fait  une  des 
villes  les  plus  importantes  du  royaume.  La  Prosna,  qui 
en  baigne  les  murs,  parcourt  une  vallée  riche  en  vues 
pittoresques. 

La  contrée  entre  la  Prosna  et  la  Wartba  renferme  plu<> 
sieurs  petites  villes  de  fabriques,  parmi  lesquelles  Pewrn 
on  Pyzdry  a  un  peu  plus  de  2000  babitans ,  en  y  corn* 
prenant  600  juifs.  Petrikau  ou  Piotrkaw^  siège  dune  cour 
d appel  du  royaume,  se  rendit  célèbre  par  les  diètes  qui 
s*y  tinrent  sous  les  Jagellons  et  par  les  grands  tribunawt 
qui  distribuaient  la  justice  4  toute  la  Gr4nde-Palogne» 
3es  murailles  furent  construites  par  ordre  de  Kasimir-le* 
Grand.  On  voit  encore  près  de  son  enceinte  un  vieux  chl^" 
teau  où  résidèrent  les  rois  de  Pologne.  £Ue  renferme  sept 
églises,  trois  oouvenS;  un  collège  dePiaristes  et  ungyronase. 
n  s*y  tient  aix  foires  chaque  année.  Sieradz^  dans  un  pays 
agréable  mais  mam^ageux,  s'élève  an  bord  de  la  Wartha» 
elle  est  entourée  de  fossés  et  de  murs  en  ruines;  mais  elle  «s| 
intéressante  par  ses  fabriquer  de  draps,  de  toiles,  de  chapeaux, 
de  bas,  de  gants,  et  ses  tanneries*  A  Wolkorz^  on  visite  le 
c^t^au  où  résidait  réy^que  de  K^uiavie.  C:sensiffohowa  se  di<^ 
vise  en  deux  villes  :  TÂnçienne ,  qui  fut  brAlée  en  1 77 1 ,  ren - 
ferme  environ  280  maisons  et  s  élève  sur  la  rive  gauche  de 
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la  Wattha  :  laT^otivelle  est  séparée  de  la  précédente  par  le 
mont  Jasno-Gora  ou  Klarenberg,  au  sommet  duquel  se-' 
lère  un  couvent  fortifié,  fameux  par  les  sièges  qu'il  a  sou^ 
tenus  et  par  son  image  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge, 
qui  attire  un  griand  nombre  de  pèlerins:  Les  remparts 
qui  défendaient  la  ville  ont  été  détruits  par  les  Russes 
en  i8i3. 

En  entrant  dans  la  wowodie  de  Krakoçie^  limitrophe  de 
la  république  de  ce  nom,  on  voit  le  sol  devenir  montueux. 
Vers  le  nord-ouest  lés  terrains  sont  bas  et  marécageux. 
On  y  trouve  cependant  de  belles  prairies  et  plusieurs  fo- 
rets. Le  plateau  qui  remplit  la  contrée  entre  la  Piliça  et  la 
Yistule  est  composé  de  grès  sablonneux  et  de  roches  cal- 
caires 5  nous  en  avons  décrit  les  mines.  Les  vallées  tournées 
vers  la  Vistule ,  surtout  celles  qu'arrose  la  Nida ,  offrent' 
une  contrée  aussi  fertile  que  pittoresque.  Les  environs  de 
PinczoAv  et  de  Busko ,  consacrés  à  la  culture  de  Tanis^  sont 
un  des  pays  les  plus  rians(i).  Mais  sur  la  route  de  Konskie 
à  Malogosz,  et  même  jusqu  a  Olkusz ,  le  voyageur  n'aper-* 
çôit  que  des  images  de  stérilité  et  de  misère.  Ce  plateau^ 
par  une  suite  de  hauteurs  entrecoupées  de  vallées,  offre 
au  premier  abord  l'aspect  de  montagnes  assez  escarpées; 
mais  quand  on  monte  jusqu'au  sommet  dé  la  montagne  de 
la  Scdnte^Xjroix ^  nommée  aussi  Lysa-Gora  en  polonais',  on 
s  aperçoit  que  c*«st  plutôt  une  longue  élévation  aplatie  par 
le  haut  (^).  Là  montagne  de  la  Sainte-Croix,  qui ,  semblable 
à  un  promontoire,  termine  le  plateau  de  la  Petite-Pologne 
au' nord-ouest  de  la  ville  de  Sàndômir,  est  principale^ 
ment  composée  de  grès  quarzeux,  dun  gmiii  serré  et 
dur.  Visible  à  plus  de  quinze  lieuesi ,  elle  domine  toute  la 
Haute-Pologne.  Sa  hauteur  est  estiàiée  a  environ  sîooo-pieds» 
Sur  son  sommet  selèventmajestueusementréglise  de  Sainte-* 

(•)  Rzaczynski y  p.  86.  Starovolski ^  p.  a8. 

(')  Càrôn,  f .  1 ,  p.  227,  etc.  '  " 
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Croix  qui  lui.  donne  son  nom,  et  un  couyeiit  de, bénédic- 
tins,  d'où  la  vue  s  étend  de  tous  côtés  sur  les  sites  les  plus 
romantiques.  Ces  deux  édifices  sont  dus  à  ]a  munificence 
de  Boleslas-le-6raad.  De .  nombreuses  fontaines  jaillbsent 
des  arides  rochers,  où  le  monastère  fameux  par  des  mira- 
cles rassemble  finéquenunent  la  pieuse  multitude  de  contré63 
même.  treMloignées.  Une  ceinture  de  nuages  enveloppe 
souvent  le  milieu  de  cette  hauteur  isolée;  on  la  regarde 
comme  la  source  des  pluies  subites  et  abondantes  qui  rava- 
gent les  pays  adjacens  (i). 

.  MiechjoWy  bâtie  au  sommet  d  une  colline  sur  leplan^  dit-on, 
de  Jérusalem^  par  Je  polonais. GripsiusJaxa  qui  avait  fait 
un  pélmnage  à  cette  ville,  xsompte  parmi  ses  iSoo  ha- 
bilans  un. grand  nombre  de  juifs*  ^/^n^;;,  chétive  cité 
dont  les  ei^vinons  renferment  des  mines  de  plon^b  argenti- 
fère et  de  cuivre ,  jadis  fort  riches  et  sur  le  point  d'être 
remises  en  exploitation;  Stobmca^  qui  na  pas  looo  habi- 
tans;  Slawkow^  sur  le  penchant  d'une  montagne  où  Ion 
exploite  des  mines  de  zinc  et  de  plomb;  Drombowa ,  avec  ses 
riches  mines  de  charbon  de  terre  :  telles  sont  après  Kielce  les 
pnncipales  villes  que  nous  avons  à  mentionner.  Kidee^  chef*- 
lieu  de  la  woîvfodie  avec  3ooo  habitans,  un  évêché,  et.  une 
académie  des  mines,  est  la  plus  remarquable  de  la  province. 
Elle  fut  fondée  en  1 173.  Sa  (x>nsti*uction  est  régulière;  .outre 
un  palais  épiscopal,  elle  possède  4  églises,  un  séminaire,  un 
couvent  de  femmes,  un  lycée  ou  école  palatinale  avec  une 
bibliothèque  et  plusieurs  collections,  deux  écoles,  un  palais 
de  justice  «t  un  théâtre.  L'importance  de  ses  mines  de  fer , 
.de  cuivre  et  d'argent,  y  ont  fait  placer  la  direction  générale 
des  mines  du  royaume.  C'est  l'entrepôt  d'un  commerce  con- 
sidérable de  blé  et  d'ustensiles  en  fer. 


-    {yXRzaczyiukii'l't^V.Wï,  c.  ii,art.  7.  Samicki,  Chorograpbiii^ ,  in 
yoce ,  Mons  Crucis ,  etc. 
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Nons  terminerons  cette  description  èe  la  Pblogne  par 
quelques  citations  qui  donneront  «ne  idée  du  caractèm 
polonais  et  de  1  état  des  juifs  de  ce  royaume» 

«  Sous  le  règne  de  Stanidas^Auguste ,  règne  ai  déplorable 
sous  le  rapport  potitique^  Tesprit  et  les  mceur»  des  Poionab 
commencèrent  à  reprendre  un  nouveau  caractère»  La  lutte 
mémorable  entw  les  colonies  anglaises  de  rAmérique  sep« 
tentrionale  et  la  métropole  avait  apptis  aux  petiples  à  ré* 
clamer  leurs  droits  contre  la  force  et  Toppression.  Sur  notre 
continent,  il  était  réservé  à  deux  seules  nations,  la  France  et 
la  Pologne ,  d  appliquer  à  leur  propre  exigence  les  droits  du 
Nouveau-Monde  J  et  tandis  que  la  première  se  préparait  len« 
tement  au  développement  du  drame  le  plus  imposant  qui 
ait  jamais  frappé  les  yeux,  la  seconde  la  devançait,  pour 
ainsi  dire,  dans  la  pratique  de  tous  les  principes;  car  ce 
que  les  autres  peuples  réclamaient  y  la  Pologne  le  possé«> 
dait  déjà,  et  il  ne  s'agissait  plus  que  dé  l'étendre  sur  toute 
la  population. 

«  D'abord,  et  aussitôt  après  la  suppression  universelle  dea 
jésuites,  en  1773,  de  cette  plaie  si  long-^temps  mcurable  en 
Pologne,  une  nouvelle  existence  s'ouvrit  pour  ces  contrées. 
L'institution  d'une conMission étéducationpubUque^mcoii'' 
nue  aux  autres  peuples  et  qui  leur  servit  de  modèle ,  amena 
les  changemens  les  plus  salutaires.  Plusieurs  familles  riches 
et  puissantes  contribuèrent  beaucoup,  par  des  subventions 
volontaires,  à  rembellissement  du  pays^  qui  vit  s'élever  sur 
différens  points  des  édifices  magnifiques  et  éiégans  ;  les  ta-« 
lens  furent  encouragés:  les  artistes  des  pays  étrangers  vin- 
rent contribuer  de  toutes  parts  à  jeter  un  charme  nouveau 
sur  une  société  voluptueuse  et  bi'illante^  et  aucun  ne  s'en 
retournait  sans  avoir  été  généreusement  récompensé* 

«  L'introduction  d'un  grand  nombre  de  livres  utiles  multi- 
plia le  nombre  des  lecteurs.  Elle  ouvrit  les  Jreux  de  la  mttl« 
titude,  et  la  raison  prit  la  place  des  préjugés  et  des  supers* 
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thions.  Ceux-là  même  qui  avaient  puise  \eùBt%  connaissances' 
dans  Fenoeinte  secrète  des  collées  jésuitiques^  les  consa- 
ccèrent  au  bien  de  la  patrie»  C  est  au  milieu  de  ces  efforts 
généraux  que  la  Pologne  produisit  une  longue  suite  d'hom- 
mes célèbres  dans  toutes  ^es  branches  des  sciences,  des 
lettres  et  ài^^  arts,  Cest  alors  que  dune  foule  de  bro- 
chures et  d'autres  petites  productions  jaillit  cet  esprit  d'ob- 
servation y  cette  soif  de  connaître  qui  devait  embraser  des> 
âmes  ardentes  et  incapables  de  repos  au  milieu  du  calme 
qui  régnait  alors  en  Pologne. 

«  Dans  les  assemblées  des  diètes  on  entendit  prononcer 
des  discours  pleins  de  cette  éloquence  claire,  mâle  et  em- 
preinte de  grandes  beautés,  exclusivement  dans  le  pur  idiome 
polonais.  Ce  perfectionnement  passait  aussi  che2  les  audi- 
teurs dignes  d'apprécier  le  vrai  talent,  et  un  public  plu» 
éclairé  formait  des  orateurs  plus  habiles. 

«  Des  écoles  s'ouvraient  sur  pluûeurs  points  de  la  répu- 
blique. La  congrégation  des  Piaristes  encourageait,  par  une 
noble  émulation,  l'accroissement  et  les  progrès  des  écoles 
séculières.  On  avait  établi  une  société  élémentaire  à  l'effet  de 
composer  des  ouvrages  classiques  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse ,  et  dans  son  sein  les  savans  contractèrent,  chacun 
dans  leur  ^hère  respective,  l'obligation  d'écrire  des  traités. 

«  Les  universités  de  Jagelton  et  de  Batory  reprirent  une 
nouvelle  vigueur;  les  sciences  exactes  ne  furent  plus  sépa- 
rées des  connaissances  capables  de  former  de  vrais  et  de 
vertueux  citoyens  :  c'était  le  roi  Stanislas- Auguste  lui- 
même  qui  présidait  à  ce  grand  œuvre  et  en  surveillait 
l'accomplissement  >  (0* 

Voici,  d'après  M*  Krasinski,  un  tableau  exact  des  juifsi 
polonais  : 

«  Toujours  unis  entr'eux,  régis  par  les  anciens  de  leur 
culte  et  par  des  chefs  que  la  loi  ne  reconnaît  pas  y  les  juifs ,» 

(0  Tableau  de  la  Pologne ,  etc. 
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âaBs leur  état  actuel,  font.de  la  moindre  contestation. en^ 
tre  un  juif  et  un  chrétien  une  affaire  nationale  à  laquelle  la 
communauté  entière  prend  part. 

«  Leur  gouvernement  est  établi  sur  des  bases  fixes  ;  cha- 
que yille  a  ses  juges ,  chaque  district ,  un  rabbin  ;  chaque 
province,  un  morenum  (savant  entre  les  rabbins);  chaque 
partie.de  la  Pologne,  soumise  à  un  .souverain  particulier, 
a  son  rabbinmorain  (  seigneur  des  savans  ).  .      ^  .    . 

«  Tous  les  juifs  de  lancienne  Pologne  sont  soumis  à  un 
seul  chef  qui  dépend  du  chef  général ,  résidant  en  Asie,  le* 
quel  porte  le  titre  Ae prince  de  t esclavage^  mais  à  qui  la 
politique  ou  la  loi  ordonnent  d  errer  continuellement  de 
lieu  en  li«u. 

«  Tous  ces  juges  ou  chefs,  au  moindre  besoin  d  argent, 
ordonnent  un  jeûne  général,  et  chaque  famille,  si  elle  ne 
veut  encourir  un  anathème ,  doit  apporter  à  la  caisse  géné- 
rale le  prix  de  sa  consommation  journalière;  de  là  il  arri- 
vait que  les  juifs  de  laLithuanie,.par  exemple,  venaient, 
dans  les  cas  urgens ,  au  secours  de  ceux  de  Posen,  de  ceux 
de  Varsovie ,  de  Léopol  ^  et  ainsi  réciproquement. 

«  lis  ont  trois  anathèmes  épouvantables  :  niddany^gherem 
et  schamatha\ \e\xT  serment  est  aussi  un  genre  danathème 
contre  les  parjures  :  Teffet  de  ce  serment  est  nul  lorsqu'il 
s*agit  des  chrétiens. 

«  Enfans  encore  quand  ils  se  marient ,  ils  sont  pères  de 
famille  fort  jeunes,  et  voient  en  très  peu  de  temps  de  nou- 
velles générations.  Us  font  presque  toujours  banqueroute 
dès  que  leurs  enfans  sont  établis,  pour  leur  remettre  clan- 
destinement largent  quils  détournent  frauduleusement  à 
leur  profit;  comme  ils  nont  point  d'immeubles,  ils  ne  pré- 
sentent aucune  garantie  à  leurs  créanciers,  et  ruinent  de 
cette  manière  beaucoup  de  familles,  moins  aisées;  comme 
ils  ne  reconnaissent  d'autres  lois  que  les  leurs,  ils  éludent 
relies  du  gouvernement  ou  les  font  taire. 
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«  On  a  faiit. beaucoup  de  calculs  pour  connaître  leur  po* 
pulation;  mais  à  cet  égard  on  n  a  rien  pu  obtenir  d'exact  : 
leur  religion  et  leur  intérêt  s  y  .opposait  également;  la  plu* 
part  ne  possédant  aucune  propriété  foncière,  ils  ont  pu  faci** 
lement  se  soustraire  aux  yeux  de  Tadministration  et  de  la 
police,  et  il  est  très-présumable  que  la  moitié  de  leur  po- 
pulation est  à  peine  portée  sur  les  rôles  actuels  de  la  Po- 
logne ,  surtout  sur  ceux  d'aujourd'hui  (1829). 
'  «  L'habillement  des  juifs  polonais  consiste  dans  une  robe 
noire  ou  d'une  couleur  qui  en  approche,  agrafée  depuis  le 
eoù  jusqu'à  la  ceinture ,  et  dans  un  large  manteau  seiidi>la- 
ble  à  un  froc;  ils  ont  les  cheveux  courts  ou  même  rasés  sur 
le  sommet  de  la  tête,  qu'ils  couvrent  d'une  calotte;  mais  de 
câté  ils  les  laissent  croître  en  longues  toufSes  {^peysy)  ;  ils 
portent  la  barbe  longue,  et  des  chapeaux  à  larges  ailes  ou 
des  bonnets  à  poil,  même  en  été.  Us  sont  toujours  en  pan-* 
toufles.  Ce  costume  est  «miformedans  toute  l'étendue  de  la 
Pologne  ;  cependant  quelques  uns  commencent  à  s'habiller 
à  l'allemande.  La  misère  dans  laquelle  vivent  la  plupart  des 
juifs  répand  sur  leur  visage  une  teinte  pâle  et  livide,  qui, 
jointe  à  l'extrême  malpropreté  de.  leur  extérieur,  rend  leur 
aspect  dégoûtant  (0.  » 

L'instruction  publique  et  l'industrie  sont,  proportionnelle- 
ment aux  ressources  du  pays ,  plus  avanc;ées  dans  le  royaume 
de  Pologne  que  dans  les  provinces  russes.  En.i83o  on  y  a 
organisé  une  école  polytechnique  ;  une  école  normale  y 
fotmait  des  pi^fesseiurs  que  l'onenyoyait,  aux  frais  de  l'Etat, 
dans  les  pays  étrangers  pour  y  terminer  le  cours  de  leurs 
études;  deux  autres  écoles  normales  établies  à.Lowicz  et  à 
Pulawy  formaient  des  instituteurs  primaires;  dans  la  capi- 
tale, des  institutrices  recevaient  rinstruqtion  nécessaire  à 

(0  TaUeau  d$  la  Pologne ,  etc.  ;  dqmv.  .édit,  entièrement  reCcundue  par 
Léonaixl  Chodzko.  —  Paris ,  1 83o. 
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leur  étaty  «ous  Vamorîté  d'un  comité  nommé  à  oet  e£fet.  En  y 
comprenant  lutiiversttéy  qui  comptait  environ  600  étudians  , 
le  corps  des  cadets,  qui  comptait  plus  de  aoo  élèves ,  ainsi 
que  les  écoles  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'artillerie,  qui 
en  avaient  plus  de  800,  le  nombre  des  étudians  des  deux 
sexes  de  tout  âge  et  de  toutes  le»  écoles  s'élevait  dans  cette 
vilfe  à  3^00,  et  dans  tout  le  royaume  à  plus  de  35,ood  :  ce 
€{ui  don^e  un  écolier  sur  i36  habitans)  tandis  que  noua 
avons  vu  q^ien  Russie  le  nombre  des  écoliers  est  de  un 
sur  380  habitans. 

Le  rojFaume  de  Pologne,  qui  en  i8i5  comptait  à  peûne 
une  centaine  de  métiers  à  tisser  des  draps  communs,  en  oc- 
cupait en  i83o  plus  deâooo.  On  y  tisse  annuellement  plu» 
de  7  millions  d'aunes  de  draps  de  toutes  couleurs  et  de 
toutes  qualités.  Outre  ces  étoffe»,  on  y  fabrique  encore 
d'autres  tissus  de  hdne  et  des  tapi$.  En  général ,  ces  diverses 
branches  de  fiâmcation  sont  assezmiportantes  pour  fournir 
à  h  Pologne  des  moyens- d'écha^e  contre  les  matières  pre- 
mières ou  fabriquées  qu'eUe  tire  de  la  Russie. 

«  Tel  est  le  royaume  actuel  de  Pologne.  Une  surface  d'en- 
viron 6370  lieues  carrées,  avec  49^82,000  babitans,  voilà 
ce  qui  reste  des  conquêtes  de  Boleslas  dans  la  Russie^Rouge 
et  la  Moravie,  des  réunions  dé  k  Volhynie  et  de  laKiovie- 
BOUS  les  Jagdlons,  des  envahissemens  momentatiés  de 
Moscou^  de  Smolensk ,  de  la  Moldavie ,  de  là  Livonie ,  de 
k  Prusse.  C'est  ainsi  que  l'ambitioii  des  souverains  envahie 
dps  provinces  qme  leurs  fils  ou  petits^fils  doivent  perdre  de- 
veobef  !  C'est  ain^  que  lea  peuples,  tour  à  tour  Conquis  e^ 
éonquérans,  élèvent  des  en^ires  dortt  la  chuté  doit  lé» 
écraser  eux-mêmes!  En  vain  tes  Polonais  avaient-ils  encore 
en  177a  conservé  de  leurs  posséssioms  un  espace  de  SS^ooo- 
lieues  carrées,  et  plus  de  i4,0(IO,ooo  d'habitans.  La  Pologne 
a  di^arn ,  et  San-Marino  subsiste  !  tam  le  destin  se  plaît  a 
confondre  l'orgueil  des  mortels  !  » 
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«n  lienes  carr^. 
6,373- 


•oroi.4Tioit  amolub 
«n  iSag  (i). 


>oroLATi<Hr 
par  Ue«e»  canée». 

719- 


PopuLATiov  par  claires  étkMtant. 


«OMiWSB. 

6o3,94a. 


rorvLAnoa  Ma  vulm. 
870,000. 


3,108,000. 


DiTisioirs  administratives ,  nombre  de  viSes  et  de  villages. 


PALATINAT8 


wotwoBin. 


Krakovib 

Sabdom» 

Kaliscb. 

JLUBLIH 

Pu>ÇK «•«.. 

Masoyis 

PoDXaAQUK**** 
AlWUSTOW .... 


ToVAUZ. . . 


NOMBRE 
de 


ObrodiM. 


4 

4 
5 

4 
€ 

7 

4 

5 


39 


Diitricto. 


10 

9 
II 

10 

6 
i5 

9 

7 


77 


NOMBRE 

de 


ailles. 


VULi^aa. 


5o 

8a 
46 


45i 


1,755 
a, 084 
3,588 
1,576 
3,918 
4,iaS 
1,678 
4,273 


ai 


»997 


•vrnncn 


lieaat. 


SoS 
784 

070 
8o5 


ffOrCbATMll. 


;33 
895 


6,37: 


477,581 

449,90» 
680,048 

563,891 

540,77a 

880,639 

^i3,3a7 

565,883 


4,58i,94a 


Tàml^/^v  des  étoMissemens  religieux  eathoUques  en  i8a8. 


DIOCÈSES. 


^AaSOTU  . 
KaAKOTlB. 

Kaluch.. 

Ploçk  .... 
liOBLUr  . . . 
Sardomib. 
a.uoubtow 
poolaquis 

OVLM  .... 


CVLTB. 


Latin.., 

Id 

Id 

W 

Id 

Jd 

Id 

Id 

vrac.  •  • 


MTBmiBa. 


Totaux. 


BO 

18 
aS 

17 
la 

*7 
la 

IX 

ai 


i5i 


TABonns, 


376 
aSi 
339 
a3i 

»94 
lai 
ii3 
387 


«»9«9 


MAISONS 

BBLlGttUflU 


n 

I 


3a 

a  I 

18 

ao 
i3 

7 


i55 


S- 


I 


I 


9 

I 

% 

S 

4 
3 

I 


>9 


(x)  Joanul  RaMe  da  nidûl^a  de  l'intérieur ,  d«  aS  mai  iSag. 
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4« 

8 


al 

«4 

16 

8 
18 

7 


184 


NOMBRE 

de 


I» 
» 

» 

11 
I» 
» 

M 

11 


3,378 


z 


î 


a 
» 

» 
m 
n 
n 


«,783 


t0 


K 


» 
» 

M 

» 
1» 
I» 
» 


354 


53a 
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Tablbau  de$  établistemens  religieux  de  d^érens  cvket ,  autres  que  le  éuUe 

cathoUque,  en  1828. 


«i 


H. 

1. 


ï 


0 


l 

3 

8- 


34» 


I 

*% 

II 


a8 


•g 


aoo,ooo 


H 

J 

I" 

3. 

I 


(3) 
9 


? 


8- 

8- 


100,000 


H 

1;  I 

lis- 


(4) 


00 

I 

li- 
ft 


a,5oo 


f 

e 

1 


(5) 
974 


9 

f 


385,000 


f 


(6) 


P 
S 


TABUSàu  dès  étabUssemens  d'instnuition  publique  en  i8a8. 


^AULTINATS 

WMWODIU. 


KaAKOVlB.. 

Sahdomu 

Kalim» 

LvaLw. 

Ploçk 

Majotib..!  ••..•. 

POM^QVIB 

Atovitow.  •■■••■• 

.     TOTAUI... 

A  Vabsotib  ,  avec 
l'nnnronité...* 




M'* 

s- 

m 

c 

s- 

i 

1 

i 

80 

m- 

S- 

;: 

•1 

TOI 

• 

3a 

m 

6 

• 

5 

"9 

2 

• 
ii3 

BCOLBS. 

3 

697 

3,5a7 

lai 

3 

»9 

700 

a 

ia6 

5o 

a,33a 

55 

4 

4o 

i,io3 

10 

190 

i83 

3,410 

197 

5 

53 

i,o65 

7 

i35 

55 

148a 

67 

4 

4» 

1,145 

6 

»79 

66 

1,800 

,6 
a4i 

16 

ai4 

3,352 

33 

8oa 

19» 

7,540 

4 

4a 

738 

5 

?4 

4» 

i,a5i 

5i 

4 

81 

7»9 

a 

46 

6a 

1,961 

68 

43 

533 

9i5a9 

70 

1,691 

763 

a3,3o3 

876 

10 

17a 

a,74o 

a8 

707 

84 

3,086 

laa 

BtBVBfl. 


4,343 

3,i58 
4,703 
a,68a 
3,ia4 

".«94 
a,o83 

a,736 
34,5a3 


6,533 


(i)  A  Vanorie,  Opatow ,  RiJifcIi ,  "Petrikaa ,  Loblm ,  Drobîctin. 

(a)  Dant  1m  diffénnieê  portions  du  royanm». 

(3)  Idem. 

(Q  Dans  la  pabttnat  d'Angustow 

(5)  Dans  les  diflr(éTentea  parties  du  rojanme. 

<6)  L'nae  est  dans  le  palatinat  de  Podla^ie,  l'antre  dans  celni  d'Augnttoiv. 
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Tablbad  de  la  popaiation  des  principales  viUet  du  royaume  (*). 


PALA.TIKATS 

ou 

W0ÏW0D1E8. 


TILLV8. 


Masovik. 


VARSOVIE. 
Dombrowice . 
Sianislawow 

Rawa , 

^Lenczyo 

Gostynin . . . . 

ÎSochaczew . . 
Blonie 
Brzezyn 
Kowal 
Brzesc,,..,..., 
Radziew 
Lowicz 


Kalisch. 


Kàliscb , 

KorUn 

Peisern 

Sieradz 

iSzadek 

Czenstochowa 

Petrikau 

Wielun 


KRA.K.0V1E 


Kixi.cs..., 
Olkusz,,,, 
Piliça.... 

Leiow 

Stobniça . . 
Miechow, 
Tinczow. . 


Sakdomir. 


\ 


Radom 

Kozienice . 
Opoczno . . 
Konskié . . . 
Szydlowiec 
Sandomir.* 
Opalow.,.. 

Solec 

Staszow. ... 


POPULATIOH. 


136,554 

a,ooo 

4oo 

i,8oo 

iy5oo 

700 

i^aoo 

800 

i,5oo 

1,400 

100 

i5o 

3,38o 


t 


7,3oo 
i,35o 
a,3oo 
i,55o 
75o 
a,5oo 
1,700 
i,5oo 


3,000 
35o 

i,85q 
600 
q5o 

i,5oo 

1,80a 


i,5oo 
i,6ao 
i,5oo 

lylOO 

i,5oo 
a,  700 
9,5oQ 
i^aoo 
1,800 


(i)  Let  nuijtucuUt  indiqurat  lu  ckefi^lieiu  d«  fTcîwodteSf  et  1m  itmti^uu  cens  d'Obvodieu 
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tsm 


PAI'ATIHATS 

OU 

WOÏWODIBS. 


YILLSS. 


POPULATIOV. 


XUBLIV.... 

LuI>artow . 


LxrttAw, 


ZamoMc 

Tarnogrod. . . 

Krasnostaw. 
Chelm ; 


^OïDIiAQUllE. 


l 

SiXDLVC. . . 

i  Wengrow. 

}Biala 

jLosyce.... 
\  Baazyn,,. 


>P&OÇK. 


AuousTow. 


.  Ploçk 

i  lÀpnaw . . .  • 

I  OstnUenka 
'  Pr%tuzniç . 

SUWALU... 

Jugiutaw. 

Lomza 

Sejrny 

Kalwiuy** 
Mariflnpol, 


RETENUS 


35^000,000 


DETTE 


140,000,000 


anfe 


la^ooo 

■1,700 

000 

SyOOO 

i.ooo 
1,700 
a,ooo 
1,900 

a,aoo 

4fOOO 

i,aoo 

700 

i,aoo 

i,5oo 

6,5oo 
1,000 

?5o 
QO. 

i,85o 
i,5oo 

3,5oo 
3,000 
i,aoo 
5oo 
a, 700 

I,300 


NOMBRIÇ 


SB  SOLDATS. 


36,84o 


REVElfU  ANN17EL  DU  CLERGÉ 


SBC  le  tr^mr. 


1,930.000  fr. 


sar  les  domaines 
appBKeaant  jadis  aai  congr^gat. 


i,o6a»333fr. 


totsl. 


3,988,333  Ac. 
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SoiTE  de  la  Description  de  F  Europe. — Description  de  k  république 

de  Krakovie. 


r^ous  décrivons  à  la  suite  du  royaume  de  VoLogpe  la 
république  de  KrakwU^  dont  l'administration  s  étend  sur 
un  territoire  de  64  Ueues  carrées*  L'existence  de  ce  petit 
État  date  du  congre^  de  i8i5.  H  dut  alors  sa  liberté  aux 
dissidences  qui  s'éleyèrent  sur  sa  possession  entre  la  Russie, 
l'Autriche  et  la  Prusse.  Les  trois  puissances  ne  pouvant 
s*entendre  à  ce  sujet,  se  déterminèrent  à  en  faire  un  État 
libre  sous  leur  protection  immédiate,  en  assurant  la  neu- 
iralité  et  l'inviolabilité  continuelles  de  son  territoire ,  ex- 
cepté dans  le  cas  cependant  où  il  donnerait  asile  à  des 
|;ransfuges  ou  à  des  criminels  des  trois  monarchies  protec- 
trices. Dès  lors  il  se  constitua  en  république. 

L'espiit  aristocratique  qui  a  toujours  dominé  chez  les 
Slaves  de  la  Pologne,  et  qui  se  manifeste  plus  ou  moins  à 
toutes  les  époques  de  leurs  révolutions,  s'est  encore  mon- 
tré cette  fois  dans  la  constitution  de  la  république  de  Kra* 
kovie;  mais  avec  les  modifications  que  cet  esprit  doit  Uja- 
turellement  subir  dans  un  Etat  si  peu  important  par  son 
étendue  et  sa  population.  La  puissance  législative  réside 
dans  un  corps  composé  de  députés  élus  par  chaque  com- 
munauté, de  3  membres  du  sénat,  dont  l'un  d'eux  préside 
l'assemblée ,  de  3  chanoines  du  chapitre  de  la  cathédrale , 
de  3  docteurs  de  l'université,  et  de  6  juges  des  tribunaux. 
Ce  corps  tient  tous  les  ans  une  session  qui  dure  à  peine  un 
mois;  il  fait  les  lois,  vote  le  budget,  inspecte  l'administra- 
tion, nomme  les  deux  tiers  des  sénateurs,  ainsi  que  les 
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juges,  et  destitue  les  prévaricateurs.  Bien  qu'il  s'immisce 
ainsi  dans  l'administration,  le  pouvoir  exécutif  est  con- 
fié à  un  sénat  composé  de  la  membres  et  dun  président. 
Ce  dernier,  ainsi  que  8  sénateurs,  sont  nommés  par  le  corps 
législatif;  le  chapitre  en  élit  2 ,  et  les  2  autres  sont  à  la 
nomination  de  luniversité.  Parmi  ces  sénateurs,  8  sont  à 
vie  et  4  sont  élus  chaque  année.  Le  président  ne  lest  que 
tous  les  trois  ans.  Le  sénat  discute  les  lois  avant  leur  pré- 
sentation à  rassemblée  nationale  ;  il  nomme  aux  emplois 
civils  et  ecclésiastiques  qui  ne  dépendent  pas  de  la  cham- 
bre des  députés.  La  justice  est  rendue  par  des  tribunaux 
de  première  instance  et  une  cour  d'appel.  Pour  être  séna- 
teur, il  faut  être  âgé  de  36  ans,  avoir  fait  ses  études  dans 
une  des  universités  de  Pologne,  avoir  exercé  un  emploi 
public^  et  payer  i5o  florins  (  180  francs)  de  contribution. 
Le  député  doit  remplir  les  mêmes  conditions;  mais  il  est 
éligible  à  25  ans.  Les  électeurs  sont  :  les  membres  du 
ehapiti*e  et  de  rûniversîté,  et  tous  les  propriétaires,  mar- 
chands, artisans  ou  savans  qui  paient  5o  ûorins  {60 Jmncs) 
d'impositions.  Tous  les  fonctionnaires  publics  sont  respon- 
sables de  leurs  actes;  un  tribunal  suprême  juge  l^s  représen- 
tans,  ainsi  que  lés  autres  membres  de  la  magistrature. 

La  république  a  une  milice  qui  veille  à  la  sûreté  dé  la 
capitale,  et  un  corps  de  gendarmerie  qui  fait  le  même  ser- 
vice sur  son  territoire*  Ses  revenus  suffisent  pour  faire  face 
à  ses  dépenses ,  d'autant  phis  facilement  qu'elle  n'a  point 
de  dette,  parce  quelle  a  été  aflfi'anchie  de  toutes  celles  qui 
appartenaient  au  royaume  de  Pologne. 

4^  territoire  de  la  république  est  borné  au  nord  et  à 
l'est  par  la  woïwodie  de  Krakovie,  la  phis  méridionale  du 
royaume  de  Pologne;  au  sud  par  la  Yistule,  qui  le  sépare 
de  la  Galicie,  et  à  l'ouest  par  la  Brinica,  qui  le  sépare  de 
la  Silésie.  Sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest  est  d'environ  i5 
lieues  géographiques,  et  sa  largeur  du  nord  au  sud  de  !&» 
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Toute  son  étendue  n'est  qu'une  plaine  inclinée  vers  le  sud, 
hérissée  de  collines  et  fertilisée  par  de  nombreux  cours 
d'eau  tributaires  de  la  Yistule. 

En  parlant  du  sol  de  la  Pologne,  nous  avons  dit  tout  ce 
qu'il  7  a  d'intéressant  sur  le  sol  et  le  climat  du  territoire 
de  Krakovie;  nous  ajouterons  seulement  qu'il  y  fait  un 
peu  plus  froid  que  dans  le  reste  de  la  Pologne;  que  les 
terrés  y  sont  assez  bien  cultivées,  mais  que  souvent  les  ré- 
coltes en  grains  ne  suffisent  pas  à  la  consommation  des 
habitans  ;  que  les  plantes  potagères  jouissent  d'une  certaine 
renommée  parmi  les  Polonais;  que  les  fruits  ne  réussissent 
que  dans  les  terrains  bas  qui  entourent  Krakovie;  que  la  cul- 
ture du  lin  est  une  des  principales  branches  de  l'industrie 
agricole  ;  que  l'on  y  élève  un  grand  nombre  de  bestiaux,  de 
volailles  et  d'abeilles  ;  que  les  forêts  y  suffisent  aux  besoins 
des  habitans,  et  que  les  rivières  y  sont  très-poissonneuses. 

L'industrie  manufacturière  n'a  fait  aucun  progrès  dans 
cette  république;  on  y  remarque  seulement  deux  ou  trois 
fabriques,  dont  la  plus  importante  est  la  fonderie  de  fer 
établie  à  Krakovie.  Cependant  le  peuple  est  naturellement 
industrieux;  les  habitans  des  campagnes  tissent  eux-mêmes 
la  toile  et  le  drap  dont  ils  se  servent  ;  mais  toutes  les  autres 
branches  de  fabrication  y  arrivent  de  l'étranger. 

Sous  l'administration  républicaine  le  sort  des  paysans 
s'est  amélioré.  I^s  cabanes,  quoique  toujours  formées  de 
branches  d'arbres  et  d'argile,  sont  mieux  blanchies  en  de- 
hors et  moins  sales  en  dedans  ;  de  rians  vergei'S  les  envi- 
ronnent; les  chemins  sont  plantés  en  saules;  des  haies 
vives  séparent  les  champs,  où  l'on  voit  mûrir  de  beaux 
blés.  Les  arbres  fruitiers  que  l'on  cultive  principalement 
sont  le  pommier,  le  prunier,  le  cerisier,  le  noisetier,  le 
châtaignier ,  et  même  le  pécher  et  l'amandier  (0*  Tel  est 

<0  StarovoUki:  Polonia,  p.  i8. 


538  LIVEB  QUÀTRE-YlISrGT^mX'HUITIÈMS. 

l'aspect  du  p^y^,  princips^ement  aux  enyirpns  àp  KraLoTie. 
Cette  ville,  que  les  Polonais  nomment  Kmiowy  est  Tan*^ 
cienne  capitale  de  la  Pologne,  le  lieu  où  les  rois  recevaient 
la  couronne  et  la  sépulture  ;  c'était  en  quelque  sorte  la  ville 
sswii^ée  chez  la  nation  polonaise.  Krakoi'iej  selon  d'anciennes 
chroniques ,  doit  son  nom  à  Borakus,  duc  de  la  Chrohatie- 
filanche,  qui  la  fonda  vers  Tan  ^op  de  Tère  chrétienne.  Ce 
£ttt  Boleslas^le-Grand  qui  en  ^t  la  capitale  de  son  eippire , 
dont  le  siège  était  auparavant  à  Gnezne.  3ituée  dan^  une 
vallée  délicieuse  au  bord  de  la  Yi^^ule,  elle  embrasse  le 
Wawely  montagne  historique  s^r  laquelle  Krakus  bâtit  uj» 
i^hâteau  qui  fut  reconstruit  par  les  rois  Piast,  Sigismond  I^'' 
1^  Auguste  U,  fortifié  par  Dumoupez  en  1768,  restauré 
aous  la  domination  autrichienne,  ^t  transformé  ensuite  en 
iîaseme.  Une  partie  de  cet  édifice  a  été  mise  k  ta  dispo&i- 
i;ion  de  la  société  de  bienfai^anœ,  et  l'antique  «éjour  des 
irois  ^t  devenu  aii^i  l'asile  de  Inhumanité  souffrante^ 
«  Mais  en  vain  cherche*t-on  la  ^alle  d'audience  où  Jagellon 
«étonnait  r£urope  par  le  &ste  de  ^a  courj  cette. chambre 
«d^s  sénateurs^ dont  le  plafond, .sculpté  par  les  ordres  de 
«  SJgîsmQudrAuguste,  retraçait  l'imagedes  nobles  interprètea 
fc.de  la  patrie  (i).  »  C'était  sous  les  voûtes  de  ce  palais  qu'é- 
taient gardés  le  trésor  et  les  joyaux  de  la  couronne.  Un 
journal  français  i^)  a  rapporté  d'après  un  bruit  populaire  ^ 
qui  n'est  peut«être  pas  dénué  de  fondement,  la  manière 
dont  la  plupart  de  ces  objets  précieux  furent  soustraits  à 
la  cupidité  des  étrangers  lorsque  les  Prussiens  s'emparè- 
rent de  Krakovie  en  1 794.  «  A  l'époque  du  dernier  partage, 
«dit-on,  deux  moines,  accompagnés  de  six  serruriers, 
«  qui,  après  s'être  confessés ,  ont  juré  sur  l'Évangile  de  ne 
«jamais  révéler  le  secret  dont  ils  allaient  devenir  déposi- 
«  taires,  se  sont  rendus  au  trésor  national  de  Kxakovie, 

(0  Àug.  de  Lagatxie.  Les  obsèques  de  Kosciuszko,  poëme;  notes»  p.  4?* 
<>)  Le  Constitutionnel,  du  18  mai  1829. 
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«  OUI  enlere  tous  les  insigne  de  Tautorité  des  chefs  de  la 
«  république ,  sans  toucher  toutefois  aux  autres  objets  pré* 
«  deux  c[ue  Von  a  trouvés,  il  y  a  quelque  temps,  parmi  les 
«  ajustemens4e  la  reine  de  Prusse.  Ces  trésors,  par  la  main 
%  des  deux  moines,  ont  été  transportés  en  lithuanie,  confiés 
«  à  la  fioi  d'un  gi^itilhonuiie,  frère  de  Tun  d'eux,  et  on  a 
41  juré  de  ne  les  faire  reparaiUie  que  lorsque  la  Pologne  aura 
«  recouvré  son  ancienne  splendeur.  Le  dépôt  se  compose 
«.de  cinq  diadèmes,  quatre  sceptres,  trois  pommes,  deux 
«ohaînes  d'or,  et  de  ce  sabre  du  grand  Boleslas,  que, 
«  pendant  sept  siècles,  on  attacha  à  la  ceinture  des  rois  de 
«  Pcdbgne  dans  la  càréraome  de  leur  sacre.  Parmi  ces  cou* 
fireinneS)  on  distingue  surtout  celle  aux  fleurs  de  lis, 
fi  qui  Alt  nommée  cowvnné  des  Français^  parce  que  trou 
«  personnes  de  la  famille  royale  de  France  l'ont  jadis  por* 
«'tée,  «avoir  :  Iiouis,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Gbarles- 
«  Rabert ,  neveu  de  saintLouis;  sa  vertueuse  fille  Hedwige 
•I  d'Anjou,  épouse  de  Jagellon;  et  enfin  Hemi  III,  frère  de 
«  Charles  IX.  »  Le  mont  Wawel  est  traversé  par  des  galeries 
aouterraines  où,  selon  une  tradition  fsdmleuse,  vivait  un 
immense  dvsgon  qui  dévorait  les  hommes  et  les  animaux, 
«I  qui  par  la  terreur  qu'il  insj^rait  allait  foroer  les  hahitans 
à  abandonner  la  ville,  lorsque  Kjrakus  imagina  de  remplir 
4e  matières  combustibles  la  peau  d'un  veau,  et  de  pré- 
aenter  ce  simulacre  au  monstre,  qui  se  jeta  dessus  pour  le 
dévorer  'Ct  en  fut  à  l'instant  consumé.  Suivant  les  chrO"» 
niques,  ce  trait  de  courage  et  de  présence  d'espnt  valut  la 
couronne  à  Krakus.  Le  tomheau  de  ce  prince  est  près 
de  la  ville,  sur  une  colline  appelée  Mogila  ^  Krakusa. 
Hon  loin  de  là  le  pa&iotisme  polonais  a  élevé,  dans  ces 
devnières  années,  sur  la  montagne  de  Broniêla$va^  un 
lertse  surmonté  d'un  monument  à  la  mémoire  de  l'im- 
mortel KosdusKko. 

C'est  à  côté  du  château  royal  que  s  élève  la  plus  belle  des 
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cathédrales  de  la  Pologne  ^  et  la  {dus  intéressante  par  les 
souvenirs  qu'elle  retrace.  Elle  a  été  brûlée  et  rebâtie  plu- 
sieurs (ois*  Son  enceinte  voyait  couronner  les  rois,  ses  ca- 
veaux recevaient  leurs  dépouilles  mortelles;  les  monumens 
funèbres  des  princes  et  des  grands  honunes  ornent  ses  seize 
chapelles  latérales;  et  Von  peut  suivre  en  parcourant  ces 
chapelles  presque  toute  l'histoire  de  la  Pologne  depuis  Bo- 
leslas-le-Frisé  jusqu'à  Kosduszko  et  Poiiiatowski.  Les  tom- 
beaux de  ces  deux  honunes  célèbres  et  celui  de  Sobieski 
sont  dans  un  souten*ain  à  l'entrée  de  la  chapelle  où  Yladis- 
las-Jagellon  fut  inhumé.  La  reconnaissance  nationale  de- 
mandait que  les  cendres  de  Dombrowski  fussent  déposées 
aussi  dans  ce  temple  :  mais  la  force  s'y  opposa.  Les  autels, 
presque  tous  d'un  beau  travail,  sont  ornés  de  tableaux 
peints,  pour  la  plupart,  par  des  artistes  polonais  :  ceux  de 
Thadée  Konicz  sont  surtout  remarquables.  Le  maitre-autel 
est  enrichi  d'un  tableau  représentant  le  Christ  sur  la  croix  ^ 
par  Thomas  Dolabella,  peintre  delà  cour  de  Sigismond  UI. 
A  côté  de  l'orgue  ;  on  remarque  la  chapelle  où  repose  l'é- 
véque  Gaétan  Soltyk,  célèbre  par  son  patriotisme  et  ses 
malheurs  et  que  les  Russes  emmenèrent  prisonnier  en  1767. 
A  côté  de  plusieurs  mausolées  d'une  grande  beauté ,  on  dis- 
tingue le  monument  en  marbre  blanc  élevé  à  la  mémoire  de 
Michel  Skotnicki,  dû  au  ciseau  du  sculpteur  Scotti  de 
Florence.  Au  milieu  de  l'église  est  le  tombeau  de  saint 
Stanislas  :  le  sarcophage,  placé  sous  un  baldaquin ^  est  en 
argent  massif;  tout  le  reste  est  en  bronze  et  en  marbre. 
Près  de  ces  reliques  vénérées  deux  lampes  brûlent  jour  et 
nuit,  tandis  que  des  prêtres  y  disent  continuellement -la 
messe.  C'est  ainsi  que  la  piété  cherche  à  éterniser  le  nom 
glorieux  d'un  véritable  saint,  qui  osa  rappeler  aux  devoirs 
de  la  royauté  un  monarque  victorieux,  enivré  de  sa  for- 
f4ine  et  corrompu  par  les  débauches  qu'imitait  tout  son 
peuple.  Saint  Stanislas  Szczepanowski  sera  toujours  un  des 
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grands  hommes  de  la  Pologne,  mémeen  u  admettantpas  qu'il 
ait  ressuscité  un  mort.  Maigre  ce  miracle,  Boleslas-le-Hardi 
irésolut  de  tuer  réyéqae  dans  son  église  même,  appelée 
alors  Skalkaj  aujourd'hui  l'église  de  Saint* Stanislas^  trois 
fois  il. en  donna  l'ordre  à  ses  satellites;  trois  fois  ils  reculè- 
rent, n'osant  ni  toucher  un  personnage  aussi  vénérable, 
ni  profaner  un  lieu  saint;  à  la  fin,  le  roi  lui-même  fit  l'of- 
fice de  bourreau,  et  par  un  coup  du  pommeau  de  son  épée, 
il  étendit  saint  Stanislas  mort  aux  pieds  de  l'autel  (0* 

Le  chapitre,  les  archivés  et  la  bibliothèque  de  cette  basi- 
lique sont  encore  riches  en  objets  précieux ,  malgré  le  pil- 
lage qu'y  firent  les  Prussiens  et  les  Autrichiens  en  1794  et 
«n  i8o9«  Les  curieux  s'arrêtent  devant  l'immense  cloche 
appelée  Sigisnwnd^  fondue  en  iSao  et  regardée  comme  la 
plus  grande  de  toute  la  Pologne. 

Des  65  églises  que  l'on  comptait  autrefois  à  Krakovie 
38  sont. encore  consacrées  au  culte,  en  7  comprenant  la 
cathédrale.  Nous  allons  citer  celles  qui  méritent  de  fixer 
l'attention.  Celle  de  Sainte-Marie  décore  la  grande  place: 
<3lle  a  été  bâtie  en  iaa6  par  l'évêque  Odrowonz;  le  style  en 
est  gothique,  l'architecture  en  est  svelte  et  élégante.  C'est 
la  plus  belle  après  la  basilique;  elle  est  surmontée  d'une 
tour  de  iSo.pieds  de  hauteur.  A  côté  de  plusieurs  mausolées 
on  y  remarque  les  tableaux  d'Orlowski,  peintre  krakovien,  et 
la  Descente  de  croix  de  Dolabella,  que  l'on  attribue  aussi 
au  célèbre  Czechowicz.  C'est  dans  cette  église  que  le  24  mars 
i794.Kosciuszko,  entouré  d'une  foule  inunense,  fit  rélire  et 
jurer  la  constitution  du  3  mai  1791*  L'église  de  la  Sainte- 
Trinité  ou  des  Dominicains  occupe  l'emplacement  d'un  an- 
cien temple  païen  :  elle  renferme  plusieurs  mausolées  remar- 
quables. Celle  des  Franciscains  se  fait  rémarquer  par  les 
peintures  de  sa  voûte  dues  au  pinceau  d'André  Radwanski, 

(■)  ZoUner,  tom.  I ,  p.  336.  —  DlugosH,  lib.  III ,  pt  291  et  S^g. 
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et  par  la  boiserie  da  dbanir  ornée  d'incrustatuma  eh  inacre 
et  en  perles.  L'église  de  Sami^^Stamslas  que  nous  UTons  nom* 
niée  plus  bnit  est  la  plus  ancienne  de  Krakotie.  Enfin  eeile 
de  la  TlransfigujratiQn  ou  des  Piariâtes  ^  entretenue  par  cette 
estimable  congrégation,  est  une  des  plus  belles  de  la  TÎlle, 

Le  palais  de  l'évêché  est  une  des.  plus  intéressantes  oons^ 
tructions  modernes  de  Krakovie,  surtout  depuis  <{ull  a  été 
restauré  par  son  dernier  évéque  Jean-^Paul  Woronic^  é  Ce 
«  prélat  distingué,  et  remarquable  eottime  litfé^aieixr  et 
«  comme  poète,  confia  en  1816,  à  rarcbiteete  Etienne 
«  Humbert  et  au  peintre  MiçbelStaehowics^  Texéeution  du 
«  plan  qu'il  avait  tracé  lui-même  pour  l'embdUssem^t  de 
«  cet  antique  édifice.  On  y  retrouve,  soit  en  tableaux,  soit 
il  en  fresques,  les  événemens  les  plus  mémorables  de  l'bis» 
«  toire  de  Pologne,  depuis  les  temps  les  plus  i«outés  jus* 
•  qu'à  nos  jours  (x)*  > 

Non  loin  de  l'église  de  Sainte*Marie  nous  remarquons 
sur  la  grande  place  Tbôtel-de-* ville  et  l'immense  édifice  ap-^ 
pelé  Sukiûnmcé^  que  fit  construire  Kasimir-le-6rand.  Ces 
palais,  ces  églises  que  nous  venons  d'examiner  placeraient 
Krakotie  au  rang  des  bdles  villes  du  Nord  si  ses  rueis  étaient 
larges,  r^^ulières  et  bien  pavées. 

Si  nous  passons  des  édifices  aux  établissemens  publics, 
nous  devons  placer  en  première  ligne  celui  qiÂ  est  consacré 
à  l'instruction  de  la  jeunesse.  «  L'université  de  Krakovie, 
«  dit  un  écrivun  polonais  (a) ,  est  la  plus  ancienne  de  toutes 
«  les  écoles  de  ce  genre  sur  le  continent  du  Nord  j  elle  fut 
«  fondée  par  Kasimir4e-Grand  en  i347  9  ^^^^^  q^  <^11^ 
«  de  Prague  en  Bohême  ne  le  fot  qu'en  i36ô  ou  i386, 
^  celle  de  Vienne  en  Autriche  en  i36S ,  et  celle  èA  Leipzig 
«  en  i4o4*  Elle  fut  organisée  d'après  le  mode  français,  et  le 
«  pape  Urbain  V,  en  i364>  1  égala  à  toutes  les  autres  uni- 

(0  Tableau  de  la  Pologne  ancienne  et  moderne ,  tom.  I,  p.  i5a. 
(')  M.  Michel  Podczaszynliki. 
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«  versités  de  l'Europe,  excepté  la  seule  fiicultë  de  théologie.  » 
Pendant  long-^temps  elle  a  subi  les  modifications  et  les 
perfectiounemens  que  le  progrès  des  études  a  Êiit  faire 
en  Europe  aux  difFérens  établissemens  de  ce  genre.  Elle  a 
fourni  à  la  Pologne  un  grand  nombre  d'hommes  distin- 
gués; mais  elle  a  dégénéré  depuis  que  ce  pays  à  perdu 
sa  nationalité.  Concentrée  aujourd'hui  dans  les  limites 
d'un  petit  Etat  et  d'une  organisation  qui  s'est  probable- 
ment soumise  à  la  politique  ombrageuse  des  étrangers^ 
elle  ne  fait  rien  pour  l'avancement  des  sciences  et  pour 
le  progrès  de  l'esprit  humain.  Au  surplus,  elle  possède  une 
riche  Ubtiothèque ,  un  observatoire  et  un  beau  jardin 
botanique.  Rrakovie  renferme  aussi  un  séminaire,  un  gym- 
nase, une  école  normale,  plusieurs  bibliothèques  et  une 
société  savante. 

Les  établissemens  de  bienfaisance  de  cette  ville  n'offrent 
rien  de  remarquable  ;  les  hôpitaux  au  nombre  de  six ,  en  y 
comprenant  un  hospice  d'orphelins,  sont  tenus  avec  négli- 
gence et  les  rues  sont  rempKes  de  mendians  presque  tous 
sortis  des  troiâ  Etats  voisins. 

En  faisam  le  tour  de  Krakovie  on  voit  sa  vieille  muraille 
environnée  de  fossés  à  moitié  comblés  ,  et  ses  nombreux 
faubourgs  qui  sont  Stradomy  Kazimierz^'çtwpXé  particuliè- 
rement de  juifs,  Podgarze^  Rybakî ^  Smolensko^  Zméf- 
syrdec^  Piasek^  KleparSy  remarquable  parles  foires  qui  s'y 
tiennent,  et  K^esola^  où  se  trouvent  le  jardin  botanique  et 
Tobservatôire. 

Sous  le  règne  de  Sigismond  I^,  au  commencement  du 
XYI*  siècle,  elle  renfermait  8o,ooô  habitant;  en  1787, 
après  un  grand  nombre  de  vicissitudes,  elle  n'en  comptait 
phis  que  9449 >  sans  y  comprendre  les  faubourgs;  en  18 tS 
elle  eu  avait  ^49756,  et  en  tS^S  plus  de  16,000,  y  compris 
environ  5ooo  juifs.  Eh  1 83  a  sa  population  devait  dépasser 
le  nombre  de  a8,ooo. 
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L'industrie  de  Krakovie  est  très-restreinte  :  on  nj  fabri- 
que que  de  la  toile  et  du  drap;  il  y  a  aussi  quelques  forges. 
Et  quoiqu'elle  soit  l'entrepôt  des  vins  de  la  Hongrie  et  des 
autres  marchandises  de  cette  contrée , .  d'une  partie  de  la 
Galicie  et  de  la  Pologne;  quoiqu'elle  soit  au  bord  de  la 
Vistule,  son  commerce  est  peu  considérable,  et  sa  nayiga- 
tion  sans  activité. 

La  juridiction  de  Tévéché  de  Krakovie  s'étend  sur  tout 
le  palatinat  de  ce  nom  dans  le  royaume  de  Pologne. 

La  république  de  Krakovie  comprend  4  villes,  77  vil- 
lages et  84  hameaux  partagés  entre  17  communautés.  Les 
environs  de  la  capitale  sont  aussi  agréables  par  leur  position 
qu'imposans  par  leurs  souvenirs  :  nous  citerons  les  plus 
remarquables.  Lobzowy  résidence  d'été  des  rois  de  Pplogne, 
fut  élevée  par  Kasimir^le-Grand  :  dans  le  jardin  on  voit  un 
tertre  sous  lequel  repose,  dit-on,  la  maîtresse  de  ce  prince, 
la  célèbre  Esther ,  juive  d'Opoczno.  A  Bielajvf  se  trouve  sur 
une  montagne  escarpée,  et  couverte  d  une  forêt  de  chênes, 
une  église  desservie  par  les  camaldules  qui  s'y  établirent 
en  1609.  Lanckorona  est  dominée  par  un  château  que  fit 
bâtir  Kasimir-le-Grand  et  doù  les  confédérés. de  Bar  re- 
poussèrent les  Russes  en  1768;  Promnik  ou  Prondnick  est 
célèbre  par  la  victoire  remportée  par  les  Polonais  sur  l'ar^ 
chiduc  Maximilien,  et  par  la  réception  que  la  noblesse  fit 
au  roi  électif  Henri  de  Valois.  Krzojunv^  à  9  lieues  à  l'ouest 
de  Krakovie,  est  une  ville  de  i5oo  habitans.  laworzno^  un 
peu  plus  loin,  est  un  village  situé  au  milieu,  de  houillères 
exploitées. 

«  Le  territoire  de  la  république  renferme  deux  endroits 
principalement  dignes  d'être  visités.  A  Mogila^  à  a  lieues 
au-dessous  de  Krakovie,  il  y  a  une  riche  abbaye  de  l'ordre 
de  Gîteaux ,  et  l'on  montre  le  tombeau  de  la  reine  Vènda, 
Cette  princesse  belliqueuse,  devenue  souveraine  de  la 
Pologne ,  refusa  les  hommages  de  tous  les  princes  voisins. 
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Plus  amoureux  ou  plus  ambitieux  que  ses  ma]ux^,  Ritiguçr, 
souverain  allemand,  vient  à  la  tête  d  une  armée  proposer  à 
1  amazone  couronnée,  la  guerre  ou  le  mariage.  La  fille  de 
Krakus  marche  avec  intrépidité  à  la  rencontre  de  cet  ennemi 
d'une  nouvelle  espèce.  Les  armées  sont  en  présence.  Les 
peuples  de  Bitiguer  rejfusent  de  combattre  pour  des  intérêts 
qui  leur  sont  étrangers.  Navré  de  douleur,  de  honte  et  de 
désespoir,  ce  prince  se  tue  de  sa  propre  main.  Venda  re- 
tourne en  triomphe  à  Krakovie  :  mais ,  soit  que  des  regrets 
tardifs  aient  tourmenté  son  âme  ,*  soit  que  d'autres  circon- 
stances, omises  par  l'histoire ,  lui  aient  ravi  l'espoir  d'être 
heureuse,  elle  résolut  de  mourir.  Après  avoir  immolé  de 
nombreuses  victimes ,  elle  se  dévoue  elle-même  au  dieu  de 
la  Vistule ,  se  jette  dans  les  flots  de  cette  rivière^  et  termine 
ainsi  des  jours  qu'elle  aurait  pu  prolonger  au  sein  du  bon- 
heur et  de  la  gloire.  Ce  trait  est,  de  tous  ceux  qu'offrent 
les  fastes  de  la  Pologne,  le  plus  propre  à  exercer  le  talent 
d'un  poète  (0. 

«  Un  autre  endroit,  voisin  de  Krakovie,  ne  rappelle  point 
des  idées  ausâi  tragiques.  Le  bourg  de  Krzeszowicéy  qu'en- 
richit une  source  thermale  sulfureuse,  est  le  séjour  des 
plaisirs.  Une  princesse  Lubomirska,  née  Gzartoriska,  y  a 
fait  construire  un  vauxhall  et  divers  autres  bâtimens  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  viennent  y  faire  usage  des  bains.  La 
population  de  ce  lieu  si  fréquenté  est  de  plus  de  3ooo  âmes; 
on  y  travaille  beaucoup  de  fer,  de  zinc  et  de  marbre.  Les 
environs  offrent  les  plus  grandes  beautés  pittoresques  :  en 
bas,  c'est  la  Rudawa  qui  coule  parmi  des  prés  et  des  ver- 
gers; en  haut,  ce  sont  des  rochers  de  grès  sablonneux 
qui,  s'étant  éboulés  de  mille  manières,  présentent  l'image 
fidèle  de  châteaux  gothiques.  Des  sapins  blancs  s'élancent 

<0  Dlugossiy  tom.  I ,  p.  55,  ëdit.  Gleditscli.  Ibid.  Kadlubkon^  t.  II , 
p.  609.  Samicki,  p.  io5i.  Florus  Polonicus ,  etc. 
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.à  c6té  de  ces  raines;  à  leur  pied  le  saule  se  pencha  sur  les 
flots  du  toiTent.  I^Iais  les  pluies ,  les  inondations,  les  iiimas , 
ne  respectent  pas  assez  ces  asiles  charmans ,  que  la  volonté 
d'une  Grâce  a  crées  au  milieu  des  monts  sarmatiques  (0*  » 

(')  Tabisaû  de  la  superficie ,  de  la  population  et  des  reuenus  de  la 

r^ubUque  de  Krakovie  en  i83a. 


SUPERFICIE 

en  fi«des  géograp. 
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Suite  de  la  Description  de  l'Europe.  — Description  du  royaume  dé 
Galicié  ou  de  la  Pologne  autrichienne.  —  De  la  langue  et  déi 
antiquités  polonaiseSi 


«  Les  possessions  autrichiennes  dans  la  ci-deyant  Pologne 
portent  aujourdliui  le  titre  officiel  de  Galitzie  et  de  Lodo- 
mérie  (i).  Ce  dernier  nom  n'est  plus  en  usage  hors  des  do- 
cumens  publics ,  et  le  premier  a  été  francisé  d'une  manière 
assez  maladroite;  car  pourquoi  les  géographes  se  créent-ils 
eux-mêmes  une  source  de  confusion?  Le  nom  véritable- 
ment corrompu  de  Galicie  (2)  resseiyble  trop  à  celui  de  la 
province  espagnole  de  Galice.  Mais  occupons-nous  dune 
recherche  plus  essentielle,  celle  de  l'origine  et  de  l'histoire 
de  ces  royaumes. 

«  La  Haute-Pologne  et  la  Russie-Rouge ,  formant  en** 
semble  le  haut  pays  dé  la  ci-deyant  Pologne  et  le  revers 
septentrional  des  monts  Karpathes ,  étaient  au  commence- 
ment  de  l'histoire,  le  siège  des  Carpi^  des  Êiessiy  des  Saboci^ 
et  d'autres  peuples  dont  les  noms  paraissent  être  slavons. 
Les  Carpi  sont  les  plus  célèbres  dans  les  IV*  et  V*  siècles; 
et  conrnie  leur  véritable  nom  paraît  avoir  été  Karpathes  y 
ou,  dans  la  prononciation  polonaise ,  Krapates  ou  Chra^ 
botes ^  ce  furent  sans  doute  eux  qui,  depuis  le  VF  siècle, 
dominèrent  sur  le  pays  de  la  Grande- Chrohatie^  ou ,  selon 
une  autre  explication,  la  Chrohatie-Blanche.  Cette  contrée 
montagneuse,  car  c'est  ce  que  le  nom  signifie,  fut  la  prin- 
cipale souche  des  peuplades  slaves  qui  inondèrent  l'empire 
romain.  Les  Russes  occidentaux,  les  Russnidky  des  auteurs 

(0  En  allematid  Oaliaieitwid  Lodàmirien. 

(0  Ou  GpiUieie ,  comme  on  Técrit  ordinairement ,  mais  à  tort. 
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polonais  pouvaient  bien  être  confondus  sous  le  nom  gé- 
nérique de  Slaves  ou  Slaçini  :  il  est  donc  superflu  de  sup- 
poser quils  y  soient  arrivés  vers  les  IV*  ou  V*  siècles, 
comme  une  colonie  des  Russes  orientaux  du  Dnieper.  Leur 
existence  comme  nation  distincte  des  autres  Slaves,  et  sur- 
tout des  Polonais,  est  reconnue  vers  Tan  884 >  époque 
des  migrations  des  Hongrois;  mais  ils  ont  dû  exister  comme 
peuple^  comme  masse  d'habitans,  quelques  siècles  aupara- 
vant. Les  Hongrois ,  agrégation  de  nations  finnoises  sortie 
des  provinces  qui  forment  à  présent  la  Russie  centrale, atta- 
quèrent d'abord  le  grand  État  russe  de  Kiovie;  mais ,  soit  de 
gré,  soit  par  la  force  des  circonstances,  ils  firent  un  arran- 
gement avec  les  Russes  pour  porter  dans  d  autres  régions 
leurs  armes  et  leurs  projets  de  conquêtes  ;  ils  traversèrent 
donc  en  paix  les  deux  principautés  russes  de  Galitz^  ou , 
selon  l'orthographe  polonaise ,  Halicz^  et  de  Vladimir  ou 
Lodomer^  y  séjournèrent  plusieurs  semaines,  y  reçurent  des 
otages,  de  riches  présens,  et  même   quelques  renforts; 
enfin,  guidés  par  ces  nations  russes  ^  les  Hongrois  franchis- 
sent les  monts  Karpathes  par  la  forêt  HouoSy  et  s'établissent 
dans  les  comtés  d'Ungh  et  de  Beregh.  Cette  mai*che  déter- 
mine la  position  de  deux  principautés  russes.  D'un  autre 
côté,  lorsque,  en  981,  Vladimir,  grand  -  duc  de  Kiovie  et 
suzerain  de  ces  principautés,  fait  la  guerre  aux  Lèches  ou 
Polonais,  la  ville  principale  qu'il  leur  enlève  est  PrzemysL 
Dans  les  conquêtes  de  Boleslas,  c'est  aussi  par  la  reprise  de 
Przemysl  que  les  Polonais  commencent.  Dans  les  guerres 
continuelles  entre  les  Russes  kioviens,  les  Polonais  et  les 
Lithuaniens,   nous  apprenons  à  connaître  une  foule  de 
chefs-lieux  de  petits  États,  entre  autres,  laroslavl,  Lubac-i 
zow,  Trembovla;  et  en  1200  le  prince  Léon  fonde  la  ville 
de  Leopolis  ou  LivoiVy  en  allemand  Lemberg.  L'extension 
de  la  nation  russe  occidentale  était  donc  alors  la  même  à 
peu  près  du  côté  de  la  Pologne  que  celle  de  la  Russie^ 
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Rouge.  La  ville  de  Vladimir  en  Yolhynie  paraît  avoir  été  la 
plus  septentrionale,  et  touchait  aux  limites  de  la  Russie- 
Noire,  vassale  de  la  Lithuanie.  Dans  tous  les  historiens 
polonais  et  hongrois,  la  Russie  ou  Ruthenie  est  située  au 
nord  de  la  Hongrie,  et  en  est  séparée  par  Les  Karpathes.  Le 
nom  de  Gallisia^,  Galitza  ou.  Galléa^  était  déjà  connu  des 
géographes  arabes,  des  Byzantins  et  des  Islandais  au  milieu 
du  XQ^  siècle.  Ce  nom  spécial  se  confond  peu  à  peu  avec 
celui  de  Russie ,  et  c*est  sous  ce  nom  que  la  Hongrie,  par  les 
traités  de  i4i2et  i423,en  céda  la  possession  à  la  Pologne  (0, 
bien  que  les  rois  de  Hongrie  conservassent  le  titre  et  les 
armoiries  de  ducs  de  Galicie  et  de  Lodomérie. 

«L'histoire  de  ces  États  n'est  qu'une  Longue  et  confuse 
série  de  révolutions  calamiteuses,  où  les  rois  de  Hongrie 
interviennent  quelquefois  comme  vengeurs  et  restaurateurs 
de  quelque  prince  détrôné,  quelquefois  comme  conquérans 
en  leur  propre  nom^ Nous  n'entrerons  pas  dans  ces  détails; 
nous  ferons. remarquer  seulement  que,  lors  de  la  cession, 
le  roi  de  Hongrie  ne  renonça  à  ses  droits  que  pour  le  pré^ 
sent  y  expression  équivoque^  et  qui  laissait  ouverture  aux 
reprises.  Mais  la  Russie-Rouge,  seule  partie  occupée  par 
les  Hongrois,  n'embrassait  nullement  la  partie  de  la  Haute- 
Pologne,,  aujourd'hui  incorporée  dans  la  Galicie. 

(^)  Suhm ,  sur  la  Galicie  et  la  Lodomërie ,  clans  les  Mémoires  de  la 
Société  de  Copenhague,  XI,  p.  471* 

Ces  faits  prouvent  que  Topinion  de  Malte-Brun,  que  nous  avons  respectée 
rdiativement  a  la  question  du  partage  de  la  Pologne  (voyez  ci-dessu», 
pag.  307  ).,  serait  sujette  à  quelque  controverse;  car  il  est  évident  que  la 
véritable  Russie  ,  c'est-à-dire  la  Galicie ,  la  Volhynie ,  la  Podolie  et  le 
grand-duché  de  Kiovie  ont,  pendant  des  siècles,  été  polonaises,  et 
tout-à-fait  distinctes  de  la  Moscovie.  D'un  autre  côté ,  il  semblerait  que 
Pierre  I^*^^  en  changeant  le  nom  de  Moscovie  en  celui  de  Russie^  pré- 
voyait que  ses  successeurs  réuniraient  sous  ce  nom  presque  toutes  les 
anciennes  provinces  russes.  C'est  une  chose  assez  remarquable ,  de  voir 
le  pays  du  peuple  conquérant  abandonner  son  nom  pour  Celui  du  pays 
conquis.  J.  H. 
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«  Diaprés  le  droit  public  hongrois^  et  d'après  le  seimehl 
que  les  rois  de  Hongrie  prêtent  lors  de  leur  couronnement  ^ 
toute  ancienne  province  de  la  couronne,  aussitôt  qu  elle  est 
récupérée,  doit  être  réunie  de  nouveau  au  royaume.  Ce* 
pendant^  lors  du  premier  partage  de  la  Pologne,  Marie- 
Thérèse,  ayant  revendiqué  les  royaumes  de  Galicie  et  de 
Lodomérie  au  nom  de  la  Hongrie,  en  forma  une  souverai- 
neté à  part.  Les  réclamations  de  la  diète  restent  encore 
sans  effet.  Au  second  partage,  FAutriche  augmenta  les  deux 
royaumes  de  plusieurs  possessions  polonaises;  mais  la  Lo- 
domérie parut  en  être  détachée,  et  le  royaume  de  Galicie 
fut  divisé  en  Galicie  orientale  et  occidentale.  En  1809^ 
Jiresquie  toute  cette  dernière  fut  cédée  à  Napoléon,  qui  la 
Comprit  dans  le  grand-duché  de  Varsovie  :  elle  fait  encore 
partie  du  royaume  actuel  de  Pologne,  et  le  reste  de  la  Galicie 
forme  aujourdliui  le  royaume  de  ce  nom. 

La  Galicie  est  dans  sa  partie  méridionale  un  pays  mon- 
tàgneut,  quoique  ses  principales  élévations,  inférieures  à 
celles  de  là  Hongrie,  n'atteignent  pas  6000  pieds,  et  restent 
généralement  au-dessous  de  4ooo.  On  leur  donne  plus  ha- 
bituellement le  nom  de  Czema  que  celui  de  Karpathes  ; 
la  seule  cime  célèbre  est  celle  de  Babia-gura,  séparée  des 
monts  Tatra  en  Hongrie  par  une  plaine  élevée,  et  d'où 
la  vue  domine  sur  une  grande  partie  de  la  Galicie,  de  la 
Pologne  et  dé  la  Silésie.  Cette  montagne  qui,  suivant  Wah- 
lenberg,  s'élève  à  i56o  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
l'Océan,  est  composée  de  roches  d'agrégation  appartenant 
aux  formations  granitiques  et  porphyriques,  telles  que  dés 
mimophyres,  et  d'autres  moins  anciennes ,  telles  que  des 
psanunites.  Mais  il  y  a  sur  l'extrême  fî'ontière  quelques 
sommets  formés  de  calcaire  compacte  et  de  grauwacke^  qui 
ont  plus  d'élévation.  Les  escarpemens  de  la  Babia-gura  et  des 
autres  montagnes  au  midi  de  Krakovie  se  présentent  sous 
la  forme  de  remparts  taillés  à  pic^  et  dont  les  énormes 
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quartiers  de  roche  semblent  prêts  à  s  écrouler  (0-  La  masse 
des  montagnes  de  la  Galicie  paraît  être  composée  de  cal- 
caires et  de  grès  rouge  appartenant  aux  terrains  de  sédiment 
inférieur,  reposant  sur  des  grès  moins  anciens  qu'ont  sou- 
levés desmiellscbistes,  et  que  recouvrent  la  craie,  ainsi  que 
des  grès  et  des  calcaires  enveloppant  des  dépôts  de  scJ 
gemme.  Plus  bas ,  en  descendant  du  midi  au  nord ,  com- 
mencent des  collines  généralement  formées  d'argile  et  de 
s^ble,  mais  où  se  montre  aussi  le  grès  à  lignite  i?)  :  ces  dépôts 
appartiennent  au  terrain  de  sédiment  supérieur.  Le  Prouth 
et  le  Dniester  coulent  au  milieu  de  terrains  d'alluvion ,  d'où 
l'on  voit  s'élever  des  collines  de  calcaire  analogue  à  celui 
des  environs  de  Paris.  Les  substances  minérales  que  ren- 
ferment cçs  collines  sont  des  grains  verts  ou  du  silicate  de 
fer^  quelques  morceaux  de  succin,  du  soufre,  très-peu  dp 
fer  sulfuré,  du  fer  argileux,  des  silex  cornés  et  pyroma- 
ques ,  de  l'argile  smectique,  des  cristaux  de  cbaux  carbo- 
natée,  des  lames  de  mica  et  des  débris  de  bois  carbonisé. 
Il  paraît  même,  diaprés  i^n  savant  géologue  (3),  que  le  sel 
gemme  appartient  à  ces  terrains. 

Les  alluvions  anciennes  contiennent  des  débris  de  végé- 
taux, des  os,  des  dents  d'éléphans  et  d'un  animal  qui  pa- 
raît être  le  mastodonte.  Dans  la  vallée  du  Dniester,  de- 
puis Sambor,  et  dans  celle  du  San,  depuis  laroslavl ,  les 
terrains  d'alluvions  forment  des  prairies  et  des  tourbières. 
.De  Krakovie  à  Lemberg,  une  longue  lisière  de  sables  mou- 
vans  ne  nourrit  que  des  pins  résineux  rouges  (4).  Les  en- 
virons de  Lemberg  jusqu'à  Komorn  à  l'ouest,  et  jusqu'à  la 
^ontière  du  royaume  à  l'est,  présentent  un  plateau  argi- 
leux, rempli  de  lacs  et  fusant  le  partage  des  eaux.  La  chaîne 

(0  Bzoczynski ,  Tract.  III,  sect.  i,  art.  a. 

(>)  Carte  géologique  de  Beudant ,  comparée  aux  observations  faites  par 
M.  Li/l  de  Lilienùach, 
(})  M.  A.  Boue.  —  C4)  Zollnert  Voyage,  etc^,  I,  p.  a55. 
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de  collines  qui  couronne  ce  plateau  porte  le  nom  de  Monts 
Biesczad  (i).  Entre  le  cours  inférieur  dé  la  Podhorccy  du 
Sereth^  de  XOlchowiec  et  de  la  Zlota-Upay  qui  se  jettent 
dans  le  Dniester ,  s'élèvent  des  collines  crayeuses.  Les  mon- 
tagnes septentrionales  de  la  Galicie  sont  formées  des  mêmes 
roches  que  celles  du  sud. 

Les  cours  d  eau  qui  descendent  du  sud  pour  se  jeter 
dans  le  Dniester  sont  peu  larges  et  fort  profondes  :  les  vallées 
qu'ils  parcourent  ont  plusieurs  centaines  de  pieds  de  pro- 
fondeur, de  manière  que  leurs  pentes  sont  très-escarpées , 
et  que  le  voyageur,  après  avoir  parcouru  les  plateaux  qui 
les  dominent,  est  étonné  de  trouver  devant  lui  des  fonds 
si  abruptes,  qui  sont  en  quelque  sorte  les  seuls  points  habi* 
tés.  Les  autres  rivières  qui  descendent  du  nord  coulent 
dans  des  vallées  plus  larges  et  à  pentes  plus  douces.  Il 
en  est  de  même  de  celles  qui  sont  tributaires  du  Prouth  : 
aussi  tous  ces  cours  d'eau  font-ils  souvent  de  grands  ra- 
vages par  leurs  débordemens.  Néanmoins  le  Sereth  et 
la  Suczawa  traversent  çà  et  là  de  petits  bassins.  Dans 
les  endroits  où  les  eaux  se  sont  creusé  un  lit  profond 
jusqu'aux  roches  les  plus  inférieures  et  les  plus  dures  y 
comme  dans  une  partie  du  bassin  du  Dniester^  des  contours 
très-prononcés  caractérisent  le  cours  des  rivières;  au  cou* 
trak'e  ils  coulent  sur  une  Hgne  très-peu  ondulée  lorsqu'ib 
n'ont  eu  qu'à  se  frayer  une  route  à  travers  des  dépâts  d'aï- 
luvion  ou  de  craie  qui  sont  facilement  détruits  :  les  vallées 
au  nord  du  Dniester  en  offrent  plusieurs  exemples. 

Le  plateau*  qui  domine  les  bords  septentrionaux  du  fleuve 
offre  plusieurs  particularitéis  physiques  assez  remarquables  : 
telles  sont  les  cavernes  naturelles  creusées  dans  le  gypse. 
Dans  la  vallée  étroite  du  Sereth  on  entre ,  près  de  Bilcza , 
dans  un  vaste  labyrinthe  de  galeries  souterraines  qui  ne 

(0  Bzûczynski  les  fait  commencer  à  Gorlice,  et  Dlugossi  à  Soby.  H 
y  a  encore  d'autres  versions  que  nous  sommes  hors  d'état  d'apprécier 
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sont  qu'à  quelques  toises  au-dessous  du  sol,  et  qui  se  di- 
rigent dans  tous  les  sens.  Les  parois  de  ces  cavernes  ne 
sont  pas  perpendiculaires,  mais  arrondies,  et  leur  fond  est 
en  partie  couvert  de  terre  entraînée  par  les  eaux  pluviales, 
de  manière  que  leur  hauteur  n'excède  guère  une  toise.  Leur 
étendue  paraît  être  considérable,  quoiqu'elles  deviennent 
inaccessibles  à  la  distance  de  loo  toises,  par  suite  de  leur 
rétrécissement.  L'absence  de  toute  source  jette  de  l'obscu- 
rité sur  l'origine  de  ces  cavernes  et  de  plusieurs  autres  que 
l'on  remarque  dans  des  dépôts  calcaires. 

Le  bassin  de  la  Galicie  n'offre  que  des  sources  sulfu- 
reuses ^  si  l'on  excepte  les  nombreuses  eaux  acidulés  et  ferru- 
gineuses des  Karpathes  septentrionales.  On  cite  principale- 
ment celles  de  SUo  et  de  Lubinie,  près  de  Leinberg,  celle 
de  Rodatjcze,  celle  de  Malinowka,  celle  qui  se  trouve 
entre  Lubinie  et  Sroki,  celle  de  Rozdol  sur  le  Dniester, 
celles  de  Postanity  et  de  Chocimierz,  non  loin  de  Stanis- 
lawow,  et  celle  de  Herodanka,  près  de  Zalesczyky  (O* 

«  L'exposition  générale  de  la  Galicie  y  fait  dominer  le 
vent  du  nord-est,  qui,  venant  du  plateau  central  de  la 
Russie,  produit  des  froids  excessifs.  L'humidité  y  est  aussi 
trèsrgrande,  et  il  y  pleut  bien  plus  que  dans  aucune  contrée 
voisine.  La  mauvaise  préparation  du  pain,  l'abus  de Teau- 
de-vie  et  la  disette  de  bons  médecins  sont  les  mêmes  qu'en 
Pologne.  Les  fièvres  inflammatoires  et  bilieuses  y  sont 
rares;  mais  les  fièvres  rhumatiques  et  nerveuses,  ainsi  que 
la  phthisie,  l'hydropisie^  la  syphilis  et  la  plique,  y  rappellent 
toutes  les  misères  du  peuple  polonais  (^). 

«  Â  cette  esquisse  du  sol  et  du  climat  de  la  Galicie,  joi- 
gnons un  aperçu  de  ses  productions.  Les  grains  y  sont  au 

(0  Ces  détails  sur  les  cours  d'eau ,  les  vallées ,  les  sources  minérales  y 
les  minéraux  et  les  fossiles ,  sont  extraits  d'un  Mémoire  manuscrit  de 
M.  LiU  de  Lilienbach. 

(0  Schidtes ,  Lettre  XVII. 
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premier  rang.  En  général,  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  culture 
des  céréales ,  on  peut  diviser  le  terroir  de  ce  royaume  en  trois 
parties  presque  égales.  Les  montagnes  et  les  marais  forme- 
ront la  première,  où  il  n  est  presque  pas  possible  de  faire 
passer  la  charrue.  La  seconde  sera  formée  par  les  plaines  de 
sables  mouvans,  qui  ne  portent  que  rarement  des  grains 
4*biver;  enfin  la  troisième  sera  de  la  bonne  terre  labou- 
rable, qui  rend  cinq  et  six  pour  un.  On  y  recueille  toutes 
les  espèces  de  grains  et  de  légumes,  mais  surtout  du  fre- 
inent, de  lavoine  et  du  blé  noir  (0.  Les  meilleures  terres 
sont  dans  les  cantons  à  lest  de  Lemberg  et  dans  quelques 
parties  du  cercle  de  Belz.  En  général,  on  compte  dans  les 
bonnes  années  sur  le  quintuple  de  la  semence.  Quant  aux 
parties  sablonneuses  et  montueuses,  on  y  sème  rarement 
des  grains  d'hiver;  mais  quand  cela  arrive,  la  semence  n'est 
que  quadruplée,  quelquefois  triplée  seulement,  même  dans 
les  bonnes  années.  Le  froment  est  exporté;  T&voine  et  le 
blé  sarrasin  servent  à  la  consommation,  de  même  que  la 
pomme  de  terre,  répandue  depuis  quelques  années,  sur- 
tout dans  le  cercle  de  laslo  l^}.  Les  asperges,  les  melons 
d'eau  et  plusieurs  autres  plantes  y  croissent  spontanément 
et  en  abondance.  Le  genévrier  est  l'un  des  arbrisseaux  les 
plus  communs.  U  y  a  eu,  aux  environs  de  Lemberg»  des 
vignobles  en  petit  nombre;  mais  la  rigueur  du  climat, 
quoique  sous  le  parallèle  de  Paris,  a  fait  cesser  cette  cul- 
ture. Depuis  quelques  années  que  Ton  y»  revient,  on  n'a 
obtenu  que  des  succès  partiels.  On  récolte  dans  toute  la 
Galicie  20  à  3o,ooo  quintaux  de  tabac.  A  Makrotyn  il  y  a  des 
champs  de  rhubarbe  qui  renferment  plus  de  40|00(^  plantes. 
On  cultive  beaucoup  de  lin  et  de  chanvre ,  principale- 
ment dans  le  cercle  de  Przemysl;  pendant  long-temps  on 
n'en  faisait  que  de  très-grosses  toiles ,  qui  ne  laissaient  pas 

CO  Bzoczynski,  p.  67  et  68.  — (0  Hassel,  XI,  p.  43^* 
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que  d^aToir  un  grand  débit;  aujourdliui  cette  industrie  ac- 
quiert une  perfection  notable.  Les  montagnes  sont  peuplées^ 
de  tisserands,  d'ouvriers  en  fer  et  d'autres  manufticturiers 
ou  fabricans  :  il  ne  manque  à  leurs  ouvrages  que  la  beauté 
du  coup  d'œil;  car  pour  la  toile  suitout  il  serait  impos- 
sible d'en  trouver  de  meilleure  qualité.  On  en  fait  en  quan- 
tité de  très-fine,  qui  est  même  très-bonne  et  à  bas  prix.  Le 
gouvernement  autrichien  a  beaucoup  encouragé  les  fa- 
briques de  draps  qui  sont  déjà  très-nombreuses. 

La  Galicie  renfermait,  en  1817,  plus  de  iioo  mille  bétes 
à  cornes  et  plus  de  3ii  mille  chevaux;  mais  la  race  de 
ceux-ci  était  petite  et  mal  soignée.  Depuis  cette  époque  les 
haras  ont  éprouvé  une  amélioration  sensible ,  et  les  Autri- 
chiens en  tirent  de  quoi  remonter  une  grande  partie  de  leur 
cavalerie.  Les  marchands  juifs  font  un  commerce  de  chevaux 
très-lucratif  avec  les  pays  voisins,  quelquefois  avec  plusieurs 
parties  de  lltalie.  Le  royaume  nourrit  encore  5oo  mille 
brebis  et  des  milliers  de  volailles. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  forêts  en  Galicie  :  ce 
sont  les  parties  élevées  qui  sont  ordinairement  les  plus  boi- 
sées; les  arbres  qui  y  dominent  sont  le  sapin  et  le  thuya. 
Près  des  bords  de  la  Upnika ,  dans  les  environs  de  Bochnia , 
on  rencontre  dans  ces  forêts  solitaires  des  fourmilières 
qui  étonnent  par  leurs  dimensions.  Un  savant  français  (0 
en  a  mesuré  une  qui  avait  plus  de  5  pieds  de  hauteur  et 
près  de  10  de  diamètre  à  sa  base  :  c'était ,  dit-il,  une  véri- 
table colline  de  petits  morceaux  de  bois  accumulés.  Les 
forêts  recèlent  des  ours ,  des  loups ,  du  gibier  de  toute 
espèce ,  et  surtout  beaucoup  de  lièvres.  On  assure  que  l'on 
rencontre  des  castors  sur  les  bords  du  Bog. 

II  n'existe  point  de  véritables  lacs  en  Galicie ,  mais  on  y  voit 
plusieurs  milliers  de  beaux  et  vastes  étangs,  dont  les  plus 

(0  M.  BeudofU  :  Voyage  minéralogique  et  géologique  en  Hongrie  ^ 
tom.  II ,  p.  159. 
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grands  soDt  dans  le  district  de  Lemberg.  Il  7  a  de  ces 
étangs  ou  viviers  qui  ont  une  lieue  de  long  et  de  large ,  et 
qui  rapportent  la  valeur  de  6o^o€Hy  florins  (0-  Les  Galiciens 
prennent  un  grand  soin  des  abeilles,  et  le  miel  qu'ils  re- 
cueillent est  excellent. 

Les  mines  de  fer,  mieux  exploitées  sous  le  gouverne- 
ment autrichien,  ne  sont  pourtant  pas  encore  dWe  grande 
importance  :  les  forges  de  Jakobeny,  dans  le  cercle  de 
Czemowitz,  sur  la  rive  gauche  de  la  Bisztritz,  donnent 
au-delà  de  200  mille  kilogrammes;  celles  qui  sont  situées 
dans  les  districts  de  Stryi,  de  Sambor,  de  Zolkiew,  sont 
aussi  fort  riches  ;  on  exploite  du  cuivre  à  Poschoryta  et  du 
plomb  argentifère  à  Kerlibaba.  A  Nowytarg,  à  Sandecz  et 
à  Lanczko  on  trouve  de  l'argent;  les  sables  de  la  Bisztritz 
rçulent  quelquefois  des  paillettes  d'or.  Le  cercle  de  Stanis- 
lawow,  ou  l'ancienne  Pokutie,  donne  quelques  marbres 
médiocres.  Dans  la  partie  des  monts  Karpathes,  qui  dé- 
pend de  la  Galicie,  on  extrait  en  abondance  de  l'huile  de 
pétrole,  dont  l'odeur  est  moins  désagréable  que  celle  du 
péti'ole  du  commerce  :  on  s'en  sert  dans  le  pays  pour  grais- 
ser les  roues  des  voitures  et  pour  cirer  le  cuir  noir  auquel 
il  donne  un  beau  brillant.  On  creuse  des  fosses  dans  les 
localités  où  elle  existe,  et  elle  s'élève  en  bouillonnant  au- 
dessus  de  l'eau;  en  plusieurs  endroits  elle  sort  naturelle- 
ment du  sol.  La  source  principale  est  à  Truscawec;  il  y  en 
a  de  considérables  à  Slaboda  et  dans  d'autres  localités. 
En  18 16  on  fit  des  expériences  pour  l'employer  à  Téclai- 
rage  des  rues  à  Vienne  et  à  Prague  :  on  reconnut  qu'avec 
une  mèche  du  tiers  de  la  grosseur  d'une  mèche  ordinaire 
de  lampe  on  obtenait  une  lumière  quatre  fois  plus  vive. 
Mais  la  quantité  de  naphte  que  donne  la  source  de  Trus- 

CO  Starovolski,  p.  36.  Opalinski^  Pol.  defensa.  Il  jr  a  dans  la  Galicie 
orientale  3,859  étangs. 
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cawec  nest  pas  suffisante  pour  éclairer  Prague,  qui  en  con- 
sommerait seule  25o  quintaux  par  an.  A  Drohobicz  cepen- 
dant on  s'en  sert  pour  Téclairage.  On  a  remarqué  que 
depuis  que  les  prisons  et  les  mines  de  Truscawec  sont 
éclairées  avec  le  naphte  au  lieu  d'huile  de  lin ,  on  ne  voit 
plus  aucun  malade ,  et  qu'une  lampe  de  naphte  y  brûle  là 
où ,  faute  d'oxygène ,  une  lampe  ordinaire  s'éteint  (0* 

«  Les  sources  salées  ont  donné  à  la  ville  de  Halicz  ou  Ga*- 
litch  son  nom,  qui  est  devenu  celui  d'un  royaume,  et  qui 
probablement  est  aussi  la  souche  des  noms  des  anciens 
Halizones.  Il  y  a  vingt-six  sources  salées  exploitées  en  Ga- 
licie, mais  les  célèbres  carrières  de  sel  gemme  de  BochrUa 
et  de   Wieliczka  appellent  de  préférence  notre  attention. 

«  Tout  le  long  de  la  chaîne  des  Karpathes ,  du  côté  du 
nord,  s'élèvent  des  collines  aplaties,  composées  d'argile 
gypseuse,  de  cailloux,  de  marnes  et  de  grès. 

«  On  entre  ordinairement  dans  les  mines  par  le  grand 
«  puits  d'extraction,  parce  qu'on  est  plus  tôt  arrivé  par  ce 
«  moyen  que  par  les  escaliers ,  et  que  d'ailleurs  tout  est 
«  disposé  de  manière  à  ce  qu'on  n'ait  rien  à  craindre.  Ce 
«  puits  peut  avoir  3  mètres  de  diamètre  à  son  ouverture  ; 
«  mais  il  s'élargit  considérablement  dans  le  bas.  Il  a  64  mè- 
«tres  de  profondeur  jusqu'à  la  première  galerie,  au-delà 
«  de  laquelle  on  descend  partout  par  de  superbes  escaliers. 
«  La  première  partie  du  puits  est  boisée,  parce  qu'elle  tra- 
«  verse  un  terrain  de  sables  mouvans;  mais  la  partie  infé- 
«  rieure,  qui  est  taillée  dans  la  masse  de  sel  ou  dans  l'argile 
«  salifère ,  n'a  besoin  d'aucun  étai.  La  manière  dont  on 
«  descend  est  assez  extraordinaire  ;  dans  nombre  de  mines 
«  que  j'ai  visitées,  j'étais  souvent  descendu  assis  ou  debout 
«  sur  le  bord  de  la  tonne  aux  minerais,  tenant  d'une  main 
«  un  câble  et  de  l'autre  une  lampe.  Cette  méthode  peut 

(0  LeUer  kund.  magaz.  —  t8i3,  p.  91. 
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«  déjà  paraître  assez  effrayante  aux  personnes  qui  n  j  sont 
«  pas  habituées  ;  mais  celle  de  Wieliczka  ne  Test  guère 
«  moins,  et,  de  plus,  elle  est  assez  singulière.  On  attache 
«  à  un  nœud  du  câble  un  certain  nombre  de  cordes,  suivant 
ti  le  nombre  des  personnes  qui  doivent  descendre.  Chaque 
«  corde,  pliée  en  deux,  comme  une  balançoire,  porte  dans 
«  le  bas  une  petite  sangle  qui  doit  servir  de  siège ,  et  une 
«  autre  qui  forme  un  petit  dossier  :  il  en  résulte  une  espèce 
«  de  petit  fauteuil  aérien,  sur  lequel  on  se  place.  Pour  s'y 
«  asseoir  on  tire  une  corde  au  bord  du  puits,  et  lorsqu'on 
«  y  est  bien  arrangé,  on  laisse  la  masse  reprendre  la  ver- 
«  ticale;  on  reste  alors  suspendu  au  milieu  du  gouf&e  jus- 
«  qu  a  ce  que  tout  le  monde  se  soit  placé  :  il  en  résulte  un 
«  paquet  d'hommes  en  manière  de  lustre,  qui  est  d'autant 
«  plus  singulier,  que  chacun  porte  une  bougie  k  la  main. 
«  S'il  y  a  un  grand  nombre  de  personnes  à  descendre,  on 
n  fait  plusieurs  paquets  les  uns  au-dessus  des  autres.  Les 
<c  chevaux  marchent,  et  en  très  «peu  d'instans  on  arrive  au 
«  bas  du  puits,  où  l'on  est  reçu  très-civilement  par  les  mi- 
«  neurs  (0*  » 

«Selon  les  historiens  et  les  géographes  polonais,  les  sa- 
lines de  Bochnia  furent  découvertes  en  1 35 1.  Us  attribuent 
cette  découverte  à  sainte  Cunégonde,  princesse  hongroise, 
épouse  du  duc  Boleslas  V,  mais  avec  des  circonstances  fa- 
buleuses, d'où  cependant  on  pourrait  conclure  qu'elle  a 
amené  des  mineurs  hongrois  l^).  Les  exploitations  régulières 
et  bien  connues  ne  remontent  qu*à  l'an  i44^9  mais  aujour- 
d'hui les  salines  de  Bochnia  sont  moins  considérables  que 
celles  de  Wieliczka  (3).  Le  produit  des  unes  et  des  autres , 

(0  Beudeuit  :  Voyage  minéralog.  et  géolog.  en  Hongrie ,  t.  II ,  p.  i4o. 

(>)  Dlugossiy  lib.  YII|  p.  719.  Samiki  f  chronogr.  au  mot  Bochnia. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  le  nom  de  Wieliczka  est  dû  à  un  ber- 
ger Wieliczk  ou  Williczk ,  qui  découvrit  cette  célèbre  mine  que  Cuné- 
gonde fit  ouvrir  au  commencement  du  XIII«  siècle.  J.  H. 

(')  Carosi,  Voyage,  t.  I ,  p.  18a. 


EUROPE  :  Roycamie  de  Galicie.  669 

sous  le  gouTernement  polonais,  s'élevait,  selon  Moczinsky, 
à  dix  millions  de  florins  de  Pologne,  dont  les  frais  absor- 
baient les  neuf  dixièmes.  D'après  les  améliorations  faites  sous 
le  gouvernement  autrichien,  ces  salines  devraient  donner 
un  produit  plus  considérable  qu'autrefois.  La  mine  de 
Bochnia,  selon  M.  Schober,  consiste  en  un  long  corri- 
dor souterrain  qui  a  y5o  pieds  de  largeur  du  nord  au  sud^ 
et  dont  la  longueur  de  l'est  à  l'ouest  est  de  10,000  pieds; 
la  plus  grande  profondeur  est  de  1000  à  1200  pieds.  La 
mine  commence  d'abord  par  les  cristaux^  et  le  sel  s'y  trouve 
tout  par  filon;  il  est  un  peu  plus  fin  que  celui  de  Wieliczka^ 
surtout  quand  on  creuse  en  profondeur.  On  le  taille  en 
petits  morceaux  pour  être  mis  dans  des  tonneaux.  On  y  re- 
marque souvent  des  morceaux  de  bois  brisés  et  noircis.  Du 
reste,  sur  toute  l'étendue  du  roc,  il  y  a  si  peu  d'humidité^ 
que  l'on  n'y  trouve  que  de  la  poussière.  Il  y  a  de  l'albâtre 
dans  cette  mine  (i). 

Les  salines  de  Wieliczka  se  divisent  en  trois  parties  :  les 

(0  D*après  M.  LUI  de  Lilienbach ,  voici  les  successions  de  couches  que 
présentent  quelques  uns  des  puits  ouTcrfs  pour  l'exploitation  du  sel  dan» 
les  environs  de  Bochnia  et  de  Wieliczlia. 

ToMM.  PiecU.  Poncea^ 

Puits  n^  I .  Terre  végétale »  a  » 

Argile  jaune a  »  » 

Argile  muriatiftre i3  4  » 

Argile  sableuse,  marneuse,  à  graines  de 

gypse , i5  5  » 

Les  couches  inclinent  au  sud-ouest  de  H^ 
degrés. 

Puiu  n^  a .  Marne  argileuse  schisteuse  foncée »  5  9 

Cailloux ; m  a  » 

Argile  muriatifère i  a  » 

Marne  ondulée  et  stratifiée 5  5  9 

Marne  sablonneuse  &  source  d'eau  douce...  »  »  S 

Argile  marneuse  à  grains  gypseux a  4  ^ 

Grès  fin  qui  inclinent  de  58  degrés  au  nord.  »  3  » 

Argile  sableuse 1  a  » 

Grès *>  a  ?* 
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MontS' Vieux  (  Gory  Stare  ) ,  les  Monts^Neufs  (Gory  Nbwe), 
et  les  MontS' Saint' Jean  (Gory  laninskie).  Dans  ces  trois 
Monts  où  Champs  se  trouvent  onze  ouvertures  ou  puits. 
La  ville  est  non  seulement  toute  minée ,  mais  les  mines 
s'étendent  encore  de  chaque  côté,  savoir,  de  lest  àlouest 
de  6000  pieds,  du  sud  au  nord  de  2000,  et  dans  le  plus 
bas  du  vallon  de  800  de  profondeur,  selon  Buscbing; 
mais  selon  Hansen  et  ZoUner,  de  11 00  lachter  de  5  pieds 
^u  sud  au  nord,  de  4oo  lachter  de  lest  à  louest,  et  de 
1 23  lojchter  de  profondeur.  Le  puits  qu  on  nomme  Wodna 

Tobes.  Pieds.  Ponee*. 

Puits  n»  a .  Argile  marneuse  à  grains  de  gypse 1       a        » 

Les  couches  inclinent  plus  bas  à  Test,  et 

offrent  un  grès  compacte  à  sources  d'eau 

douce »      5        » 

Argile  marneuse »...       917 

Argile  marneuse  à  grains  de  gypse i^      »  •     » 

i'Mi'/s  n»  3.  Terre  végétale »       1         » 

Argile  marneuse  jaune  mêlée  de  cailloux.. .       »      a         » 

Cailloux..:. » »      a        6 

Argile  marneuse % 3      »        » 

Marne^argilo-sableuseàsources  d'eau  douce.       a       5         » 

Gros  à  gypse *..       11» 

Grès  coquiller  où  dominent  les  huitres 6      3         » 

A  la  profondeur  de  14  toises  on  trouve  une 

eau  salée  donnant  i  o  p .  1 00  de  sel . 

Grès  grossier »      a        f> 

Argile  marneuse  saline 1       »        6 

Idem  à  cailloux  de  grès  et  de  silex a       a         » 

Grès »      I»        4 

Les  couches  inclinent  à  l'ouest  de  ao  degrés. 

Argile  marneuse »      3        » 

Idem  à  cailloux  de  grès  et  de  silex ,  et  à 

coquilles 18      2       ~s» 

A  la  profondeur  de  4^  toises  on  se  dirigea  un 

peu  au  sud-ouest,  et  l'on  traversa  dans 

cette  galerie  les  couches  suivantes  : 
Argile  marneuse  bleuâtre  et  à  stratification 

ondulée ,  à  caiUoux  de  grès ,  beaucoup  de^, 

coquilles,  et  avec  une  eau  salée  abondante.      8      »        j* 
Argile  marneuse  et  argile  murîatifère  incli- 
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Gora  ne  sert  qu  à  faire  sôrdr  \eà  eaux  qui  s'in^ltrént  de& 
terrains  supérieurs,  car,  ainsi  que  cela  se  conçoit,  aucune 
soui'ce  ne  prend  naissance  dans  la  masse  même  du  seU 
Dans  le  puits  Leszno ,  le  roi  Auguste  III  a  fait  construire  un 
escalier  tournant  de  476  marches ,  et  qui  a  coûté  4o,ooo  flo- 
rins de  Pologne  (i).  G^est  par  le  puits  Danielomtz  que  les 
voyageurs  descendent  au  moyen  de  cordes.  Arrivés  dans 
la  première  mine,  on  admire  la  grandeur  et  la  propreté 
des  allées  et  des  voûtes.  Dans  plusieurs  de  celles-ci  on 

ToÎMf.  Pittdf.  Poocaf. 

Puits  n^  3.     nëes  de  60  degrés  au  sud-ouest 3i       »        » 

Les  fossiles  trouvés  dans  ce  groupe  sont  le 
peetenpleuronectes  ^lepectMtncutuspul^ 
vinatuêy  la  btcina  Mula,  le  cardium 
obUquum ,  des  eérites  et  plusieurs  autres 
coquilles  qui  prouvent^  ainsi  que  M.  Boue 
l'a  fait  observer  le  premier,  que  les  dépôts 
salifères  de  la  Galicie  appartiennent  aux 
terrains  de  sédimens  supérieurs. 

/'UtCs  n<>  6.  Gravier  grossier Z      »        » 

Argile  salifère »      5        » 

/<2ffm  avec  crbtaux  de  gypse a      a        »    . 

idem  avec  gypse  fibreux »      a        » 

Argile  marneuse  et  grès »      7        » 

Argile  muriatifère  donnant  10  p.  100  de  sel 
et  avec  les  mêmes  fossiles  que  dans  la 

galerie  du  puits  n<>  3 i5      3      10 

Les  couches  courent  au  nord-ouest ,  et  in- 
clinent de  5o  degrés.  A  cette  profondeur 
une  galerie  de  i5  toises  de  longueur  fut 
ouverte  dans  la  direction  des  couches ,  et 
elle  traversa  les  dépôts  suivans  : 

Argile  salifère  coquillière 11       »        » 

Idem  avec  fer  sulfuré ,  et  débris  d'argile 

schisteuse  noire »       1        % 

/d!ein  avec  sel  gemme i>      1        a 

Argile  marneuse  à  cailloux ^4        ^ 

Grès »      1        » 

Argile  marneuse  à  cailloux  et  argile  gypsi- 

fèrc ;....;...      ai        »     • 

<0  Zo/iner,  Voyage,  1. 1,  p.  iSi. 
VI.  36 
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trc^uj^  dfÇ(^  çhfipçl^e^  %^?.  V^P^M  taill^s^4ans,le  roc,  c^air 
^-d^ç,  dapf  Iç  sfil,  ^t  pij^ps  d'w  Çififcifix,  ou  de  q[uel<]^ue 
ii^g^  d^  3a.ipt  <ii?X^?i .^SB*?)'  bpûle  çQmjnyelIçmenj;  un^ 
J^p^Cf  ^  <î^?i«S^;  4^  Sain v4i^tQ4»ç  a  3p-  piedsi  d^  h^ut^iy. 
Il  y,  ^  <jL(^s.  qha^nbrçsi  ^"?si  Ta/»|!;jÇ4  au  une  gr^i^de  égliç^j 
qi|el(|qes  unes  ^ervçnt   de.  magasin^  ffiW  les  topQeau;i( 
ple^s  die  sel ,  d'autres,  ppwr  le  fourpîjge  des  çhi^ya^w  ;  dans 
45^UJ;re;5,  qïi  log^,  c^^?,  a^WPWiï^^  <JU  on.  y  tiem  ^u  ^oa^b^^  4,^ 
!^o^  4  3lQ,  5,elQfl  1)9^  qu^ntit^  des  tr9)n^;^ons,s^  fsdm  D 
quelques  endroits  où  il  y  a  eu  de  Feau,  le  pavé  et  les  parois 
sont  ooiiverts  de  cristaux  de  sel  entassés  les  uns  sur  les 
autres  par  milliers,  dont  plusi^ur.s  pèsent  une  demi-livre 
et  plus,  et  qui  forment  uu  coup  d!(c41,a^^^ baillant  quand 
oh  en  approche  plusieurs  âan»beaux,  raaii»  «oins  éblouis- 
sant que  ne  Fayaient  ait  quelques  anciens  voyageurs  enthou- 
siastes. Dans  l^.ql^^pQlle  de  Sa^ntq-Çuj^égp^ç,  on  voit  la 
statue  du  roi  Auguste  li- taillée  en  sel;  «  Aitteur»,  dit  M.  Beu- 
*  dant,  ce  sont  des  terrasses  au  bord  des  excavations,  de& 
«  porte%figuranU'entréed'un  château-fqrt^i  lui^obélisquerap- 
«  pelant  la  visite  de  Tempereur  François,  touteaconstruites 
«  régulièrement  en  pierre  de  sel. Dans  d'autrèspoints,  ce  sont 
«  des  inscriptio9^  qj^i  r^ppe^îeut  ïa.pr^Çinçe.  df  s,  souverains  ; 
«  des  radeaux  ornés  sur  lesquels  ils  ont  parcouru  les  amas 
«  d*eau  ou  lacs  de  la  mine  j  des  peintures  SiacrééS|  dédiées  , 
«  par  la  vénératioi^.df^s.  o^vriers.^  au:|^,pa|^çin^.  d/ss  travaux  ; 
«  enfin  on  rencontre  à  chaque  pas  dès  traces  des  magnifi- 
«  ques  illuminations  qui  ont  eu  ti;eu  à.  diverses  époques,  au 
«  n^ilieq.  de  ces  profondeurs.  T/^U  swjt,  ça  général,  les  fait» 
«  réels  qui  ont  été  embellis  par  niiUe  fictions  poétiques,  et 
«  auxquels  on  à  ajouté  des  féveries  de  tous  les  genres  (0*  » 

(^  On  y  a  vu  des  sources  et  des  niîsseaux  d*eau  doucç^  op  y  a  placé 
un  moulin  à  vent  ;  on  y  a.im^i^é  d^e^  m^iaoj^  à  plusieurs  étages  même , 
con^pie  d^ns  iine  ville ,  et  on  a  inventé  en6n  que  les  ouvriers  une  fois 
entrés  n'en  sortaient  jamais  (il  n'y  a  <me  1^  chevaux  qui  soiqgtl.dan^  .ce 
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«  L'air  est  très-saiti,  quoiqu'il  s  y  JForme  du  deutoside  d'azote 
qui  s'élève  vers  le  toit  des  galeries ,  où  il  s'enflamme  quelque- 
fois par  l'approche  des  flambeaux.  Il  brûle  lentement  avec 
une  lueur  rougeâtre.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  l'hydrogène 
carbonée  (i)  ?  La  sécheresse  que  Ton  remarque  dans  ces 
mines  a  été  remarquée  par  les  naturalistes  ;  mais  c'est  un  phé- 
nomène qui  se  présente  dans  toutes  les  mines  de  sel.  Les 
accidens  malheureux  y  sont  fort  rares.  On  laisse ,  d'espace 
en  espace,  de  gros  pilienr  de  sel  pour  soutenir  le  toit;  ce- 
pendant il  y  eut,  en  174S,  un  écroulement  considérable, 
n  y  a  beaucoup  d'échafaudages  en  bois.  Le  feu  prit  dans  les 
souterrains  par  négligence  en  i644  ^t  Ï696,  et  s'y  entt'e- 
tînt  Idng-temps.  Dans  les  deux  preihiers  étages ,  le  sel  se' 
trouve  par  grosses  masses  informes,  où  Ton  pourrait  iaitter 
detf  blocs  de  3oô,  4^0  ^  ^^^  pieds*  cubes.  Les  terres  ou 
i^oches  sont  de  trois  sortes.  Il  y  a  une  marne  d'une  cou- 
leur grise  et  foncée,  humide  au  toucher,  quelquefois  entre- 
mêlées de  gypse.  Cest  dans  cette  marne  qu'on  trouve  l'es- 
pèee  de  sel  nommé  sUélona^  ou  sel  YeTt{gmnêalz)  :  il  prend 
cette  couleur  d  un  peu  d'argile  qu'il  contient.  Au  second 
étage,  o»  distingue  le  spisa  qui  est  de  conteur  grisâtre; 
c'est  le  sel  commun  :  on  en  exploite  une  immense  quantité 
pour  Fesportation  à  l'étranger;  le  lodoçoccta^  ou  sel  glacé, 
est  ^mélangé  avec  de  la  marne;  enfin  le  iarka  :  c'est,  pour 
ainsi  dire,  du  sable  salin.  La  seconde  espèce  de  terré  est 
ulie  marne  sablonneuse  qui  renferme  beaucoup  de  coquil- 
lagesw  Enfin ,  la*  troîsiènle  nature  de  la  rdehe  ofirè  un  mé- 
langé  de  set  impur  avec  dû  gypse  et  des  pyrites:  c'est  dans' 
ce  mélange,  nommé  zttbér,  quùit  trouve  le  sel-gemnfie  où' 

cm))  qu^ll  y  oi'STaît  mêaie  q[itr  éOiiMt  nés:  dans  ccar  itiinés  et  ^'avaient  ' 
iamais  vu  le  jour  :  ce  sont  autant  defal^lei  4(mt  1«  lion'  teda'  tétA  feî€ 
justice  (Note  de  M.  ^eu^/one).-^ Voyage  minéralogî<{ue  et  géologique 
en  Hongrie,  tom.  II,  pag.  i43. 
(0  Z^tllnêTt  tom.  I,  pag.  3o5. 

16. 
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les  cristaux  de  sel ,  qui  sont  ou  des  cubes  ou  des  prismes  rec- 
tangulaires. Après  ces  nids  de  sel^  souvent  foit  irréguliers, 
on  traverse  des  lits  de  marne  pour  arriver  à  laisjsybaiowaj  ou 
ôouche  régulière  de  sel  fossile  plus  compacte  et  plu&  pur  que 
celui  des  couches  précédentes,  et  que  l'on  nomme  szybik.  v^ 
Enfin,  la  dernière  couche  est  celle  que  l'on  appelle  oczko". 
wata  y  et  qui  est  le  sel-gemme  dans  toute  sa  pureté.  Autre-z 
fois  on  en  faisait  un  commerce  considérable  avec  la  Hol- 
lande et  la  Grande-Bretagne  ;  aujourd'hui  on  en  fabrique  des 
vases  y  des  bijoux  de  toutes  sortes  de  formes  que  l'on  vend  aux 
visiteurs  des  salines.  Ces  couches  ^e  dirigent^  avec  un  fort 
abaissement,,  de  l'occident  à  l'orient  ;  elles  s'inclinent  prinr 
cipalement  vers  le  midi ,  et  par  conséquent  vers  les  monts 
Karpathes.  Les  couches  de  sel  sont  en  général  fortement 
ondulées  par  en  liant,  tandis  que  leur  base  présente  un  ni- 
veau régulier  (i)'  Dans  la  mine  de  Bochnia,  le  sel  se  présente 
en  couche  dès  les  premiers  lits,  et  non  en  rognons  comme 
dans  celle  de  Wieliczka.  Les  bancs  d'argile  ou  de  sel  y 
sont  ondulés  et  d'une  épaisseur,  inégale.  Le  sel  y  est  tantôt 
bi*un ,  tantôt  rougeâtre  et  bleuâtre,  et.quelquefois  limpide  : 
ces  couleurs  ne  sont  pas  disposées  en  zones  parallèles.  On 
y  trouve  aussi  du  sel  fibreux. 

Le  nombre  des  ouvriers  des  salines  de  Bochnia  et  de 
Wieliczka  dépend  du  plus  ou  .moins  de  travaux  que 
les  circonstances  exigent  : .  il  y  a  quelques  années  on  en 
comptait  1200.  Ils  travaillent  à  la  lueur,  des  lampes  pendant 
8  heures  chaque  jour,  et  sont  rSoigneusement  visités  à  leur 
sortie  de  la  mine«  On  peut  estimer  le  produit  annuel  du  sel 
à  environ  2  millions  de  cetnars,  ou  à  100  millions  de  kilo* 
grammes,  dont  les  frais  d'exploitation,  à  un  demi-florin  de 
Vienne  par  cetnar  ou  par  Sokilogrammes,  s'élèvent  à  un 
million  de  francs.  Les  quatre  sortes  de  sel  que  l'on  ex- 

(0  Zollner,  pag.  392,  396,  etc. 
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ploitese  vendent  sur  les  lieux  3,  5,6  et  12  florins  le  cet- 
nar:  eh  évaluant  cette  mesure  à  4  florins  seulement/ le 
produit  brut  s'élèvera  à  8  millions  de  florins  ou  de  francs , 
et  le  produit  net  à  7  millions. 

Au  lieu  de  nous  traîner  d^arrondissement  en  arrondisse- 
ment pour  décrire  des  villes  souvent  insignifiantes,  plaçons- 
nous  de  suite  dans  la  capitale  du  royaume  de  Galicie.  Z,^»2- 
berg^  en  polonais  Lwow^  et  Léopol  en  polonais  latinisant, 
capitale  autrefois  de  la  Russie-Rouge ,  aujourdllui  de  toute 
la  Galicie^  est  une  grande  et  belle  ville,  en  y  comprenant  les 
faubourgs,  car  la  ville  proprement  dite  ne  renferme  pas  plus 
de  3oo  maisons.  Ses  rues  sont  assez  larges,  droites,  bien  pa- 
vées et  proprement  entretenues ,  chose  rare  dans  ce  pays.  Les 
édifices  sont  daiis  un  style  noble  qui  étonne  le  voyageur 
accoutumé  à  l'a  vue  des  masures  polonaises.  Nous  attribue- 
rons volontiers  ce  phénomène  à  un  fait  historique  :  des  Grecs 
se  sont  souvent  réfugiés  à  Léopol  dans  le  XIIP  siècle  (0  ;  ils 
y  auront  entretenu  le  goût  des  beaux-arts.  11  y  avait  autrefois 
7a  églises,  plus  riches  et  plus  belles  les  unes  que  les  autres  ; 
sous  le  règne  de  Joseph  U,  le  nombre  en  a  été  réduit  à  une 
vingtaine  ;  il  n'y  en  a  plus  que  1 4  aujourd'hui  :  ce  qui  doit  suf- 
fire à  une  population  de  52,ooo  individus ,  parmi  lesquels  il 
y  a  1 5,000  juifs;  un  autre  tiers  de  la  population  consiste  en 
Arméniens  et  en  Grecs.  Toutes  ces  communions  ont  leur 
temple ,  et ,  comme  dans  toute  la  Galicie ,  elles  jouissent  d'une 
grande  liberté  pour  leur  culte.  Lemberg  est  la  résidence 
de  trois  prélats  chrétiens  :  un  évêque  catholique,  un  arche- 
vêque arménien  et  un  évêque  pour  le  culte  grec-uni  j  il  y 
a  aussi  un  consistoire  calviniste  et  une  surintendance  lu- 
thérienne. Au  centre  de  la  ville  on  remarque  une  belle 

(0  Bladimir  (Wlodomir,  Vladimir),  rëgent  de  Halicz,  ëuit  très-lié 
avec  Tempereur  Manuel.  Andronicus  se  réfugia  chez  lerosthlabus  (laros- 
law),  autre  roi  de  Haiicz.^  Cinnam.  I. 'IV,  c.  ii  ,  1.  V,  c.  xiv-xti. 
JPficetas ,  t.  I ,  p.  68  i  69. 
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place^  «ur  laquelle  s'élèvent  YAôtel'df''ville,  Wpri^on  et  unie 
çiterpe  à  chaque  coin.  La  cathédrale  catholique  est  «urmon* 
téç  de  cpupples  et  de  tours  très-hautes  ;  luu  des  ne^f  cou- 
yens,  celui  des  Dominicains^  possède  une  église  digne  dç 
fixer  l'attention  ;  elle  est  bâtie  siir  le  modèle  de  celle  de 
Saint-Charle$  à  Vienne»  mais  dans  de  plus  petites  propor* 
tion^  y  et  renferme  un  beau  monument  en  marbre  de  Car-^ 
rare,  érigé  à  1^  mémoire  de  la  comtesse  Borowskai  et  exé* 
cuté  par  le  célèbre  sculp^ur  suédob  Thorvf  aldsen,  Plu^ 
loii|  se  trouvept  la  bibliothèque  publique  et  le  muséum  na- 
tional fondé  par  le  comte  Ossolinski*  Les  étabUssemens 
d'instruction  sont  une  université  fondée  en  18171  yxngym" 
fiofe^  une  école  principal^  j  et  plusieurs  écoles  destimées 
aux  jeunes  gens  appartenant  aux  cultes  dissideus.  Parmi 
les  édifices  consacrés  à  la  bienfaisance  ^  on  doit  citer  Thôpi- 
(al y  construit  avec  magnificence.  Lemberg  fait  un  çon^merce  ' 
étendu  et  avantageux  avec  la  Russie ,  la  Turquie  et  les  au- 
tres pays  voisins.  Elle  est  en  quelque  sorte  lentrepôt  du 
commerce  des  ports  de  \e^  mer  Noire  avec  l'intérieur  de 
l'Allemagne,  Il  s'y  tient  des  foires  considérables  pu  les 
Russes  apportent  des  peaux  et  des  fpurrqres^  où  les  Moi-: 
daves  amènent  des  bestiaux  dont  on  approvisionne  TAu- 
triche  et  la  Silésie.  La  ville  a  un  rempart  qu  on.  a  changé 
en  ^ues  et  en  promenades  ;  hors  de  cette  ancienne  ei^ceipjte 
9'élève  au  nord  une  colline  de  sable,  appelée  le  Sandberg, 
que  dominent  les  ruines  d'un  vieux  château ,  d'où  l'on  jpuit 
d'une  belle  perspective  sur  la  ville  et  sur  une  y^te  pls^^e, 
qui  a*étend  vers  l'oue^st,  A  pw  de  distance  se  trouve  is.ol4 
sur  une  peMte  élévation  le  magasin  à  poudre;,  yisrà.-vis. le 
gaitdberg^  sur  l'autre  côté  de  la  vallée ,.  dans  le  faubourg  de 
Krakovie  et  sur  une  hauteur,  on  remarque  la  magnifique 
résidence  de  l'archevêque  arménien,  qui  se  présente  de  loin 
comme  une.  petite  forteresse ,  et  que  l'on  peut  regarder 
comme  l'un  des  principaux  ornemens  de  la^ville.  Les  faur 
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bourgs,  au  nombre  de  quatre,  qui  portent  les  noms  de 
Halicz  y  de  Krakau  ou  de  Krakovle ,  de  Zolkiew  et  de  Erotfyy 
sont  très-grands  et  très-jolîs.  On  trouve  à  peu  de  distance, 
dès  jardina  publics,  dont  le  plus  fréquente  est  celui  dès  je- 
suites.  Les  environs  offrent  une  fôîilè  de  vues  riantes.  I/es- 
prit  dés  hàbitahs  répond  aux  agréables  dehors  de  leur  vîllé. 

«  Vous  voyez  vivre  dans  la  meilleure  haîriilonre,  dît  ùb 
«  tôyageûr  Sévère,  Tarclievêque  et  le  surintendant,  rèVêquè- 
«  gi^ec  et  le  latin,  le  pontife  arménien  et  le  grand  irabbin» 
«  lia  plus  grande  tolérance  y  règne ,  et  mênié  beaucoup  de 
«  rélàchemeYit  dans  la  discipline;  car  pîusiéùrà  prêtres  ca- 
^  tholiquês  abandonnent  le  célibat  pour  les  saints  noeuds  dû 
«  mariage,  ailleurs  incompatibles  avec  les  ordres  sacrés,  et 
«personne  riô  leur  tèprochè  leur  femme,  leur  ménage  et 
«  leurs  Aoiiibrêus^  ènfans.  Ùoihbre  <Je  Joseph  II  semble  pro- 
«  téger  encore  ce  pays;  c'est  la  même  liberté  publique,  là 
«  même  tolérance  religieuse  (i).  » 

«  Mainteilànt  tidus  partagerons  lé  reste  de  la  Galicie  avec 
ses  vittes  et  villages  en  deux  divisions,  fondées  sur  l'ethno- 
graphie et  Fhistoire.  La  première  est  la  partie  qui  appartient 
à  la  Petite-Pologne  y  et  qui  est  fiàbitée  parties  Polonais.  » 

Dans  les  pays  en  plaine,  voisins  de  la  Vistule,  nous  rer 
ihârqùerons  Rzeczovl^  ou  Rzeszow^  dhef  lieii  de  cercle,  jo- 
lie vîUe!  de  S  à  ^6000  âmes,  qui  s'élève  dans  une  plaine 
fetiile  sur  la  rivé  gauche  de  la  Wislipka.  On  y  voit  un  grand' 
diâteau  ot\  s'assemble  le  tribunal  criminel.  Elle  possède  uii 
gymtiase,  une  école  dé  éerclè  et  un  pensioiinai  de  jéiihês 
demoiselles.  On  y  fabrique  de  la  bijouterie  fine  et  iîmsse,' 
dont  elle  fait,  par  l'entremise  déà  juifs,  un  commercé  rni- 
pôrtant  avec  la  moitié  de  llËtiropé.  A  txincut  ou  Làndshùty, 
près  dés  bbrdsdu  San,  dans  le  ménté  cercle,  ity  a  un  beau 

(0  Schultes,  Lettres,  dans  ks  incieaae^Jnnalesl  filais  il  n'y  apUis. 
«Te  mollahs,  TAutriche  n'ayant  pas  conservé  la  possession  des  villages» 
Ûtares. 
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« 

château,  celui  du  prince  Lubomirski,  remarquable  surtout 
par  ses  jardins.  Cette  ville  fabrique  beaucoup  de  toile  de  lin. 

TamQW^  près  de  la  rive  di'oite  de  la  Diala,  est  située  sur 
une  hauteur.  Elle  renferme  une  école  de  cercle,  un  gym- 
nase et  une  école  juive  allemande  ;  des  fabriques  de  bois- 
sellerie,  de.  toiles,  de  linge  de  table  et  des  tanneries^  La 
vente  de  ces  produits  s*élève  chaque  année  à  2  ou  3  millions 
de  francs.  On  remarque  dans  son  église  collégiale  le  tom- 
beau du  prince  d'Ostrog  et  celui  du  comte  de  Tarnow- 
Tamowski  :  ces  deux  monnmens  en  marbre  sont  d  un  très- 
beau  travail;  ils  ont  60  à  70  pieds  de  hauteur.  Près  de  la 
ville  on  voit  le  château  de  plaisance  de  la  famille  de  San- 
guszko,  et  les  jardins  à  Fitalienne  appelés  Gymniskai  Plus 
loin  s'élève  le  mont  Saint-Martin,  dont  Içs  flancs  portent^ 
d'un  côté,  les  ruines  d'un  vieux  château,  et  de  l'autre  une 
église  en  bois  que  l'on  prétend  avoir  trois  siècles  d'existence. 
De  ce  point  on  aperçoit,  vers  le  nord,  une  vaste  plaine,  et 
vers  le  sud  la  chaîne  des  Karpathes;  à  l'occident  on  voit  la 
Biala  unir  ses  eaux  à  celles  du  Dunajec  ;  dans  le  lointain , 
des  cascades,  des  maisons  de  campagne,  des  châteaux  et 
des  églises  complètent  la  variété  de  ce  beau  paysage.  -• 

Bochma^  ville  de  55oo  habitans,  à  une  demi-lieue  delà 
rive  droite  de  la  Raba,  est  bien  ]3âtie.  C'est  le  siégé  de  la 
justice  du  cercle  et  d'une  administration  des  mines  et  des 
salines.  Les  bancs  de  sel  qu'on  y  exploite  fournissent  an- 
nuellement 25o,ooo  quintaux  et  occupent  3oo  ouvriers.  A 
5  lieues  à  1  est,  Wieliczkay,  qui  renferme  plus  de  65oo  indi- 
vidus, est  aussi  le  siège  d'une  administration  des  mines..  La 
plupart  de  ses  anciennes  maisons  sont  en  bois,  et  les  nou* 
velles  en  briques  séchées  au  spleil.  Ses  mines  de  sel,  réunies 
à  celles  de  Bochnia,  s'étendent  sur  une  longueur  de  6691 
toises,  et  une  largeur  de  iii5.  Vis-à-vis  de  Krakovie,  au 
bord  de  la  Yistule,  nous  trouvons  Podgorze^  ville  nouvelle , 
favorisée  par  un  commerce  actif  et  par  plusieurs  privilèges. 
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aux  pieds  de  la  Babia^Gora,  Andriohow  et  Kentyy  arec  des 
fabriques  de  toile  et  de  linge  de.  table;  Biala^  ayec  des 
manufactures  de  draps  et  plusieurs  usines;  enfin,  d autres 
villes  peu  importantes,  mais  industrieuses;  plus  haut,  dans 
les  Karpathes,  Now^-Sandecy  en  allemand  Neu^Sandec^. 
cbef-lieu  de  cercle,  ville  lassez  spacieuse,  mais  mal. bâtie, 
sise  sur  le  bord  du  Dunajec,  au  milieu  dune  plaine  fertile 
de  6  à  8  lieues  d'ëtendue  et  bornée  par  des  montagnes  qui 
s  élèvent  en  amphithéâtre*  W€uU>wice  est  un  petit  chef-lieu 
de  cercle,  mais  situé  dans  une  très-fertile  contrée.  A  deux 
lieues  de  cette  ville ,  Landskrona^  entourée  de  forêts,  est 
dominée  par  un  vieux  château,  célèbre  dans  l*histoire  des 
derniers  temps  de  la  Pologne.  Nous  voyons  encore  Stafy- 
Sandec  ou  Fieux  Sandec^  en  allemand  Alt-Sandec  y  à  2 
lieues  au  sud-ouest  de  la  précédente,  résidence  d  un  vicaii^ 
général  qui  dépend  de  l'évéché  de  Tarnow;  Gorlitz  ou 
Goriiccy  surnommé  le  petitDantzig,  à  cause  de  son  activité 
manufacturière  et  commerçante  :  près  de  cette  ville  on  re-. 
marque  des  tertres  qui  indiquent  d'anciennes  sépultures 
dariens;ii:/Y»f/io,  entrepôt  importantdes.yins de  la  Hongrie; 
Jasloy  petite  ville  insignifiante,  quoique  chef-lieu  de  cercle, 
et  qui  n'est  remarquable  que  par  les  imposantes  ruines  d'un 
vieux  château;  Sanok^  autre  chef- lieu  qui  n'est  pas  plus* 
important;  enfin,  dans  les  vallées  qu'arrose  le  haut  San, 
plusieurs  villages  remarquables  par  l'e^çploitation  du. fer* 

Aux  pieds  d'un  rameau  des  Karpathes  et  à  une  égale  dis- 
tance de  Sanok  et  de  Sambor,  c'est-à-dire  à  8  ou  9  lieues, 
de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  villes,  est  située  sur  la  Wiat  ki 
petite  cité  àe  Dobromjrl^  célèbne  autrefois  par  ses  presses! 
typographiques,  où  s'imprimèrent  les  œuvres  de  Dlqgo^,, 
de.Kadlubek  et  d'Orzechowski,  historiens  polonais,  et  plu- 
sieurs auti*es  ouvrages  importans. 

«  Cette  partie  de  la  Galicie  ou  de  la  ci-devant  Haute-Po- 
logne est  habitée  par  deux  variétés  de  Polonais  :  les  Mazu- 


Mlbe»j  dtoli  }à  plsâtie,  ôht  p^ett  dé  Iraitô  cliseihetià;ihà2s  lè^ 
Gûraies^  eti  monlagnardls ,  itiéritént  qu^  ttoûis  lès  décri- 
^ioiM,  d  aj>Tès  tifa  voyageur  moderne  (i). 

«t  Ils  paraissent  former  une  raice  partlcùliëré^  diiitihgtiëé 
des  autres  races  slaves  jDar  une  taille  plus  svehe,  une  phy- 
âonomie  phis  Iharqu^,  un  nez  plus  -alongë,  dés  leTrës' 
pluis  fines.  Leurs  yèûx  plus  petits  et  teurS  os  zygomiaitîque^ 
plus  saillàns'  les  approchent  fiéan'moins  dé  la  race  skVe. 
Iltts  K^fs,  pltiis  ^gîlies,  pluà  robustes,  plus  dociles  et  plus 
rUÈ^  que  lés  Siàves  de  la  plaine,  ilk  pôt^tèm  à  t^eux-ci  une 
a^eienYté  haine.  PItis  rîehès  et  plus  puissans  que  les  monta- 
gnards ^  lés  hahitahs  dé  la  plaine  hé  laissaient  passer  autrë- 
ftris  aucfeiiie  éécâs6on  de  les  opprimer  ou  de  leur  intenter 
quelque  chicane;  lès  montagnards  irmés  ont  plus  d'utte 
fois  entabi  la  plaine  et  attenta  aut  propriétés  de  leurs  op- 
presseurs, qui  enfin  n^osaient  plus  pénétrer  dans  les  gorges 
d«S  mol^tftgn'é9,  Certains  de  ne  plus  en  revenir  :  mais  depuis 
qtié  la  maisoh  d'AutHché  est  eh.pbssessîôn  dé  ces  pays,  ces 
déâK(M?dres  ont  éessé  par  lé  supplice  de  plusieurs  Gomles^ 
qui  a  téprim^  rafudaéé  dés  autres.  Ils  se  promènent  encore 
dans  eés  montagnes,  la  haché  à  la  main ,  màlgi*é  les  dé- 
Attises  ;  mais  ce  n'è^  plus  que  pow:  fcraVèt  par  leur  conte- 
liÀhY^é  titié  loi  qu'ils  h'oséht  enfreindre  par  des  actic^s ,  et 
totft  Vôyagéor  peut  maintenait  trav^frset*  le  pays,  ou  y  $ë- 
jo^rnier  eh  toute  sûi'été.  D'àillèûrs,  ta  hache  ne  pouvait 
g*ère  être  ii!itéràite  tout-à-^fait  aux  GoraTès  j  c'est  une  anne 
nâ^onale  dont  ils  ise  servent  avec  la  plm  grande  dextérité  r' 
iU  ta  laneei^  à  plus  de  quarante  pas  sàiis  janiails  manquer 
lebtit^  Etié  leur  s«rt  aussi  d'ornement,  et  ils  ne  la  quittent 
jamais,  pas  méine  dans  leurs  jeux  et  dans^léuï^s  danses. 

«Lès  ^îiomfe? reviennent  des pKâihès, au  commencement 

de  la  mauvaise  saison,  appdrtàtit  à  peine  de  quoi  poirivcMC 

.-•■■•  •  '» 

(0  SchuUes. 


.  xiiROPE >*  'BojmmmdeGaUeit^  *  5^i- 
à  leur,  subsistance.  Le  plu^  souvent,  iiprès  avoir  passé  Fêté 
^u  milieia  des  déserts  à  s(»gner  les  bêtes  à  laine  ^  ils  sont 
obligés,  geu  de  temps  après,  de  s  éloigner  de  leurs  cabanes 
pour  aller  ailleurs  c;bercber  leur  vie. 

«  Cependant  quelques  uns  d  entre  ces  montagnards  pos-^. 
s^dçnt  des  moyens  de  subsistance  plus  certains  et  plus  abon- 
dan^t  Ce  sqnt  les  Gorales^  qui,  livrés  aux  métiers  de  tisse<« 
r^pdS|  de^colporteurs  et  de  merciers,  se  répandent  çà  et 
là  dans  toute  la  monarchie  autrichienne.  Mais  le  chanvre 
et  le  lin  que  l'on  cultive  dans  ces  montagnes  sont  si  gros, 
si  durs  et  dune  si  petite  hauteur,  qu'ils  ne  méritent  pa4 
d'être  travaillés,  quoique  l'indigenqe  des  habitans  les  force  à 
s'en  occuper.  Ils  y  joignent  encore  une  ii^dustrie  .particu- 
lière :  ils  fabriquent  des  meubles  grossiers,  qui  ne  seraient 
recherchés  nulle  part  ailleurs  qu'en  Pologne  ;  mais^  l'espèce 
de  bois  dont  ils  se  servent  devient  chaque  jour  de  plus  en 
plus  rare.  Ia  stérilisé  du  sçl  se  refuse.à  produire  du  Iroiuept  j; 
l'orge  et  l'avoine  y  croissent,  ainsi  que  le  sarrasin,  dont  ce- 
pendant la  culture  n'est  pas  bien  connue  da^s  ces  montagnes* 

«  L'avoine  est  ainsi  à  peu  près  la  seule  from^fifacée  quît 
leur  doni^  du  pain;  ils  la  broient  eux-mêmes,  pour  la  plu- 
part daus  un  moulin  à  maîn  ;  et  de  la  farine  grossière  ç^u'ils 
en  retirent  avec  la  petite  paille  ils.  se  font  une  pàêe  sans, 
levain  et  sans  $el|  ils  lui  donnent  la  forme  d'un  glite^u 
rond,  d'un  pied  de  diamètre  et  haut  d'un  demi^pouce,  ^'ils. 
font  cuirjB  sous  la  cendre,  et  dont  il^  se  $frvent  au  lieM  dii^, 
paij^.  Cetfe  espèce  de. gâteau  d'avoine ,  qu'ils  appellent. 
platskiy  des  pommes  de  terr^  et  des  choux,,  du  petit-Uit  i 
du  beurre  et  du  fromage,,  voilà  toute  la  nouniture  de  c^» 
peuplç  frugal.  Une  saxifté  inaltérable^  une  longévité  rara, 
sont  toujours  la  récompense  d'une,  vie  simple  et  d'one  fcu- 
g^tfé  Siévère*  Ce  pays  compte  beaucoup  de  vieillards  zoui 
cita  à  AI.  Schultes  plusieurs  centenaires,  et  eiitre  autres  iaq 
homme  de  cent  douze  ans,  labourant  ses  champs  aussi  bien . 
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qu'un  jeune  homme  de  vingt  ans.  «  A  cent  onze  ans  il  devint 
«  père  de  nouveau ,  et  personne  ne  révoquait  en  doute  la 
«  fidélité  de  son  épouse,  qui  e^t  sa  troisième  femme.  Nous 
«  n'eûmes  pas  de  peine  à  croire  ce  qu'on  ajouta;  c'est  que 
«  ce  patriarche  ne  buvait  que  très-peu  de  liqueurs  fortes.  » 

«  L'habillement  de  ces  montagnards  est  aussi  simple  que 
leur  nourriture;  aussi  sont-ils  leurs  propres  tailleurs ^  leurs 
tisserands  et  leurs  cordonniers.  Us  fabriquent  le  cuir  de 
leurs  <;haussures,  qu'ils  fixent  avec  des  coiuroies,  à  la  ma- 
nière des  anciens.  L'été,  ils  portent  des  caleçons  d'une  forte 
toile  de  chanvre  avec  une  chemise  pareille,  en  dehors  de  la 
i^ulotte,  serrée  seulement  au  milieu  du  corps  avec  une  large 
courroie*  En  hiver,  c'est  un  drap  blanc  très-grossier  qui 
forme  leurs  caleçons;  ils  y  joignent  pour  habit  une  casa- 
que très-courte ,  d  un  drap  brun ,  aussi  gi'bssier  que  l'autre. 
Eux-mêmes  se  fabriquent  ces  draps,  et  se  servent,  pour  les 
fouler,  de  leurs  moulins  à  scie.  Ce  drap  est  si  compacte,  que 
la  pluie  la  plus  forte  ne  saurait  le  pénétrer.  Ils  se  passe- 
raient ainsi  de  l'univers  entier,  s'ils  n'étaient  pas  obligés  de 
recourir  au  bourg  voisin  pour  leur  coiffure;  ils  achètent  à 
Makou  leurs  chapeaux,  qui  sont  de  forme  ronde,  v 

Nous  reprenons  notre  tournée  topogfaphique  pour  par- 
courir la  partie  orietitale  de  la  Galicie ,  habitée  par  un  peu- 
ple du  sang  russe.  Les  deux  premières  villes  qui  réclateient 

t 

notre  attention  sont  Przemjrsl  et  laroslaç  ou  Jaroslaw^  ja- 
dis les  sièges  de  princes  ou  grands-ducs  particuliers.  Toutes 
lès  deux  sont  situées  sur  le  San,  et  toutes  les  deux  ont 
quelques  fabriques  et  7  à  8000  habitans  chacune.  Un  châ- 
teau-fort sur  un  rocher  domine  Przemysl.  On  y  traverse  le 
San  sur  im  beau  pont  couvert  de  84  toises  de  longueur  : 
c'est  le  plus  long  de  tous  ceux  de  la  Galicie,  et  peut-être' le 
mieux  construit  de  l'empire  d'Autriche.  Cette  ville  était 
florissante  dès  le  XP  siècle;  ses  églises,  l'architecture  de  ses 
maisons  et  ses  rues  étroites  prouvent  son  ancienneté;  elle 
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est  entourée  de.  murailles,  et  son  vieux  château  tombe  en 
ruines;  siège  d'un  évêché  catholique  et  dun  évéchégreCy 
on  y  voit  a  cathédrales,  i4  églises  consacrées  aux  deux 
cultes,  et  un  couvent  de  bénédictines.  Elle  renferme  un 
hôpital,  plusieurs  écoles  et  uii  corps-de^garde  magnifique. 
A  Jaroslaw,  située  sur  une  colline  riante,  on  voit  aussi  un 
château;  on  y  admire  la  belle  église  de  Panna-Maria,  c'est- 
à-dire  de  la  Sainte-Vierge,  et  le  charmant  site  de  l'ancien 
collège  des  jésuites.  Le  commerce  des  cierges  et  de  la  cire 
y  est  considérable.  On  y  fabrique  beaucoup  de  toiles  et  des 
draps  pour  l'habillement  des  troupes;  cest  un  des  princi- 
paux entrepôts  de  sel  de  la  Galicie.  Les  forêts  voisines  sont 
remplies  de  ruches  d'abeilles. 

Dans  les  arrondissemens  les  plus  septentrionaux,  l'agri- 
culture occupe  toutes  les  mains;  cependant  Belz^  non  loin 
du  Bog,  dans  une  plaine  environnée  de  forêts,  a  des  fa« 
briques  de  potasse  dont  les  produits  s'expédient  à  Odessa, 
à  Dantzig  et  en  Bohême.  A  Zolkiew^  chef-lieu  de  cercle , 
on  voit  un  superbe  château  qui  appartenait  jadis  à  l'illustre 
famille  des  Sobieski.  Sur  la  frontière  nord-est,  la  ville  pri- 
vilégiée de  Brodxj  peuplée  de  20  à  a5,ooo  habitans ,  dont 
près  des  trois  quarts  sont  juifs,  fait  un  grand  commerce 
avec  la  Russie;  c'est  en  quelque  sorte  le  pendant  de  Trieste; 
mais  quoique  les  riches  i^raélites  entretiennent  une  école 
savante  et  une  école  de  commerce,  ils  n'embellissent  pas 
leurs,  maisons.  Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  ïhô" 
tel-de-TJÎlle  y  \ hôtel  de  la  douane  ^  et  le  château  de  la  famille 
Pptocki,  dont  les  souterrains  servent  de  magasins.  La  ville 
est  située  dans  une  plaine  bornée  par  des  forêts;  elle  est  envi- 
ronnée d'un  rempart  transformé  en  promenade.  Zloczow , 
chef-lieu  de  cercle,  est  entourée  de  forêts,  d'étangs  et  de 
cours  d'eaux  qui  vont  se  jeter  vers  le  nord-est  dans  le  Bog. 
Cette  ville  a  un  vieux  château  qui  jadis  était  fort.  Tarnopolj 
près  de  la  rive  gauche  du  Sereth,  qui  y  forme  un  étang, 
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doit  à  lacÛTité  de  ses  tanneries  une  population  de  {>las  de 
io>ooû  âmes.  Erzezany^  sur  la  ZIota-Lîpa,  pourrait  étve 
passé  sous  silence^  bien  que  ce  soit  uu'dbef-lieit  de  cet^le, 
quelle  possède  une  maniifoctnre  d'arares^eCquon  j  fe- 
Inrique  des  toiles  à  voiles. 

Dans  la  partie  méridionale,  nous  distinguons,  sur  le 
Dniester,  une  ville  passablement  bâtie,  Sambor^  qui  a  9000 
babitans,  des  manufactures  et  des  blanchisseries  de  toite ,  el 
qui  est  le  siège  de  Tintendanoe  des  salines  du  cercle,  dont 
elle  est  le  chef4ieu.  Plus  loin,  en  remontant  le  fleuve^  on 
voit  le  f^îèuohSambor  on  jilt'Sandfor,  B:ppelé  aussi  StoM- 
Miasto;  à  lest  de  cette  ville,  celle  de  Drokobycz^  aevéù  8 
faubourgs,  peuplée  de  plus  de  10,000  habitans  et  très* 
commerçante,  grâce  à.  k.  synagogue  quelle  possède,  à  la 
mi^esse  des  terres  qui  l'environnent  et  aux  saliïies  qui  Fén- 
tourent.  Il  s'y  tient  des  foires  tnès^&équentées  pour  les 
grains,  et  les  bestiaux;  des > fonderies  sont  établies  à  ses 
portes^  des  salines  qui  produisent  740,000  quimaux  sont- 
ouvertes  à  quelipie  distance ,  ainsi  qu'à  Modrayc^  à  Solek  * 
et  à  Bebnik.  «S^j,  ohelvlieii  de  cercle,  est  sur  la  gauche 
d'une  rivière  du  même  nom*,  qui ,  un  peu  au-dessus,  se  di- 
vise en  un  grand  nomiare  de.  bras*  C'est  une  ville  de  9000 
itiasies^  dont  les  habitations  servant  à*  la  population  juive 
sont  en  bois  9  tandis  que  les  Polonais  et  les  Allemands  ha- 
bitent des  maisons  propres  dans  des  rues  asset  bien  ali- 
gnées. Elle  est  entourée  de  remparts  et  de  fossés.  Haliéz  (i) , 
l'ancienne  capitale  de  la  Galicie ,  ne  compte  que  4^00  ha» 
bitansf  ce  sont  pour  la  plupart  des  juife  de  la  secte  des 

(0  Le  nom  deHalicz  tire  son  origine  du  sel  qu'on  y  exploite ,  par  suite 
I  du  mot  grec  ^Xç ,  qui  signifie]  sel.  Plusieurs  villes  d* Allemagne ,  telles 

q^t>  Halle,  en  Tyrol ,  Huile,  dan»  la  province  de  Mftgdefoourg,  Halle-, 
en  SdJkeyHalle  en  Souabe>  et  Héichenhalis  en  Bavière,  prennent  a  osai 
}  leur  nom  à  la  même  source.  M.  Neale  (Voyage  en  Allemagne  et  en  Polo- 

!'  gué,  pag.  278)  se  trompe  donc  lorsqu'il  dit  que  ffal  est  un  mot  slayon 

'  qi^i  signifias^.  — .TdblMu delà  Pologne»  1. 1 ,  ch.  xv, 


i,^,  a  leur  t^m  7  «°^«  *^'^^^  ^^  ^'  "^' 

'       cario  flpifliiw  obierret»  ^j»  q."e.  -  W  CàalisUf,  aUi^i  de 

'       j'ençereuEMaBud,«''?'enï>lP'.<feMpi«W.-Aaflv- 

^^5^^,  riUe  tien  piw  considérable,  parût  d^fÙDél!  «  être 

ia  fortenaie  principale  du  pays  ;  elle  e»t  défendup  pu  des. 

[wTiiqi  awnc"-  ^  7  remarqiie  unp  très -belle  églUe,  Dans. 

la  conme  entre  le  prouth  et  les  moi^agnes  nomDi^es  Po^ 

iutièl^),  ou  aouve  la.florisB(iRte  ville  de  ^'«U/n^ peuplée. 

(fe  lî  i  7000  isDfS,  e,t  irèi-fréquçntée  i,  cause  dea  tannerie» 

qu'ejle  renferme  et  des  foires  qui  s'y  ti^ionent.  On  y  wsd. 

det  tuBuffi,  dea  chevaux,  de  la  cire ^  du  ipiel;  cet.  olyet* 

vieaaent  de  la  Moldavie.  Kutyon  Kutoue  reuferni^,  ainsi 

gne  fa  pKtMfaUt  une  coloniç  d'Arméniena  ipii  fal^iquefit 

du  maroquin. 

■  Les  babitans  de  toutes  ces  proTJnqes  ceutrales  et.orien- 

talei  de  la  Galicie,  bi^  qu'ils  aient  aujourd'hui  enpartie, 

etsortoat  dans  les  plaines,  adopté  un  .langage  mélangé  du. 

r^sse  et  du  polonais,  descendant  de  la  race  à  laquelle  le» 

Polonais  donnent  le  nom  d?  Russiai  ou  Routaiaquaty  pour 

les  distinguer   des  Rosyaaie   ou  JMoskaléf  qui   spnt   tes 

Gnuids-Russes.  JVous  parlerons  de  ceux  qui  habitent  la 

Hoirie.  Un  voyageur  dit,  au  sujet  de  ceux  de  la  Qalicie  :. 

■  Un  air  partitmliei  dans  la  physionomie  des  halûtaos  vous 

1  avertit  que  vous  êtes  au  milieu  d'une  horde  6lav«  difïé- 

"  re^te;  ce  sont  les  Rousnia^uei,  gens  moins  civilisés  en-. 

•-.  coi)e,  mais  en  revanche  moin»  dépravés  que  les  Galiciens  : 

«^  leur  frugalité  est  encore  plus  grande  que  la  leur  ;  ils  par 

•^  rajssent  aussi  plus  adonnés  au  travail,  quoique  pliisignor 

«  rans  en  agriculture.  Je  n'ai  jamais  vu,  par  exemple^  des 

■■  leiqines  galiciennes  filer  leur  quenouille  en  gardant  leurs 

«.  troupeaux,  comme  op  le  voit  chez  les  fonunesrousniaqves. 

CO   Ciitnamui,  1.  IV,  c.  tiu. 

C»)  C'est-à-dire  T47T0  de péiàterKe ,  d't:[il,  selon  Samieki,  Cbora^. 
P**W^-  Mm*  celle  Ajinidpgie  wt  coot^il«par]*  irqc|ilii4.<l|i  p»V*-  . 
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«  Ils  sont  de  la  religion  grecque;  leurs  curés  sont  mariés , 
«  et  comme  ils  sont  plus  mal  payés  que  les  autres  ecclésias- 
«  tiques,  et  qu'ils  ont  de  plus  la  charge  dune  famille,  ils 
«  sont  dans  l'honorable  nécessité  de  travailler;  ils  prêchent 
«  donc  d'exemple  I  et  ce  n'est  point  en  vain.  Les  églises  se 
«  distinguent  de  celles  des  villages  catholiques ,  en  ce 
«  qu'elles  ont  trois  clochers  de  grandeur  différente  :  ces 
«  bonnes  gens  entendent  par  là  figurer  les  trois  personnes 
«  divines  de  la  sainte  Trinité;  ils  ne  croient  pas  apparem- 
«  ment  que  ces  personnes  soient  égales.  Le  principal  clo- 
«I  cher  est  en  rhojmeur  de  Dieu  le  Père  ;  Dieu  le  Fils  est 
«  représenté  par  le  second  clocher,  et  le  troisième  rappelle 
«  le  Saint-Esprit.  Telle  est  l'explication  qu'ils  donnent  de 
«  cette  singularité.  • 

«  Les  habitads  de  la  Pokutie  ont  conservé  plus  que  les 
autres  Rousniaques  leurs  mœurs  particulières;  mais  les  Hau' 
coules  ou  HoucouleSf  pâtres  qui  demeurent  dans  les  Kar- 
pàthes  f  gardent  même  quelques  traces  de  la  vie  sauvage,  et 
mériteraient  d'être  mieux  observes. 

«La  Galicie  était,  comme  toute  la  Pologne,  dans  un 
état  de  barbarie,  suite  des  guerres  civiles  et  des  invasions 
turques  et  cosaques.  Les  villes  ruinées  annonçaient  partout 
les  ravages  des  combats.  Le  voyageur  s'y  croyait  loin  dé 
l'Europe.  Entrait-il  le  soir  dans  un  village,  un  bourg,  une 
ville  même,  il  n'était  pas  sûr  d'y  trouver  de  la  paille  à  dé- 
faut d'un  lit.  Les  privations  qu'il  éprouve  sont  encore  très- 
grandes  ;  les  habitations  sont  dépourvues  des  boissons  les 
plus  communes;  la  bière  n'est  qu'un  vinaigre  trouble,  que 
surpasse  encore  en  aigreur  le  vin  qu'on  vous  appoite,  et 
dont  le  verre  vous  coûte  plus  d'un  florin.  En  revanche  , 
l'eau-de-vie ,  ce  poison  de  la  Pologne,  s'y  trouve  partout. 
Les  montagnes  vous  offrent ,  il  est  vrai,  leur  eau  claire  et 
salubre;  mais  elles  manquent  de  pain,  le  premier  aliment 
de  la  vie.  Une  pâte  crue,  composée  de  farine  d'avoine  et  de 
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paille  même,  si  la  faim  tous  a  forcé  de  l'aTalet,  ab^rbe , 
par  une  digestion  laborieuse,  vos  forces  au  lieu  de  tous  en 
rendre.  On  fait  souvent  un  détour  pour  gagner  une  ville  ; 
mais  à  1  auberge  on  vous  refuse  tout,  jusqu'à  la  permission 
de  faire  votre  cuisine.  Heureux  si,  à  des  prix  «xorbitans , 
vous  obtenez,  après  lavoir  quêté  Targent  à  la  main ,  un  peu 
de  viande  et  quelques  œufs  ! 

«  Ces  traces  de  barbarie  s'ef£aicent  peu  à  peu  sous  la  sage 
administration  autrichienne,  .et  par  l'exemple. des  colonies 
allemandes  qui  déjà  s  élèvent  à  plus  de  So,ooo  individus.  Il 
est  pourtant  des  inconvéniens  difficiles  à  vaincre.  Les  pay- 
sans croupissent  dans  ime  ignorance  et  une  paresse  sans 
pareilles;  la  servitude ,  qui  ne  pèse  cependant  pas  sur  le 
plus  grand  nombre,  leur  ôte  pour  ainsi  dire^l'intelligenoe 
et  le  courage.  L*agriculture,  qui,  grâce  à  la  qualité  du  sol, 
devrait  faire  la  richesse  du  pays,  y  ^st  telleineiii;  négligée 
que  l'habitant  des  campagnes  en  retire  à  peine  ce  qui  est 
nécessaire  à  sa  nourriture.  Celui-ci  s'est  tellement  placé 
dans  la  dépendance  des  Juifs,  qu'il  leur  cède  ordinairement 
l'excédant  de  la  récolte  avant  même  qu'elle  soit  etFectuée 
Dans  la  campagne,  tous  les  chevaux  ne  scmt  pas  ferrés 5 
et  les  charrettes  n'ont  jamais  de  ferrure;  il  est  même  rare 
que  le  cultivateur  prenne  la  peine  de  porter  des  engrab 
dans  ses  champs.  Les  propriétaires  des  biens-fonds  sont  ou 
des  grands  seigneurs  qui  possèdent  des  terrains  plus  vastes 
que  plusieurs  principautés,  de  l'Allemagne ,  ou  de  petits 
nobles ,  ou  bien  quelques  paysans  libres.  Les  premiers  \ 
pour  la  plupart  du  temps ,  font  administrer  leurs  tentes 
par  des  officiers  chassés  de,  l'Allemagne  et  de  la  Bohême. 
Ces  régisseurs  les  volent  au  point  de  se  riiettxe  eirf>eu  d'an<« 
nées  dans  le  cas  de  quitter  le  service  de  leurs  maîtres,  et 
d'acheter  leurs  terres.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  parvenus 
coupables  affecter  bientôt  le  ton  et  le  rang  des  petits  sei- 
gneurs. Quelques  princes  et  grands  propriétaires,  pour 
VI.  37 


éviter  tes  -firiponneties^  cèdent  leurs»  terrés  à  des  fermiers , 
q[|iî  épuièent  le  sel  en  lui'  demandant,  dans  l'espace  de 
(ieUn  élëe>  loeiqa  il  naarait  dû  donner  q[uen  ^ui  de  dix  ans. 
i..!^  IieSk  >8ei^ii6i|rs  de  la.  seconde  elafise,  .fixés  sur  leurs 
i^eyn^Cil^.ne  /numcpent  ppint  de  %èle;  maiâils  manquent  de 
Ittipiècesaurrécondmie  rurale«  Des  circonstances  délicates, 
et  la  cupidité  naturelle  au  cœur  humaih,  ont  engagé  beau- 
<>oup.âe  nobleii  à  sacrifier  l'avenir  au  moment  présent.  Les 
i/wrek  se  tfoûyent  doifc  ruinées  pour  long>-tem{)s,  parce 
ii|uU>n  leitr:  à  «fait,  rendre  des  récoltes  fcnrceés.  La  petite  no- 
blesse^ ^uoicjue  respectable  par  ses  sehtlmeiis  et  ses  mœurs 
pfttriarcftles,  ne  se  distitigue  des  paysans  que  par  les  droits 
de  propriété  qh'ellp  a  sur  leurs  personnes  :  il  y  a  donc  peu 
à^espéreD  4e  cette  ca^te  ;  car  lliommé  doit  avoir  Tesprit  cul- 
tivé j  si  Ion  Vjôut qu'il  Cultive  son  cbainp. 
,  <Lè  ctsrgé,  qui  devrait  être  plus  instruit  que  la  no- 
blesse, ofi&e  à'  cet  ^ard  bien  moins  de  ressources.  Les  curés 
S'élèye&t'  peu  bil-dessus^  des  paysans  libres.  Lé  domaine 
puUie. donne  de  justes  espérances  d'une  bonne  culture; 
iBad]i'lohg*«enips  le  ohoijc  des  régisseurs  n'a  pas  été  heureux  : 
p'èflt  une  amélioration  qu'il  faut  attendre  du  temps  et  de 
Bespénence^  àek  itûiiistres  autrichiens,  qui  aiment  tout  ce 
^t  est  bon,:  tncds  qui  craignent  tout  ce  qui  n'est  pas 
allemand.  Un  développement  plus'  libre  des  institutions 
notionaiés  pourrait  seul  achever  Ja  civilisation  si  bien 
cDmmehcée.  La  situation  géographique  du  pays  fait  que 
Ift  .commerce  y  occupe  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tans.'  •  -  '•    - 

K  Déjà  l'industrie  a  fait  des  progrès  Considérables.  La 
iabricatioif  des  toiles  s'est  répandue  sur  les  frontières  de  la 
SilésÎAetdansles  niontagnes.  Ce  n'était  au  conunencement 
que  de  la  grosse  toile;  mais  elle  était,  au  reste,  dune  bonne 
qtuilité..  On  apprend  maintenant  peu  à  peu  à  lui  donner  la 
finesse  et  la  h^kiflé  dû  coup  d'oeil.  Une  autre  branche  im- 
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portante  est  la  fabrication  des  couyertures  de  laine.  Là 
filature  et  les  fabriques  de  tissus  de  coton  et  de  nanlûn^ 
établies  au  yilla^e  dé  Nawsie^  égalent  celles  du  Lerant. 
Parmi  les  verreries  ^  celle  de  Lubeiczow  est  considérable. 
Aux  environs  de  Wieliczkaon  fait,  dans  une  cinquantaine  de 
forges  )  de  bons  ouvrages  en  fer,  et  cette  industrie  est  ré^ 
'  pandue  dans  toute  la  partie  montagneuse.  lies  tanneries^ 
les  blânchifiseries  de  cire,  les  fabriques  de  bougie,  d'eau** 
de*viè,  de  salpêtre,  de  potasse  et  autres,  sont  déjà  dans  uti 
état  qui  promet  beaucoup.  Une  gi^nde  route  commerciale 
contribue,  à  animer  les  exportations;  c'est  un  bienfait  de 
Joseph  n.  Les  nobles  dC'  Galicie  ont  la  bonne  habitude  de 
consommer  leur  argent  dans  le  pays;  bien  peu  d'entreeux 
vont  se  ruiner  à  la  cour  ou<  dans  l'étranger* 

«  NduB  devons  placer  ici  la  Bukomne  ou  Bouiôifine,  qui  est 
unie  sous  le  rapport  administratif  à  la  Galicie ,  sous  lé  nom  de 
cercle  de  Czemotvicz  ou  TchemowitZy  mais  qui  a  sea  Ëtats 
provinciaux  àpart,  et  une  population  bien  différemment  coixA 
posée.  Le  nom  même,  qui  signifie /^a/^  des  hêinss^  indique 
une  nuance  de  climat  et  de  culture;  des  forêts  de  hêtres^ 
mêlés  de  pins  et  de  sapins,  couvrent  les  flânes  pittore^quèi^ 
des  Karpatheis;  et  dans  les  vallées  de  \k  MMapa^  àxxSeretk 
et  du  Prouthj  les  Ués,  les  pâturages,  les* fruits  abondent [ 
on  y  voit  la. vigne  en  treilles.  De  nombreuses  sources  sâ-^ 
lines,  des  paillettes  d'or  dans  la  Bistritza,  du  plomb  a^^ 
gentifàre  au  village  de  KMbaba  y  dn  cuivre  près  de  eêllii 
de  Poschoritay  au 'fer  aux  environs- de  celui  de  ïàcobeny^ 
où  l'on  en  eii^lcHte  9000  quintaux,  forment  les  ridwssèa 
nnânéfàleà  du  pays. 

«  Smzaiva^  jadis  résidence  des  despotes  de  Moldavie,  dont 
on  ioit  «ncore  le  ch&teau  niiné^  comptai,  Hu  XV^  siècle  y 
i6yooo  maisons;  elle  n'etl  rébiSsrme  aujourd'hui  que  lOoOy 
avec  55oo  habitans.  Elle  est  arrosée  par  une  rivière  qui 
porte lemèmêinom^t^ueJVm  traverse  sur  un  pont  couvert. 

37. 
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Des  vignes  garnissent  ses  environs.  Son  intérieur  renferme 
trois  églises  grecques,  un  temple  arménien  et  une  syna- 
gogue. Sous  la  domination  romaine,  remplacement  de  cette 
finie  était  occupé  par  une  station  appelée  SucidaifcL  La  pe- 
tite cité  de  Sereth ,  sur  la  rivière  du  même  nom ,  n'offre 
rien  d'intéressant.  Czemomtzoïx  TcA^/Tiofv//^  nimi;je  quel- 
que attention,  parce  quelle  est  chef- lieu  de  cercle  où  ca- 
prtale»de  la  Bukowine.  Elle  renferme  plus  de  8000  habitans.. 
Sa  situation  sur  une  hauteur  non  loin  du  Prouth  lui  donne 
«n  aspect  pittoresque.  On  y  voit.une  cathédrale  grecque  et 
«ne  église  catholique;  elle. renferme  plusieurs étàblissemens 
utiles,  tels,  qu'un  hôpital,  une  école  d'accouchement,  un 
institut  des  études  philosophiques ,  un .  gymnase  et  une 
école  primaire,  avec  quelques  beaux  édifices,  quoique  en 
général  la  ville  soit  mal  bâtie.  La  principale,  industrie  de 
se&  habitans  consiste  à  travailler  1  or  et  l'argent  et  à  fabri* 
quer  des  voitures.  £Ue  fait  un  commerce  considérable  avec 
l'Allemagne  et  la  Moldavie. 

«  La  population  de  la  Bukowine,  évaluée  à  plus  de  1260,000 
habitans,  se  compose  principalement  des  Moldoifenjr,  sem* 
blables  en  tout  aux  autres  Yalaques,  de  religion  grecque,  et 
soumis  à  la  domination  de  leurs  boyars ,  qui  fonpent  au- 
jourd'hui l'ordre  des  seigneurs,  comme  les  mqàiies  cdui  des 
chevaliers.  Des  colonies  alliemandes,  arméniennes,  juives, 
et  même  magyares ,  se  sont  établies  dans  ce  beau  .pays  ; 
maiS)  celle  des  PAilippons.  ou  Uppoivany  est  la  seule  re- 
inarquable.  Ce  sont  des  Russes  de  l'ancien  rit ^.  ayant  des 
cérémonies  et  des  doctrines  particulières,,  en:  partie  peu 
connues.  Émigrés  de  la  Crimée,  où  les  Tatares  et  les  Russes 
]e&.  vexaient  tour  à  tour  «ils  vinrent  ici.  demander,  un  asile 
à  JosepK'II,.et  se  montrent  dignes  de  la  liberté  xpii  leur 
es^  d^oordée  y  par  leur  conduite  tranquille  et  leurs  moeurs 
frugales. 

«  La  Bul^owine  était  le  berceau  de  la  nation  moIdaTew 
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En  14965  une  armée  polonaise  de  80,600  hommes,  ayant 
assiégé  Suezawa,  fut  repoussée  et  entièi'ement  déCaite  par 
les  troupes  de  Fhospodar  Étienne-le-Grand  ;  plus  de  20,000 
nobles  polonais  furent  faits  prisonniers  :  le  vainqueur  les 
fit  atteler  à  la  charrue,  et  ils  furent  obligés  de  semer  des 
graines  de  hêtre  sur  le  champ  de  bataille.  Le  hêtre  est 
appelé. &oil^  de  sang  par  les  Yalaques,  qui  croient  que  la 
croix  divine  du  Sauveur  en  était  faite.  Les  Turcs  aussi  s*en 
servent  pour  empaler  leurs  victimes.  De  là  le  nom  de  forêt 
de  sang,  qui  équivaut  à  celui  de  Bukowine.  Lorsque  les  Au«> 
trichiens  eurent  envahi  ou  repris  la  Galicie,  Joseph  U  se 
fit  faire  par  un  officier  supérieur  un  rapport  judicieux  et 
profond ,  d  où  il  résulte  «  que  la  possession  de  la  Bukowine 
«  est  nécessaire  pour  flanquer  convenablement  les  provinces 
«  autrichiennes  qui  font  face  à  la  Pol(^[ne  et  à  la  Moscopie; 
«  qu  elle  fournit  une  ligne  de  communication  militaire  entre 
«  la  Galicje  et  la  Transylvanie ,  ce  bastion  avancé  de  lempire; 
«  enfin  que ,  dans  le  cas  d'une  guerre  avec  le  Turc  ou  le 
«  Moscovite  j  elle  assure  aux  Autrichiens  le  terrain  domi- 
ne nant  les  positions  des  ennemis  (i).  »  Ces  raisoiHiem^BS., 
parfeitement  justes,  décidèrent  le  maintien  de  Toccuipation 
déjà  exécutée,  et  les  Turcs,  espérant  lappui  de  l'Autriche 
contre  les  Moscovites  ^  y  donnèrent  un  consentement  secret. 
L'hospodar  Ghika  osa  protester  solennellement  contre  ce 
démembrement  de  la  Moldavie;  mais  le  lendemain,  sa  tête 
mise  devant  ses  pieds  fit  connaître  la  poUtique  de  la  Porte. 
«  La  Galicie  avec  la  Bukowine  exportent  pour  2q  millions 
de  sel,  grains,  bétail,  chevaux,  cuirs  bruts  et  apprêtés, 
laine,  cire,  miel,  bougies  et  hydromel,  tabac  en  feuilles, 
lin,  chanvre,  suif,  soies  de  porc,  surtout  en  Autriche  et  en 
Moravie  Avec  une  population  de  plus  de  4  millions  d'ha- 
bitans,  ce  royaume  fournit  des  recrues  à  1 1  régimens  d'in- 


(0  Voyez  Schiœt%er,  Staats-anzeigcn  >  !>  p-  38-5^. 
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fiuiterie  et  à  4  regimens  d'houlans  ou  cavalerie  légère, 
ainsi  qak  un  bataillon  de  chasseurs.  Cest  là  le  plus  impor* 
tant  sacrifice  du  pays;  car  les  revenus  ne  s  élèvent  qu'à  en- 
viron 3p  millions  de  francs,  dont  il  reste  un  excédant  sur 
les  dépenses.  Ce  royaume  devrait  surpasser  la  plupart  des 
Etats  en  bonheur,  industrie  et  richesse;  tout  commerce  y 
est  libre,  l'accise  y  est  inconnue,  les  contributions  y  sont 
dés-modérées  ;  la  nature  lui  prodigue  ses  dons,  mais  le 
tnanque  de  débouchés  naturels  depuis  que  la  Prusse  est  en 
possession  de  la  Yistule,  l'abrutissement  des  paysans,  et 
enfin  la  trop  |prande  prépondérance  de  ces  fénérateurs  et 
brocanteurs  juifs,  qui  obstruent  toutes  les  villes,  voilà  les 
maux  qui  compriment  l'essor  de  la  civilisation. 

«  Sous  le  litre  de  royaume,  la  Galicie  fait  partie  inté- 
grante de  la  monarchie  autrichienne.  Ce  pays  est  régi  par 
une  administration  supérieure  qui  siège  à  Lemberg,  et  qui 
est  présidée  par  un  fonctionnaire  auquel  on  donne  le  titre 
•de  vice-roi  :  il  jouit  d'une  sorte  de  représentation  nationale 
appelée  l'assemblée  des  États;  celle-ci  se  réunit  tous  les  ans 
vne  fois  sur  la  convocation  de  l'empereur.  Les  députés  se 
divisent  en  quatre  classes  :  ceux  du  clergé,  ceux  de  la  haute 
noblesse,  ceux  d^s  chevaliers  ou  nobles  nés  dans  le  pays 
^t  payant  une  contribution  foncière  de  75  florins,  et  ceux 
de  la  bourgeoisie,  que  l'on  choisit  parmi  les  seuls  habitans 
^de  Lemberg.  Ces  députés  reçoivent  un  traitement  du  gou- 
vernement. Les  attributions  des  Etats  consistent  principa- 
lement dans  la  répartition  des  contributions  directes  et  dans 
l'administration  des  secours  à  allouer  pour  les  logemens 
militaires.  Ils  ne  peuvent  envoyer  des  députations  à  l'empe- 
reur sans  en  avoir  reçu  l'autorisation.  Dans  l'intervalle  des 
sessions,  une  commission  permanente  est  consultée  au  be- 
soin par  l'administration  supérieure.  Tout  ce  qui  concerne 
les  affaires  militaires  est  dans  les  attributions  du  comman<' 
dant  général  militaire,  qui  réside  aussi  à  Lemberg, 


S0aoi«  :  Rojraume  de  Galicie.  $83 

«D  après  ce  que  nous  avons  dit  préoédemment,  nous 
pouYons,  sans  craitite  d'être  taxés  d'exagération,  considé- 
rer la  Galicie  comme  l'État  le  moins  éclaire  de  tous  ceuit 
(f^  composent  la  moi>archie  autrichienne.  Ce  n'est  que  dans 
ces  d0rnie;rs  temp^  que  l'on  a  cherché  à  y  répandre  l'in-i 
struction.  En  1816,  la  seule  université  du  royaume,  celle  dé 
Leinbjerg,  a  été  fondée  :  précédemment  il  n'y  existait 
qu'une  simi^Ie  académie;  ep  1S17,  la  Galicie  ne  possédait 
qué^  gymnaséé  :  aujourd'hui  elle  en  a  i3$  en  1817  il  n'exis-» 
t^t  pour  lies  sciences  philosophiques  qu'un  seul  institut , 
celui  de  Gzernowitz  ;  aujourd'hui-en  en  trouve  un  second  à 
Przemysl  et  un  troisième  à  Tarnopol,  où  ronrvcàc  aussi 
un  ii^stitut  de  théologie  avecun  séminaireeatlioliqperroninim 
Il  y  a  maintenant  dans  chaque  district  o^  eèrdç  une  école 
principale,  i5  écoles  primaires  dans  les' pr^noipales  viflési 
16  écoles  pour  les  filles,  et  220  écoles  poj^laires.  En  18119 
oh  comptait  en  Galicie  4  imprimeries^  savoirj'ii  à  Lemberg, 
où  l'oà  a  imprimé  six  ouvrages  en  polonais,  et  2  à  Bocfania, 
où  l'on  a  pubUé  quatre  ouvrages  dans  la  même  langue;  Tel 
est  l'état  actuel  de  l'instruction  du  pays.  -  .       -  *. 

«Nous  avons  maintenant  décrit  les  principales  parties 
de  la  ci-devant  Pologne  sous  leurs  noms  actuels;  il  reste 
le  grand-dudhé  de  Posén ,  trop  lié  avec  le  royaume  doPriisie 
(même  sous  le  rapport  géographique)  pour  pouv(Hr  être 
commodément  décrit  dans  ce  Ueù.  Nous  croyons  donc  de* 
voir  placer  ici  ce  qu'il  nous  reste  à  dire  sur  la  langue  eties 
antiquités  de  la  nation  .polonaise.  "  '^ 

«  Sœur  de  la  russe ,  de  la  bohème  et  dé  la  wende ,-  ainsi  que 
des  idiomes  slavons  de  l'Illyrie ,  la  laitue  polonaise  se  rstta-» 
ehe  plus  intimement  à  la  bohème,  dont  elle  consîerTe  les 
consonnes  accumulées  et  les  sons  sifBansi;  msà^j,  en-  dépit 
de  cet  extérieur  effrayant  pour  les  yeux  de  tout  étranger, 
elle  s'adoucit  tellement  par  la  prononciation  dans  la  bouçl^ç 
des  gens  de  la  bonne  société,  qu'une  coUversation  polo** 
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naifle,  surtout  entre  des  daines,  ressemble  au  gazouiUe- 
ment  des  oiseaux.  Une  quantité  incalculable  d'^  muets ,  in- 
terposés entre  lesconsonnes,  amollit  même  des  mots,  comme 
grzmot  ou  brzesc.  Cependant  nous  doutons  que  pour  Ja 
musique  elle  égale  la  majesté  sonore  du  russe.  Riche  en 
formes  grammaticales ,  en  inversions  et  en  figures ,  la  langue 
polonaise  se  prête  à  tous  les  genres  de  style.  Long-temps 
négligée,  ou  plutôt  opprimée  par  le  latin,  elle  a  produit 
dans  ces  derniers  temps  des  historiens  mâles  et  nobles  ^ 
des  orateurs  sffdens  et  fiers,  des  poètes  comiques  et  sati^ 
riques  pleins  d'esprit  et  de  verve.  Les  dialectes  polonais  ne 
sont  pas  encore  distingués  avec  tout  le  soin  convenable  ;  on 
nous  dit  que  le  mamtrake  est  grossier  et  mêlé  de  mots  li* 
thuaniens;  mais  peut-être  ces  mots  viennent-ils  de  l'ancien 
polonais  :  on  ajoute  que  l'idiome  des  Gorales  est  très-dur; 
mais  se  rapproche-t-îl,  pour  les  mots,  du  bohème  ou  du 
croate  ?  Les  dialectes  des  Gassubes  en  Poméranie  et  celui  de 
la  hauteSilésiesont  signaléscommedes  branchesdu  polonais; 
mais  nous  savons  peu  de  chose  sur  la  transition  du  polonais 
au  russe  dans  les  parties  orientales  de  la  Galicie. 

<i  La  nation  polonaise  en  masse  descend  des  anciens  Lèches 
ou  ZiiVûeAej,  identiques  avec  les  LjrgiensAe  Tacite  et  les  Uci-' 
eaptens  du  moyen  &ge.  Mais  il  est  probable  que  les  Goths ,  et 
spécialement  les  WestGoths  ou  yisi<*Goths ,  répandirent  de 
bonne  heure  leurs  colonies  guerrières  et  aventureuses  le 
long  des  bords  de  la  Vistule,  et  qu'ils  fonnèrent  en  beau- 
coup d'endroits  la  caste  dominante.  Non  seulement  le  teint 
plus  clair  et  les  traits  plus  réguliers  de  la  noblesse  polo- 
naise semblent  l'indiquer;  mais  le  nom  général  que  portent 
les  nobles^  et  qui  diffère  de  tous  les  termes  usités  dans  les 
autres  langues  slavonneslO»  en  fournit  presque  la  preuve. 

(0  SzlachciCf  iprononcez  schlagh-tchùch ,  gentilhomme.  Cest  le  shlatic 
et  schlatic  des  écrivains  allemands  du  X«  siècle.  Cest  le  mot  ge-schlechter, 
hommes  de  famiUe^  de  Nuremberg.  Lùide ,  Dictionn.  polonais  ^  in  voc€^ 
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Les  szlachcics  ou  gentilshommes  étaient  ^  du  moins  en.  par-* 
tie,  des  conquërans étrangers,  mais  identifiés  dans  le  cours, 
des  siècles  avec  la  noblesse  indigène,  les  zémianin  ou  pos- 
sesseurs de  terres.  Des  révolutions  continuelles  durent  dé-» 
chirer  long-temps  un  peuple  ainsi  composé;  il  a  dû  exister 
Inen  des  héros  comme  Krakus  ou  Krake  parmi  les  essaim» 
de  Goths,  avant  que  les  paysans  ou  cultivateurs  indigènes 
ne  choisissent  pour  roi  un  Piaste.  Toute  cette  histoire ,  pour 
être  sans  date,  nen  est  pas  sans  vérité  :  au  contraire,  elle 
nen  est  que  plus  vraie;  car  le  soin  de  fixer  des  dates  ap«- 
partientaux  siècles  déjà. emprunts  de  la  civilisation.  Mais 
dans  le  chaos  des  révolutions  que  présente  la.Pologne  an-» 
dienne,  nous  voyons  peu  de  ces  monumens  du  culte  natio- 
nal qui  marquent  le  caractère  des  peuples.  Gnesne,  Kra-* 
kovie  et  Wilna  sont  nommées  comme  villes  sacrées,  mais 
sans  aucun  caractère  distinctif. .  Peroun  même ,  le  grand 
dieu  slavon ,  semble  peu  prééminent  dans  la  mythologie 
polonûse;  et  l'adoration  du  Biel-Bog  et  du  Czemo-Bog  n'est 
prouvée  qu'à  l'égard  des  Sorabes  et  des  Siléûens.  L'histo- 
rien Dlugosz  nomme  less  comme  dieu  du  tonnerre,  ce  qui 
rappelle  certainement  des  noms  celtes  et  étrusques.  La 
déesse  de  la  vie  et  de  la  jeunesse  Dzieivanna^  le  dieu  de  la 
guerre  Uada^  l'aimable  couple  de  Lelo  et  Polelo^  et  beau- 
coup d'autres  divinités  polonaises,  portent  cependant  des 
noms  slavons.  Nia^  le  dieu  de  l'abime  et  de  la  mort,  qui 
était  adoré  à  Niamts  en  Silésie,  et  probablement  aussi  à 
Nyamtz  en  Moldavie,  paraît  également  se  rattacher  au  sys- 
tème slavon  oriental.  Il  y  a  moins  de  traces  du  culte  des 
Wendes  ou  Slavons  de  la  Baltique;  leurs  riches  temples, 
leurs  nombreuses  idoles ,  leurs  doctrines  élevées,  paraissent 
inconnues  dans  l'intérieur  du  continent.  Mais  lorsque  l'his- 
toire, avec  un  soin  capricieux,  nous  conserve,  au  lieu  des 
noms  de  grandes  divinités ,  ceux  de  tous  les  Zemopaci  ou 
esprits  de  la  terre,  depuis  le  dieu  des  cerises  et  des  noi- 
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Bettes  jusqu'à  celui  qui  aHumait  et  ëteignait  le  feu,  ne  dé» 
daignons  pas  trop  cette  singulière  nomenclature.  Nous 
croyons  y  reconnaître  plusieurs  noms  de  l'ancien  Uthua-* 
nien,  ou  peut-être  d'une  langue  slaTonne  antérieure  au 
j^olonais.  Cet  essaim  de  dieux  qui  peuple  les  maisons  depuis 
la  cave  jusqu'au  dortoir,  nous  parait  la  plus  antique  superr 
stition  du  nord  et  de  l'est  de  l'Europe.  Faut-il  donc  admettre 
eti  Pplogne  plusieurs  cultes  anciens?  Nous  n'avons  pu  en- 
eore  réunir  asse^  d'indices  pour  arriver  aune  conclusion 
satisfaisante  à  cet  égard;  et  même  les  plus  hardis  fiedseurs 
de  systèmes  semblent,  ici  du  moins,  prendre  le  sage  parti 
de  suspendre  leur  jugement, 

«  Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu  sans  établir  défi« 
nilivement  une  vérité  encore  méconnue  avec  obstination 
par  quelques  écrivains  historiques.  Les  Sarmates  n'étaient 
point  les  ancêtres  des  Polonais;  c'était  une  tribu  conque* 
Irante  qui  pendant  deux  ou  trois  siècles  envahit  et  posséda 
la  Scythie  ou  la  Russie  méridionale,  avec  une  partie  de 
rOukraine,  de  la  Galicie  et  de  la  Moldavie,  sans  en  chasser 
les  peuples  indigènes,,  mais  en  donnant,  comme  les  Turcs, 
son  nom  aux  pays  conquis  et  tributaires.  Développons 
îcette  thèse.  Les  premiers  Sarmates,  ceux  que  l'histoire 
connaît,  sont  ceux  qu'Hérodote  indique  «  comme  descen- 
«  dans  d'un  mélange  de  jeunes  Scythes  avec  des  femmes 
«  belliqueuses  connues  sous  le  nom  d'Amazones  (O-  *  Qu'il 
y  ait  ou  non  quelque  chose  de  fabuleux  dans  cette  origine^ 
elle  prouve  que  le  père  de  l'histoire  regardait  les  Sarmates 
comme  une  colonie  des  Scythes,  demeurant  à  Test  du*Ta- 
naïs,  probablement  entre  le  Caucase  et  le  Bas^Yolga,  par* 
lant  un  dialecte  scythique  corrompu  par  la  langiie  de  leurs 
mères,  et  conseiTant  plusieurs  usagels  singuliers,  entré 
autres  celui  de  se  faire  accompagner  dans  les  combats  par 

(0  Hetvd. ,  IV,  c.  CX.-C1LVLI. 
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les: fisimnes,  armées  d'une  hache  à  deux  tranchans.  Un 
conisinporàin  dHérodote,  le  docte  Hippocrate,  distingué 
les  Sarmates  comme  une  nation  scythique ,  différente  des 
autres  Scythes  en  ce  que  les  femmes  y  combattent  ayec 
Xsito  et  le  javelot  ;  mais  à  cette  exception  près,  le  portrait 
qu'il  nous  trace  des  Scythes  s'applique  aussi  aux  Sarmates.  Il 
nous  lès  peint  comme  «  une  nation  basanée ,  trapue,  chargée 
•  de  graisse ,  d'une  complexion  lâche  et  humide ,  peu  féconde , 
ctaqdis  que  leurs  esdaves,  plus  maigres,  étaient  d'une 
«fécondité  extrême  (i). »  Les  Grecs  paraissent  encore  avoir 
remarqué  leurs  yeux  petits  et  vifs  comme  ceux  des  lézards , 
puisqu'ils  ont  fondé  là-dessus  leur  prétendue  étymologie 
du  nom  des  Sarmates ,  qu'ils  transformaient  en  Sauromates; 
mais  les  auteurs  romains,  plus  familiers  avec  ce  peuplé, 
abandonnent  cette  orthographe  pour  celle  de  Sarmates  (2). 
Gomnie  plusieurs  branches  des  Sarmates  (  Sarmatœ  )  ^  telles 
que  les  ThisomatcBy  Idxomatœ  et  autres,  reproduisent  les 
mêmes  syllabes  terminales,  il  est  presque  certain  que  ces 
syllabes  doivent  avoir  eu  une  signification  commune,  et 
celle  de  Madaï^  de  Mèdes ,  £  hommes ,  se  présente  si  naturelle- 
ment dans  les  langues  anciennes  de  la  Médie  et  de  la  Perse, 
qu'on  ne  peut  guère  hésil;er  de  l'admettre.  Cette  étymologie 
s'accorde  avec  le  témoignage  unanime  des  anciens,  qui 
désignent  à  la  fois  les  Scythes  et  les  Sarmates  comme  un 
peuple  médique.  Nous  avons  vu  plus  haut  (3)  que  les  mots 
restans  de  la  langue  scythique  appartiennent  très-probable- 
ment à  la  langue  zend  ou  à  quelque  idiome  semblable,  mais 
que  les  nations  assujetties  à  l'empire  des  Scythes,  ou,  si 
l'on  aime  mieux ,  les  nations  exposées  au  pillage  des  Scythes, 
et  qui  s'en  rachetaient  par  des  tributs,  étaient  des  Slaves 
et  des  Finnois,  quoique  ne  portant  pas  encore  ces  noms 
dans  l'histoire*^ 

(0  Hippocrute,  de  Aeribus,  etc.  —  (>)  Denys  le  Periégète  ^crit  dé\k 
Sarmatœ.  — (')  Pages  gS,  34  ^^  ce  volume. 
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«  Maintenant  une  grande  révolution  ëclate.  Mithridate  ^ 
cet  Ânnibal  asiatique,  conçoit  le  noble  projet  de  pénétrer 
en  Italie  par  le  nord-est ^  projet  qui,  exécuté  plus  tard  par 
les  peuples  cimbres  et  gothiques,  changea  la  face  ^u 
monde  (0«  Il  excite  les  Sarmates  à  passer  le  Tanàïs  et  à 
renverser  la  puissance  des  Scythes;  ce  mouvement  com- 
mença vers  Fan  8i  avant  Jésus-Christ,  mais  se  prolongea 
naturellement  pendant  plus  d  un  siècle.  Les  Sarmates  par- 
coururent, ravagèrent  et  soumirent  en  partie  tous  les  pay» 
situés  sur  une  ligne  tirée  du  Tanaïs  aux  montagnes  de 
Transylvanie  ;  et  sur  une  autre  ligne  tirée  également  du 
Tanaïs  vers  l'embouchure  de  Ja  Vistule.  C'est  cette  progres- 
sion des  Sarmates  que  peint  Pline,  lorsquil  dit  «que  le 
<«  nom  des  Scythes  disparaît  actuellement  et  fait  place  k 
«  ceux  des  Germains  et  des  Sarmates.  »  Comment  les  com- 
pilateurs d'histoire  et  de  géographie  ont-ils  pu  croire  que  led 
Sarmates,  «  nation  peu  féconde,^  race  basanée,»  aient  pu 
remplir  eux-mêmes  tout  le  vaste  espace  que  couvre  le  nom 
de  SarmoUa  dans  nos  cartes  de  géographie?  C'est  comme  si 
on  voulait  prendre  les  noms  de  Russie,  dé  Turquie,  de 
l'ancienne  Pologne ,  pour  des  circonscriptions  de  peuples, 
tandis  qu'ils  ne  désignent  que  des  circonscriptions  de  dor* 
minations.  Le  Grec  est-il  Turc.^  le  Magyar  est-il  Autrichien? 
le  Finnois  est-il  Russe?  le  Basque  est-il  Français?  les  Italiens 
étaient- ils  (^oths  sous  Théodoric?  Non;. et  de  même  les 
peuples  slavons  entre  l'Oder  et  la  Yistule,  tels  que  les  Lygii 
dans  leurs  plaines,  les  Mugilones  sur  leurs  collines,  les 
Naharvales  dans  leurs  marais ,  d'autres  peuples  slavons  sur 
les  Karpathes,  tels  que  les  Carpi^  les  Biessi^  les  peuples 
7)émdes  ou  rendes  dans  la  Prusse  et  la  Lithuanie,  les  peu- 
ples finnois  de  Tacite  et  de  Ptolémée  dans  la  Polésie  et  la 

(0  Bayer,  Conversiones  rcrum  scy thicarum ,  dans'les  Mémoires  de 
Pétersbourg.  Diodor. ,  l.  Il ,  c.  xliii  ,  p.  t56 ,  edit.  WesseL 
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Russie-Noire,  les  autres  peuples  finnois  de  la  Russie  cen- 
trale, conserrèrent  tous  leur  existence  populaire,  leur  lan- 
gue, leurs  mœurs,  quoique  devenus  momentanément  les 
sujets  des  Sarmates. 

«  L'empire  des  Sarmates  eut-il  jamais  un  centre ,  un  prin- 
cipe dunité?  Ne  fut-il  qu un  assemblage  de  Khanats  indé- 
pendans  ou  faiblement  liés?  Quelles  provinces  devinrent  le 
siège  particulier  des  colonies  sarmates?  Comment  et  quand 
ces  hordes  se  fondirent-elles  dans  Fimmense  et  toujours 
croissante  race  des  Slavons,  race  blanche,  féconde  et  indi- 
gène de  l'Europe?  Quelle  fut,  dans  cette  nouveUe  révolu- 
tion^ la  part  des  Goths?  Que  sont  devenues  les  émigrations 
des  Sarmates  accueillies  par  les  Romains  après  la  destruc- 
tion de  leur  puissance?  Toutes  ces  questions  peuvent  être 
discutées  avec  plus  ou  moins  de  fruit  ;  mais  il  faut  avant  tout 
reconnaître  le  principe  que  les  Sarmates  étaient  une  horde 
conquérante,  distincte  des  nations  indigènes. 

«  Cest  comme  telle  que  l'histoire  les  désigne  lors  de  leur 

invasion  dans  laPannonie,  vers  l'an  375.  «  Les  Sarmates, 

«  vaincus  par  le  général  romain  Théodose,  furent  contraints 

«  d'aller  demander  grâce  à  l'empereur  Yalentinien.  Leurs 

«envoyés  donc  lui  ayant  été  présentés,  ce  prince,  après 

«  avoh*  entendu  leur  discours ,  dans  lequel  ils  imploraient 

«  sa  clémence,  leur  demanda  avec  une  sorte  de  colère  pour- 

«  quoi  ils  n'avaient  pas  choisi  parmi  eux  des  gens  d'une  taille 

«  avantageuse.  Les  envoyés  répondirent  qu'ils  formaient 

«  l'élite  de  la  nation.  »  — •  «  O  trop  malheureux  empire  romain , 

«  s'écria  Yalentinien,  si  de  pareils  avortons  osent  l'attaquer!  » 

«  — En  même  temps  il  frappa  des  mains,  poussa  un  cri,  et 

«  tomba  mort  de  colère  (O-  » 

Voilà  bien  les  Sarmates  trapus^  mous^  basanés^  de  notre 
vieil  Hippocrate.  Au  contraire,  les  Slavons,  au  témoignage 

(0  Strilter,  Merooriae ,  II  t  p.  ag. 
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de  Procope,  étaient  grands  ^  beaux  et  robustes.' Ils  lé  scràt 
encore.  Une  yanité  très-mal  entendue  maintient  seule  It 
phraséologie  banale  d'après  laquelle  les  Polonais  se  disent 
les  descendans  des  illustres  Sarmates. 
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Tablbau  de  la  dwision  territoriale  et  de  la  population  du  royaume  de  Galicie 

et  de  Lodomérieen  i83:i. 


POPULATION  ABSOLUS 


EN  1818. 


3^760,319. 


EN  1826. 


4»393,488. 


gfa! 


CERCLES. 


WadoWigi. 


BOCHNIÀ. 


Sandeé, 


JiStO 


Tarnow 


Bzzszow. 


Sahok. 


Sambor. 


Pbzimtsl. 


ZOLKIEW. 


EN    1832. 


4,693,364. 


SUPERFICIE 

en 

LUVU  CCOGHAriIQVEl 

carrées. 


4»^o4 


POPULATION 
EN  1832. 


►09*' 


POPULATION. 


TILLES. 


iWàdowice,. 
Andrychow. 
Biala 
Kenty. 
Oswiecim . . 


I 


iBochrda 
Podsorze .... 
Wieliçzka.... 
Woynicz., . . . 

r  Neu'Sandec  . 

^43,49^ I  Alt-Sandec. . . 

N.Ciez-Kowice. . 
f 

254,534 ....  I  Q^ç^;  ;  ;  ;  ;  •  *  ; 


I 


jr  Tamow i . . . . 

363,414*   *   *   *    i   P^Sl^O a^..   ....... 

'  Ropczyce 

a    t.  (  Rzeszow 

a87,5«....|Lan^„t 


I 


iSanok,,.. 
Brzozow . . 
Dubiecko . 
Dobromyl. 


I 


ISambor 
Alt-Sambor. 
Strasol...... 
Drohobycz.. 

ÎPrzemysL  . . 
laroslaw.... 
laworoW- . . . 


I 


iZolkiew., 
Lubaczow. 
Bdz 
Sokal .... 


POPULATION. 


3,600 
a,85o 
a,75o 

3,3oo 

3,300 

5,5oo 
iy65o 
6,400 
i,aoo 

3,700 
3,800 

I,300 

i,85o 
900 

5,000 
i,65o 
i,ioa 

5,00a 
a^3oa 

i>6oo 
a,i5o 
i,5oo 
i,3oa 

8,700 
3,i5o 
3,600 
7,400 

7,664 
8,35o 
a,45o 

4^160 
i,5oo 
a,ooo 

3,OQO 


Sga 
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CERCLES. 


LlXBXRG. 


Zloczow 


Tâhkoml. 


BnzizAVT. 


Strt, 


Stasislawow. 


CZORTKOW. 


KOLOMKÀ 


CZBRKOWITZ 


OU 


BUKOWIKX. 


POPULATION. 


VILLES. 


i  LSMBXRG. 

186, 53o. ...  I  Gnidek. . 
\Szczeneec 

\  Zlocitow. 

a6a,676.....)Brody. .. 

VBusk 


I 


aa8,554. .  • .  j  Mikulmce. 
^^Husiatyn.. 


I 
Brzezany .  • 

Burstyn.* . . 
aa63oo** •«  )  Brzozaowce 
Rohatyn . . . 
Bobrka .... 
Podkamien. 


I 


aa8,a48....('S»y 
iHali 


I 


Halicz. 


(  Stanislawow 
a4 1 ,  700 . . . .  J  Maryanpol . . 

(Solotwioa . . . 


I 


ICzortkow . . 
lezierzany . 
lazlowiec. . . 
Zaleszczyky 
Buczacz. . . . 


I 


L  Kolomea 

195, 100. ...  I  Kuty  ou  Rutow. 
(^Sniatyn 


I 


\  f  Czemowitz 

V  a9L,85o....|Sereth 


\  Suczawa 

POPULATION  PAR  HATI0K8. 

Polonais. 1,904,893 

Rousniaqués 1,939,310 

Valaques 285,074 

Juifs 461 ,3ao 

Allemands 81,544 

.Lippowanys.;. lOy^iZ 

Arméniens 6,56o 

Zigucunes  (  ou  Bohémiens  ) a,  1 85 

Grecs ,  655 

4,693,364 
Revenus  en  francs  « .  •  • .     3o,  000, 000 


POPULATION. 


5a,5oo 
6,5oo 
i,aoo 

7,5oo 

aa,ooo 

3,000 

io,5oo 
a,  000 
1,600 

4,5oo 
a,  000 
1400 
a, 000 
a,75o 
i,aoo 

5,000 
3^000 

8,700 
i,5oo 
a,aoo 

1,800 
i,aoo 
a, 000 
a,200 
a,ooo 

6,800 
4>aoo 
6,5oo 

8,3oo 
3,400 
5,400 


TÂBtSAtJx.  5g3 

iOLlSIS  CLÀSSilB  VàM  CVLTBS. 

CuUe  catholique  romain. 

DioebMi.  ft^w. 

Archevêché Lemberg. 

Éyèchë Przemysl.  - 

Idem •..••...•....  é Tyniec. 

Culiê  grec-uni. 

Archevêché  de  Lqnberg ,  Halicz  et 

Kamieniec Lemberg. 

Évéché •  • .     Prsemysl. 

Cuite  iuménien-uni. 

Archevêché Lemberg. 

Culte  gree-non^uni. 

Évêché  de  Bokowine    Gieniowito. 

Communion  de  la  cortfession  étAugtbourg. 

Surintendance  soumise   au   consistoire  de 
Vienne •  • .  •    Lemberg. 

Communion  rtformée. 

Idem Idem. 


« 
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SçiTE  de  la  Description  de  l'Europe  « —  Description  physique 
générale  de  la  Hongrie  et  de  ses  annexes. 


«  La  Hongrie  réunit  autour  de  l'antique  croix  de  saint 
Etienne  diverses  nations  :  le  Magyar,  accouru  sur  ses 
coursiers  indomptés  des  bords  du  Volga;  le  Slovaque  et  ses 
frères,  descendus  des  monts  Karpathiens  ou  des  Alpes 
Noriques;  le  Germain,  arrivé  en  longeant  le  Danube,  et 
les  Yalaques,  pasteurs  des  Alpes  de  Dacie;  tous  Européens, 
ou  semi- Européens,  malgré  la  différence  pittoresque  de 
leur  costume;  tous  chrétiens,  malgré  les  nuances  de  leurs 
rites.  La  Transylvanie,  sœur  de  la  Hongrie,  sous  ses  lois 
indépendantes  unit  à  peu  près  les  mêmes  élémens,  civils 
et  religieux»  Pourquoi  sépai'erions-nous  ces  deux  masses 
homogènes?  H  est  vrai  que  la  Croatie  et  la  Dalmatie  ap- 
partiennent à  une  autre  région  physique  ;  mais  dans  une 
science  historique ,  comme  la  géographie ,  les  divisions 
usuelles  doivent  prédominer  sur  les  divisions  systématiques  y 
et  les  petites  fractions,  créées  par  l'histoire  ou  la  politique, 
doivent  être  annexées  aux  grandes  masses  de  la  manière  la 
plus  commode  pour  la  mémoire  du  lecteur.  Voici  donc 
Fensemble  que  nous  allons  embrasser  dans  une  seule  et 
même  description.  Les  monts  Karpathiens  ou  Rarpathes, 
appelés  Krapack  en  polonais  (0 ,  environnent  au  nord  et  à 
l'est  la  vaste  plaine  où  le  Danube  semble  s'arrêter  au  milieu 
de  son  cours,  et  qui  forme  la  principale  partie  de  la  Hon- 
grie. A  l'est  de  cette  plaine ,  la  Transylvanie  occupe  trois 
grandes  vallées  entre  les  branches  des  monts  Karpathiens. 

(0  Prononcez  Cra-patfk.  Voyez  à  la  fin  du  Liyre  loi. 
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A  louest,  YEsclopome  s'étend  antre  la  Drave  et  la  Savej 
plus  loin  encote ,  la  Croatie  s  aj^uia  auf  dernières  l)randies 
des  Alpes  Julieniies.  La  Dalmatie  descend  sur  les  rivage^ 
de.rAdriatique.  Telle  est  la  situation  générale  des  proldti- 
oes  dont  notis  a^ons  tracer  d'abord  le  tableau  physiqUa 
général,  ensuite  la  descriptioti  topographi^ue  et  ethnogi^*» 
phiqu^. 

Les  mpnlts  Karpathiens^  dans  leur  enSéinble,  s  etendantsisr 
une  ligne  demi-circulaire  d  environ  3o6  lieues,  dont  i  oo  font 
partie  de  la  grande  arête  européenne,  et  forment  la  limite 
des  deuil  grands  yersans  de  la  mer  Noire  et  de  la  Baltique» 
On  peut  les  diviser  en  trois  parties  :  les  Karpathes  ocçi^ 
dentales,  qui  ont  4o  lieues  de  longueur  et  sont  liées  au|: 
mont  Sudàljes,  lune  des  dépendances  du  système  alpiqua; 
les  Kdtpathes  centrales  ^  qiii  occupent  une  longueur  denr 
viron  loo  lieues;  enfin  1^9  Karpathes  orientale^^  qui  sa 
prolongent  sur  une  étendue  de  i6o  Uwes,  et  décrivent  un 
denu-oarele  jusqu'au  hofà  du  Danube.  C'est  dans  les  Kar^ 
pathes  centrales  que  se  trouve  le  groupe  de  Tatra.  Toute 
la  partie  du  sud-^st  répond  aux  Alpes  Bastamiqji^s  ou 
Dacique4  des  anciens,  du  nom  de  deu?^  peuples  qui  haUr 
taient  d^ns  son  vo^nage.  Bien  que  les  Karpathes  soient  loin 
d'égaler  les  Alpes  en  hauteur,  elles  peuvent  être  comptéies 
au  nombre  des  montagnes  les  plus  élevées  de  TËurope* 
Nous  7  distinguons  pluûeurs  groupes,  chamons  et  pro-^ 
montoires,,en  combinant  les  observations  d'un  savant  fran- 
çais^ M.  Beudant  (0,  avec  celles  d'un  excellent  botaniste 
hongrois,  M.  Kitaibel  (?},  et  en  les  assujettissant  les  unes 
et  les  auti'es  à  l'étude  de  la  carte. 


(0  Boudant,  Voyage  en  Hongrie. >  1. 1,  p.  ai -26.  Voyez  aussi  l'Atlas, 
carie  géognostigue. 

(')  Description  topographique  de  la  Hongrie /à  la  tête  de  Touyrage: 
Gomitis  ffaldstein,  etc. ,  et  Pauli  Kitaibel,  M.  D. ,  Vescriptiones ,  et 
Icônes plantarum  rariorum  Hungariœ  ^  Tol.  I.  Viennae,  iSoa^^ 
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«Le  groupe  de  Tatm  est  le  plus  haut  de  tous,  et  ses 
sommets  s'élèvent  jusqu'à  2.420  mètres.  Il  s*étend  de  l'esl; 
à  I  oue^ ,  et  s*élance  brusquement  à  Test  au-dessuis  des 
-plaines  de  Kesmark  etdes  montagnes  arénacées  qui  servent 
lie,  limites  entre  la  Hongrie  et  la  Galicie  orientale.  «Il  est 
oonipris' entre  le  Poprad.,  qui  y  pi*end  sa  source  au  sud  et 
tourne  brusquement  au  nord^  le  Dunajec,  qui  prend  s^ 
'soulree^tt  nord  ;  le  Waajg  ou  Yag  et  TÀrva ,  qui  le  s^arent 
au  sud^et  à  l'ouest  des  montagnes  voisines.  Deux  groupes 
particuliers,  au  nord-ouest  du  premier,  forment  les  limites 
nai;urelles  entre  la  Hongrie,  laGalicie  orientale  et  la  Mo- 
ravie. L'un  d'eux,  nommé  le  Baszkidy  s'étend  entre  l'Arva, 
le  Vag,  la  rivière  de  Kiszuoza  et  les  sources  de  la  Yistule; 
l'atitre  se  dirige  au  sud-ouest,  depuis  la  Kiszucza  jusqii'à 
Présbëurg,  et  se  nomme  généralement  le  Javomik  (i).  Il 
s'étend  sur  une  longueur  d'environ  1 5  lieues  entre  la  Kri- 
vaja  et  le  Drin.  C'est' le  défilé  de  Jablunka  qui  les  isépare  eii 
masse.  Des  recherches  locales  y  feront  distinguer  diverses 
terrasses. 

^«  Oq  comprend  géRérâlement  en  Hongrie  sous  le  nom 
de  Fatra  tout  cet  amas  de  montagnes  moyennes  et  riches  en 
mines  qui  s'étendent  depuis  le  Yag  jusque  vers  Kaschau; 
mais  cette  dénomination  s'applique  encore  dans  un  sens 
spécial ,  tantôt  à  la  montagne  de  Kœnigsberg  avec  ses  pro- 
longations, et  tantôt  à. deux  autres ,  dont  l'une,  étant  située 
sûr  les  limites  des  comitats  ou  comtés  de  Thurotz  et  de 
Liptau,  s'appelle  le  grand  Faêray  et  l'autre,  située  dans  le 
comté  d'Arva,  le  petit  Fatra.  Il  vaut  mieux  distinguer  les 
diverses  parties  par  des  limites  géographiques.  Une  petite 
chaîne  (  et  non  pas  un  groupe,  comme  le  dit  M.  Beudant) 
s'étend  entre  les  rivières  de  Yag,  de  Nyitra  et  de  Thurotz, 
du  nord-est  au  sud-ouest,  depuis  Predmir  jusqu'à  Freystaidt. 

(0  Cartes  de  Liptky  et  de  Lîechtenstern- 
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Entre  la  rivière  de  Nyitra  et  celle  de  Gran  s*ëlève  un 
iproupe  parallèle  au  dernier,  et  qui  s  étend  depuis  Nyitra^ 
jusqu'à  Kremnitz;  il  est  lui-même  formé  de  trois  petits 
groupes,  dont  le  plus  remarquable  se  nomme  le  Klàk,  Au 
nord  de  ce  groupe  se  présente^ entre  les  rivières  de  Thurotz 
et  de  Revucza,  la  petite  chaîne  des  montagnes  de  Fatvcu 
proprement  dites,  qui  s  étend  entre  Roseraberg  etNeusôbL: 
Les  hahitans  allemands  donnent  le  nom  di  Alpes  deUptau 
à  une  chaîne  faussement  nommée  groupe  par  Mi  Beudant,. 
et  qui  s*étend  de  1  ouest  à  l'est,  parallèlement  au  Tatra , 
entre  les  rivières  de  Yag  et  de  Gran,  depuis  le  Prosswa^ 
jusqu'au  Rtnloifa-hora^  et  qui  semble  se  lier  à  une  mul- 
titude de  montagnes  pairticulières  entre  la  rivière  de  Hemat , 
qui  coule  dans  les  plaines  dé  Leutsehau ,  et  oelks  deSajo.  Plus- 
au  sud,  à  la  gauche  du  Gran,  jusqu'aux  bovds des^rivières' 
de  Sajo  et  d'Ipoly,  qui  se  dirigent  en  sens  contraire ,  l'une,- 
à  l'est  et  l'autre  à  l'ouest,  se  présente  une  masse  de  mon-- 
tagnes,  composée  d'un  si  grand  nombre  de  petits  groupes 
particuliers,  qu'il  est  presque  impossible  de  les  classer. 
M.  Beudant  distingue  un  groupe  dont  le  Polanaberg  est  en 
quelque  sorte  le  centre;  un  autre  qui  se  rattache  au  mont- 
Vepor;  un  troisième ,  compris  entre  la  rivière  de  Rima , 
celle  de  Sajo,  et  la  partie  la  plus  orientale  du  Gran;  un^ 
^atrième  entre  la  partie  supérieure  de  la  rivière  de  Sajo , 
la  Hernat  et  la  Bodva;  un  cinquième  entre  le  Sajo  infé- 
rieur et  la  Bodva.  Mais  comment  retenir  ces  divisions  sans, 
dénominations?  Dans  le  sixième  de  ces  petits  chaînons^  o» 
le  gix>upe  de  Schemnitz ,  compris  entre  le  Gran ,  la  Sïlatina 
et  la  Krupina,  nous  reconnaissons  enfin  le  Szitna^  haut 
de  1045  mètres.  Le  groupe  entre  la  Krupina  et  la  rivière 
d'Ipoly  a  YOstroskjT  pour  centre.  Ici  le  terrain  s'abaisse,  ainsi 
qu'au  sud  des  rivières  d'Ipoly  et  de  Sajo ,  qui  coulent  dans  des 
vallées  très-larges,  où  l'on  n'aperçoit  que  des  collines  basses  ; 
on  distingue  sur  les  bords  de  la  grande  plaine  une  suite 
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de  promontoires  ou  massifs  qui  avancent  en  saillie.  A  la 
gauche  de  la  ritière  dlpolj,  dans  le  coude  Qu'elle  fait  de 
loiiest  au  sud  pour  se  rendre  dans  le  Danube,  un  petit 
massif  de  hauteun.  se  termine  au  Nagyszal,  qui  domine  la 
Tille  de  Waizen  ou  Waitzen.  Un  groupe ,  à  lest  du  premier, 
entre  Tlpoly  et  laZagyva,  qui  s'étend  jusqu'à  la  droite  des 
rrrières  de  Rima  et  de  Sajo,  comprend  les  montagnes  de 
Cserhai  et  de  Karancs  :  la  plus  grande  élévation  de  ces  der- 
nières est  de  738  mètres. 

«  Presque  entièrement  détaché  de  tous  ces  groupes ,  le 
Matra  s'élève  subitement  à  une  assez  grande  hauteur  au- 
dessus  de  la  plaine  et  se  trouve  compris  entre  la  petite  ri- 
vière de  Zagyva  et  celle  de  Tama  :  le  Sasko,  qui  appartient 
à  ce  groupe^  a  900  mètres  d'âévation,  et  le  Rekes  loio. 
On  donne  le  nom  SOsztra^  ou  de  Buk-^JIégy  (>)  9  au  petit 
pays  montueux  compris  entré  là  riviàre  de  Tama  et  celle 
de  Sajo^ 

«Un  groupe  assez  étendu,  dit  encore  M.  Beudant,  et 
«  parfaitement  distinct,  se  diiige  du  nord  au  sud,  d'Épériès 
«  à  Tokay.  Q  est  compris  entre  les  rivières  de  Hemat,  de 

«  •  Topla  et  de  Bodrog ,  et  se  trouve  partout  entouré  de  vastes 
«  plaines.  »  Dans  cette  indication,  un  peu  sèche,  hâtons- 

.  nous  de  reconnaître  le  chaînon,  et  non  pas  le  groupe,  si 
célèbre  en  Hongrie  sous  le  nom  de  Hégy-Allya^  ou  monts 
inférieurs,  dont  les  parties  méridionales  produisent  le  vin 
le  plus  généreux  de  l'Europe.  Fekete-Hégx  en  est  le  point 

.  le  plus  f\&ré\  les  collines  de  Tokay  en  forment  la  pointe 
sud-est.  Au  nord-est  du  Hégy-Allya^  un  groupe  particulier 
s'élève  en  avant  dés  montagnes  de  sable  qui  forment  les 
limites  de  la  Galicie  orientale  ;  c  est  le  groupe  de  Fihorlet^ 
compris  entre  les  plaines  des  rivières  de  Laborcza  et  de 
Ungh. 

(0  Buk^  hêtre;  ^e^y, .montagne »  coUine. 
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«  Nou»  aiTivons  ipaintenant  à  une  question  Irèsrdîfficile  : 
il  s'agit  de  décider  si  Fensemble  des  Karpathes  est  sans 
liaison  yéritable  avee  Fensemble  des  A^s  Transylvanien* 
Bec^;  si  la  Hongrie  se  termine  au  nord-nord-^est  par  im  pla- 
teau faïUement  élevé  au^essus  de  la  Galicie.  A  cette  ques- 
tion de  géographie  physique  se  rattachent  les  considéra- 
tions historiques  et  même  politiques  les  plus  importantes. 
Si  la  Hongrie  est  d*un  accès  facile  de  ce  côté,  les  (îotbs,  et 
surtout  les  Visigoths  ^  les  Sarmates  et  les  Huns  »  n  ont-ils  pas 
pénétré  par  cette  poite  aussi  bien  que  par  d  autres  points 
faiUes  de  l'Europe?  N*est-ce  pas  cette  absence  de  hautes 
montagnes  qui  a  fait  passer  les  Rousniaques  en  Hongrie? 
N*estH:e  pas  cette  ciirconstance  qui  a  facilité  aux  Magyars 
enik-mêmes l'entrée  de  leur  nouvelle  patrie?  Et  si  la  science 
abaisse  les  Karpathes^  que  devient  ce  fameux  boulevard  de 
l'empire  d'Autriche?  Le^  forces  russes  ne  vi^sKlront  -  eUes 
pas  rouler  comme  un  déluge  à  travers  ces  Alpes  désormais 
imaginaire»?  Nous  aUons  entendre  deux  témoins  oculaires 
et  contradictoires. 

a  Ecoutons  d'abord  le  géologiste.  «  Quant  aux  montagnes 
«  de  aaUe  qui  forment  les  limites  de  la  Galicie  orientale  9  il 
«  paraît  qu'elles  constituent  une  espèce  de  talus  assez  uni- 
«  forme  d'un^  extrémité  à  l'autre  ;  elles  se  terminent  souvent 
«  par  des  plateaux  plus  ou  moins  étendus,  et  qui  s'abaissent 
K  successiTement  en  pente  douce  des  deux  côtés ,  poui*  se 
«  confondre  avec  les  plaines,  Çà  et  là  elles  présentent  quel- 
«  ques  pointes  de  roches  solides  qui  percent  au  milieu  des 
«  sables,  et  qui  seHd)lent  indiquer,  d'une  part,  le  prolonge- 
«  ment  des  montagnes  transylvaniennes,  et  de  l'autre,  ce- 
«  lui  des^ncmtagnes  du  Tatra  (0*  Les  deux  grandes  masses 
«  de  montagnes  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  sont  comme 
«  deux  citadelles  à  l'entrée  d'un  immense  golfe.  Entité  elles 

(0  Beudanty  Voyage  en  Hongrie,  t.  I,  p.  iv. 
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«  on  remarque  au  nord-est  une  série  de  montagnes  beau- 
•  coup  plus  basses  y  ayant  à  peine  la  moitié  de  1  élévation 
«  des  premières,  et  dont  les  sommets,  ainsi  que  les  flancs 
«  arrondis  mollement ,  descendent  en  pentes  douces  pour 
«  se  confondre  avec  les  plaines.  Elles  se  composent  presque 
«  en  totalité  de  sables  fins  plus  ou  moins  agrégés;  de  grandes 
«  alluvions  de  matières arénacées,  en  remplissant  louTerture 
«  entre  les  deux  masses  de  hautes  montagnes,  ont  inter- 
c  rompu  Fancienne  communication  entre  les  plaines  de  la 
«  Hongrie  et  celles  de  la  Pologne  (0.  « 

«  Laissons  maintenant  parler  le  botaniste.  «  Les  monts 
«  Tatra,  ayoue-t-il,  diminuent  rapidement  en  hauteur  du 
«  côté  oriental ,  vers  la  vallée ,  par  où  le  Poprad  descend  en 
«  Galicie.  On  aperçoit  une  nouvelle  série  de  montagnes,  de 
«  hauteur  moyenne.  »  Mais  plus  loin  il  trace  le  tableau  sui* 
vant  des  montagnes  du  nord-est  dans  les  comitats  dlTngh , 
de  Béregh  et  de  Marmaros.  «Les  montagnes,  dit41,  s'é- 
«  tendent  de  la  rivière  de  Latorcza  vers  lest  ;  le  comté  de 
«Marmaros  est  hérissé  de  leurs  groupes,  qui,  de  même 
«  que  celles  du  comté  de  Béregh,  égalent  presque  en  hau- 
«  teur  les  Alpes;  les  monts  de  Bersava  ou  de  Poloigrina^ 
«  paraissent  dominer  sur  toutes  les  autres;  mais  pour  con- 
«  templer  Fenchaînement  de  ces  gi*oupes,  on  n*a  qu*à  gravir 
«  la  montagne  de  Cuttin^  située  près  Rapnyk-Banya,  et  du 
«  haut  de  sa  cime  on  peut  les  voir  et  les  embrasser  d'un  seul 
«  coup  d'œil;  on  distingue  particulièrement  les  masses  qui 
«  occupent  le  comté  de  Marmaros.  Cependant ,  en  regar^ 
«  dant  les  montagnes  qui  marquent  les  frontières  de  la  Ga- 
«  licie  et  de  la  Bukowine,  elles  paraissent  encore  plus  éle* 
«  vées  que  les  premières.  Celles  de  Pop^I^an^  de  Farfy^  de 
«  Czema'  Hôra^  de  Homrelj  de  Qusfy  et  de  Pietmsayne 
«  le  cèdent  point  en  hauteur  aux  monts  de  Tatra;  mai&  leur 

(0  Bmdvvti  Voyage  en  Hongrie,  t.  I,  p.  %X 
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«  forme  extérieure  en  diffère  beaucoup;  n  étant  ni  si  escar- 
«  pées  ni  chargées  de  tant  de  roches  nues  et  monstrueuses , 
«  elles  s'élèvent  sur  une  base  étendue  et  terminent  leur  cime 
«  en  forme  d'un  pic  convexe  (0«  » 

«  Auquel  des  deux  témoignages  s'en  rapporter?  La  mesure 
isolée  du  Szmnszfy-Kamen^  par  Wahlenberg,  qui  lui  donne 
1075  mètresi  ne  prouve  pas  un  abaissement  général,  et  celle 
du  Pietrosay  qui  tend  à  démontrer  le  contraire,  n'est  guère 
certaine.  L'abaissement  de  la  crête  des  Karpathes  ne  parait 
pas  s'étendre  au-delà  des  comitats  de  Saros  et  de  Zemplin  ; 
plus  à  Test  elle  se  relève,  sans  peut-être  atteindre  toutrà-fait 
celle  des  monts  Tatra,  mais  en  joignant  sans  interruption 
complète  les  Alpes  de  la  Transylvanie. 

«  Celles-ci  présentent  des  chaînes  bien  marquées  à  côté 
de  quelques  groupes  moins  déterminés.  Un  grand  système 
de  montagnes  se  montre  à  l'extrémité  la  plus  orientale,  où 
les  rivières  de  Maros,  de  Kûkûllô,  d'Aluta,  de  Szamos^  de 
Bisztritz-Moldavique,  et  de  Moldava,  prennent  naissance  ; 
mais  il  nous  parait  que,  formé  de  plusieurs  groupes  parti- 
culiers, il  a  plus  de  largeur  que  d'élévation.  A  l'endroit  ou 
les  trois  firontières  de  la  Hongrie,  de  la  Transylvanie  et  de 
la  Bukowine  se  rencontrent,  une  chaîne  se  détache  au  nord- 
ouest  de  cette  grande  masse  précédente,  entre  le  Szamos 
oriental  et  la  Theiss;  elle  se  prolonge  à  l'ouest  par  Kàpniky 
et  renferme  des  sommets  élevés ,  entre  autres  le  Rosafy. 
Une  grande  et  puissante  chaîne^  coupée  néanmoins  par 
l'Aluta,  forme  les  limites  de  la  Transylvanie  et  de  la  Yala- 
chie.  C'est  là  que  sont  les  sommets  les  plus  vantés  :  ceux  du 
Butetsch;  mais  ils  ne  sont  pas  encore  mesurés  avec  les  soins 
nécessaires.  C'est  l'extrémité  occidentale  de  cette  grande 
chaîne  qui  forme  les  montagnes  du  Banaty  groupe  parti- 
culier, dont  on  peut  observer,  du  haut  du  mont  Szememk 

i')  Kitaiéel,  p.  4-8. 
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la  masae  médiocrement  élevée  ^  mais  hérissée  de  rocher» 
escarpés.  Elles  semblent  s'unir  par  des  rochers  qui  embar- 
rassent le  cours  du  Danube  aux  montagnes  de  la  Servie. 

«  Tels  sont  les  sommets  dont  Fensemble  décrit  un  demir 
cercle  irrégulier  sur  les  frontières  orientales  et  méridionales 
de  la  Transylvanie.  Le  milieu  de  ce  pays  forme  un  terrain 
plus  bas,  dont  les  roches  presque  entièrement  arénacées 
renferqient  de  nombreuses  mines  de  sel^  et  où  les  rivières 
roulent  de  l'on  Ce  plateau,  Uaversé  par  quelques  petits 
chaînons  I  se  maintient  à  une  élévation  considérable  au- 
dessus  de  la  Basse-Hongrie,  et  se  relève  même  ven  1  ouest 
en  montagnes  qui  forment  deux  mas^fs  particuliers.  Le 
premier  se  trouve  compris  entre  le  J^ras  occidental  du 
ISzamos,  les  sources  de  la  Kraszna  ,  du  Berettyô  et  du  Sebes- 
Koros  ou  Kœrœs-Rapide;  il  renferme  le  Bihary^Hégy,  \^ 
Czqfy  le  Faskho  et  plusieurs  autres  groupes  distincts.  Le 
deuxième  massif ,  qui  est  une  véritable  chaîne,  se  prolonge 
entre  le  Maros  au  sud,  l'Âranyos  au  nord,  et  nourrit  les 
sources  du  Fejer-Korps  pu  Koanies-Blancî  elle  renferme  le 
Gaina  ^  le  Kladowa^  et  se  termine  avec  le  Fillagos,  Tout 
ce  pays  montagneux  entre  la  Transylvanie  et  la  Basse-Hon- 
grie est  imparfaitement  connu  ;  mais  Kitaibel  le  compare 
aux  Karpathes  elles-mêmes. 

«  Nous  devons  encore  remarquer  deux  diaînes  de  mon- 
tagnes qui)  du  côté  occidental,  entrent  dans  la  Hongrie* 
Ce  sont  des  branches  des  Alpes  Styriennes.  La  première, 
allant  de  Sud-est  à  nord-est,  forme,  au  nord  du  lac  Balaton, 
les  monts  Sakonn/y  hauts  de  637  mètres,  et  se  termine  par 
le  mont  Piliez  vers  Gran  $  Fautre  suit  le  cours  de  la  Drave 
vers  le  sud-est,  et,  s  étant,  presque  effacée  dans  la  plaine  de 
TEsdavonie,  se  relève  dans  la  Syrmie  pour  former  les  pitto- 
resques collines  de  Fruska-Gora. 

«  Les  Alpes  Juliennes ,  qui  conunencent  dans  la  Carniole, 
se  continuent  entre  la  Croatie  et  la  Dalmatie  hongroise 
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Ters  la  Dalinatie  vénitienne,  ou  elles  joignent  la  dhaîne  al* 
bano-dalmate,  branche  du  système  du  mont  Hémus  :  nous 
y  reviendrons  dans  la  topographie. 

*  La  Hongrie  renferme  deux  des  plus  grandes  plaineâ  de 
l'Europe;  lune,  longue  de  ^o  lieues  et  large  de  aS,  em- 
brasse sa  partie  occidentale,  bornée  par  les  montagnes  de 
l'Autriche  à  Touest,  celles  du  eomitat  de  Nyitra  au  nord,  et 
le  Balu>ny  au  sud-est;  l'autre,  longue  de  lao  lieues  et  large 
de  80,  forme  la  Basse-Hongrie  dans  le  sens  physique,  et 
présente  en  grande  partie  un  désert  salin  et  sablonneux , 
terminé  Ters  le  Danube  et  la  Theiss  par  d'immenses  marais. 
On  prétend  que  le  niveau  de  la  plaine  basse  est  de  iio 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  que  celui  de  la 
plaine  supérieure  n'a  que  10  mètres  de  plus;  mais  elle 
s'élève  en  grande  partie  par  des  pentes  insensibles  vers  les 
hiuts  pays  qui  la  drconscrivent;  elle  n'éprouve  pas  non 
plus  les  brûlantes  chaleurs  de  la  grande  plaine.  Celle-ci  est 
une  Afrique  européenne.  Un  horizon  sans  limites  fatigue 
l'œil  du  voyageur.  Le  mirage,  produit  d'un  ciel  ardent,  le 
tourmente  d'illusions  perfides ,  et  souvent  le  brouillard  mal- 
sain, enveloppant  toute  cette  scène  d'un  voile  épais,  lui 
dérobe  les  indices  de  la  route  et  l'environne  d'une  solitude 
absolue.  £ntendra-t-il  le  mugissement  des  troupeaux?  aper- 
cevra-t-il  la  hutte  du  berger,  ou  s'égarera-t-il  parmi  les 
roseaux  des  marécages  ? 

«  Il  existe  en  Hongrie  deux  lacs  d'une  très-grande  âœn- 
due,  le  lac  Balaton  (0  et  le  lac  de  Neusiedel  (s).  Le  premier 
est  situé  entre  les  coinitats  de  Szalad  et  de  Schimegb.  Sa 
plus  grande  étendue  est  d'environ  17  lieues  du  sud -ouest 
au  nord-est  :  sa  plus  grande  largeur  est  à  peu  près  de  a  à  3 
lieues;  mais  il  est  des  points  où  il  est  plus  étroit  et  ne  pré- 

(0  Balaton^Tava,  en  hongr.;  PlaUm-see,  en  allem. 
(')  FertO'Tava,  en  hongr. 
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sente  guère  que  |  de  lieue.  Sa  profondeur  est  d'environ  3o 
pieds.  Sa  hauteur  barométrique  est  d*à  peu  près  i4o  mètres. 
Vers  son  extrémité  nord-est  il  est  presque  barré  par  une 
petite  masse  de  montagnes,  ou  presqu'île,  qui  s'avance 
d'environ  une  lieue  au  milieu  de  ses  eaux.  Ce  lac,  dont  la 
superficie  est  évaluée,  en  y  comprenant  à  la  vérité  les  ma- 
rais environnans,  à  66  lieues  carrées  ^  (  ^4  milles  d'Alle- 
magne carrés),  est  principalement  alimenté  par  la  rivière 
de  Szalad;  il  reçoit  en  outre  8  autres  rivières  :  la  quantité 
d*eau  qui  s'y  jette  pai*ait  cependant  peu  volumineuse  rela- 
tivement à  sa  superficie,  qui  doit  fournir  à  une  évapora- 
tiçin  considérable;  aussi  à  peine  a-t-il  un  débouché,  car  la 
petite  rivière  de  Sio,  qui  semble  en  sortir  pour  se  jeter 
dans  le  Danube,  n'est  qu'un  marais  avec  lequel  le  lac  com- 
munique par  son  bord  méridional ,  et  qui  ne  devient  rivière 
qu'après  avoir  reçu  les  eaux  des  montagnes  orientales  du 
comitat  de  Schimegh. 

«  Le  lac  de  Neusiedel  se  trouve  entre  le  comitat  d'QEden- 
bourg  et  celui  de  Wieselbourg.  Sa  plus  grande  dimension 
est  du  nord  au  sud,  et  peut  avoir  environ  8  lieues  et  demie; 
sa  largeur  vers  ses  deux  extrémités  est  d'environ  3  lieues, 
mais  il  se  rétrécit  au  milieu,  et  peut  alors  avoir  environ  une 
jieue  et  demie;  il  na  que  3  à  4  pieds  de  profondeur;  il 
communique  à  sa  partie  méridionale  avec  des  marais  consi- 
dérables qui  s'étendent  à  Test,  et  qui,  après  la  réunion  de 
plusieurs  ruisseaux,  finissent  par  s'écouler  dans  la  rivière 
de  Raabnitz  depuis  l'an  i8oo,  que  le  prince  d'Esterhazy  a 
fait  ouvrir  un  canal  d'écoulement  de  6  mètres  de  largeur  et 
de  2  de  profondeur,  qui  s'étend  depuis  ce  lac  jusqu'aux 
marais  de  Wasen-Hanschag  sur  une  longueur  de  6  à  7 
lieues.  11  paraît  encore  ici  que  l'évaporation  à  la  surface 
du  lac  et  des  marais  voisins  doit  à  peu  près  compenser  le 
volume  des  eaux  qui  viennent  s'y  rendre  par  divers  ruis- 
seaux, dont  le  plus  considérable  est  la  Yulka;  en  sorte  que^ 
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Ift  rivière  de  Raabnitz  est  beaucoup  moins  forte  qu'on  ne 
pourrait  le  présumer,  d après  lëteudue  de  terrain  dont 
elle  devrait  recevoir  toutes  les  eaiix.  Celles  de  ce  lac  sont 
purgatives  et  tiennent  en  dissolution^  selon  les  uns,  du 
nitrate  de  potasse,  et  selon  d'autres,  du  sulfate  de  soude. 
Il  est  sujet  à  des  débordemens  :  en  1789  il  seleva,dit*on, 
de  près  de  5  mètres  en  48  heures. 

M  II  paraît  prouvé  que  le  lac  de  Neusiedel  n  est  pas  du 
tout  le  Peiso  de  Pline,  Pelso  d'Aurélius*yictor,  et  Pelsqflis 
de  Jornandès,  situé  dans  la  Pannonia  Prima,  et  sur  lequel 
l'empereur  Galérius,  ei^  lui  donnant  un  écoulement  dans  le 
Dan^ube,  gagna  des  terres  labourables»  Aucun  géographe  an-< 
cien  ,.ni  la  Table  de  Peutinger,  ni  les  itinéraires,  ne  placent 
un  lac  dans  cette  position.  Un  acte  public  de  iStSp  parle 
d'une  rivière  de  Ferto,  et  un  autre  acte  désigne  des  villages 
situés  dans  le  terrain  où  s'étejui  le  lac.  Ces  drcon^ances 
peuvent  faire  croire  que  le  lac  s'est  formé  peu  à  peu  dans 
le  X®  ou  XI^  siècle  par  la  stagnation  des  eaux  de  la  rivière 
qui,  à  la  suite  de  quelques  éboulemens,  n'ont  pu  trouver 
un  débouché  (\).  Encore,  en  1 725 ,  un  éboulement  a-t-il  fait 
accroître  la  salure  des  eaux,  qui,  en  1763,  à  la  suite  d'uâ 
petit  tremblement  de  terre,  parurent  conune  en  ébuUi- 
tion  (3).  Mais  où  était  donc  le  Pelso?  Les  uns  en  recon- 
naissent les  traces  entre  Saint -George  et  Landâtz;  les 
autres,  avec  plus  de  probabilité,  le  regardent  comme  iden- 
tique avec  le  Balaton.  A  la  vérité,  ce  lac  n  a  été  desséché  que 
pour  une  petite  partie,  mais  on  voit  les  traces  de  travaux 
anciens  et  modernes  ;  et  comment  un  si  grand  lac  aurait-il  pu 
échapper  aux  regards  des  anciens?  car  le  lac  Ulkm  de  Dion 
Cassius ,  YHiulkas  de  Zozime ,  qu'on  a  voulu  regarder  comme 
i*épondant  au  Balaton,  est  dans  une  autre  position  (3). 

(0  Bredetzky-f  Beytraege  zur  Topographie,  etc. ,  vol.  lïl,  art.  ii. 

(')  Busching,  Erdbeschreibung ,  II ,  p.  36o. 

(})  Mannen,  Qéographie  des  Grecs  et  des  Romains.  Germania,  p.  664- 
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«  Les  autres  grands  lacs  se  confondent  avec  les  marais 
qui  les  entourent;  tel  est,  par  exemple,  le  lac  de  Palicz 
ou  Palitsch^  près  de  Thérésienstadc,  qui  a,  dit-on,  jusqu'à 
12  mètres  (6  toises)  de  profondeur,  et  dont  le  fond  dur 
et  solide  est  une  couche  de  sel  alcalin,  appelé  pal*  les  chi^ 
mistes  sous-carbonate  de  soude.  Plusieurs  lacs  qui  sont  in- 
diqués sur  les  cartes  au  milieu  de  la  j^aine ,  ne  sont  que  des 
flaques  d'eau ,  qui  le  plus  souvent  sont  à  sec  pendant  les 
chaleurs  de  l'été. 

«  La  langue  hongroise ,  qui  a  été  obligée  d'emprunter  du 
turc  un  terme  pour  désigner  la  mer,  est  riche  en  mots  pour 
distinguer  les  diverses  espèces  de  marais;  ceux  dont  tes 
eaux  se  couvrent  d'une  souche  flottante  d'herbes  aqua- 
tiques ,  s'appellent  lap;  ceux  dont  le  terrain  boueux  pi^- 
duit  des  roseaux  et  des  joncs  sont  nommés  moUat[^)é  Les 
marais  sont  extrêmement  étendus  dans  la  Hongrie,  et  par* 
ticulièrement  au  milieu  de  la  grande  plaine,  sur  les  bord$ 
de  la  Theiss  et  du  Danube ,  ainsi  que  dans  les  larges  vallées 
où  coulent  la  Drave  et  la  Save.  Le  baron  de  Liechtensteip 
évalue  la  surface  du  terrain  envahi  par  les  marais  à  3ôô 
lieuesearrées  ( 1 08 milles  géograp.  d'Allem.  carr.;  1,^32,80^ 
arpens  de  Paris,  ou  59^,4^1  hectares),  ce  qui  pourrait  bien 
être  au-dessous  de  la  réalité.  De  plus,  comme  les  liveâ  de 
plusieurs  rivières  sont  extrêmement  basses,  il  arrive  sou-> 
vent ,  après  les  débordemens,  que  certaines  parties  des  pays 
dé  plaines  conservent  pendant  long -temps,  même  pcffn^ 
toujours,  des  eaux  croupissantes.  Les  Hongrois  éclairés  s'oc* 
cupent  sérieusement  de  diminuer  les  marais  de  leur  pays  ; 
ce  serait  non  seulement  le  moyen  de  rendre  à  la  culturel 
une  immense  quantité  de  terjrains,  mais  encore  de  mettre 
les  habitans  à  l'abri  des  miasmes  putrides  auxquels  ils  se 
trouvent  exposés  dans  tant  de  lieux  différens  où  régnent  le 

(0  Kitaibdi  p.   i4- 
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toorfaut  et  les  fièvres  intermittenles.  Quoique  ces  influences 
malignes  détendent  sur  un  terrain  d'enyiron  3oo  lieues  car- 
rées, îl  reste  encore  plus  de  iS^ooo  lieues  carrées  dans  les 
Étilts  hongrois  où  le  climat  n  est  pas  plus  insalubre  qu'en 
France  oh  en  Ailenagne  (i)* 

«  Les  fleures  appellent  encore  notre  attention.  Le  Da- 
nube, Donau  en  allemand,  Ouna  en  hongrois,  après  le 
Volga  le  plus  grand  fleuve  de  l'Europe,  entre  dans  la  Hon- 
g^,  au  bourg  de  Deven  ^  à  l'instant  où  il  reçoit  à  sa  gauche 
la  riyiàre  de  Mard^  ou  Moravaé  H  présente  au-dessous  de 
Presbourg  un  grand  nombre  d'îles ,  et  se  partage  bien- 
tôt en  trois  bras  principaux,  dont  le  plus  considérable  se 
dirige  à  l'est-sud-est.  Les  deux  autres ,  après  avoir  foinné 
deux  grandes  îles,  se  réunissent  au  lH*as  principal  :  l'un  au- 
dessous  de  Raab,  après  avoir  reçu  du  sud  les  rivières  de 
lAÎta  et  de  Kach;  l'autre  à  Komorn,  après  avoir  reçu  la 
riviàre  de  Vag^  qui,  dans  un  cours  de  36  milles,  forme 
plus  Récent  tourbillons.  A  partir  de  Raab,  le  fleuve  coule 
directement  à  l'est,  et  son  cours  semUe  se  resserrei^  à  l'ap- 
proche des  montagnes  entre  lesquelles  il  passe  au-^dessous 
de  Gràn ,  après  avoir  reçu  à  sa  gauehe  les  eaux  des  rivières 
de  Gran  et  Xlpoljr,  Après  quelques  sinuosités  entre  les 
rochers ,  il  atteint  la  petite  ville  de  Waizen,  où  tout  à  coup 
îl  se  détourne  au  sud,  en  longeant  le  pied  des  collines  de 
Saint-André  et  de  fiude;  sa  pente  depuis  Ingolstadt  jusqu'à 
Bade  est  de  8  pieds  (3)  ;  son  changement  brusque  ^e  direc- 
tion paraît  déterminé  par  les  collines  dépendantes  du  mont 
Gzerhatz  et  par  le  niveau  de  la  grande  plaine>  incliné  da- 
vantage à  l'ouest.  A  peine  le  Danube  est-il  entré  dans  les 
plaines  de  la  Hongrie,  qu'il  commence  de  nouveau  à  s'é- 
tendre et  à  former  des  îles  considérables  ;  ses  eaux  paisibles 

(0  Beudant,  I,  p.  4i:  II,  p.  146. 
(^)  Mainrich,  V.  Hassel,  t.  I,  p,  53. 
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nont  pas  un  demi -mètre  de  pente  par  lieue;  ses  bonlh 
deviennent  extrêmement  marécageux  ^  surtout  dans  la 
paitie  méridionale  du  comitat  de  Pesth ,  et  dans  les  comitats 
de  Bacs  et  de  Tolna,  vers  Tembouchure  de  la  Draçe^  quii 
reçoit  à  la  droite.  Sa  direction  au  sud  se  continue  jus- 
qu'aux limites  de  rEsclavonie,  où  les  premières  collines 
de  la  Fruska^Gora  suffisent  pour  retarder  sa.  réunion  avec 
la  Sarè.  Le  fleuve  reprend  son  cours  vers  lorient,  et,  lon- 
geant ce  petit  groupe  de  montagnes ,  il  se  détourne  encore 
au  sud-est  pendant  quelque  temps ,  reçoit  la  TheisSy  puis 
la  Save  à  Belgrade,  le  Témsch  à  Pantschova,  et  roule  alors 
ses  eaux  plus  rapides  au  pied  des  montagnes  de  la  Servie. 
Bientôt  son  lit  se  resserre,  et  ses  flots  impétueux  se  pres- 
sent; il  s'échappe  entre  les  montagnes  du  Bai^at  et  celles 
de  la  Servie  par  des  gorges  très-profondes,  qu'il  semblerait 
lui-même  avoir  creusées.  Enfin  à  Neu-Orsova  il  sort  des 
États  hongrois;  et  plus  tard,  ayant  franchi  les  digues  qui 
semblaient  s'opposer  à  son  passage,  il  s  étend  de  nouveau 
dans  les  vastes  plaines  de  la  Yalacbie  et  de  la  Mcddavie ,  où 
ses  eaux  s'unissent  enfin  à  la  mer  Noire. 

«La  TheisSy  Tisza  en  hongrois,  est,  après  le  Danube, 
la  rivière  la  plus  considérable  de  la  Hongrie.  Elle  se  forme, 
à  l'extrême  limite  du  Marmaros  et  de  la  Bukowine,  par  la 
réunion  de  la  Theiss-Blanche  et  de  la  Theiss-Noire,  qui 
descendent  du  versant  occidental  des  Karpathes  :  ta  pre- 
mière du  mont  Pietros,  et  la  seconde  du  mont  Csoma. 
Elle  traverse  les  vastes  marais  des  comitats  de  Szathmar  et 
dé  Szabolcs,  et  après  un  circuit  considérable  tourne  tout- 
à-fait  au  sud  dans  les  vastes  plaines  de  la  Hongrie,  à  tra- 
vers lesquelles  elle  coule  jusqu'au  Danube,  où  elle  se  jette 
entre  Seixilin  et  Peterwardein.  Cette  rivière  reçoit  dans  son 
cours  presque  toutes  les  eaux  de  la  Transylvanie,  et  la 
plus  grande  partie  de  celles  des  montagnes  septentrionales 
de  la  Hongrie.  Parmi  celles  que  la  Theiss  reçoit  de  Tran-    ' 
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sylVanie,  nous  remarquerons  d'abord  le  Szamos  qui  pré- 
sente deux  branches,  dont  la  plus  gi*ande  Tient  des  mon- 
tagnes les  plus  orientales  de  la  principauté,  et  ensuite  le 
Koros  ou  Kœrœsj  dont  les  différentes  branches  naissent  au 
milieu  des  montagnes  qui  forment  les  limites  du  comitat 
de  Bihar  et  de  la  Transylvanie;  on  en  distingue  trois  sous 
les  noms  deKoerœs  rapide^  de  Kœrœs  noîrel  de  Kœrœs  blanc; 
il  résulte  de  leur  réunion  une  rivière  assez  forte,  qui  va 
porter  à  la  Theiss,  vis-à-vis  de  Gsongrad,  la  plus  grande 
partie  des  eaux  rassemblées  sur  les  pentes  occidentales  des 
premières  montagnes  de  Transylvanie.  Tout  le  terrain  que 
traversent  les  trois  Kœrœs  est  extrêmement  marécageux  ;  le 
baron  de  Vay  évalue  à  28,089  hectares  (  55,ooo  arpens)  la 
quantité  de  terrain  usurpé  seulement  par  le  Kœrœs  ra- 
pide ,  et  à  35,750  hectares  (  70,000  arpens  )  la  quan- 
tité des  terrains  fangeux  qui  sont  inondés  de  temps  à 
autre.  Le  Maros  ou  Marosch  (  Mureschulj  en  valaque  ) , 
qui  est  encore  une  des  grandes  rivières  de  Hongrie,  prend 
sa  source  au  fond  de  la  Transylvanie,  au  mont  Magos,  dans 
les  hautes  montagnes  du  siège  deCsik;  elle  reipitVjiranyaSy 
venant  par  un  circuit  des  montagnes  occidentales  de  la 
Transylvanie,  et  les  deux  KukuUo  {Kuckelj  en  allemand, 
Tœmai^a,  en  valaque),  qui  prennent  au  contraire  leurs 
sources  dans  les  parties  orientales  de  la  principauté.  Le 
Maros  aboutit  à  la  Theiss ,  vis-à-vis  Szegedin.  Parmi  les  ri- 
vières que  la  Theiss  reçoit  des  montagnes  du  nord  de  la 
Hongrie ,  on  distingue  le  Bodrogj  qui  lui  apporte,  au-des- 
sous de  Tokay,  toutes  les  eaux  des  comitats  de  2^mplin, 
de  Unghvar  et  de  Béregh^  le  Hemath^  qui,  prenant  sa 
source  dans  le  comitat  de  Zips ,  reçoit  par  la  Tarcza  les  eaux 
du  comitat  de  Saros,  et  par  le  Sajo  toutes  ceUes  des  envi- 
rons de  Gomor  et  de  Torna;  enfin,  les  petites  rivières 
d*Eger,  de  Zagyra,  etc.,  qui  portent  à  la  Theiss  les  eaux 
des  montagnes  de  Matra,  de  Gserhatz,  etc. 

VI.  39 
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>    «  C'est  ainsi  ^'aoi  miUea  de&  plaines  d^  la  Hongrie,  la 
TJbeiss  rouie  une  masse  d*eau  considérable,  et  la  jonction 
de  la  Maros ,  près  Ssiegedin ,  n  a  pas  moins  de  600  pieds 
de  large»  Les  Hongrois  dirent  qu'il  y  a  dans,  la  Theiss  au- 
tant de  poissons. que  d*eau4  Gomme  la  Theiss,  le  Maros,  le 
Koros,.  Ic'Szamos,  le  Bodrog,  sont  navigables  dans  une 
grande  partie  de  Leur  cours,  on  deirait  s^attendre  à  les  voir 
animés  par  un  commerce  actif;  mais  les  rives  trop  basses, 
et  bordées  de  ïnarais  in^ralJM^ables,  empécbe&t  souvent  la 
ccinmmxiîcation  d*un  endroit  à  l'autre.  On  ne  remonte  pas  la 
TheiAS  au-dessus  de.^gedin,,  qupiq^'elle  porte  bateau  à 
S^etb ,  et  cette  rivière  ne  sert  guère  que  de  oommunica- 
lîon  avec  Tintérièur  de  la  Transylvanie,  au  moyen  du 
Maros,  qui  eftt  navigable  jusqu'à  Karisbourg.  Vïïb  plaine 
bfjiAseï  mdis  solide  ^  sépare  la  Theiss  du  Danube;  on  la  coupe 
par  le  chinai  François ,  long  de  i4  milles  alleumnds,  et  na-r 
yîgué  par  1 100  bateaux.  ' 
*  ^loiSai^^  &zai^  en  iliyrien,  SzcwA-Dize  en  bcmgrois^ 
Sait  en  allemand,  qui  forme  en  partie 'la  limite  méridio- 
nale des  Etats  liongrois,  tient  des  montagnes  de  la  Car- 
niole,  à  travers  la  Styrie,  et  entre  dans  la  Hongrie  près- 
de  Zagi'ab;  elle  reçoit  la  Kulpa^  YUnna^  le  Ferbas^  la 
Bofna  et  la  Drina;  elle  coule  s^r  un  lit  d'argile  mêlée  de 
sable  et  de  grès;  sa  pente  est  peu  considérable!,  aussi  dé- 
borde-t-elle  fréquemment  et  couvre-t-elle  alors  toutes  les 
plaines  basses  qui  l'avoisinent,  où  die  laisse  souvent  de» 
eau^  stagnantes  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  On 
l'a  encaissée  par  des  digues  dansun  assezigrand  nombre  d'en- 
droits ;  mais  il  arrive  souvent  que  ces  travaux  sont  empor- 
tés par  la  violence  des  eaux.  CSette  rivière,  de  1 10  lieues  de 
longueur,  qui  est  navigable  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  cours,  est  la  voie  ordinaire  de  l'exportation  des  grains 
et  des  tabacs  dans  la  Dalgiatie  et  l'Italie.  I^es'  bateaux 
remontent  jusqu'à  Sziszek ,  d'où  ils  se  dirigent  par  la  Rulpa 
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jttsqaà  Karisladt;  de  là  les  ohai^^eDiens  sont  tnuftsportéi 
parterre. 

«  La  DfWfe^  en  allemand  Drau^  qui,  sons  le  nom  primi<> 
tif  de  DragCy  prend  aa  souroe  dans  le  Tyiol,  se  porte  di- 
rectement au  avidnest,  pour  se  jeter  dans  le  Danube  «u-des- 
sous  d'EszeL  Cette  rivière  forme  la  limite  naturelle  entre 
fat  Hongrie  et  les  deux  provinœs  de  Croatie  et  d'EsclaTonie  : 
die.  a  i€o  lieues  de  longueur;  le  principal  cours  d'eau 
4{uelle  reçdit  est  la  Mur^  venant  de  la  Styrie*  A  partir  de 
Legrad ,  le  cours  de  la  Drave  commence  à  se  ralentir,  et > 
artiyée  dans  l'Esolavonie,  où  sa  pente  est  encore  moin^ 
considérable,  cette  rivière  se  répand  fréquemment  dans 
les  terres,  et  y  laisse  beaucoup  d*eaux  stagnantes^  mirtout 
vers  son  embouchure.  Elle  commence  à  être  nwrigable  k 
Yillach.  Le  grand  nombre  d*arbres  qu'elle  a  entraînés  dans 
sa  course  en  rendent  la  navigation  trè&^ngereuse. 

«  Une  seule  petite  rivière ,  mais  cependant  navigable , 
refose  au  Danube  le  tribut  de  ses  eaux;  c'est  le  Popnxd^ 
qui  prend  sa  source  au  pied  méridional  des  montagnes  de 
Tatra,  dans  le  comitat  de  Zips;  die  tourne  subitement  au 
nord  pour  se  jeter  dans  la  Dunajec ,  dont  les  sources  se 
trouvent  en  Galicie  sur  la  pente  septentrionale  du  Tatra , 
^  qui  va  bientôt  elle^nôme,  après  un  cours  de  34  lieues, 
grossir  la  Yistule. 

*  «  Vjiluta  ou  ÏAlt  se  distingue  i|.ussi  par  un  cours  sin- 
gulier ;  née  dans  les  montagnes  orientales  de  là  Transylva- 
nie, les  Nagy-Hagyrnas,  elle  traverse  du  nord  au  sud  une 
vallée  alpine,  revient  sur  eUe-méme  au  n<Md,  vers  les  li- 
mites du  district  de  Kronstadt,  coule  ensuite  à  l'ouest,  et 
enfin,  arrivée  dans  le  district  d'Hermanstadt ,  se  courbe  su- 
batement  au  sud  pour  s'échapper  au  passage  de  la  Tour- 
Rouge,  traverser  la  Valachie,  et  se  jeter  dans  le  Danube 
près  de  Nikopoli,  après  un  cours  de  90  lieues. 

«Le  climat  de  la  Hongrie  varie  surtout  d'après  l'élévation 
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du  sol.  Le  Tatra  seul  garde  des  neiges  éternelles;  mais  sur 
plusieurs  autres  montagnes,  même  dans  la  Transylvanie^ 
les  neiges  restent  encore  au  mois  de  juillet.  Le  nord  de  la 
Hongtie,  moins  rempli  de  montagnes  élevées ,  participe 
pourtant  au  climat  froid  des  deux  hauts  massifs  qui  Tavoi- 
sinent.  Dans  les  comitats  d'Ârva,  de  liptau  et  de  Zips,  an 
nord-ouest^  et  dans  le  Marmaros,  au  nord-est,  lliiver  étale 
toutes  ses  rigueurs  pendapt  six  mois  de  Tannée;  la  neige 
tombe  qudquefois  en  septembre,  et  ne  fond  souvent  que 
dans  les  premiers  jours  de  juin;  les  grains  j  fleurissent  à. 
peine. vers  le  âo  juin,  où  ils  sont  m&rs  dans  la  plaine»  Le 
climat  s'adoucit  à  mesure  que  les  montagnes  s'abaissent;  une 
ligne  courbe  tirée  de  Neutra ,  par  le  comitat  de  Honth ,  à  Kas»' 
chau ,  nous  parait  marquer  la  région  où  les  chênes ,  les  hêtres  ^ 
les  arbres  fruitiers. et  le  blé  commencent  à  prospérer;  tan- 
dis qu'une  autre  ligne  courbe  tirée  par  Yacz,  Gyongyos^ 
Erlau,  Tokay,  signale  le  climat  le  plus  doux,  le  climat  où 
la  vigne  atteint  sa  perfection,  et. où  les  melons  couvrent 
les  champs  sans  que  l'on  éprouvé  encore  les  brouillards»  et 
les  .ardeurs  des  plaines  inférieures.  Ces  collines  heureuses 
s'élèvent  généralement  de  6  à  900  pieds  au-dessus  du  niveau 
de.  là  mer  Noire  (0  ;  elles  forment  comme  le  rivage  ver- 
doyant d'un  golfe  de  plaines.  Les  montagnes  qui  séparent 
la  Transylvanie  des  plaines  de  la  Basse-Hongrie  tempèrent 
considérablement  l'air  de  toute  cette  province,  dont  le  mi- 
lieu ne  produit  que  des  vins  aigrelets ,  quoique  le  niveau 
ne  soit  ^ue  de  666  pieds  à  Mediasch,  et  de  882  à  Scbas*> 
bourg,  au-dessus  de  la  mer  Noire,  et  quoique  la  latitude 
soit  de  a  degrés  plus  méridionale  que  Tokay. 

«  La  plaine  supérieure,  garantie  pai*  la  petite  chaîne  boi- 
sée des  monts  Bakony  contre  les  chaleurs  excessives,  jouit 


(0  GyÔDgyGSy  i55  iaètres;  Erlati,  180;  Tokay,  118;  mais  c'est  le  sol 
des  rues. 
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dune  température  fajeureuse^  et  ses  coteaux  parsemés  de 
▼ignobles  sont  un  pays  de  santé  comme  de  plaisir.  Cépen? 
dant  les  grandes  îles  du  Danube ,  entre  Presbourg  et  Ko-* 
mom,  ainsi  que  le  vaste  marais  de  Wasen-Hansag  à  Test  du 
lac  Ferto ,  se  couvrent  de  brouillards  nuisibles  au  blé,  La 
plaine  inférieure,  ou  la  Hongrie  centrale  et  basse ,  présente 
des  caractères  climatériqiies  tout-à-fait  différens  :  chaleur 
brûlante  dans  le  jour,  froid  humide  pendant  la  nuit,  exha-7 
laisons  des  terrains  nitreùx,  miasmes  putrides  qui  s  élèvent 
des  marais^  brouîQards  comme  sur  un  vaste  lac;  telj^  3Qi|| 
les  qualités  dominantes  de  ce  climat.  On  y  ign^^re  à  peu 
près  la  neige,  et  l'habitant  du  milieu  de  cette  imiiiense 
prairie,  ne  pouvant  d'aucun  côté  apei'cevoir  une  montagne, 
S'étonne  de  voir  le  Danube  amener  des  glaçons.  Pendant 
les  chaleurs  de  l'été,  les  landes  de.  Kecskemet  et  dé  De» 
breczin  sont  le  théâtre  de  ce  phénomène  physique  appelé 
mirage,  et  que  les  Hongrois  nomment  Delibaba,  ou  la  fée 
du  midL 

«  On  a  beaucoup  exagéré  Imsalubiité  de  ces  régions 
liasses  ^  mais  elle  ne  saurait  être  niée ,  et  elle  tient  à  des 
causes  trop  puissantes  pour  être  facilement  diminuée. 
C'est  sans  doute  en  partie  à  l'incurie  des  habitans  qu'il 
faut  attribuer  les  épizoôties  et  les  maladies  endémiques  si 
fréquentes  dans  les  parties  basses  de  la  Hongrie.  Pes  eaux 
stagnantes  y  exhalent,  pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été., 
les  vapeurs  les  plus  méphitiques  et  les  plus  nuisibles  à  la 
«anté  des  hommes.  Mais  comment  une  population-  pluj» 
nombreuse  et  plus  industrieuse  ferait-elle  pour  absorber 
cette  masse  d'eau  qui  descend  de  tous  les  pays  environnans? 
Les  Hongrois  proprement  dits  paraissent  en  souffrir  moins 
que  les  Allemands  et  lès  Esclavons.  Il  faut  convenir,  d'iiu 
autre  côté,  que  les  eaux  salées  et  nitratées  dans  plusieurs 
comtés  infectent  tellement  toutes  les  sources ,  qu'on  ne  peut 
obtenir  qu'à  force  de  filtrations  une  eau  tant  soit  peu 
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ptopre  aux  besoins  domeâtiques.  Lusage  immodéré 
riandés  i^  été  considéré  pair  quelques  anciens  médecins 
comme  la  cause  de  plusieurs  maladies  fréquentes  dans  ce 
pays,  paiticuliêrement  dé  celle  connue  sous  le  nom  d0 
ekarbon  de  Hongrie  y  ainsi  que  du  scorbut;  mais  les  savans^ 
modernes  ont  prouvé  par  de  nombreuses  obsenrations  que 
bi  classe  dlfiabitans  la  plus  exposée  à  ces  maladies  est  celle 
des  YalaqueS)  qui ,  conformémehl  aux  préceptes  de  leur  re« 
ligion,  passent  238  jours  de  Tannée  sans  manger  de  viande^ 
les  femmes  surtout,  qui  vivent  d'eau  et  de  légumes,  en 
meurent  fréquemment  (i). 

«  C'est  à  tort  y  dit  M.  Beudant,  qu'on  a  souvent  présenté 
«la  Hongrie  comme  le  tombeau  des  étrangers  :  il  est  d# 
«  fait  que  le  climat  y  est  en  général  très^sain;  que  les  ma* 
«  làdies  n'y  sont  ni  plus  fréquentes,  ni  plus  meurtrières  que 
il  dans  toutes  I^  contrées  environnantes ,  et  que  les  bahi* 
«  tans  conservent  leur  énergie  et  leur  force  aussi  long»temps> 
«qu'ailleurs.  Il  est  vrai  que  l'étranger  peut  avoir  besoin 
«  de  prendre  quelques  précautions  ;  que  les  jours  sont 
«  souvent  extrêmement  chaud&,  tandis  que  les  nuits  sont 
4  très-fraîches;  que  souvent,  au  milieu  du  jour,  il  s'âève 
i«  dans  telle  6u  telle  localité  des  bises  dont  il  est  néeeé^ 
«I  saire  de  se  garantir  :  mais  il  n'est  aucun  pays  chaud  qiii 
é.  ne  présente  des  indoiivéniens  de  ce  genire,  et  ou  le  voya^ 
«geur  ne  doive  un  peu  se  guider  d'après  les  habitudes 
«des  indigènes*  Il  est  nécessaire,  en  Hongrie,  de  se  cou* 
«t  vrir  assez  pour  ne  pas  avoir  à  craindre  les  chaiifgemena 
*  subits  de  température ,  lorsqu'on  passe  d'un  lieu  dans 
«l'autre,  ou  la  fraîcheur  des  nuits,  lorsqu'on  se  ti'ouve 
«  exposé  è  les  passer  à  peu  près  en  plein  air.  D'un  autre 
«côté,  les  vins  de  Hongrie  sont  très- spiritueux ,  et  l'abus 

(0  Gèemen,  de  ladole  aeri»  kungarid.  Vienne >  t'^S.'^Sehrmnd 
(  Proto-medicus  de  la  Hongrie  )  ;  Notice  sur  le  scorbut.  Vienne ,,  i8o3. 
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«  auquel  leur  excelteote  qualité  ne  porte  que  trop  aisément 
«  peut  enflammer  le  sang  et  causer  de  graves  accidens.  En 
«  génériil ,  s'il  m  est  permis  de  citer  «a  propre  expérience^ 
«je  puis  afSrmer  que,  malgré  toutes  les  fatigues  et  toutes 
H  les  privations  que  j*ai  éprouvées  pendant  mon  séjour  dàna 
«  cette  contrée,  je  nai  jamais  ressenti  les  effets  de  Tinsa*- 
«  lubrité  que  j'avais  vu  souvent  cités  dans  les  Uyces,  et  sur 
«  laquelle,  à  Vienne  mdme^  on  entend  £ure  encore  mille 
«  contes  absuixles.  v 

«  Nous  n'fivons  pas  lobligation  de  tracer  un  tablean 
géognostique  de  la  Hopgrie ,  mais  nous  emprunterons  à 
MM«  Beudant,  Kitsibel,  Esmark  et  Lefebvve,  quelques 
grands  traits  sur  ki  constitution  du  sol  de  ce  pays.  Les 
roches  granitiquef  domûient  dans  le  groupe  de  Tatra,  dans 
les  montagnes  les  plus  orientales  du  Mairnuaros^  et  dans  la 
grande  <^ahie  méridionale  de  la  Transylvanie.  L^s  cianes  de 
Tatm  montrât  le  granité  à  nu  ;  mais  un  peu  plus  b»f ,  cette 
roche  est  recouverte  par  d'immenses  coudes  de  calcaife, 
compacte  et  plus  généralement  Mochai^oiiâe ,  sor  lequel 
sBppuieqt  à  leur  tour  des  schistes  argileux  (i).  Dans  la 
Transylvanie,  c'est  la  iwhe  npmmée^nza^ém^,  et  com''^ 
posée  de  sable  quarzeux  et  de  mica,  qui  recouvre  6u  envi- 
ronne, la  plupart  du  temps ,  le  jûed  dos  montagnes  gra« 
nitique^;  mais  au  sud  de  la  grande  chame,  une  masse  dé 
calcaire  contacte  appartenant  àla  formatiop  initermédtair^i 
ou  dé  sédiment  inférieur,  sépare  la  Valachie  du  Banat,  et 
c'est  celte  même  roche  qui,  après  avoir  resserré  le  lit  du 
Danube,  reparaît  en  Servie  et  en  Bosnie  [i^.  Arrivés  aux 
terrains  secondaires,  les  géologues  entrent  en  guerre , 
comme  c'est  leur  usage.  «  Lc^  chaînes  moyennes,  dit  l'un 
d'eux,  qui  ont  une  direction  transversale  à  celle  de  la  grande 

(0  Esmark,  Journal  des  raines ^  N*>  XLVlii  p.  819.  Lefeb%H^e,  même- 
Journal,  XII ,  39. 
(^)  Beudani ,  Carte  géologique  de  la  Hoofrte. 
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chaîne  j  se  composent  ici  de  porphyre-siënite,  là  de  cal- 
caire-grénu  ;  c  est  dans  ces  montagnes  que  sont  déposés  les 
trésors  métalliques  dont  la  nature  a  si  libéralement  pourvu 
la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  Dans  le  calcaire- grenu,  les 
métaux  sont  par  bancs;  dans  le  porphyi*e,  ils  sont  par 
filons  (i).  »  C'est  encore  entre  ces  montagnes ,  et  quelquefois 
même  aux  pieds  de  la  chaîne  calcaire  intermédiaire,  et  au- 
dessus  d'un  grès  de  sédiment  moyen,  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  grès  des  Karpathes  [KarpatheS'Sandstein)^  que  se 
montrent  les  immenses  dépôts  de  sel  gemme ,  dépôts  dont  on 
ne  connaît  pas^oute  l'étendue  y  et  qui  se  retrouvent  égale- 
ment de  l'autre  coté  des  Karpathes,  en  Pologne  ou  Gali* 
de  (3).  Après  la  région  des  métaux  et  du  sel ,  viennent  en- 
core des  hauteurs  qui  s'avancent  dans  la  plaine  comme  au- 
tant de  promontoires,  et  dont  la  masse  principale  consiste 
en  roches. calcaires  de  seconde  formation,  remplies  pu 
accompagnées  de  débris  de  corps  marins,  et  ayant  à  leurs 
côtés  des  terrains  meubles,  déposés  par  couches,  pleins  de 
bois  fossile;  enfin,  des  terrains  d*alluvion,  dans  le  langage 
des  géologues  (3).  On  est  bien  autrement  frappé  quand  on 
descend  dans  la  plaine*  Déjà,  entre  les  collines,  on  voit 
jaillir  plus  de  3oo  sources  salées,  la  plupart  très-chargées. 
D'autres  sources  sont  imprégnées  de  nitre;  on  en  trouve 
dqniis  Szamos  jusqu'aux  environs  de  Vienne,  et  depuis  les 
Karpathes  jusqu'aux  bords  de  la  Drave  et  du  Danube. 
Enfin,  des  lacs,  ou  plutôt  des  mares  pleines  de  soude 
carbonatée  ou  de  natron,  remplissent  toutes  les  plaines^ 
mais  principalement  celles  du  comitat  de  Dihar  :  desséchées 
dans  l'été ,  elles  présentent  l'aspect  d'un  creux  couvert  d'une 
efflorescence  blanchâtre  (4)  ;  ajoutez  à  ces  phénomènes  gé- 

(0  Esmark,  Journal  des  mines,  81 5. 

(>)  Fichiel,  Histoire  du  sel  gtmme  ^  passim, 

i})  SchediuSf  Journal  de  Hongrie,  N®  III,  art.  VI. 

(4)  Divers  mémoires  dans  les  Annales  de  chimie  de  CreU. 
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néraux  rarrangement  régulier  de  tous  ces  sels,  les' marais 
de  natron  entourés  de  magnésie  sulfatée,  mais  sans  aucun 
mélange;  les  terres  d'alun  et  de  nitre  séparées  par  coudies 
parallèles  ;  du  sel  blanc  et  du  sel  brun  étendu ,  près  Thorda , 
en  couches  alternatives  (i);  enfin,  dans  le  centre  du  pays, 
une  plaine  tracée  au  niveau  et  pétrie  de  coquillages. 

«  Si  Ton  considère  maintenant  que  cette  plaid^  se  termine 
par  une  gorge  unique  et  étroite,  puisqu'il  est  certain  qu'il 
existe  au  midi  de  la  Hongrie  un  rapprochement  entre  les 
montagnes  de  la  Transylvanie  et  celles  de  là  Servie,  qui 
tiennent  aussi  aux  Alpes  par  la  Dalmatie,  rapprochement 
tout-à-fait  semblable  à  celui  qui,  en  Autriche,  resserre  le 
cours  du  Danube ,  il  semble  assez  naturel  de  supposer  que  la 
Basse-Hongrie  [^)  a  pu  être  le  bassin  d'un  lac  dans  le  fond  du- 
quel se  seraient  déposées  toutes  les  cristallisations  salines  et 
alcalines  dont  le  sol  de  ce  pays  est  imprégné.  Les  coquillages 
qui  y  abondent  auraient  ^[alemeut  habité  ce  lac  et  auraient 
péri  lors  de  la  révolution  qui ,  en  ouvrant  ou  en  élargissant 
le  détroit  par  où  passe  le  Danube ,  a  dà  le  laisser  à  sec. 

«  Mais  laissons  aux  voyageurs  futurs  le  soin  de  dévelop- 
per, de  confirmer  ou  de  réfuter  cette  hypothèse.  Nous  rap- 
pellerons encore  quelques  traits  curieux  sur  les  montagnes 
isolées  et  sur  les  terrains  les  plus  remarquables.  M.  Beudant, 
plus  méthodique  que  ses  devanciers,  a  démontré  que  le  por-* 
phyre-siénite  de  Schemnitz  et  de  Kremnitz  est  environné 
circulairement  d'un  grand  massif  de  trachjrte^  roche  mêlant 
gée  à  texture  quelquefois  poreuse  et  toujours  d'origine  vol- 
canique (3) ,  et  il  retrouve  cette  roche  au  mont  Matra,'  dans 

(0  Esmark,  loc.  cit. ,  p.  8ao.  —  (>)  On  prend  ici  Tëpithète  basse  dans 
le  sens  physique ,  et  non  pas  dans  celui  de  la  géographie  politique. 

(*)  Le  trachyte  d*Haûy  est  le  trapp-porphyr  de  Wemer  :  son  nom  est 
tiré  du  grec  (  t^x^^  ) y  qui  signifie  rude ,  parce  que  le  caractère  que  pré- 
sente cette  roche  au  toucher  est  la  rudesse.  Elle  est  formée  d'une  pâte 
pétro-siliceuse  enveloppant  des  cristaux  de  l'espèce  de  feldspath  appelée 
alèite.  if  J.  H. 
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l'Hégy^Allya,  dans  le  Ythorlei  et  dans  la  branche  intérîeui^ 
du  massif  oriental  de  la  Transylvanie;  le  trachyte  ainsi, 
domine  dans  les  montagnes  de  seconde  hauteur  de  tous  ces 
pays.  Les  montagnes  plus  basses  du  nord  de  la  Hongrie,  et 
presque  toutes  celles  de  la  Galicie,  se  composent  9  seloa 
M.  Beudant,  de  grès  houiUer,  au  milieu  duquel  s'élèyenl 
des  pics  de  |iiche  calcaire  et  de  grauwacke.  lie  grès  houil* 
1er  occupe  aussi  toute  la  partie  centrale  de  la  Transylvanie  ; 
il  y  supporte  des  dépôts  de  sel  gemme  encore  plus  abon-** 
dant  qu  en  Pologne  (i).  Les  basaltes  couronnent  en  beau* 
coup  d'endroits  le  massif  métallifère  autour  de  Schenuiitz, 
où  le  Mont  du  Cahaire  (CaWarien-berg),  cône  isolé  de* 
734  mètres,  renferme  un  filon  de  bois  carbonisé  (a).  Le 
pays  au  nord  du  Matra,  vers  les  sources  de  l'Ipoly  et  de  la 
Zagira,  en  offre  beaucoup  de  masses;  mais  le  groupé  le 
plus  remarquable  se  trouve  par  «dessus  les  montagnes  de 
grès  à  lignite,  au  nord,  à  louest  et  au  sud  du  lac  Balaton*- 
A  moins  de  prendre  les  éruptions  qui  oi^t  fait  jaillir  les  ba^ 
saltes  pour  des  révolutions  volcaniques,  on  trouve  peu  de 
traces  certaines  de  faction  des  volcans  dans  la  Hongrie  ;  les 
{prétendues  laides  de  M*  Fichtel  sont  très  -  douteuses.  On 
peut,  si  Ion  veut,  avec  MM*  Beudant  et  de  Buch,  coasîdé* 
^ar  les  terrains  tiiachytiques  obmme  lé  produit  du  feu  ^us 
}es  eaux  dune  mer  ancienne^  maïs  ce  feu  prodigieux  du- 
globe,  encore  en  mal  d'enfant ,  ne  doit  être  assimilé  au  feu 
de  nos  volcans  que  comme  1  étincelle  à  Vinoendie»  » 

Dans  toute  son  étendue,  le  sol  de  la  Hongrie  présente* 
les  masses  de  dépôts  que  nous  allons  énumérer,  en  com- 
mençant par  la  partie  septentrionale,  bornée  par  les  Kar- 
pathes.  Ces  montagnes  offrent,  depuis  le  cours  du  Gran, 
dés  cimes  de  calcaire  compacte^  s  élevant  sur  des  masses  de 
grauwacke;  depuis  le  Gran  jusqu'au  Sajo  supérieur,  des 

(0  JBeudarUt  Carte  géologique. 

(^)  Esmwh,  Journal  des  miDCs^  XLVII,  p.  806. 
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gtmss.^  Aês  gramv&jckea y  des  calcaires|  depuis  le  Sajo  jus** 
qu'au  Heniat  se  succèdent  des  grauivaekesy  des  calcaires 
magnésiens  j  des  grès  à  ligmtes;  entre  le  Hemat  et  le  Bo- 
dro^  selève  un  groupe  de  montagnes  de  trachyte.  Le  Tatra 
se  compose  de  granité  y  de  gneiss ,  de  grauwacke  et  de  ca/-^ 
caire  compacte  :  les  montagnes  de  Yihorlet  sont  formées 
de  tmcàjrte*  Au  nord  de  tous  ces  monts,  la  chaîne  des 
Karpatbèsest  presque  entièrement  composée  de  grès  houil^ 
leTj  sur  lequel  s'élèyent  çà  et  là  des  bandes  de  porphyre^ 
Le  trachjrte  domine  encore  à  l'ouest  et  au  sud  du  mont 
Borlo,  entièrement  formé  de  calcaire  compacte.  Au  nord  et 
au  sud  de  la  Haute^Theiss  on  trouve  des  dépôts  saUfères. 

Dans  la  partie  orientale,  nous  signalerons  y  entre  la- 
Theiss  et  le  -Szamos,  les  environs  de  Feko-Banya  et  de 
Magj'-Banja',  qui,  sur  une  étendue  de  1 5  lieues  de  lon^ 
gueur  et  dç  5  lieues  de*  largeur,  sont  entièremenc  por- 
phjriq^&  A  l'ouest  de  ces  porphyres  s  étendent  des  dé- 
pôts de  grès  à  lignite  j  et  au  sud  de  grès  houillerj  avec  des 
dépôts  salifères,  qui  se  prolongent  jusque  près  des  bords 
de  TAkita,  qui  eoule  au  milieu  du  grès  à  lignite^  appuyé  au 
sud  sur  des  gneiss  et  des  granités,  tandis  qu'une  ceinture 
de  ipontagnes  de  trachyte^  et  plus  à  l'orient  de  gminivacke^ 
forme  la  fironti^e  de  la  Hongrie.  A  Test  du  vaste  dépô^ 
de  grès  houiller,  se  continue  la-bande  de  grès  ^  kgnitey  au 
milieu  de  laquelle  coule  rAlitf;a  :  cette  bande  se  divise  en^ 
trois  parties,  dont  deux  s'étendent  au  nord  et  l'autre  aii^ 
^id.  Les  deux  premières  entourent  des  masses  de  granité^ 
de  calcaire  secondaire  à  encrihites ,  de  grauçvadkey  depor-^ 
phyroy  de  calcaire  parisien  <^  ev  des  mainelons  de  ca/^mn9 
compacte.  La  troisième  entoure  une  masse  de  grès  houiller 
qui  s'appuie  sur  le  granité. 

La  partie  occidentale  présente ,  au  bas  des  Karpathes , 
un  vaste  dépôt  de  grès  à  lignite  qui  remonte  jusque  dans 
la  Croatie,  et  du  milieu  duquel  s'élèvent  des  sopime^s 
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de  grawvackèy  de  calcaire  magnésien^  de  trachytê^  àepor^ 
phyre  et  de  calcaire  parisien.  A  louest  de  ce  grès,  tout  le 
bassin  du  Danube ,  depuis  Gran  jusqu'à  Presbourg ,  est  formé 
de  dépôts  d'alluvions^  et  toute  la  Hongrie  centrale  et  méri- 
dionale comprend  les  mêmes  dépôts,  du  milieu  desquels  on 
Toit  s*élever  çà  et  là  des  mamelons  de  calcaire  grossier  pa^ 
risien^  et  du  calcaire  lacustre;  seulement  au  sud  de  Péter- 
wardein  une  longue  bande  de  grès  à  lignite  s*étend  encore 
sur  la  rlye  droite  du  Danube,  et  est  dominée  vers  le  centre 
par  des  masses  de  la  roche  feldspathique  appelée  eu^jhoiide. 
«  Où  s  égarent  nos  pas?  Laissons  là  les  géologistes,  et  oc* 
cupons-noiis  des  productions,  aussi  abondantes  que.pré». 
eieuses,  dont  la  Hongrie  est  enrichie  par  les  mains  de  la 
nature.  Un  ancien  proverbe  hongrois  dit  que  Neusohl  est 
ceint  de  murs  de  cuivre,  Schémnitz  de  murs  d*argent ,  et 
Kremnitz  de  murs  d  or.  Les  métaux  de  toute  eq)èce,  à  l'ex- 
ception de  letain,  se  trouvent  dans  les  montagnes' karpa- 
thiennes;  les  mines  d  or  de  Sc/iemnitz  et  de  Kremnitz  ont  ce- 
pendant beaucoup  perdu  de  leur  ancienne  richesse;  on  n'y 
tarouve  aujourdliui  que  peu  d'or  massif,  et  le  quintal  de  mi- 
nerai ne  contient  que  2  ou  3  drachmes  de  ce  métal.  Le  pro- 
duit annuel  monte  de  2  à  3ooo  marcs  d  or,  et  80  à  90,000 
marcs  d'argent  (O.  La  mine  la  plus  profonde  de  Schemnits 
est  de  aoo  toises  au-dessous  du  sol  :  néanmoins  elle  est  en* 
core  à  16a  toises  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer.  Les  minea 
de  Felsii  et  de  Nagy^Banya^  dans  le  comitat  de  Szathmar, 
sont  assez  productives.  On  trouve  de  l'or  pur  sur  le  mont 
Ponor,  daiis  le  comitat  de  Bihar  (2).  Mais  l'or  de  Botza , 
dans  le  comitat  de  Liptau ,  qui  se  trouve  niélé  avec  l'argent 
dans  du  schiste  gris,  est  regardé  comme  le  plus  .fin  de  la 

(0  Demian  dit  que  toute  la  Hongrie  produit  87,009.  marcs.  Il  a  été 
frappé  à  Kremnitz  ^  depuis  1740  jusqu'en  1773,  pour  100  raillions  de 
florins  en  monnaie  d'or  et  d'argent.  Demian,  I,  ao3. 

(')  Journal  de  Hongrie,  IV,  5;  . 
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Hongrie ,  et  en  général  de  tonte  TEorope.  Toutes  les  ri- 
vières de  la  IVansylvanie  charrient  de  For;  mais  XAranyos 
est  celle  qui  en  porte  les  plus  grandes  paillettes.  Parmi  les 
4o  mines  de  ce  pays,  les  unes  se  trouvent  dans  les  monta* 
gnes  de  grès  de  Yéraespatax;  les  autres  dans  la  roche  am* 
phibolique  (  Ao/vr^tom)  de  Fazebay^  celle  AQ-Nagy-ag  oflre 
un  minerai  singulièrement  riche,  et  remarquable  sous  plu« 
sieurs  rapports  minéralogiques;  il  contient  depuis  4^  jus- 
qu'à 170  onces  d'argent  au  quintal,  et  aoo  i  aïo  deniers 
dor  au  marc;  ainsi  il  donne  un  tiers  dor  et  deux  tiers 
d'argent.  Malgré  cela,  ces  mines,  après  avoir  commencé 
par  donn^  un  bénéfice  net  de  20,000  florins  par  mois, 
sont  maintenant  exploitées  à  perte  (i)*  Les  filons  ne  se 
trouvent  point  dans  une  roche  volcanique ,  comme  quel<- 
ques  auteurs  l'avaient  affirmé;  c'est  un  porphyre siénite 
singulièrement  décomposé  et  dénaturé;  les  filons  s'entre- 
croisent de  la  manière  la  plus  bizarre.  C'est  dans  le  minerai 
de  Nagy-ag  que  M.  Kitaibel  a  le  premier  découvert  le  métal 
nommé  tellure  (^}.  Le  lavage  d'or  dans  laDrave,  aux  confins 
de  la  Croatie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Styrie,  donne  1800 
marcs  par  an;  dans  le  comitatde  Temesch^  qui  fait  partie 
du  Banat,  on  retire  des  rivières  i!i,ooo  marcs  d'or.  Plu- 
sieurs traces  d'anciennes  exploitations  semblent  prouver 
que  les  Romains  ont  connu  les  trésors  métalliques  de  la 
Transylvanie  et  du  Banat  deTemeswar,  qui  faisaient  partie 
de  la  province  de  Dacie. 

«  Le  fer  se  trouve  dans  les  comitats  de  Gomor,  de 
Sohl,  dé  Hônth,  de  Veszprim,  de  Zips,  d'Abaujvar,  dans 
le  Banat  de  Temeswar,  dans  la  Transylvanie,  à  Wagda, 

(0  La  mine  est  proprement  à  Szekerembe^  à  un  mille  et  demi  de 
Nagy-ag.  La  gangue  est  du  quarz  blanc.  Cette  mine,  probablement  ex- 
ploitée par  les  Romains ,  fut  retrouvée  en  1747  par  un  Valaque.  Stutz  » 
Phys.  miner,  bescbreib.  yon  Nagy-ag.  Vienne,  i8o3. 

(')  Schodius  ,  Journal  de  Hongrie,  I  »  p.  275  à  277. 
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Hunyad,  Donsatra,  et  autres  endroits.  Le  produit  anauet 
s  élève  à  3  ou  4009000  quintaux. 

«  Le  cuivre  abonde  surtout  dans  les  mines  de  Neusohly 
Herrengrund ,  Rosenau,  Sohmôlnitz,  Golnita^  Dobkau,  en 
Hongrie  propre;  à  Dognaczscha  et  Deutsch-Orawitz ,  dans 
le  Banat  de  Temeswar;  à  Deva,  Wesel  et  Guraszada, 
en  Transylvanie.  La  Hongrie  seule  produit  annuellemeol; 
38,ooo  quintaux  de  cuivre  dune  qualité  supérieure;  la 
Sibérie  est  le  seul  pays  de  lanoien  continent  qui  ait  une  plus 
grande  abondance  de  ce  métal. 

«  Le  plomb 9  le  mercure  natif,  lantimoine,  l'orpiment ^ 
pu  sulfure  d  arsenic,  le  cinabre,  ou  sulfure  de  mercuve,  le 
soufre,  le  vitriol  de  cuivre  et  de  zinc,  l'alun,  méritent  encore 
d*étre  cités  parmi  les  minéraux  de  la  Hongrie.  Le  produit 
n'en  est  pas  si  considérable  que  celui  des  mines  d'or^  d'ar^ 
gent  et  de  cuivre;  néanmoins  elles  seraient  remarquées  et 
vantées  dans  bien  d'autres  pays.  On  y  exploite  plus  de 
247O00  quintaux  de  plom^.  La  seule  mine  de  Zlatna^  en 
Transylvanie,  donne  760  quintaux  de  mercure  (i);  les 
exploitations  d'antimoine  produisent  5  200  quintaux.  Dans 
les  environs  de  Debreczin  et  de  Grosswardein,  l'alcaK 
minéral,  ou  le  natron,  se  trouve  en  une  efflorescence 
légère  sur  des  terrains  sablonneux;  quelquefois  le  lac 
Kiss-Maria  en  est  couvert.  Le  produit  annuel  en  est  estimé 
à  10,000  quintaux.    • 

«  Une  production  bien  plus  importante,  c'est  le  sel,  soit 
fossile,  soit  de  source.  Les  immenses  dépôts  de  sel  miné- 
ral accompagnent  principalement  les  dépôts  de  sédiment 
supérieur,  et  semblent,  comme  ceux-ci,  avoir  été  couverts 
par  les  eaux  de  la  mer.  Dans  cette  région  où ,  pour  ainsi 
dire,  chaque  rocher  est  un  bloc  de  sel,  on  voit  passer  à 
côté  de  ces  masses  salines  des  ruisseaux  limpides  dont  les 

(0  Hussein  Statist.  (TAutriche ,  p.  lao. 
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eàio:  ii*oiit  aucun  goât  saumâtre;  maïs  descendu  dans  la 
plaine,  on  rencontre  à  chaque  pas  des  sources  saumâtres 
et  iDeme  très-salées  qui  jaillissent  au  pied  des  €X>llines  (i)- 
Le  sel  de  roche  et  de  source  se  trouve  en  quantité  éton- 
nante, surtout  en  Transylvanie,  à  Torda,  Yizaka,  Kolos, 
S»ek,  Dées,  et  plus  encore  à  Parajd.  Il  y  a  dans  cette  pro- 
vince 6  raines  de  sel,  a5  endroits  où  il  sen  trouve  des 
indices,  et  120  puits  saléa.  La  production  annuelle  monte  à 
plus  d*un  million  de  quintaum.  Bhonaszek,  dans  le  comitat 
de  Marmaros,  mérite  le  premier  rang  parmi  les  salines  de 
la  Hongrie  propre.  Celles  de  Nagy-Bosca,  de  Szlatina  et 
autres,  en  sont  voisines^  Cette  province  seule  produit  en* 
viron  600,000  quintaux  par  an  (3).  Le  gouvernement  retire 
un  immense  profit  de  cette  propriété.  Quelques  uns  Téva* 
luentà  10  millions  de  flcnrins. 

4i  La  Hongrie  ne  manque  pas  de  ces  rodies  et  de  ces.  pierres 
que  recherchent  llndustrie,  le  luxe  des  arts  ou  la  curiosité 
des  amateurs.  On  trouve  dans  le  Banat  une  sorte  de  pouzzo* 
lane  qui  sert  aux  mêmes  usages  que  celle  de  Tltalie,  des 
pierres  ponces  qui  offrent  tous  les  caractères  et  le  degré 
d'utilité  de  celles  des  îles  volcaniques  de  la  Méditerranée; 
du  marbre  de  différentes  qualités,  surtout  du  rouge ^  à 
Grosswardein  et  à  Dotis;  d'autres  dans  le  comitat  de 
Krasso,  qui  rivalise  avec  celui  de  Carrare;  de  Falbàtre,  de 
l'aimant ,  de  Fasbeste  fibreuse  verte ,  à  Dobschau  ;  du  cris^ 
tal  de  roche  à  double  pyramide  hexagone^  qu'on  vend  pour 
des  diamans  (^}  ;  de  Faventurine,  des  calcédoines,  des 
jaspes,  des  grenats  ordinaires  qui  sont  contenus  dans  la 
mine  de  cuivre  à  Dognaczka;  dans  le  Banat,  des  opale» 
nobles^  soit  irisées,  soit  couleur  de  topaze  jaune,  à  Czerwe-» 
nica ,  près  Kasohau,  seule  mine  en  Europe  ;  de  prétendues 

(0  Fichtel,  Histoire  da  sel  gemme. 
(*)  Demian,  I,  187.  Fichtel,  etc. 
(>)  Beudantf  II ,  999,  3oiî, 
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topazes  enfumées j  des  améthystes,  des  bois  opalisés  et  da 
bois  bitumineux  à  odeur  de  trufFe.  Une  richesse  plusTédiei 
cest  la  houille^  elle  ne  paraît  pas  abondante;  cependant 
une  houillère,  près  Œdenbourg,  a  fourni ,  en  1806,  psès- 
de  3oo,ooo  quintaux. 

«  La  Hongrie  est  riche  en  sources  minérales.  Nous  en 
pourrions  citer  un  grand  nombre  en  ne  nous  arrêtant 
qu'aux  plus  importantes.  Dans  le  comitat  de  Saros  les  eaux 
de  Bartfeld  ou  de  71i/eio(^  sont  situées  à  un  quart  de  lieue 
de  cette  ville  dans  une  vallée  arrosée  par  la  livière  de 
Tapoj.  Trois  sources  y  fournissent  des  eaux  à  boire  et  trois 
autres  des  eaux  thermales.  Elles  sont  efficaces  surtout  dans 
les  affections  intestinales  et  rhumatismales.  Les  eaux  de 
Furedj  dans  le  comitat  de  Szalad ,  se  trouvent  sur  le  Plest-' 
tenséey  elles  sont  la  propriété  du  couvent  de.Tihany,  et 
sous  tous  les  rapports  elles  remplacent  les  eaux  de  Spa.  Les 
bairis  d^ Hercule^  au  fond  dune  étroite  vallée  traversée  pav 
la  Czerna,  jouissaient  déjà  dune  grande  réputation  au 
temps  des  Romains.  On  y  voit  encore  des  monumeps  des 
empereurs  et  de  quelques  sénateurs  qui  les  ont  fréquenta. 
On  y  distingue  huit  sources ,  toutes  dUine  température  dif- 
férente, mais  si  élevée  qu*il  est  impossible  dy  rester  pkis 
de  dix  minutes  :  on  dit  qu  elles  ont  de  3o  à  4o  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur.  Elles  sont  prescrites  dans  les 
affections  rhumatbmales  et  dans  les  fièvres  interraiittentes. 
Le  comitat  d'Abaujvar  possède  les  eaux  de  JiT^af  situées  près 
du  village  de  ce  nom,  à  quelques  milles  de  Kaschau.  Ges 
eaux  ont  été  long-temps  négligées;  mais  leur  âtuation 
dans  une  contrée  agréable  a  déterminé  la  construction, d'un 
établissement .  convenable  sous  tous  les  rapports  et  très- 
fréquenté  depuis  que  les  médecins  en  crédit  les  recom** 
mandent  contre  les  toux  opiniâtres,  la  goutte  et  les  hemor- 
rhoïdes.  Les  eaux  de  Lublau  près  de  la  ville  de  ce  non^i ,  sur 
la  rive  droite  du  Poprad ,  ne  sont  avantageusement  connues 
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que  de|>uis  laii  1808  :  elles  peuvent  remplacer  celles  de 
Pyrmont  et  de  Spa.  Les  cinq  hcdns  de  Bude  ou  A'Ofen  sont 
connus  pour  leurs  vertus  salutaires,  ils  n ont  que  le  seul 
inconvénient  d'être  un  peu  éloignés  de  la  ville.  La  source 
minérale  de  Pos^en,  dans  le  village  de  Téplîtzli))  sur  la 
rive  droite  du  Waag,  dans  le  comitat  de  Neutra,  est  à  la 
température  de  48  à  5o  degrés  de  Réaumur  :  on  la  recom- 
mande en  boisson  contre  la  paralysie,  les  crispations  de 
nerfs  et  les  obstructions.  Les  eoMiJC  fie  Szalatnya ,  dans  le 
comitat  de  Honte ,  sont  au  nombre  des  plus  précieuses  de 
TEurope.  Celles  de  Szkleno^  entre  Alstaht  et  Schemnitz, 
dans  le  comitat  de  Barse,  comprennent  six  sources  dont  la 
température  est  à  44  degrés  de  Réaumur.  Elles  sont  très- 
fréquentées.  Celles  de  Szobrantz^  à  2  milles  d'Unghvar,  sodt 
célèbres  par  leur  efficacité  contre  les  affections  scrofuleu- 
ses,  la  goutte  et  d'autres  maladies  (3). 

«  Le  règne  végétal  n  offre  ni  moins  de  richesse  ni  moins 
de  vaiiété  que  le  règne  minéral.  Ici ,  ce  sont  les  campagnes 
les  plus  riantes,  où  le  froment,  le  blé-sarrasin ,  le  millet,  le 
riz ,  le  maïs,  récompensent  un  travail  léger  par  une  moisson 
immense;  là,  ce  sont  des  vignobles  qui  produisent  les 
meilleurs  vins  de  toute  l'Europe  ;  plus  loin ,  des  pâturages 
nourrissent  des  troupeaux  aussi  nombreux,  aussi  beaux 
que  ceux.de  FOukraine.  Quoique  l'économie  rurale  soit  ici 
de  beaucoup  inférieure  à  celle  d'Allemagne,  néanmoins 
l'extrême  bonté  du  sol  et  l'influence  bienfaisante  du  climat 
procurent  aux  Hongrois,  presque  sans  travail,  toutes  ces 
richesses  qui  rarement  ailleurs  se  trouvent  réunies.  Aussi 
toutes  les  provinces  ne  paiticipent-elles  pas  également  k 
ces  bienfaits  de  la  nature  ;  les  contrées  montagneuses  du 

CO  Ce  nom  vient  du  slavon  teply  (  chaud  )  :  il  est  probable  qiie  les 
aatres  Téplitz  ou  Tœplitz  ont  la  même  étymologie. 

(>)  Szepeshazjr  et  Thiele  :  Mekwurdigkeiten  des  Kônigreichs  Ungam; 
i8a5. 
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nord  manquent  même  quelquefois  de  grains,  et  on  y  est 
•ouvent  forcé  de  manger ,  comme  en  Norvège  et  en  Ecosse, 
du  pain  d  avoine.  On  y  cultive  une  variété  particulière  de 
seigle,  nommée  ikn'sta^  et  qui  est  venue  de  Moravie.  Il  y  a 
aussi  des  plaines  stériles  dans  le  milieu ,  le  long  du  Danube. 
Le  comitat  de  Bihar  surpasse  tout  le  reste  pour  les  blés.  Les 
provinces  méridionales  de  la  Hongrie  abondent  surtout  en 
une  variété  de  maïs  qu'on  nomme  kukurus  (koukourous)  ou 
kukunitzŒj  et  qui  a  souvent  des  épis  d  un  pied  de  long.  Les 
dnq  plantations  de  riz  qui  existaient  en  1802  dans  le 
Panât  (0>  ont  eu  le  plus  grand  succès,  et  ont  servi  à  ré- 
pandre plus  loin  cette  culture,  bien  convenable  aux  parties 
marécageuses  de  la  Hongrie.  » 

.  Un  auteur  hongrois ,  peut-être  un  peu  trop  prévenu  en 
faveur  de  son  pays^  dit  que  la  vigueur  de  la  végétation  y  est 
telle  que  6  à  8  prunes  de  Hongrie  pèsent  une  livre  ;.qu  on  a 
vu  des  cerises  dont  il  ne  fallait  que  1 7  pour  faire  le  même 
poids;  que  dans  le  comitat  de  Beregh  on  récolte  des  pom- 
mes qui  pèsent  une  livre  un  quart;  que  les  poires  des 
environs  de  Presbourg  sont  à  peu  près  du  même  poids  ; 
que  près  de  Beregh  les  sapins  atteignent  la  hauteur  de  216 
pieds,  et  im  diamètre  de  plus  de  6;  que  Ion  y  voit  des 
chênes  trèsrdroits  qui  ont  plus  de  ii4  pieds  de  hauteur  sur 
un  diamètre  de  6  pieds,  et  des  érables  hauts  de  84  pieds- 
sur  34  de  cii'conférence  (3). 

«  C'est  dans  le  comitat  de  Z^mplin,  dan$  le  district  de 
Tokay,  près  le  village  de  Tarczal,  sur  le  mont  Mézès-Malé 
(c'est-à-dire  rayon  de  miel) ,  que  croît  le  fameux  i^in  de 
Tokajr,  regardé  par  les  Hongrois  comme  un  nectar  digne 
de  la  table  des  dieux.  Ce  vin,  qui  même  dans  son  canton  natif 
est  fort  rare ,  doit  ses  excellentes  qualités  en  partie  au  sol , 

(0  &ruve.  Aventures  et  courses,  etc. ,   180a,  en  allem. ,  cité  par 
Demian, 
(')  Csaploi^ics  i  Gemàhlde  ?on  Ungarn.  iSag. 
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iqui  n est  qu'une  poussière  brune,  douce,  fridble  et  légère , 
fermentant  avec  les  acides,  et  ressemblant  à  du  basalte 
décomposé,  et  en  partie  au  soin  qu'on  a  de  cueillir  d'a^ 
Tance  les  premiers  raisins  mûrs,  de  les  sécher,  et  d'en 
extraire  une  essence  semblable  au  miel  pour  le  goût  et  à 
la  diëriaque  pour  la  vue.  C'est  en  mêlant  cette  essence  au 
Tin  ordinaire  du  canton ,  qu'on  produit  le  véritable  vin  de 
Tokay,  dont  il  y  a  deux  sortes,  l'une  appelée  ausbruchy 
l'autre  masklasB;  le  premier  se  vend  par  antals,  le  second 
par  barils  qui  contiennent  deux  antals  :  dans  le  masklass,  il 
y  a  deux  fois  autant  de  vin  ordinaire ,  avec  la  même  quan* 
tité  de  l'essence ,  que  dans  l'ausbrudb.  Keresztur ,  Sator- 
Wihely ,  Tallya,  Mada,  Toltswa,  Sator-Âllya,  et  autres  vi* 
gnobles  voisins,  fournissent  tout  le  vin  qui  dans  le  com- 
tneroe  porte  le  nom  de  Tokay*  Ceux  qui  se  prétendent 
doués  au  plus  haut  degré  de  la  science  du  gourmet,  assu* 
rent  que  les  vins  de  Tokay  propre,  de  Tarczal  et  de  Mada, 
ont  le  plus  de  douceur ,  celui  de  Tallya  le  plus  de  corps,  et 
eeliii  de  Zombor  le  plus  de  force  ;  ils  ajoutent  que  ceux  de 
Szegi  et  Zsadany  offrent  le  bouquet  le  plus  exquis ,  et  que 
lé  Toltswa  et  le  Benye  pétillent  d'un  feu  plus  vif  que  les 
autres.  C'est  aux  soins  du  roi  Bêla  lY  que  la  Hongrie  doit 
ces  précieux  vignobles  :  il  en  fit  venir,  en  1241 ,  les  pre- 
miers plants,  qui  avaient  été  choisis  parmi  les  meilleurs  de 
l'Italie  et  de  la  Grèce.  Une  espèce,  qu'on  nomme  encore 
Jbrmmt,  descend,  dit-on,  de  ces  fameuses  collines  de  For- 
mies  qui,  selon  Horace,  fournbsaient  la  table  de  Mécène; 
d'autres  plants  ont  été  apportés  de  Malvoisie,  en  Morée, 
par  les  Vénitiens.  On  prétend  que  les  prélats  du  concile  dç 
Trente,  et  le  pape  lui-même,  ont  reconnu  la  supériorité 
de  ces  vins  sur  ceux  d'Italie  et  de  France.  U  est  certain 
que  le  savant  Hermann  Gonring  vantait  déjà  ces  vins  en 
1 5 76,  quoiqu'il  paraisse  que  leur  gi*ande  célébrité,  et  la 

meilleure  méthode  de  les  faire ,  ne  datent  que  de  l'an  i65o» 
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Aujourd'hui  le  produit  annuel  de  tout  le  canton  est  de 
240900^  éi>7t«r  ou  1 35,840  hectolitres.  La  principale  con*- 
sommation  s  en  fait  à  Vienne  et  à  Varsovie  (0* 
'    «  Outre  ce  vin  fameux,  la  Hongrie  en  possède  encore 
de  très  bonnes  sortes.  Celui  de  Menés  égale  presque  le 
Tokay  en  feu  et  en  arôme  :  il  remplace  parfaitement  le 
Malaga.  Le  vin  de  Rusth,  sur  le  lac  de  Neusiedel,  doit ,  selon 
Busching ,  «  brûler  comme  de  lalcohol.  »   OEdenbourg , 
Wersitz  dans  le  Banat,  et  les  montagnes  autour.de  Bude, 
donnent  des  vins  qui,  selon  les  Hongrois,  égalent  le  Bor* 
deaux ,  tandis  que  ceux  de  Villany  et  de  Vagh-Ujhely  se- 
raient comparables  aux  meilleurs  vins  de  Bourgogne.  U  paraît 
que  les  vins  de  Schiracs ,  Vashegy ,  Szerednye  et  Magyarad 
oiit  toute  la  pétulance  du  Champagne  mousseux.  Mais  cest 
dans  la  partie  occidentale  de  TEsclavonie,  connue  sous  le 
nom  de  Syrmie,  qu'il  faut  chercher  les  vins  les  plus  spiri* 
tueux  et  les  plus  séduisans  après  celui  de  Tokay.  Le  vin 
rouge  de  Syrmie  égale  le  Monte^Pulciano.  Le  plus  ancien 
vignoble  est  celui  du  mont  Aima  :  lès  premiers  plants  fu- 
rent mis  en  terre  par  l'empereur  Probus ,  Fan  270.  Mais 
ni  les  vins  d'EscIavonie ,  ni  ceux  de  Croatie ,  ne  supportent 
le  transport  ;  ceux  de  la  Transylvanie  le   supporteraient , 
mais  ne  le  valent  guère.  La  Hongrie  propre  renferme  plus 
de  911,000  arpens   de  vignobles  qui,  année   commune, 
donnent  i8,23o,ooo  e//wcr(io,3i8,i8o  hectolitres)  de  vin. 
«  Le  lin  et  le  chanvre  viennent  surtout  dans  le  Banat, 
dans  les  comitatsd'Arva,  d'Ëisenbourg,  de  Zips  et  de  Sai*os. 
Le  pastel  et  la  garance  sont  cultivés  dans  le  comitat  de 
Borsod,  près  d'Apatin,  et  dans  le  Banat.  Les  melons  et 
les   arbouses  à  chair  rouge  y  les  pruniers ,  les  cerisiers  à 
fruit  gros  et  excellent,  enrichissent  toutes  les  tables.  On 

(0  Notitia  Hist.  pol,  œcon.  montium  vin\ferorum  'comit,  Zempliiii 
par  M.  Szermay.  A  Kaschau,  1798.  Uùer  Tokais  wein  bauf  par  M.  de 
Derese/i,  Vienne ,  1795. 
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exporte  près  de  aoo^ooo  quintaux  de  tabac.  Les  safraniczi^ 
ou  cultivateurs  du  safran ,  sont  des  paysans  slavons  du  nord 
de  la  Hongrie.  On  y  a  de  très-bonnes  noix  de  galle. 

«  La  Hongrie  n'est  pas  riche  en  bois  ;  elle  ne  renferme 
des  forêts,  d  ailleurs  peu  considérables,  que  vers  le  nord  et 
Touest ,  ainsi  que  dans  la  Transylvanie.  La  gi*ande  plaine 
où  les  fleuves  du  pays  se  réunissent  manque  d^arbres  :  les 
habitans  de  cette  partie  sont  obligés  d employer,,  pour  se 
chauffer,  des  roseaux,  de  la  paille  et  d autres  combustibles 
semblables,  La  forêt  de  Bakony,  la  plus  considérable 
parmi  celles  de  la  Hongrie,  est  remplie  de  chênes  de  la 
plus  grande  beauté  ;  il  y  en  a  qui  sont  presque  aussi  droits 
et  aussi  hauts  que  les  sapins.  Les  monts  Karpathiens  sont 
couverts  Ae  pinus  punUUo  ^  appelés  ici  krumholzj  et  dont 
on  tire  un  suc  connu  sous  le  nom  de  baume  de  Hongrie. 
Parmi  les  arbres  qui  fournissent  du  joli  bois  de  menuiserie, 
on  distingue  Tif  etle  coudrier  deByzance  {eorjlus  colurna  L). 
On  y  trouve  aussi  le  tilleul  blanc,  qu  on  croyait  n  apparten 
nir  qu'à  l'Amérique.  Toute  la  Hongiie  renferme  8,942,740 
arpens  de  bois  de  haute  futaie. 

«  Terminons  cette  esquisse  du  règne  végétal  par  l'indi- 
cation des  zones  qu'un  savant  botaniiste  a  déterminées  de 
la  manière  suivante:  i^  la  plaine  cultivée  en  blé  et  en 
arbres  fruitiers  jusqu'aux  premières  montagnes,  à  peu  près 
à  i5oo  pieds  au-dessus  de  la  mer;  7?  la  région  montueuse 
où  le  hêtre  prospère  avec  les  chênes  et  les  châtaigniers, 
jusqu'à  4000 ,  ou,  plus  exactement,  SpSS  pieds;  V^  la  région . 
subalpine,  depuis  4ooo  pieds  ^  où  cesse  le  hêtre  ^jusqu'à. 
4600  pieds,  où  le  sapin  disparaît;  c'est  la  région  des  arbres 
conifères,  et  on  n'y  voit  pas  le  bouleau ,  comme  en  Scandi- 
navie ,  dépasser  le  sapin  et  former  la  limite  des  arbres  ;  4^  1^ 
région  alpine  inférieure  de  4600  à  56qo  pieds,  où  le  pincrin 
{pinus  mugho)  cesse  de  croître;  c'est  le  séjour  des  plantes 
alpines,  des  arbustes  conifères,  et  de  quelques  sapins  ra- 
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bougris  et  isolée;  5^  la  région  alpine  supérieure,  qui  peu( 
elle-même  être  subdivisée  en  deux  bandes ,  lune  jusquà 
65oo  pieds^  où  Ton  aperçoit  de  temps  à  autre  quelquea 
plantes  alpines  et  un  pinus  mugho  languissant;  Fautre 
jusqu'au  sommet,  ou  à  8000  pieds  environ,  où  la  roche 
nue  se  couvre  de  noirs  lichens  (>)•  Cette  classification  sera 
sans  doute  modifiée  et  augmentée,  si  un  botaniste-géo- 
graphe parcourt  de  nouveau  toute  la  Hongrie,  et  princi- 
palement s'il  observe  Fintérieur  de  la  Transylvanie,  où  une 
température  plus  froide  et  une  sorte  de  clôture  circulaire  de 
Aïontagnes  font  supposer  une  végétation  particulière.  Si  les 
montagnes  de  Bihar  s'élèvent  à  plus  de  4600  pieds,  comme 
on  doit  le  conclure  d'après  Kitaibel,  il  serait  intéressant  de 
savoir  s'il  s'y  montre  une  flore  subalpine.  Quant  à  la  région 
des  plaines  de  M.  Wahlenberg,  il  faut,  ce  nous  semble, 
distinguer  la  plaine  supérieure  d'avec  la  plaine  inférieure. 
Dans  celle-ci,  le  nénufar  du  Nil  flotte  sur  toutes  les  eaux 
courantes.  Mais  le  trait  le  plus  important  à  observer,  ce 
serait  les  rapports  entre  la  flore  des  Kàrpathes  et  celles  des 
montagnes  de  Bosnie ,  de  Croatie,  de  Styrie  et  du  sud-ouest 
de  la  Hongrie.  Cette  flore  de  Pannonie  tircrt-elle  un  carac- 
tère particulier  de  la  latitude  plus  méridionale  et  de  la  na- 
ture du  sol,  où  le  calcaire  et  le  grès  à  lignite  prédominent? 
En  laissant  ces  problèmes  aux  voyageurs  à  venir,  occupons^ 
Aoùs  du  règne  animal. 

«  Le  bétail  à  cornes  est  de  la  plus  forte  race^  il  a  le  poil 
et  les  cornes  d'une  longueur  extraordinaii'e;  il  se  distingue 
encore  par  sa  couïeur  grise.  Les  troupeaux  les  plus  nom- 
breux paissent  dans  les  grandes  plaines,  entre  Debreczin» 
Gyula,  Temesvar  et  Pesth;  mais  les  bœufs  que  nourrit  la* 
Transylvanie  sur  ses  collines  verdoyantes  ont  la  chair  plus- 
•détieate.  On  trouva,  en  1786 ,  que  le  nombre  des  Ipœufs  de 
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1»  Hongrie  était  de  ay394)QOQ  ;  on  croit  qu'il  a  diminué.  On 
en  conduit  tous  les  ans  i&.o,ooo  têtes  en  Autriche  et  en 
Italie*  La  Hongrie  renferme  i,4B6,ooo  arpena  de  prairies 
qui  donnent  par  an  17  millions  de  quintaux  de  foin  (i),  et 
6,229,000  ;^rpans  de  pâturages. 

«  Maif  à  côté  des  prairies  que  la  nature  elle-même  revêt 
de  la  Terdure  la  plus  riante,  Tindolent  Hongrois  laisse  de 
vastes  communaux  en  proie  aux  eaux  stagnantes  et  aux 
mauvaises  herbes.  C  est  là  qu  il  envoie  paître  ses  moutons 
et  ^es  chevaux.  • 

«  Le  mouton  indigène  de  Hongrie  est  d'une  espèce  parti- 
culière^ cest  XosfU  strepsiceros  L.  Ce  mouton  se.  distingue 
par  sa  grande  taille  et  ses  cornes  tournées  en  spirale;  sa 
laine  est  courte  et  grossière.  Du  croisement  de  cette  race 
indigène  avec  les  moutons  de  Turquie,  il  est  résulté  une 
variété  répandue  dans  le  midi  de  la  Hongrie,  et  dont  la 
peau,  garnie  de  sa  laine,  fournit  une  jolie  pelisse*  Dans  la 
Hongrie  occidentale  ;,  et  surtout  dans  le  comitat  de  RaalM^) , 
çn  a.  introduit  des  moutons  d'Espagne^  dont  la  lainb  se 
vend  lao.  florins^  tandis  que  la  laine  ordinaire  nen  vaut 
que  4o.  On  s'occupe  beaucoup  depuis  plusieurs  années  d  a- 
méliorer  la  laine  des  moutons;  mais  les  troupeaux  passent 
une  grande  partie  de  Tannée  en  plein  air,  usage  qui  leur  est 
souvent  préjudiciable. 

«  Les  chevaux  des  seigneurs  sont  beaui^  et  légers,.. mais 
petits.  Les  grands  propriétaires  commencent  aussi  depuis 
quelques  années  à  en  améliorer  la  race;  il  en  est  un  assez 
grand  nombre  qui  ont  des  haras  pait^culiers  dans  leurs 
terres.  Le  haras  royal,  près  de  Mézohegyes,  dans  le 
comitat  de  Csanad,  renferme  toujours  environ  10,000  éta- 
lons et  cavales.  Le&  Arméniens  élèvent  ^uitout  de  beaux 


(0  Grelmann,  Éclaircissemens  de  statistique,  en  allem. 

C')  Mich,  Nemeth. ,  dan»  Isl.  Feuille  périodique  de  If  on ff  rie ,  1 804,  N»  I. 
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chevaux.  Les  (laysans  hongrois  en  ont  très-peu  et  d'une  mau- 
vaise espèce.  L'Autriche  ne  saurait  remonter  de  ses  propres 
moyens  sa  grosse  cavalerie.  Les  grands  seigneurs  se  servent 
des  chevaux  napolitains  pour  la  selle,  et  des  holstenois  ou 
danois  pour  lattelage  (i).  On  a  des  buffles,  des  mulets  et 
des  ânes,  mais  en  petite  quantité.  Les  porcs  se  trouvent 
surtout  dans  le  centre  de  la  Hongrie,  au  nombre  de  plu- 
sieurs millions;  la  plus  grande  partie  de  ces  innnenses 
troupeaux  ont  été  achetés  maigres  dans  la  Bosnie  et  la 
Servie:  les  paysans  hongrois  les  engraissent;  leur  chair  est 
une  nourriture  favorite  dans  le  pays.  Le  porc  de  Hongrie 
est  de  la  variété  commune;  mais  celui  de  Servie,  nommé 
mongouUtzay  a  le  poil  crépu.  Les  poules  et  les  oies  de  la 
Hongrie  occidentale  égalent  en  qualité  celles  de  la  Styrie 
et  de  la  Bohême;  on  en  exporte  beaucoup  sous  le  nom  de 
ces  deux  pays  :  tant  un  nom  peut  donner  de  mérite^  même 
à  des  oies  !,  »  < 

Kucune  espèce  de  gibier  ne  manque  ni  dans  la  Hongrie 
ni  dans  les  pays  annexés  :  cerfs,  daims,  chamois,  mar- 
mottes, ours,  loups,  loutres,  martres,  loups-cerviers , 
lemmings  ou  rats  de  montagnes,  aigles  et  vautours,  coqs  de 
bruyère,  perdrix,  gelinottes,  francolins,  bécasses,  faisans, 
oies  et  canards  sauvages,  outardes  et  pélicans  :  voilà  tes 
quadrupèdes  et  les  oiseaux  les  plus  communs  dans  les  forêts 
de  la  Hongrie.  Rien  n'égale  la  profusion  du  poisson,  soit 
dans  les  rivières,  soit  dans  les  innombrables  lacs  et  étangs. 
On  dit  proverbialement  de  la  Theiss  qu'elle  a  plus  de  pois- 
son que  d'eau.  Le  lac  Balaton  est  le  seul  qui  nourrisse  le 
délicieuxyàg'a^  [perça  lucio  parca  L.),  poisson  que  M.  Csa- 
plovics  prétend  à  tort  ne  se  trouver  que  dans  le  Nil  et  dans 
les  fleuves  de  la  Sibérie,  puisqu'il  vit  dans  les  lacs  et  les 
fleuves  de  l'Europe  orientale ,  ainsi  que  dans  la  Perse  et 

(0  Townson  confond  tous  ces  détails  dans  une  condamnation  générale. 
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même  en  Suède.  On  estime  beaucoup  sa  chair  blanche  et 
tendre.  Il  atteint  ordinairement  quatre  pieds  de  longueur. 
Nous  pouvons,  dit  le  même  auteur  hongrois,  nous  procu- 
rer Testurgeon  de  la  mer  Noire  par  le  Danube  et  la  Theiss, 
et  les  saumons  délicieux  de  la  Baltique  par  la  rivière  de 
PopradlO.  On  doit  remarquer  le  huson,  ou  le  grand  estur- 
geon du  Danube,  dont  les  œufs  servent  à  faire  le  caviar. 
Les  carpes  étaient,  en  1798,  en  si  grande  abondance,  qu'on 
en  donna  la  centaine  pour  cinq  florins  du  Rhin,  ce  qui  fait 
onze  francs  le  cent,  ou  deux  sous  un  centime  la  pièce; 
c'était  de  la  meilleure  espèce.  La  Hongrie  fournit  Vienne  de 
tortues  et  de  grenouilles.  On  trouve  dans  quelques  rivières 
des  unio  ou  mulettes  qui  produisent  des  perles. 

«  Cette  variété  d'excellentes  productions  ferait  de  la 
Hongrie  le  plus  beau  pays  du  monde,  si  la  paresse  des 
habitans  et  les  défauts  de  l'administration  féodale  n'y  re- 
tardaient pas  les  progrès  de  la  civilisation.  La  partie  mon- 
tagneuse de  la  Hongrie  poun*ait  égaler  les  plus  beaux  pays 
de  la  France  septentrionale,  et  la  partie  basse  pourrait  ri- 
valiser avec  la  Lombardie;  mais  il  faudrait,  pour  arriver  à 
ce  but ,  plus  de  population,  plus  de  canaux,  plus  d'indus- 
trie, moins  de  privilèges,  et,  après  tout,  la  prospérité  du 
pays  dépendrait  toujours  de  la  domination  du  Danube, 
qui  en  est  le  seul  débouché  naturel.  » 

(0  Csaplovics  :  Gemahlde  von  UngarD. 
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SniTB  de  la  Description  de  l'Europe.  —  Description  topographique 
et  ethnographique  de  la  Hongrie  et  de  ses  annexes* 


«  Nous  allons  parcourir  les  provinces,  les  villes  et  les  lieux 
mémorables  des  pays  hongrois ^  ou  liés  à  la  Hongrie;  mais 
afin  d éviter  une  sécheresse  fastidieuse,  nous  allons  entre- 
couper  la  description  des  lieux  par  la  peinture  des  nations 
qui  les  habitent.  Nous  prendrons  une  marche  entièrement 
géographique  en  partant  du  centre,  et  en  examinant  suc- 
cessivement les  parties  extérieures  par  masses^  autant  qu  il 
se  peut,  naturelles,  et  qui  rappellent  pourtant  les  gi*andes 
divisions  politiques,  dont  le  détail  est  renvoyé  aux  tableaux 
et  aux  cartes.  Comme  chaque  endroit  a  deux  noms  au  moins , 
et  quelquefois  cinq,  savoir,  en  hongrois,  en  latin-hongrois  ^ 
en  allemand,  en  slavon  et  en  valaque,  nous  devons,  après, 
toutes  nos  précautions  contre  lennui,  demander  lindul- 
gence  de  ceux  qui  n  aiment  pas  les  nomenclatures.  » 

Remarquons  d'abord  dans  le  centre,  Oferij  en  hongrois 
Buda^  en  slavon  Budin^  sur  la  rive  droite  du  Danube^ 
ville  libre,  royale,  et  ancienne  capitale  de  toute  la  Hon- 
grie, qui,  après  avoir  long-temps  vu  Presbourg  usurper  la 
première  place ,  a  recouvré  ses  droits ,  mais  non  pas  toute 
son  ancienne  splendeur.  On  y  conserve  la  couronne  hon- 
groise ,  regardée  par  toute  la  nation  comme  une  espèce  de 
palladium,  Joseph  H  lavait  fait  transférer  à  Vienne  ;  mais 
peu  de  jours  avant  sa  mort  il  se  vit  forcé  de  la  faire  ra- 
mener solennellement  à  Bude,  qui  devint  alors  le  siège 
du  conseil  de  lieutenance  royale ,  c'est-à-dire  du  suprême 
corps  administratif  de  la- Hongrie.  Cette  ville,  qui  passe 
pour  avoir  été  la  résidence  d'Attila ,  XEtzelburg  des  saga's , 
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tant  allemancfes  que  Scandinaves,  doit,  dit-on,  son  nom. 
hongrois  à  Buda ,  frère  d* Attila.  Quelques  auteurs  font  déri- 
ver son  nom  de  celui  des  Budiniy  peuplade  scythe  dont 
parle  Hérodote  ;  d  autres  pensent  qu'il  vient  du  mot  slave 
Foda  qui  signifie  eau,  parce  qu*ii  existe  plusieurs  sources 
minérales  dans  les  environs  de  cette  ville,  et  que  par  la 
mêiQe  raison  il  a  pu  recevoir  des  Allemands  la  dénomina- 
tion de  Badj  Bod  ou  Bud^  dans  les  différens  patois  germa- 
niques, doù  le$  Ësclavons  auront  fait  Budin^  et  que  les 
Hongrois  auront  transformé  en  Bada^  Boda  ou  Buda^ 
Quant  au  nom  allemand  de  Ofen^  on  s  accorde  à  le  faire 
dériver  des  Jours  à  chanj;  (^Kalk-Ofen)  qui  se  trouvent  dans 
9es  environs  (i).  Cette  ville  fut  érigée  en  ville  royale  par  le 
roi  Bêla  lY  et  agrandie  par  Mathias.  Elle  a  été  entre  les 
mains  des  Turcs  depuis  1^29  jusquen  1686  (^};  elle  porte 
çncore  les  traces  des  dévastations  qu  elle  a  subies.  Les  bains 
4?hauds  construits  par  les  Turcs  méritent  d  être  vus. 
.  Sur  le  plateau  dune  montagne  isolée  s'étend  la  plus 
grande  partie  de  la  ville,  appelée  la  faille  haute ^  entourée  de 
fortifications  qui  furent  eélèbres  pendant  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Tout  autour  s'étend  la  ville  basse  :  au  nord  le 
quartier  appelé  Chnstinastadt  ou  le  quartier  Christine,  au 
sud  le  RaisenstadtovL  le  quartier  des  Rasciens  :  brûlé  en  1 8 1  o , 
il  a  été  rebâti  dans  le  meilleur  goût.  £n  remontant  le  cours 
d\i  Danube  on  trouve  le  FUcherstadt  et  le  Wasserstadt^ 
comme  on  dirait  le  quartier  poissonnier  et  le  quartier  aqua- 
tique. Dans  le  Neustift  Ion  voit  sur  la  place  principale  la 
colonne  de  1$^  Trinité,  haute  de  5o  pieds.  La  circonférence 
de  toute  la  ville  est  de  deux  lieue^  et  deinie.  Le  palais  du 
Dioe-roi^  construit  dans  le  style  le  plus  mxxdeme  au  milieu 

(*)  Beuiianty  Voyage  minéralogique  et  géologique  ep  Hongrie;  t.  II « 
pag.  365. 

(3)  Max.  Fried.  ThieUn  :  Alphabetisch-topographiscbes  Postreise- 
handbuch  fur  den  OEsterrcichischen  Kiiisers.tadt. 
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de  la  forteresse,  domine  la  Tille  haute  :  il  est  remarquable 
par  son  étendue  et  sa  position  magnifique.  On  y  eoRserve  les 
joyaux  de  la  couronne  de  Hongrie  (0.  On  remarque  encore 
le  palais  qui  renferme  l'ancien  observatoire,  et  sur  une 
montagne  voisine  appelée  Blocksberg,  haute  de  278  pieds 
an-dessus  du  Danube ,  le  nowfel  observatoire  dépendant  de 
l'université  de  Pesth.  Outre  cet  établissement,  on  doit  citer 
Tarchigymnase  (  archigymrmsium) ,  deux  écoles  principales 
{Hautptschulen)  ^  une  école  de  dessin ,  un  collège  pour  le& 
lUyriens  et  plusieurs  maisons  d'éducation  pour  les  jeunes 
personnes,  ainsi  que  divers  établisseraens  de  bienfaisance 
tels  qu'un  hôpital  et  un  hospice  d'orphelins.  On  y  compte 
quatre  couvens  et  cinq  églises  dont  les  tours  carrées  ont 
quelque  ressemblance  avec  des  minarets.  Quatre  d'entre 
celles-ci  sont  catholiques  et  la  cinquième  est  grecque.  Dans  la 
belle  saison ,  époque  à  laquelle  la  noblesse  vit  dans  ses  terres , 
cette  ville  est  fort  triste  ;  mais  l'hiver  elle  est  très-animée. 
Les  eaux  minérales  d*Ofen  jouissent  d'une  certaine  célébrité. 
Ses  quatre  principaux  bains,  ceux  du  hloc  (^Blocksbad) ^ 
des  Rasciens  ( Raiserbad) ,  àxxpont  ( Briickbad) ,  et  de  Yem^ 
pereur  (Kaiserbad)  ^  sont  à  différens  degrés  de  chaleur  :  le 
dernier  est  à  46  degrés.  L'une  des  promenades  les  plus 
fréquentées  de  ses  environs  est  l'île  Marguerite  ^  ou  du 
Palatin  :  le  premier  de  ces  noms  lui  vient  des  ruines  d'u» 
couvent  dans  lequel  vécut  Marguerite,  fille  du  roi  Bêla  IV. 
Cette  île,  transformée  en  un  charmant  jardin,  a  1000  pas  de 
longueur  sur  4oo  de  largeur.  Les  vignes  que  l'on  cultive 
près  de  la  ville  produisent  annuellement  iSo^oo  eimer 
(84^900  hectolitres)  de  vin.  Ofen  renferme  16  cafés  et  pos^ 
sède  une  centaine  de  fiacres.  Son  commerce  consiste  prin- 
cipalement dans  la  vente  de  ses  vins  ;  son  industrie  est  peu 
digne  de  fixer  l'attention  :  cependant  nous  devons  dire  qu'on 

(0  Csaphuics ,  Geniahlde  von  Ungarn. 
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y  fabrique  des  soieries ,  des  voitures ,  des  liqueurs  et  des 
cuirs  vernis.  Elle  compte  plusieurs  itnprimeries  :  celle  de 
Tuniversité  consomme  annuellement  i  Soo  rames  de  papier. 
Des  vestiges  de  temples,  de  bains  et  d'âqueducs,  que  l'on  a 
découverts  dans  la  ville  haute,  annoncent  quOfen  rem- 
place une  ville  romaine  que  Ion  croit  être  Sicambria, 

On  ne  peut  regarder  Bude  que  comme  la  forteresse  de 
Pesth^  ville  libre,  royale,  située  sur  la  rive  gauche  du 
Danube ,  et  qui  communique  de  Tune  à  lautre  par  un  pont 
de  bateaux  long  d  un  quart  de  lieue.  Le  nom  slave  de  cette 
dernière  est  PessL  On  y  trouve  les  tribunaux  supérieurs  de 
tout  le  royaume,  les  bureaux  du  gouvernement,  des  rues 
larges ,  de  belles  maisons ,  quelques  palais  de  la  noblesse,  et  de 
jolies  promenades.  G  est  dans  ses  murs  que  s'assemble  ordi- 
nairement la  diète  de  Hongrie ,  et  que  réside  le  surintendant 
de  la  confession  helvétique,  qui  comprend  dans  sa  juridiction 
le  cercle  en-deçà  du  Danube.  Pesth  est  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  belles  villes  du  royaume.  Le  mouvement  qui  y 
règne  contraste  avec  le  silence  qui  distingue  Bude.  Elle  est 
entourée  d'une  muraille  et  d'un  fossé,  et  environnée  de 
quatre  beaux  faubourgs  remplis  de  jardins  agréables.  Elle 
se  divise  en  anâenne  et  nouvelle  ville.  Toutes  les  deux  se 
composent  dé  rues  assez  régulières,  mais  la  dernière  est 
généralement  mieux  bâtie.  Les  édifices  qui  s'y  font  le  plus 
remarquer  sont  Y  hôtel  des  Invalides ,  ou  la  grande  caserne , 
qui  renferme  3ooo  hommes  outre  un  bataillon  de  la  gar- 
nison; une  autre  caserne,  appelée  le  nouveau  bâtiment 
(Neugebaude)j  le  nouveau  théâtre,  l'un  des  plus  grands  de 
l'Europe,  et  les  bàtimens  de  l'Université  où  l'on  compte 
4o  professeurs  et  plus  de  800  étudians ,  et  qui  renferme  une 
collection  d'histoire  naturelle  et  une  bibliothèque  considé- 
rable ,  mais  un  peu  ancienne. 

Le  Musée  national  mérite  une  mention  toute  particulière  : 
on  y  remarque  la  belle  collection  de  manuscrits  du  con- 
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seiller  Keler ,  toutes  les  richesses  que  renfenuaieiit  les  gale- 
ries de  Sankowicz  et  que  le  gouremement  a  achetées 
T, 400,000  florins;  un  grand  nombre  de  manuscrits  des 
auteurs  classiques,  entre  autres  un  'lite-Live  copie  au 
XIP  siècle,  des  chroniques  allemandes  qui  remontent  jus* 
qu'au  y  IIP  siècle;  enfin  une  collection  de  poètes  hon* 
grdis  qui  commence  par  Janus  Pannonius,  et  qui  consiste 
en  375  ouvrages  latins  et  1000  hongrois.  Parmi  les  objets 
d antiquité  on  cite  un  Jupiter-Sérapis ,  haut  de  16  pouces, 
taillé  dans  une  agate  onjx. 

Pesth  possède  aussi  un  grand  nombre  d'écoles  primaires 
et  secondaires;  plus  de  4ooo  enfans  y  reçoivent  Tinstruction. 
On  n'y  compte  cependant  que  trois  imprimeries,  six  librai- 
ries, mais  on  y  cite  une  centaine  d'auteurs.  H  y  avait  dans 
<;ette  ville,  en  1829^  26  cafés,  800  tavernes  et  1 34 fiacres. 
Elle  offre  un  assemblage  de  plusieurs  cultes  et  de  diverses 
nations:  on  y  entend  parler  hongrois,  latin,  allemand, 
slave  et  grec.  Dans  le  quartier  de  Josephstadt  c'est  le  slo- 
waque  qui  règne;  les  Rasciens  y  conservent  aussi  leur 
idiome.  Dans  l'église  gréco-valaque  on  célèbre  le  culte 
alternativement  en  grec  et  en  valaque;  les  juifs,  au  nombre 
de*^  à  6000,  y  ont  deux  synagogues;  les  catholiques,  que 
l'on  porte  à  5o,ooo,  y  possèdent  4  églises;  les  protestaBs^ 
évalués  à  35oo ,  y  ont  2  temples ,  et  les  grecs ,  au  nombre  de 
1 5oo ,  2  églises.  Pesth  est,  après  Vienne,  la  ville  la  plus  com- 
merçante des  bords  du  Danube  ;  il  s'y  tient  quatre  foires  : 
pendant  la  durée  de  l'une,  qui  est  de  quinze  jours,  1 3  à  1 4,000 
charrettes  passent  à  l'octroi.  Elle  possède  aussi  quelques 
manufactures,  mais  elle  manque  de  fortifications.  Les 
Hongrois  l'appellent  leur  Vienne ,  et  même  leur  Londres. 
La  population  de  Pesth  est  de  plus  de  60,000  habi- 
tans,  et  celle  de  Bude  de  33,ooo;  en  les  réunissant,  elles 
forment  un  ensemble  de  plus  de  93,000  individus  et  s'ap- 
prochent de  celle  des  capitales  du  second  ordre.  La  fameuse 
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plaine  de  Rokaseh  est  à  quelques  lieues'de  Pesth.  C'était  là 
que  la  nation  hongroise  s'assemblait  pour  élire  ses  rois. 
Quelquefois  on  j  Tit  80,000  tentes,  sous  lesquelles  cam* 
pait  toute  la  noblesse  du  royaume. 

Aux  environs  de  ces  villes  centrales ,  en  montant  au  nord , 
nous  voyons  Vacz^  en  allemand,  Waisen  que  Ion  prononce 
Kaitzeny  ville  bien  peuplée ^  sur  le  Danube,  vis-à-vis  File  fertile 
de  âain^  André  :  elle  est  la  résidence  d  un  évêque;  elle  possède 
un  séminaire ,  uti  collège  de  piaristes ,  un  gymnase  et  un  éta- 
blissement militaire  2^p^e\éLudoi^izeumy  destiné  à  former  des 
officiers.  Sa  magnifique  cathédrale,  construite  sur  le  modèle 
de  Saint-Pierre  de  Rome ,  est  une  des  plus  belles  églises  de  la 
Hongrie  :  les  plus  beaux  marbres  y  ont  été  partout  prodi- 
gués ;  elle  est  décorée  de  peintures  à  fresque  et  de  mosaifques* 
Waizen  fait  un  commerce  considérable  en  céréales,  en  vins 
et  en  bestiaux.  Godollo^  en  slave  Gedelow^  avec  un  superbe 
palais  da  prince  Grassalkowitz,  est  un  bourg  de  1800  habi* 
tans  où  Ion  fait  un  commerce  assez  important  du  miel  qu'on 
recudUe  dans  ses  environs.  A  FïssegradîX  y  avait  un  château 
royal  habité  par  le  grand  Matthias  Corvin,  dans  une  magni- 
fique exposition,  mais  aujourd'hui  tombé  en  ruines.  Gran ,. 
ville  royale  et  libre,  chef4ieu  de  comitat,  près  du  confluent 
du  Gran  et  du  Danube  que  Ion  y  traverse  sur  un  pont  vo- 
lant ,  est  le  siège  d'un  archevêché  catholique  ;  mais  le  titulaire , 
primat  de  Hongrie ,  ne  l'habite  plus  ;  elle  est  la  résidence  d'un 
ëvéque  grec-uni.  Cette  ville  est  riche  en  noms;  elle  s'appelle 
Eêztergom  en  hongrois,  Ostrihom  en  slavon,  et  Strigordum 
en  latin  offioiel.  Elle  a  sept  faubourgs,  et  pour  toute  défense 
nn  château -f<)rt  bâti  sur  une  montagne  escarpée  au  bord  du 
Danube.  On  y  remarque  la  cathédrale,  l*hôtel-de- ville,  et 
la  colonne  de  la  Trinité.  Parmi  ses  établissemens  indus- 
triels on  ne  peut  citer  qu'une  fabrique  de  draps.  Gran  est  la 
patrie  du  martyr  Stéphan,  premier  titulaire  de  Tarchevéché, 
Elle  a  des  bains   chauds  très-renommés.  Cependant   un 
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voyageur  anglais  raconte  sérieusement  que  les  grenouilles 
en  tirent  plus  de  profit  que  les  habitans. 

Nous  allons  parcourir  la  partie  nord  du  cercle  cis-danu- 
bien  de  l^prétendue  Hongrie  îi^éneure y  terme  absurde,  car 
nous  voyons  approcher  les  montagnes.  Aussi  a-t-on  tout-à- 
fait  abandonné  la  division  géographique  qui  Êdsait  appeler 
haute  Hongrie  toute  la  partie  qui  s*étend  à  Test  de  la  Theiss, 
et  basse  Hongrie  celle  qui  occupe  toute  la  région  à  louiest 
de  cette  rivière.  Fixons  nos  regards  sur  Presboùrg^  en 
hongrois  Posony^  en  slave  Pressporek^  une  des  plus  belles 
villes  de  la  Hongrie  ^  et  même  long-temps  regardée  comme 
sa  capitale.  Elle  a  perdu  ce  rang  définitivement  en  1 790,  bien 
que  la  diète  s  y  soit  assemblée  cinq  ou  six  fois  depuis  cette 
époque.  Elle  est  sur  une  colline  dont  le  sommet  ^  élevé  de  3o 
mètres  au-dessus  du  Danube ,  est  couronné  par  un  château. 
Au  bas  de  la  ville  le  fleuve  se  partage  en  plusieurs  bras  »  dont 
lun  est  traversé  par  un  pont  volant  de  plus  de  480  toises 
de  longueur.  Les  fortifications  qui  séparaient  Presbourg  de 
ses  faubourgs  n'existent  plus  ;  ceux-ci  sont  plus  beaux  que 
la  ville  :  les  rues  en  sont  plus  larges  et  les  maisons  mieux 
bâties;  les  faubourgs  renferment  plusieurs  jolies  places  pu- 
bliques, tandis  que  la  ville  n'en  a  que  deux,  dont  la  plus 
grande  est  ornée  d'une  fontaine  et  la  plus  petite  d'une  fon- 
taine et  d'une  colonne  érigée  par  Léopold  P''  en  l'honneur 
de  la  Vierge.  La  cathédrale 9  surmontée  d'un  haut  clocher, 
est  d'une  belle  architecture  gothique.  C'est  dans  cette  église 
que  les  rois  de  Hongrie  se  faisaient  autrefois  couronner* 
Presbourg  possède  une  bibliothèque  publique,  un  Institut 
pour  la  littérature  slave,  un  archigymnase,  un  séminaire 
et  le  principal  gymnase  luthérien  de  la  Hongrie.  Le  comte 
d'Appony  y  a  fait  récemment  transférer  de  Vienne  sa  riche 
bibliothèque  qu'il  ouvre  à  tous  ceux  qui  le  désirent,  afin 
qu  elle  contribue  à  répandre  les  lumières  et  l'instruction 
dans  sa  patrie.  Elle  a  aussi  une  académie  des  sciences.  Le 
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commerce  sur  le  Danube ,  quelques  manufactures  de  lai- 
nag[es,  de  soieries,  de  tabac  et  des  tanneries,  ainsi  que  la 
proximité  de  Vienne,  concourent  à  animer  cette  ville  peu- 
plée de  4o>ooo  individus  dont  environ  3a,ooo  appaitien- 
nent  au  culte  catholique ,  55oo  à  la  confession  d'Augs- 
bour^  plus  de  2000  au  culte  israélite  et  quelques  centaines 
au  rit  grec.  On  croit  que  Presbourg  a  été  fondé  par  les 
lazyges,  long -temps  avant  la  domination  romaine.  La 
Colline  royale  mérite  d'être  remarquée  :  c'était  là  que  les 
nouveaux  rois,  après  leur  couronnement,  tiraient  avec 
1  epée  de  saint  Etienne  des  coups  en  l*air  vers  les  quatre 
coins  du  monde,  pour  indiquer  qu'ils  défendraient  le 
royaume  contre  tous  ses  ennemis.  Les  plaines  et  les  col- 
lines des  envii*ons  sont  fertiles  en  blé  et  en  vins  ;  les  pâtu- 
rages nourrissent  de  beaux  bestiaux  et  une  race  de  béliers 
remarquable  par  sa  grosseur  et  la  beauté  de  ses  cornes. 

Au  sud  de  Presbourg  s'étend  la  grande  île  de  SckOttj  en 
hongrois  Czallokoz^  fertile  en  fruits  et  en  herbages,  mais 
exposée  à  des  brouillards  qui  détruisent  le  blé,  et  dont  les 
habitans  sont  sujets  aux  goitres.  Le  district  appelé  Szek- 
Vaikay  «  le  siège  de  Vaika,  »  est  un  petit  État  à  part,  formé 
d'une  partie  des  domaines  de  l'archevêque  de  Gran  ;  les  petits 
nobles  qui  les  tiennent  en  fief  s'appellent  pnedialiates  ^  et 
vivent  sous  une  administration  spéciale.  Komom^  en  hon- 
grois Komarom^  en  slave  Komamo^  ville  antique  de  plus  de 
i!i,ooo  habitans,  quoique  située  dans  l'île,  appartient  au 
cercle  trans-danubieri]  sa  citadelle  n'a  jamais  été  prise;  elle 
passe  pour  une  des  plus  fortes  de  l'Europe;  on  j  entretient 
une  nombreuse  garnison.  Gharlemagne  battit  les  Huns- 
Avares  dans  cette  île. 

Au  nord  de  Presbourg ,  nous  remarquons  Tymau^  en 

hongrois  Nagy^Szombath^  ville  manufacturière  et  bien 

b&tie,  mais  malsaine.  On  y  remarque  les  vastes  bâtimens  de 

la  maison  des  Invalides.  Son  principal  commerce  est  la  vente 

VI.  ti 
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des  vins  de  Hongrie  :  on  cite  les  vastes  caves  dune  seule 
maison  de  commerce,  qui  renferment  ordinairement  4o  à 
Soyooo  eimer  de  vins  (  22,640  à  a8,3oo  hectolitres  ) ,  et  dans 
lesquelles  se  trouve  un  tonneau  qui  contient  1 1(^44^  litres, 
c  est-à-dire  beaucoup  plus  que  le  fameux  foudre  d'Heidel- 
berg.  Modem  ^  en  hongrois  Modor^  est  une  petite  ville  qui  a 
le  titre  de  royale  et  qui  est  le  siège  d'une  surintendance  de 
la  confession  d*Augsbourg.  Lxmdsitz^  ou  Cseklesz^  est  un 
bourg  qui  renferme  une  manufacture  d'indiennes ,  avec  un 
magnifique  château  appartenant  aux  comtes  Esterhazy.  Plus 
au  nord  nous  vendons  Léopoldstad^  ou  Leopoldvara^  petite 
forteresse  située  près  de  la  rive  droite  du  Waag  dans  une 
plaine  marécageuse;  Miai^a,  bourg  industrieux  de  10,000 
habitans,  est  célèbre  pour  ses  distilleries  et  surtout  ses  confi- 
tures. PostenXj  ou  Pûschtiny  et  Rajecz^  bourgs  avec  de» 
sources  chaudes,  ainsi  que  le  village  appelé  TeplitT^  et  en 
slave  Tepliez, 

Entrons  dans  le  pays  des  mines.  Au  fond  dun  sombre 
vallon,  nous  découvrons  Kremmtz^  K'àrmocz^ Banjra  en 
hongrois,  siège  de  la  chambre  royale  des  mines,  avec  un 
hôtel  des  monnaies.  Ces  établissemens  sont  dans  les  fau- 
bourgs :  la  ville  u  est  formée  que  d  une  quarantaine  de  mai- 
sons, au  miUeu  desquelles  s'élève  une  église  catholique. 
Mais  SchemmtZy  Selymecz-Banya  en  hongrois,  Sstavnica  en 
slavon,  est  la  première  parmi  les  villes  de  mines  par  sa 
population  et  lactivité  du  travail.  Elle  renferme  22,000 
habitans.  Bien  qu'elle  soit  bâtie  avec  irrégularité,  on  y  re- 
marque un  grand  nombre  d'habitations  propres  et  même 
élégantes,  et  quelques  belles  églises.  La  célèbre  école  des 
mines  de  cette  ville  fut  fondée  par  Marie-Thérèse  :  on  y  a 
attaché  une  chaire  des  sciences  forestières.  U  est  fâcheux 
que  cet  établissement  soit  maintenant  au-dessous  de  la 
réputation  qu'il  s'était  acquise  :  c  est  du  moins  l'opinion 
qu'on  doit  s'en  former  d'après  le  témoignage  d'un  de  nos 
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sayans  les  plus  aptes  à  porter  un  jugement  sur  de  sem- 
blables questions. 

«  L  école  des  mines ,  établie  à  Schemnitz  par  l'impératrice 
«  Marie-Thérèse,  a  acquis  à  sa  naissance  une  juste  célébrité 
«par  toute  l'Europe.  Les  encouragemens  donnés  à  tous 
*  ceux  qui  se  livraient  aux  sciences,  les  talens  des  profes* 
«  seurs  9  des  améliorations  notables  dans  les  procédés  d  ex- 
«  traction,  dans  le  traitement  des  minerais,  y  ont  attiré  de 
«  toutes  parts  un  nombreux  concours  d'élèves ,  comme  aussi 

<  de  savans  très-distingués.  Mais  à  peine  existe-t-il  mainte-» 
«  nant  quelques  ti*aces  de  cette  splendeur  passagère.  Plus 
«  occupée  aujourd'hui  de  réaliser  des  produits  que  de  pro- 
«  pager  les  connaissances  utiles ,  la  chambre  des  mines  ne 

<  semble  mettre  d'intérêt  qu'à  surveiller  la  gestion  des  fi- 
«  nances;  c'est  le  principal  emploi  qu'elle  confie  à  ses  offi- 
«  ciers;  tout  ce  qui  regarde  la  science,  et  même  le  perfec* 
«  tionnement  de  l'art,  est  comme  un  objet  subalterne,  qui 
«  semble  à  peine  mériter  son  attention.  Aussi  point  de  pit>- 
«  fesseurs  livrés  spécialement  à  l'étude  des  diverses  branches 
«  de  la  science  du  mineur;  quelques  officiers  des  mines  sont 
«  seulement  diargés,  comme  par  surcroît ,  de  faire  quelques 
«  cours,  auxquels  ils  ne  peuvent  jamais  sacrifier  que  le 
«  temps  qu'ils  dérobent  aux  affaires  administratives.  On  ne 
«  fait  aucune  différence  entre  l'ingénieur  et  le  mineur;  les 
«  mêmes  leçons  doivent  servir  à  tous  deux ,  et  il  en  résulte 
«t  nécessairement  qu'elles  ne  conviennent  ni  à  l'un  ni  à  l'au-» 
«  tre.  Il  n'y  a  pour  laboratoire  qu'une  salle  dépourvue  des 
«  ustensiles  nécessaires,  et  pour  collection  qu'un  amas  con- 
«  fus  d'échantillons  mal  choisis ,  entassés  pèle  -  mêle  ^  et 
«  couverts  de  poussière.  Tel  est  l'état  dans  lequel  se  trouve 
«  aujourd'hui  cette  école  célèbre  ;  et  sa  décadence  entrai- 
«  nera  la  ruine  totale  de  ces  belles  exploitations,  qui  com-' 
«  mencent  déjà  à  se  sentir  fortement  de  cet  impardonnable 
«  abandon.  Il  y  a  des  hommes  de  mérite  parmi  les  officiers 

41. 
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<  des  mines;  mais  leurs  efforts  sont  paralyses  par  l'esprit 
«  entièrement  fiscal  qui  règne  dans  toute  Tadministration. 
«  La  quotité  des  produits  est  en  quelque  sorte  ordonnée 
«  davance,  et  la  chambre  refuse  d  en  distraire  les  fonds  lest 
«  plus  indispensables ,  non  seulement  pour  Tavantage  de  la 
«science,  mais  encore  pour  l'accroissement  même  de  cette 
«  branche  importante  de  revenus.  Heureusement  les  tra- 
«  vaux  que Tinsouciance  n  a  pu  encore  détruire,  rappellent 
«  aux  voyageurs  le  génie  qui  les  a  conduits  dans  des  temps 
«  de  prospérité  (0.  • 

Les  mines  de  Scheranitz  sont  les  plus  importantes  de 
FEurope  :  elles  renferment  de  lor,  de  Targent,  du  plomb, 
du  cuivre  9  du  fer,  du  soufre  et  de  larsenic.  On  y  a  poussé 
les  travaux  jusqu'à  la  profondeur  de  iioo  pieds;  des  ma- 
chines  simples  et  ingénieuses  y  sont  employées  à  retirer  les 
eaux.  Leur  produit  a  beaucoup  <liminué  depuis  plusieurs 
années  :  cependant  on  1  évalue  encore  à  la  valeur  de  2  mil-- 
lions  de  florins.  Elles  sont  la  propriété  du  gouvernement  ; 
mais  tout  propriétaii'e  d*un  terrain  peut  y  ouvrir  une  mine , 
sous  la  condition  de  vendre  le  métal  au  gouvernement  à  un 
prix  établi.  En  1828  on  a  introduit  dans  ces  mines  l'usage 
d  une  machine  qui  tire  les  eaux  d'une  profondeur  de  3o4 
pieds.  Nous  devons  citer  encore  d  autres  lieux  importans 
par  leur  richesse  minérale  :  tel  est  le  village  d'Herrengrund, 
en  hongrois  Urvolgy^  situé  à  5  lieues  au  nord  de  Kremnitz , 
où  Ion  a  adopté  depuis  long-temps ,  pour  perdre  le  moins 
possible  de  métal,  lusage  de  faire  passer  sur  de  vieilles 
ferrailles  les  eaux  qui  se  chargent  continuellement  de  sul- 
fate de  cuivre  ;  ce  sulfate  alors  se  décompose ,  et  le  cuivre 
se  dépose  à  l'état  métallique  sur  la  surface  des  morceaux  de 
fer.  On  tire  aussi  de  ces  mines  environ  i5oo  quintaux  de 
cuivre  et  600  marcs  d  argent.  Nous  citerons  encore  la  ville 

(0  Beudant ,  Voyage  minéralogîque  et  géologique  en  Hongrie ,  t.  L 
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de   Neusohly   en   hongrois   Bestercze  -  Banya  ^  en  slavon 
Banska- Bystrice  y  ville  libre  et  royale,  siège  d'un  évêché 
safFragant  de  rarchevéché  de  Gran,  dune  surintendance 
de  la  confession  d*Augsbourg,  d'une  direction  et  dun  tri- 
bunal des  mines;  renfermant  un  vaste  et  vieux  château ,  et 
une  belle  église  couverte  en  cuivre  et  remplie  d  ornemens 
précieux.  On  y  fabrique  des  armes  blanches ,  et  Fon  exploite 
dans  ses  environs  un  minerai  de  cuivre  noir  qui  donne 
quelques  onces  d'or  par  quintal.  Altsohl^  en  hongrois  Zo- 
lyom^  en  slavon  Zwolen^  à  3  ou  4  lieues  de  la  précédente, 
paraît  avoir  eu  jadis  des  mines  en  exploitation  dans  son 
voisinage.  Il  en  est  de  même  de  la  petite  ville  de  K'ànigsberg^ 
qiie  les  Hongi'ois  nomment  Uj-Bartjra^  et  les  Slovaques 
Nova-Baitya  ou  la  Nouvelle -Mine  :  les  mines  dor  que  l'on 
exploitait  dans   ses  environs  ont  été  comblées   par-  des. 
éboulemens.  Cette  cité ,  qui  jouit  du  double  titre  de  libre  et 
de  royale,  mériterait  à  peine  le^rang  de  village  en  France  : 
à  lexception  de  riiôtel*  de -ville  que  la  reine  Msirie  fit 
construire  en  i38a,  elle  n'offre  qu'un  assemblage  irrégu* 
lier  de  misérables  habitations.  «  Tout  aux  environs,  dit 
«  M.  Beudant,  présente  un  aspect  triste  et  sauvage  ;  ce  n'est 
«  qu'en  portant  ses  regards  vers  le  fond  de  la  vallée  qu'on 
«(  découvre  un  paysage  qui  serait  sans  doute  fort  insigni- 
«  fiant  partout  ailleurs ,  mais  qui ,  par  comparaison,  produit 
«  ici  un  effet  assez  riant.  D'épaisàes  forêts  couronnent  les 
«  hautes  montagnes  ;  les  toits  des  diverses  machines  d'ex- 
<  traction,  les  petites  maisons  des  mineurs,  qui,  dans  le 
«  bas,  s'élèvent  çà  et  là  au  milieu  des  arbres,  une  église  un 
«peu  plus  élevée,  qui  se  trouve  sur  le  premier  plan,  ne 
«  laissent  pas  que  de  présenter  un  tableau  assez  agréable; 
«  mais  il  faut  se  garder  d'approcher,  car  bientôt  des  amas 
«  de  déblais  tirés  des  mines,  et  qui  se  décomposent  à  l'air, 
«  enlèvent  toute  l'illusion.  En  tout,  c'est  un  séjour  fort 
«  triste ,  et  sans  doute  jamais  voyageur  qui  n'aura   pas 
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«  1  étude  de  la  nature  pour  objet ,  ne  s'arrêtera  en  ces 
«  lieux.  » 

«  Toute  la  population  qui  s'occupe  des  travaux  de  mines, 
quoique  l^borieus^,  sobre  et  religieuse,  présente  l'extérieur 
de  la  pauvreté  et  presque  de  la  misère.  Le  genre  de  leurs 
occupations  et  la  rigueur  du  climat  excluent  l'élégance  des 
vêtemens;  la  nature  sombre  et  grande  qui  les  environne 
leur  interdit  les  pensers  joyeux ,  et  au  milieu  de  ces  trésors 
qui  agitent  le  monde,  leur  indiiTérence  et  leur  frugalité  les 
rendent  comme  étrangers  à  la  terre.  Mais  comme  leur  re^ 
gard  étincelle  d'un  feu  concentré  lorsqu'un  voyageur  s'in-» 
téresse  à  leurs  travaux!  comme  ils  offrent  avec  enthousiasme 
leurs  services  à  celui  qui  veut  descendre  dans  leurs  galeries 
souteiTaines  !» 

Descendons  vers  les  rives  de  la  Neutra,  affluent  du 
Waag,  nous  y  verrons  la  petite  ville  de  Neutra  ^  chef -lieu 
d'un  cpmitat  du  même  nom.  C'est  le  siège  d'un  évêché  qui 
passe  pour  l'un  des  plus  anciens  de  la  Hongrie.  Aux  lisières 
du  pays  des  mines,  on  ti*ouve  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Rima,  que  l'on  passe  sur  un  beau  pont,  Rima-Szom* 
hath ,  en  allemand  Gross-Steffelsdoiff  ^  en  slave  By- 
mawska- Sohota ^  bourg  florissant  par  ses  manufactures, 
ses  tanneries  et  ses  fabriques  de  pipes;  SaiAt-Niklas^  en 
hongrois  Szent-Miklos  ^  où  il  y  avait  un  beau  collège  de 
jésuites;  iSâuf/z^-il/ar^m,  où  l'on  voit  une  assez  belle  église, 
et  Skleno^  autrement  Glaskuttey  avec  des  bains  chauds 
très-fréquentés. 

Les  montagnes  calcaires,  dans  les  comtés  de  Thurocz, 
de  Liptau  et  d'Arva,  renferment  entre  leurs  bancs,  très- 
vastes  et  horizontaux,  d'immenses  creux  qui  forment  des 
cavernes  nombreuses.  Les  plus  célèbres  sont  celles  de 
Drachenhœlde  ^  près  Demanoua  ou  Demenjr'-Falva;  elles 
renferment  des  ossemens  d'animaux  gigantesques.  La  plus 
riche  en  ce  genre  de  curiosités  s'appelle  la  Caveiiie  du  Dm» 
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gon  (i).  On  prétend  aussi  avoir  trouvé  des  osseniens  dans 
celle  qui  se  nomme  Okno  ['^).  Dans  le  comitat  de  Gômor,  le 
village  S AgteUk  donne  son  nom  à  une  caverne  que  Ion 
nomme  aussi  Boradla ,  et  qui  est  célèbre  dans  le  pays  par  son 
étendue  et  les  stalactites  qu  elle  renferme  :  elle  est  traversée, 
dit*on ,  par  une  rivière  souterraine  (3).  La  grotte  de  Sztlicza 
ou  Szilitze  est  remplie  de  glace.  Les  eaux  souterraines  ont 
formé,  dans  celle  qu  on  surnomme  cziema  (  ou  noire  ),  des 
obélisques  de  glace,  dont  Téclat  contraste  avec  les  sombres 
voûtas  qui  les  couvrent.  On  s  est  beaucoup  étonné  de  voir 
de  la  glace  dans  ces  cavernes  pendant  les  chaleurs  de  leté, 
et  de  ne  point  en  voir  au  commencement  de  Thiver.  De  là , 
par  suite  de  1  amour  que  la  plupart  des  hommes  ont  pour 
le  merveilleux,  on  a  prétendu  que  ces  cavités  étaient  beau* 
coup  plus  froides  leté  que  l'hiver.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  qu'en  tout  temps  elles  sont  à  la  température  de  la  glace 
fondante,  c'est-à-dire  à  zéro.  Dans  Tété,  cette  température 
paraît  d'autant  plus  basse  que  l'air  extérieur  est  plus  chaud; 
dans  l'hiver,  comme  on  n'y  éprouve  aucune  sensation  de 
froid,  elles  paraissent  d'autant  plus  chaudes  que  la  tem- 
pérature extérieure  est  plus  basse.  Ajoutons  que,  lorsqu'on 
y  entre  au  commencement  de  l'hiver,  on  n'y  trouve  point 
de  glace,  ou  du  moins  très-peu,  tandis  qu'elles  en  ren* 
ferment  beaucoup  au  commencement  de  l'été  :  ce  qui  fftit 
cfoire  aux  hommes  peu  instruits  qu'elle  s'y  forme  pendant 
cette  saison.  Voici  ce  que  les  lois  de  la  physique  démontrent 
et  ce  qu'une  observation  attentive  constate:  Dans  le  courant 
de  l'hiver  les  glaces  s'y  accumulent,  et  il  s'y  en  amasse 
d'autant  plus  que  cette  saison  a  été  plus  longue  et  plus 
froide  ;  elles  y  augmentent  même  alors  qu'il  ne  gèle  plus  à 

(0  Bredetzkiy  Beytraege  zur  topog.  ,1,  p.   i4ov  Ungarisches  Maga- 

zin,  VI,  4^~49>  ^79»  4^^' 

(')  Sartori,  Naturwunder,  IV,  p.  i86. 
(})  Csaplovics  i  Gemhaeldc  von  Ungarn. 
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Textérieur,  parce  que  l*air  de  la  caverne  est  long -temps  à 
se  mettre  en  équilibre  de  température  :  aussi  le  maximum 
de  la  quantité  de  glaces  n  y  existe-t-il  que  dans  le  courant 
du  printemps;  à  partir  de  cette  époque  les  glaces  com- 
mencent à  se  fondre,  et  sont  entièrement  fondues,  ou  du 
moins  à  une  petite  quantité  près,  lorsque  l'hiver  recom- 
mence, pour  reproduire  les  mêmes  phénomènes.  On  con- 
çoit que  l'entrée  de  la  caverne  étant  du  côté  du  n(M*d ,  c'est 
une  raison  de  plus  pour  que  l'abaissement  de  la  tempéra- 
ture soit  plus  grand  pendant  l'hiver  et  l'élévation  moins 
grande  pendant  l'été. 

<  En  montant  vers  le  Tatra ,  d'autres  merveilles  sont  in- 
diquées au  voyageur.  C'est  un  ruisseau  «  qui  passe  pour  tirer 
«  du  sang  des  pieds,»  près  Trztina,  objet  bien  moins  ef- 
frayant que  son  nom,  car  c'est  simplement  un  cours  d'eau 
brunâtre,  où  il  y  a  quelque  minéral  dissous,  et  qui  nuit  à 
la  santé  de  ceux  qui  pour  faire  les  foins  marchent  long- 
temps dans  la  froide  prairie  qu'il  arrose;  ce  sont  les  ro- 
chers  de  Szutyo ,  qui  enferment  dans  un  amphithéâtre  taillé 
à  pic  un  village  solitaire  du  même  nom  ;  ce  sont  les  trois 
lacs,  vert^  noir  et  blanc ^  qui  tirent  ce  nom  des  accidents  de 
couleur  produits  en  partie  par  la  qualité  de  leur  fond,  en 
partie  par  le  reflet  des  rochers  voisins.  Le  lac  vert  est  en 
grande  partie  de  couleur  noire ,  mais  des  sources  jaillissant 
avec  force  d'un  fond  de  sable  blanc  y  produisent  en  beau- 
coup d'endroits  une  teinte  verte  (0.» 

Le  lac  de  Palitsch^  près  de  Theresienstadt,  est  un  de  ceux 
qui  déposent  sur  leurs  bords  du  sous-carbonate  de  soude  : 
ce  qu'il  est  bon  de  faire  observer,  c'est  que  la  formation  de 
ce  lac,  qui  n'a  pas  moins  de  4  à  S  lieues  de  circonférence, 
ne  date  que  de  la  fin  du  siècle  dernier.  11  attire  une  foule 
innombrable  d'oiseaux  aquatiques.  Les  lacs  de  natron  ou  de 

i^)Beudaitt,  Voyatge,  II,  p.  ii6-iao^ 
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ce  sous-carbonate  de  soude  qu'on  a  souvent  confondu  avec 
le  salpêtre  ;  se  trouvent  dans  les  comitats  de  Bacs  et  de 
Pesth;  mais  ils  sont  très -nombreux  entre  Debreadn  et 
Nagy-Varad,  surtout  dans  les  landes  situées  dans  toute  la 
région  de  la  haute  Theiss.  Les  efflorescences  salines  qui  se 
déposent  au  bord  de  ces  lacs,  dont  la  plupart  se  dessèchent 
pendant  leté,  leur  ont  fait  donner  le  nom  de  Lacs-Blancs j 
en  hongrois  Fejen-to.  Elles  se  renouvellent  trois  ou  quatre 
jours  après  qu  elles  ont  été  enlevées ,  en  sorte  que  pendant 
la  belle  saison  on  en  ramasse  des  quantités  considérables 
qu'on  transporte  à  Debrecûn,  tant  pour  la  fabrication  du 
savon  que  pour  l'exportation.  On  en  livre  ainsi  annuelle- 
ment au  commerce  plus  de  10,000  quintaux,  et  l'on  pour- 
rait en  obtenir  cinq  ou  six  fois  plus  si  les  besoins  l'exi- 
geaient, pai'ce  qu'on  néglige  l'exploitation  de  lacs  très- 
riches,  uniquement  à  cause  de  leur  éloignement.  Tout  le 
terrain  qui  les  entoure  est  couvert  des  alicornia ,  de  sal» 
solaj  et  d'autres  plantes  des  côtes  maritimes,  qu'on  re- 
cueille aussi  pour  en  tirer  le  même  sel  par  incinération.  Le 
sol  sur  lequel  croissent  ces  plantes  présente  un  sable  quar- 
zeux  micacé,  blanchâtre  ou  grisâti*e,  imprégné  de  ma- 
tières salines.  Au  bord  des  lacs  on  trouve  une  espèce 
d'argile  grise  qui  paraît  noire  lorsqu'elle  est  mouillée,  et 
qui  est  toujours  plus  ou  moins  mélangée  de  sable. 

«  Au  milieu  de  ces  scènes  de  la  nature,  nous  passons  sans 
nous  en  douter  dans  le  cercle  en  deçà  de  la  Theiss^  partie  de 
la  Hongrie  supérieure;  mais  continuons  à  noter  les  paiticu- 
larités  remarquables.  I«es  habitans,  allemands ,  de  seize  villes 
libres  du  comté  de  Zips,  ou  plutôt  de  seize  bourgs,  méritent 
l'attention  du  philosophe.  C'est  probablement  ime  colonie  de 
la  Silésie  allemande ,  appelée  par  le  roi  Geysa  en  même  temps 
que  celle  de  la.  Transylvanie  :  ils  jouissent  d'une  haute  répu- 
tation de  probité  et  de  persévérance,  mais  ils  redoutent  la 
moindre  innovation,  et  retiennent  jusqu'aux  petites  ma- 
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nières  de  leurs  ancêtres;  cependant,  après  de  mûres  ré^ 
flexions,  les  hommes  ont  adopte  le  pantalon  hongrois,  tandis 
que  les  femmes  conservent  rigoureusement  la  forme  de  leur 
bonnet.  Leur  démarche  est  grave ,  leur  conversation  céré* 
monieuse;  mais  ce  cadre  antique  ne  doit  pas  faire  déaaigneF 
l'intéressant  tableau  qu  il  renferme.  Partout  on  travaille  et 
on  prie.  Les  familles  sont  aussi  assidues  à  1  église  qu'aux 
champs  de  lin.  Les  jeunes  filles  mettent  des  soins  extrêmes 
à  préparer  ces  matériaux,  dont  leurs  frères  tirent  un  tissu 
solide  et  élégant.  Chaque  croisée ,  chaque  petit  jardin  étale 
des  roses,  des  narcisses,  des  giroflées  et  des  œillets,  élevés 
par  le  soin  du  beau  sexe,  qui  se  pare  les  dimanches  de  ces 
innocens  atours.  Le  nom  de  Szasz^  ou  saxon ,  quon  donne 
en  Hongrie  aux  Allemands  de  Zips  et  de  Transylvanie ,  est 
un  nom  générique  de  toutes  les  nations  germaniques.  La 
colonie  allemande  de  Zips  a  de  grands  rapports  de  dialecte 
et  de  mœurs  avec  la  partie  montagnarde  et  industrielle  de 
la  Silésie;  ce  qui  n'exclut  pas  l'origine  thuringienne  ou  rhé- 
nanique  que  l'on  a  voulu  lui  assigner (i). 

Neudorfj  en  hongrois  Iglo^  en  slave  NowaweSj  est  la  plus 
riante  des  seize  villes  privilégiées  du  comitat  de  Zips,  et 
la  plus  importante  sous  le  rapport  administratif,  parce 
quelle  est  le  siège  des  autorités  du  comitat,  d'un  tribunal 
et  d'une  direction  des  mines.  LTiôtel-de-ville  y  est  assez 
beau;  on  y  trouve  des  fabriques  et  des  blanchisseries  de 
toiles,  des  papeteries,  des  scieries  et  des  usines  pour  le 
cuivre  et  le  fer  que  l'on  exploite  dans  ses  environs.  On  y 
compte  environ  55oo  catholiques  et  2 5 oo  luthériens.  Belaj 
sur  la  rive  gauche  du  Poprad ,  est  la  plus  gothique  de  ces 
villes,  qui,  nous  devons  le  dire,  ne  sont  désignées  que  sous 
le  titre  de  bourgs  par  l'administration.   Kesmark ,  bourg 

(0  Adelung  j  Mith ridâtes ,  II,  219,  et  suppl. ,  p.  Z'j^.Ungarisches 
Magazin ,  II ,  4^^'  Genersich ,  Mémoires  sur  Kesmark ,  à  Kasckau , 
t8o4  ,  etc. ,  etc. 
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industrieux,  surtout  en  fabrication  de  toiles,  est  une  station 
favorite  des  voyageurs.  Le  Siège  des  dix  lanciers ^  district  pri- 
vilégié, est  un  reste  curieux  des  institutions  féodales  de  la 
Hongrie;  la  noblesse  qui  l'habite  devait  fournir  une  garde 
de  lanciers  attachés  immédiatement  à  la  personne  du  roi. 

Descendons  des  Karpathes  vers  la  plaine,  par  Eperies, 
Kaschau  et  Erlau  ;  c  est  la  grande  route  de  Pologne  à  Bude 
et  Pesth.  La  ville  royale  d'Eperies,  en  slavon  Bressowa^  est 
le  siège  d'une  cour  de  justice,  d'un  évêché  grec- uni  suf- 
fragant  de  celui  de  Gran  et  d'une  surintendance  de  la  con- 
fession d'Augsbourg,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  tout  le 
cercle  en-deçà  de  la  Theiss  ;  elle  a  quelques  fortifications , 
de  grands  faubourgs,  de  beaux  édifices,  entre  autres  la  ca- 
thédrale etl'hôtel'de-ville,  un  gymnase  catholique,  un  col- 
lège académique  luthérien  qui  jouit  d'une  grande  réputa- 
tion ,  des  fabriques  de  drap  et  de  toile.  Près  de  Sowar  ou 
Salzbourgy  village  de  4ooo  habitans  à  trois' quarts  de  lieue 
d'Eperies,  il  y  a  des  salines  très-importantes.  Kaschau  ^  en 
hongrois  Kassa^  en  slavon  Kossice,  ville  libre  royale,  est 
regardée  comme  la  capitale  de  la  Hongrie  supérieure.  Elle 
a  joué  un  rôle  dans  les  guerres  civiles  ;  elle  possède  une 
université  fondée  en  1667,  une  cathédrale  construite  avec 
goût  et  ornée  d'un  grand  nombre  de  sculptures ,  un  beau 
palais  épiscopal ,  un  collège  luthérien ,  un  grand  arsenal , 
un  théâtre  assez  bien  construit,  des  bains  d'eau  minérale, 
des  tanneries ,  des  fabriques  de  tabac  et  de  poteries ,  et  fait 
un  commerce  considérable  en  vins.  On  lui  donne  plus  de 
i3,ooo  habitans.  L'air,  qui  y  était  malsain,  a  été  corrigé  par 
le  dessèchement  des  marais.  Dans  les  montagnes  à  l'ouest 
de  cette  route  on  remarque  Leutschau ,  en  hongrois  Locze, 
ville  peu  impoitante ,  mais  connue  pour  son  hydromel.  C'est 
dans  son  enceinte  que  fut  établie  la  première  imprimerie 
hongroise;  on  y  voit  un  bel  hôtel -de-ville  et  une  superbe 
église.    Schmcelnitz  est  un  grand  bourg ,  avec   une  des. 
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meilleures  mines  de  cuivre  de  toute  la  Hongrie  :  on  y  ex- 
ploite aussi  de  For,  de  largent,  du  fer  et  du  soufre; 
Rosenau^  en  hongrois  Rozsno-Bart^ay  siège  d'un  évêché  suf- 
fragant  d'Erlau ,  a  de  grandes  blanchisseries  de  toile  y  une  ma- 
nufacture de  draps ,  des  bains  d'eau  minérale ,  et  dans  ses 
environs  de  riches  mines  de  cuivre  et  de  mercure;  enfin 
Dobschau^  ou  Dobsina^  dans  une  étroite  vallée  renferme 
les  principales  usines  et  forges  du  comitat  de  Gomôr. 

Dans  le  pays  des  petites  montagnes  où  noua  arrivons  en 
quittant  Kaschau,  nous  voyons,  au  milieu  de  vignobles  esti- 
més et  de  champs  de  melons ,  le  populeux  bourg  de  Miskolcz 
avec  phis  de  21,000  habitans,  dont  plusieurs  osmanlis; 
celui  de  Gyàngy'os^  non  moins  agréablement  situé,  avec 
8000  habitans  ;  puis ,  Erlau ,  ville  autrefois  plus  considéra- 
ble, et  qui  compte  encore  près  de  18,000  habitans  :  elle  pos- 
sède un  grand  collège  avec  un  observatoire  astronomique. 
Depuis  i8o3  elle  est  le  siège  d'un  archevêché  qui  a  pour 
suffragans  les  évêchés  de  Szathmar,  de  Rosenau,  de  Zips 
et  de  Kaschau.  Parmi  ses  édifices  on  cite  la  cathédrale  et 
l'archevêché,  mais  surtout  les  bâtimens  de  l'université. 
Tous  ces  édifices ,  vus  des  hauteurs  voisines ,  donnent  à  la 
ville  un  aspect  assez  imposant.  Son  commerce  de  vin  et 
ses  fabriques  de  draps  la  rendent  florissante.  Le  voyageur 
anglais  Townson^  impatienté  de  n'avoir  pu  goûter  dans  son 
auberge  le  fameux  vin  d'Erlau,  a  cru  devoir  dire  beaucoup 
de  mal  des  habitans;  il  eût  été  de  meilleure  humeur  s'il 
avait  dîné  à  Fuorcontrasti ^  superbe  château  de  l'évêque 
d'Erlau,  à  une  lieue  de  cette  ville,  qui  en  hongrois  se 
nomme  Eger^  en  slavon  lager^  et  en  latin  Agria,  Sur  les 
deux  rives  de  TEger  qui  partage  la  ville  en  deux  parties,  il 
y  a  des  eaux  thermales  dont  les  bains  nommés  épiscopaux 
sont  les  plus  fréquentés. 

En  repartant  d'Erlau  dans  la  direction  nord-ouest,  nous 
passons  le  gros  bourg  àHIj-Hely^  appelé   généralement 
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SatorallyOrlfjhely  peuplé  de  7  à  8000  âmes,  avec  3oo  celliers 
taillés  dans  le  rocher  y  et  le  célèbre  Tokay  ou  Tokaî,  dont  le 
nom  s'écrit  aussi  Tokaj\  ou  plus  exactement  Najy-Tokaj,  Ce 
bourg  ne  mériterait  pas  detre  cité  s'il  n'était  justement  cé- 
lèbre par  ses  vins.  La  Theiss  qui  le  borde,  en  facilitant  son 
commerce ,  en  fait  un  séjour  assez  animé.  On  y  remarque 
quelques  maisons  bien  bâties;  les  habitans  ont  générale- 
ment un  air  d'aisance ,  qui  tient  à  la  fertilité  du  pays. 

La  culture  des  vignes  dans  les  environs  de  SzantOy  d'Uj' 
hely  et  de  Tokay ,  se  fait  avec  un  soin  tout  particulier. 
«  La  plantation,  la  taille,  les  labours,  les  binages,  le  ter- 
«  rage  pour  abriter  les  souches  pendant  l'hiver,  tout  est 
«  surveillé  scrupuleusement  par  le  propriétaire  même,  qui 
«  s'occupe  de  ses  plants  de  vigne  avec  l'attention  qu'un 
«  amateur  pourrait  porter  à  la  culture  des  plantes  les  plus 
«  rares  et  les  plus  délicates;  aussi  les  vignes  présentent-elles 
«  pai*tout  une  propreté,  une  symétrie  et  un  air  de  vigueur 
«  qu'on  ne  rencontre  .pas  communément  dans  les  vignes 
«  ordinaires.  Les  échalas  sont  di*oits,  bien  plantés,  les 
«  pampres  liés  avec  soin  et  intelligence,  les  intervalles  entre 
«  les  ceps  ménagés  à  propos,  les  chemins  bien  tracés,  et 
«  de  manière  à  ce  qu'on  peut  circuler  partout,  visiter  tous 
«  les  points  avec  la  plus  grande  facilité.  Mais  les  vignes  sont 
«  aussi  gardées  scrupuleusement  par  des  hommes  chargés 
«  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y  commette  aucun  dégât,  surtout 
«  vers  la  fin  de  la  saison,  lorsque  les  raisins  commencent 
«  à  mûrir. 

«  La  vendange  se  fait  toujours  fort  tard  et  communé- 
«  ment  à  la  fin  d'octobre ,  parce  qu'on  attend  que  le  raisin 
«  soit  parvenu  à  sa  plus  gi*ande  maturité,  et  qu'une  paitie 
«  se  soit  à  demi  desséchée  sur  les  cçps.  La  qualité  du  vin 
«  dépend  surtout  du  temps  qu'il  fait  pendant  l'automne;  il 
«  faut,  pour  que  le  fruit  puisse  mûrir  et  se  dessécher  conve- 
«  nablement ,  qu'une  chaleur  suffisante  vienne  se  combiner 
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«  avec  la  fraîcheur  et  la  rosée  des  nuits ,  avec  les  brouiU 
<c  lai*ds  qu'il  fait  à  cette  époque;  si  Tune  de  ces  circonstan- 
«  ces  vient  à  remporter  trop  sur  l'autre,  si  des  gelées  pré- 
«  coces  viennent  à  se  faire  sentir,  le  raisin  ne  parvient  point 
«  au  degré  de  maturité  nécessaire^  et  les  plus  belles  espé- 
«  rances  de  récolte  s'évanouissent.  » 

«  Sarospatak  doit  nous  arrêter  :  ce  bourg  de  Sooohabitans 
renferme  un  excellent  collège,  avec  plus  de  1200  étudians 
appartenant  à  la  religion  réformée ,  et  de  belles  collections 
scientifiques,  ainsi  qu'une  école  catholique,  avec  une  biblio- 
thèque de  20,000  volumes.  C'est  Ragoczy,  l'illustre  chef 
des  insurgés ,  qui  a  fondé  ce  collège  d'après  le  plan  de  Come- 
nius ,  célèbre  et  laborieux  philologue. 

«  Nous  voilà  dans  les  pays  montagneux  sur  la  haute 
Theiss ,  premier  siège  des  Hongrois  lors  de  leur  entrée  dans 
le  royaume.  Le  château  fortifié  de  Ung-Var^  est  un  des  pre- 
miers établissemens  des  Hongrois.  Munkacs^  ou  Munkatsch^ 
citadelle  plus  forte,  occupe  un  grand  rocher  porphyri- 
que,  isolé,  et  presqu  inaccessible;  elle  sert  de  prison  à  des 
hommes  détenus  par  raison  d'Etat.  La  digne  épouse  du 
patriote  Tœkœli  (que  nous  nommons  Tékéli)  défendit 
cette  citadelle  pendant  trois  ans  contre  les  Autrichiens.  La 
forteresse  date  de  l'an  i36o  5  le  bourg  de  Mimkacs  renferme 
au-delà  de  5ooo  âmes;  on  y  fabrique  beaucoup  de  bas; 
les  plus  grandes  salpêtrières  des  Etats  autrichiens  y  sont 
établies.  C'est  à  Podhering  ^  à  une  petite  lieué  de  Munkacs , 
qu'existe  une  importante  fabriqi/e  d'alun  où  Ton  traite  le 
minerai  qui  s'exploite  aux  environs  de  Bereghszask, 

«  En  passant  dans  «  le  cercle  au-delà  de  la  Theiss  ^9  nous 
y  distinguons  le  bourg  d'Husztkj  avec  un  château-fort  sur  un 
rocher  à  pic;  Szigeth^  bourg  de  près  de  7000  habitans  qui 
expédient  le  sel  tiré  des  mines  de  Rhonaszek;  Nagy-Karoljr  ^ 
avec  8000  habitans,  et  les  beaux  jardins  du  comte  Karoly^ 
la  ville  royale  de  Nagy-Banya^  c'est-à-dire  grande  mine, 
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en  allemand  Neustadt^  avec  5ooo  habitans,  un  hôtel  des^ 
monnaies,  un  tribunal  à%^  mines  et  d'autres  ëtablissemens, 
et  près  de  cette  ville  le  bourg  de  Felsà^Banya^  c'est-à-dire 
mine  haute ,  qui  surpasse  la  ville  en  population  ;  enfin  j 
Szathmar^  ville  entourée  en  partie  de  murs,  faisant  un 
commerce  actif  de  vins  et  ayant  plus  de  1 2^000  habitans. 
Le  grand  marais  iiEcsed  fournit  en  abondance  de  la  soude  : 
le  bourg  qui  donne  son  nom  à  ce  marais  renferme  deux 
églises  pour  les  réformés  et  une  pour  les  unitaires.  Il  y 
existe  un  château,  autrefois  très-fort,  où  Ion  conserva 
pendant  long-temps  la  couronne  de  Hongiîe. 
.  «Nous  nous  arrêtons  pour  jeter  un  coup  dœil  sur  les 
nations  qui  peuplent  toutes  ces  contrées  de  la  Hongrie 
septentrionale.  Les  Magyars  ou  Hongrois  n'y  sont  pas 
nombreux;  ce  sont  les  SUiwaques  ou  Sloi>aques^  peuples  sla- 
vons,  anciens  sujets  du  royaume  de  la  Grande-Moravie^ 
qui  habitent  toute  la  partie  nord-ouest,  et  qui  s'étendent 
aussi  le  long  de  la  frontière  septentrionale;  ensuite  les 
Rousniaques^  frères  de  ceux  de  la  Russie-Rouge,  qui  do- 
minent dans  tout  le  nord-est.  Les  Magyars  n'occupent  que 
les  lisières  de  la  grande  plaine ,  le  pays  des  collines  autour  de 
Pi*esbourg;  Erlau,  Szathmar,  et  ils  ont  aussi  pénétré  dans 
les  montagnes  moyennes,  vers  Torna,  Gomor,  Kaschau;  il 
en  reste  dans  les  comitats  dTJnghvar  ou  Ungh-var  et  de 
Beregh.  Jetons  un  coup  dœil  sur  les  deux  nations  domi- 
nantes, l'une  etlautre  branches  de  la  grande  race  slavonne. 
«  Les  Slovaques  forment  la  population  presqu'entière  des 
comitats  de  Neutra,  de  Trentschin,  de  Turocz,  d'Arva,  de 
Liptau,  de  Sohl,  de  Zips,  de  Bars,  de  Saros;  ils  en  for- 
ment la  moitié ,  ou  un  grand  tiers ,  dans  ceux  de  Presbourg , 
de  Honth ,  de  Néograd,  de  Gomor,  de  Torn,  d'Abaujvar,  de 
Zemplin;  ils  s'étendent  encore  dans  ceux  de  Gran  et  de 
Pesth,  au  sud,  et  dans  celui  dlTnghvar^  au  nord-est.  Us 
sont  plus  actifs,  plus  industrieux  que  les  Hongrois;  ils  s'é- 
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tendent  successivement,  et,  de  nos  jours  même,  il  s*en  est 
établi  des  colonies  dans  le  pays  plat  et  dans  beaucoup  d  en- 
droits où  il  n'en  existait  pas  auparavant.  Dans  tous  les  lieux 
où  ces  Slavons  se  trouvent  établis  parmi  les  Hongrois  ou 
les  Allemands,  ces  derniers  cessent  bientôt  de  prospérer; 
ils  perdent  leur  langue  et  deviennent  Esclavons,  ou  s'étei- 
gnent entièrement.  Aussi,  beaucoup  d'endroits  qui  n'étaient 
jadis  peuplés  que  d'Allemands,  comme,  par  exemple,  les 
villes  de  mines,  sont-ils  aujourd'hui  tout-à-fait  slavons  ;  et 
ce  qui  rend,  dit  M.  Scbwartner ,  cette  dénationalisation  plus 
frappante,  c'est  que  les  noms  de  familles  et  les  noms.de 
villes  rappellent  encore  aujourd'hui  leur  origine  allemande. 
«  Les  Slovaques  sont  en  général  d'une  assez  belle  taille , 
et  les  habitans  des  hautes  montagnes,  nommés  Kopanic- 
zares  (i) ,  se  distinguent  même  par  des  formes  gigantesques. 
Le  tempérament  sanguin  des  Slaves  leur  donne  une  gaieté, 
une  légèreté ,  une  adresse ,  qui  en  font  le  contraste  complet 
des  Allemands;  mais  aussi  la  volupté  les  domine,  ils  n'ont 
ni  la  probité  des  Allemands,  ni  la  fierté  des  Hongrois,  ni 
la  bienveillante  hospitalité  de  l'un  et  de  l'autre.  La  servitude 
les  a  flétris;  leur  langue ,  qui  n'est  cultivée  que  depuis  peu ^ 
leur  fournit  peu  de  moyens  de  civilisation  intellectuelle; 
mais  leur  aptitude  pour  les  mathématiques  appliquées,  pour 
les  arts  mécaniques,  pour  l'agriculture,  les  rend  des  sujets 
très-utiles;  leur  industrie  leur  donne  de  l'aisance;  aussi  les 
voit- on  les  jours  de  fêtes  vêtus  avec  propreté,  quelquefois 
même  avec  élégance.  Des  pantalons  de  drap ,  des  bottines 
un  gilet  de  drap,  sans  manches,  garni  de  très-gros  boutons 
d'argent,  en  forme  de  grelots  ciselés  et  ouvragés  à  la  sur- 
face, voilà  ce  qui  compose  leur  habillement  d'été  :  le  gilet 
ouvert  64;  flottant  par-devant  laisse  voir  la  chemise,  qui  est 

(0  De  kopanica,  labour  fait  avCc  la  bêche.  Ils  sont  pour  la  plupart 
protestans.  Voyez  Fabri,  Mémoires  géographiques,  1,  p.  358. 
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brodée  sur  la  poitrine ,  et  quelquefob  même  sut  les  man- 
ches :  une  ceinture  de  cuir  sert  à  maintenir  les  habits  au*- 
tour  du  corps ,  et  renferme  le  briquet ,  lamadou ,  la  pipe  et 
le  sac  à  tabac  :  dans  l'hiver,  une  grande  pelisse  de  drap  ou 
de  peau  de  mouton  les  garantit  des  rigueurs  de  la  saison. 
Quant  à  la  coiffure ,    elle  varie  dans  les  différens  lieux: 
souvent  nu-tête,  les  cheveux  huilés  et  assez  bien  peignés, 
ils  portent  ici  un  large  chapeau  rond,  là  une  espèce  de 
long  tuyau  de  poêle  sansrebord,  .d'un  pied  et  demi  de 
hauteur;  ailleurs ,  une  simple  calotte  de  feutre.  Les  £Knmes 
s'annoncent  de  loin  par  le  bruit  '  que  font  leurs  bottines  à 
talons  de  .cuivre,  et  ornées  de  grelots;  elles  portent  un 
jupon  de  drap,  et  un  corset  sans  manches,  ordinairement 
de  couleur  foncée;  leur  .chemise,  le  plus  souvent  brodée 
sur  les  manches,  présente  quelquefois  une  garniture  en 
dentelle  grossière.  Les  jeunes  filles  sont  en  cheveux,  réunis 
par-derrière  en  une  .queue  garnie  de  rubans  de  toutes  cou- 
leurs qai  flottent  sur  le  dos.  Les  femmes  se  coiffent  avec 
une  longue  bande  de  toile,. qui  se  place  par  le  milieu  sur  la 
tête,  vient  croiser  sur  le  menton,  et  les  deux  bouts,  après 
avoir  tourné  en  arrière  du  cou,  reviennent  tomber  élégam- 
ment sur  la  poitrine  :  leur  visage  est  tellement  enveloppé  par 
cet  ajustement,  qu'à  pelneon  aperçoit  leur  nez;  Cette  coiffure 
assez  bizarre  garantit  le  cou  de  la  froidure  du  vent  (i). 

<  L'idiome  parlé .  par  les  Slovaques  est  un  peu  différent 
du  slavon  de  Bohême. et  de  Moravie;  mais  les  sermons  sont 
prononcés  en  bohème ,  ou  czéche  (tchéqhey  pur  et  r^ulieiv, 
surtout  parmi  les  protestajns.  Les  livres  >  slovaques  que 
nous  avons  vus.  sont,  imprimés  en>  caractères  allemands.  Le 
total  des  Slovaques,  que  l'on  distingue ,  selon  les  dialectes, 
en  HortUaqueSy  Szotaques^  Trpaque^  et  KrehacseSy  etc.,  dé- 
passe 3,000^000  d'individus. 

(0  Beudant,  Voyage  mipcralogiqué  et  géologique  en  Hongrie  j  t.  1. 
VI.  43 
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'  m. Les  Rmumaques  ou  RutheAeSj  qu'on  nomme  amsi 
OroMZ^  et  par  abus  6i)ecs,  à  cause  de  la  religion  qu'ils 
professent,,  sont  originaires  de  la  Russie-Rouge  (Galicie 
orientale),  doù i\  pavait  que  les  guerres  civiles,  les  chan* 
gemens  de  dynastie ,  et  l'oppression  fëodale  les  ont  .fait 
ëmigrer  en  Hongrie  vers  le  XIP  siècle  ;  ils  y  habitent  par-' 
lioslièrement  les  comitats  de  SaroS)  de  Beregh,  de  Ugdtis, 
de  Unghvar^  de  Zeipplin  y  et  une  partie  du  Marmaros  :  pl$oés 
ainsi  sur  la  limi|e  de  leur  pays  natal,  ils  entretienneht.des 
liaisocii  avec  leurs  compatriotes  qui  sont  restes  en  Galicie, 
dans'les  cercles  de  Stanislawow ,  les  Slavons  de  Stry  et  de 
Sambov.  Il  s'en  est  aussi  établi  dans  la  Bukowine,  même  en 
Iten^lvanie,  où  ils  se  sont  confondus  avec  les  Yataques. 
Lëurtriombreen  Hongrie  s'élève  presqu'à  Sôo^ooo  individus, 
que  l'on. distingue  d'après  les  dialectes,  en  Lissaqués  et  en 
'Lêmaq^ies. 

.:a<' C'est  une  des  peu()lades  demi-sauvages  de  l'Europe. 
Sans  indàstrio,  sans  activité,  les  Rousniaques  mèoeiit  en 
Ijémral  une  vie  as^ez  misérablç.  Arrivés  comme  fogitiîs ,  ils 
vivent  ékicore entre  eux,  et  quoique  leur  langue  soit  aussi 
un  dialecte  «lave,  il  ne  parait  pas  qu'ils  se  soient  liés  avec 
les  aqtres  «Esolavons^  ce  qui  tient  sans  doute^  en  partie  à 
leur  religion  :  les  «ns  suivent  le  rit  grec  n/u ,  les  autres  le 
rit  grec  oriental.  Le  mariage  n'est  pas  assujetti  chez  eux  à 
un  ordre  légal  bien  fixe  :  leurs  filles,  qu'ils  fiancent  ordi- 
nairement à  l'âge  de  cinq  ou  six  ans ,  sont  élevées  dans  la 
maisop  de  leurs  belles-mères  jusqu'à  l'âge  de  nubilité;  mais 
q^lqucfois  un  ravisseur  enlève  une  fille  restée  chez  ses 
parens.  Dans  le  village  de  Krasmbrody  près  d'un  monastère 
de  l'ordre  de  sainij  Basile,  il  se  tient  un  marche  aux  filles 
trois  fois  dans  Tannée^  A  Mz^-«S3a(^a,daBS  le.comitat  de 
Szathmar ,  il  y  a  une  réunion  de  ce  gem*e  tous  les  ans  à  la 
Sainte-Madeleine.  Des  milliers  de  Rousniaques  y  font  un 
pèlerinage;  les  filles  s'y  présentent  les  cheveux  flottans  et 
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«inés  de  guirlandes;  les  veuves  se  distinguent  par  une  cou« 
renne  de  feuilles  vertes.  Dès  quun  honune  aperçoit  une 
personne  qui  lui  plait,  il  lentraîne  dans  Téglise  malgré  ]|a 
résistance ,  peut-éti%  simulée,  quelle  ou  ses  parens  lui  op<> 
posent  ;.s*il  réussit  à  passer  le  seuil  du  temple  y  il  est  aussitôt 
fiancé*  Le  jour  des  noces,  les  deux  familles  se  réunissent;  la 
fiancée  fait  semblant  de  se  cacher  dans  la  foule;  les  autres 
femmes  la  découvrent  et  lui  présentent  leurs  dons  d  amitié* 
La  loi  défend  aujourd'hui  ces  sortes  de  mariages;  mais  Tan* 
tique  coutume  se  renouvelle  encore  en  secret.  Chez  ces 
peuples,  il  faut  d'ailleurs  le  faire  observer,  les  fenmoies  sxmt 
chargées  des  travaux  les  plus  rudes  :  ne  s^ait-ce  pas  à  cette 
cause  qu'il  faudrait  attribuer  la  répugnance  avec  laquelle  les 
femmes  semblent  se  résoudre  à  contracter  l'union  conjugale  ? 
Il  perce  dans  ces  usages ,  qu'un  Allemand ,  auteur  de  statÎA* 
tique,  trouve  détestables ,  quelque  chose  de  pastoral  et  df) 
poétique  ;  un  voyage  parmi  ces  anciens  indigènes  des  Iksxn 
pathes  offrirait  une  moisson  de  remarques  curieuses,  sur^ 
tout  si  le  voyageur  eût  eu  soin  d'étudier  la  langue,  les 
chants  nationaux  et  les  usages  des  Serviens,  car  c'est  pro? 
bablemeiit  ici  le  pays  primitif  de  de  peuple  (O*  » 

Dans  le  comitat  deZemplin,  un  mélange  de  Slovaques,  dé 
Rousniaques  et  de  Magyatrs,  a  reçu  le  nom  de  Szotacks  ou 
SzoUupiGs.  Va  diffèrent  des  autres  Slaves  qui;  noua  venons 
de  décrire  par  leur  cUalecte  et  par  leurs  mœurs.  Le  seul 
caractère  physique  qui  les  distingue  est  la  couleur  de  leurs 
cheveux  :  ils  sont  d'un  blond  presque  blanc;  rarement  on  en 
trouve  parmi  eux  quelques  uns  qui  aient  les  cheveux  noirs. 
Ils  vivent  généralement  en  famille  et  d'une  manière  patriar* 
cale;.  Le  père  confie  le  gouvernement  de  là  maison  à  celui 
de  ses. fils  qu'il  en  croit  le >plus  digne,  et  lesi  autres  respec-» 

(>)  Hohrer,  daus  les  FtuiUes  nationales  autrichiennes,  iSno ,  d'aprct 
Mennotyibilia  proyinçiœ  Czetnich ,  par  Bartholomaï ,  1 799.  i 

4» 


66a  LIVRE  GEFTT  UNIÈME. 

tent  ses  ordres,  quand  même  il  serait  le  plus  jeune.  11^ 
s!occupent  principalement  de  leducation  du  bétail  ;  d  au- 
tres font  le  métier  de  rouliers  :  ils  transportent  des  raar- 
ehandises  en  Pologne,  en  Russie ,  en  Prusse  et  en  Autri- 
che. Afin  de  moins  fatiguer  leurs  cberaux ,  jamais  un  Szo- 
taque  dun  âge  mûr  ne  monte  sur  lun  des  cheyaux  attelée 
à  une  voiture  :  ceci  nest  permis  qu'aux  jeunes  gens.  On  a 
remarqué  que  leurs  attelages  comprennent  toujours  un 
cheval  blanc  :  c'est  afin  que  pendant  la  nuit  le  conducteur 
puisse  les  diriger  plus  facilement.  Les  Szotaques  s  allient  ra< 
rement  avec  d'autres  peuples  ;  ils  conservent  soigneusement 
leur  langue  et  se  gardent  bien  d  y  introduire  des  mots 
érangers. 

•  «Disons  adieu  aux  Karpathes  et  descendons  dans  les 
plaines  de  la  Hongrie  méridionale.  Dans  la  contrée  fertile  , 
qiiôiqu en  partie  marécageuse,  au  nord  du  Maros,  notre 
attention  se  porte  d'abord  sur  Dehreczin^  la  plus  indu- 
strieuse ville  de  toute  lar  Hongrie ,  et  la  plus  peuplée  après 
Pesth,  quoiqu'elle  n'ait  ni  sources  d'eau  potable,  ni  bois 
de*  chauffage ,  ni  matériaux  de  bâtisse;  c'est  à  ses  manu- 
factures seules  qu  elle  doit  sa  splendeur.  Des  étoffes  de 
laiiie,  entre  autres  des  goubas^  imitant  ime  peau  de  mou- 
ton; des  zi&chmeSy  ou  bottes  à  la  hongroise  ;  des  tanneries, 
des  fabriques  de  savon ,  de  têtes  de  pipes  et  de  rosaires;  voilà 
quelques  uns  des  produits  dé  ce  ShefSeld  ou  Birmingham 
de  la  Hongrie.  Il  s'y  tient  trois  foires  par  an^  et  un  marché 
de  porcs. chaque  semaine.  Mais  Debreczin  mérite  plutôt 
le  nom  d'un  village  immense  que  celui  d'une  ville;  plu-* 
sieurs  de  ses  maisons  sont  couvertes  de  chaume  ;  il  n'y  a 
point  de  pavé;  lés  habitans,  quoique  riches,  n'aiment  ni 
les  plaisirs  ni  l'élégance.  Le  rigorisme  de  la  religion  calvi- 
niste n'est  pas  la  cause  unique  de  cette  disposition  triste  et 
sombre;  nous  la  chercherons  plutôt  dans  le  grand  nombre 
^e  manufactures  sédentaires.  Il  y  a  ici  une  université  ou 
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collège  de  la  religion  reformée,  avec  une  bibliothèque  de 
20,000  volumes.  > 

C'est  encore  dans  la  grande  plaine  que  nous  tix>uvons 
Nagy-Varad^  nommé  en  allemand  Uross^Wardein^  forte- 
resse et  viUe  de  16,000  âmes,  sur  la  rivière  de  Koros;  siège 
de  deux  évéchés,  Tun  catholique,  l'autre  grec-uni,  dune 
académie  royale  que  l'on  peut  assimiler  à  une  petite  uni- 
versité,  dun  archigymnase  catholique,  et  de  plusieurs 
autorités.  La  cathédrale,  qui  fut  fondée  par  Ladislas-le- 
Saint  en  loSo,  est  un  bel  édifice  :  on  y  voit  le^  tombeau 
de  ce  prince,  mort  en  lopS,  celui  du  roi  Sigismond,  mort 
en  i436,  et  celui  de  la  reine  Marie  son  épouse.  Gross- 
Wardein  est  entouré  de  belles  fortifications.  Ses  eaux  ther- 
males sont  assez  fréquentées.  Au  sud-ouest  de  cette  ville 
nous  voyons  aussi;  sur  le  Koros-Blanc,  Nemet- Gyula  ou 
Magyar-Gyula^  bourg  de  Sooo  habitans,  ayant  6  égliises 
catholiques,  2  réformées  et  2  grecques;  plus  loin,  celui  de 
Szarvas^  où  14)500  habitans  vivent  au  milieu  de  marais  et, 
de  prairies  où  ils  élèvent  un  grand  nombre  de  bestiaux  f 
vers  le  sud ,  celui  diOroshaza  dont  la  population  est  de  plus 
de  9000  individus.  Non  loin  des^  bords  de  la  Theiss,  Hod- 
mezo-Vasarhely  est  un   grand   bourg   plus  considérable 
qu'aucun  des  précédens  :  il  renferme  25,5oo  habitans  et  une 
société  savante  qui  cherche  à  répandre  les  connaissances 
physiques.  Sur  les  deux  rives  du  Maros,  les  deux  Arad  ^Xr 
tirent  notre  attention.  O-Arad^  en  allemand  Alt-Arad  ou 
le  Vieux-Arad ,  sur  la  rive  droite ,  est  la  résidence  d'un  évêque 
grec;  c'est  le  principal  marché  aux  bestiaux  de  toute  la 
Hongrie  :  c'est  là  que  s'approvisionnent  lès  marchands  de 
Vienne  et  des  autres  parties  de  l'Allemagne.  Près  de  là 
est  l'ancien  château  d'Arad  qui  donne  son  nom  au  bourg 
et  au  comital  de  ce  nom.  Ce  château,  qui  fut  célèbre 
dans  les  guerres- contre  les  Turcs  et  pendant  les  trouI)les  du 
XVII*  siècle,  tombe  maintenant  en  ruinés.  Uf-Arad^  en 


Il 


66^  LIVRB  CENT  Ulf lÈMK. 

^Ueinand  Neu^Arad^  ou  le  Nouvel  •Arad,  est  sur  hc  Hto 
opposée:  il  fut  bâti  par  les  Turcs ^  et  fortifié  par  le  prince 
Eugène  de  Savoie.  On  y  fait  un  commerce  considérable  de 
bois  de  construction  cpii  descendent  de  la  Transylvanie  par 
le  Maros.  A  cjuatre  lieues  des  deux  Arad  Mènes  est  un  vi^ 
lage  dont  le  vin  rouge  est  le  meilleur  de  la  Hongrie  après 
celui  de  Tokay.  Toutes  ces  plaines,  fertiles  en  blé,  vin^ 
tabac,  melons  et  remplies  d'immense»  pâturages^  ont  pour 
habitans  des  Hongrois  et  des  Yalaques. 

Nous  allons  parcourir  les  villes  et  autres  lieux  remarqua-^ 

blés  situés  dans  la  plaine  entre  le  Danube  et  la  Theiss.  En 

partant  de  Pesth,  que  nous  avons  choisi  pour  centre,  nous 

trouvons  Ketskemet^  le  plus  grand  bourg  de  la  Hongrie: 

il  est  peuplé  de  Si^Soo  habitans,  la  plupart  Hongrois;  il 

donne  son  nom  à  une  lande,  où  Ion  ne  trouve  que  du  sable 

mêlé  de  coquillages  ;  ses  environs  sont  cependant  bien  cul^ 

tivés»  Ce  bourg  renferme  5  églises,  un  collège,  deux  gym-* 

nases,  un  hospice  d  orphelins,  et  un  hôpital  militaire.  On 

y  trouve  des  tanneries  et  plusieurs  manufactures  de  savon  ^ 

et  il  s'y  fait  un  grand  commerce  de  bestiaux  et  de  laines 

Nagy^KoraSy  également  un  simple  bourg,  quoique  peuple 

de  ia,ooo  habitans,  possède  de  bons  vignobles.  En  remon-r 

tant  le  Danube,  nous  apercevons  Raczkoi^e^  bourg  dans 

Vile  de  Gsepel  où  le  célèbre  prince  Eugène  fit  bâtir  un 

château  ;  Eugemusbergy  autre  château,  qui  rappelle  égale-' 

ment  la  mémoire  de  ce  grand  capitaine  :  il  s'y  délassait  par 

rétude  de  ragricultui*e;  il  fut  le  premier  qui  y  fit  venir 

des  brebis  d'Arabie  pour  perfectionner  la  race  du  pays; 

plus  bas  Kalocza^  ville  ancienne  et  déchue,  où  réside  un 

archevêque.  Dans  Tintérieur^  nous  remarquons  ThéréHeti" 

stadty  onMaria'T^résianopel/jSidis  bourg,  appelé  Szabatka^ 

aujourd'hui  ville  libre  royale,  peuplée  de  3o  à  4o,ooo  Hon-> 

grois,  Croates  et  Serviens;  c'est  une  colonie  de  Rasciens  ou 

Serviens ,  attirés  à  force  de  grandes  immunités  et  autres 
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avantages  commerciaux,  qui  a  créé  la  prospérité  de  cette 
.grande  cité  ou  plutôt  de  cette  réunion  de  plusieurs  vil- 
lages. Un  grand  nombi'e  de  tanneries  y  des  fiabriques*  de 
toile,  de  tapis,  et  de  savon,  ainsi  quun commerce considé- 
i*able  de  chevaux,  de  bétail >  de  laine  et  de  peaux,  expli*- 
quent  1  apcraisaement  rapide  de  sa  population.,  qui  en  18^17 
ne  s  élevais  qua  26,000.  âmes.  Son  teriùtoire  iiiral,  le  plus 
vaste  d'aucune  ville  des  États  autrichiens,  renferme  160 
mille  ar|)ens  hongrois,  ou  17  milles  carrés.;  il  est  planté. en 
vignobles,  Sz^gedin^  ofik  Sj^eged y  ville  libre  et  royale,  for- 
teresse de  seconde  ligue ,  au  oonflueiit  deJa  Theiss  et  du 
Maros,  bienbàtie,  entourée  de  six  faubourgs,  est  la^résii^ 
denoe  d  un  prdtopope  grec,  et  le  centre  dun  commerce 
a^if.  On  y  construit  une  grande  quantité  de  bateaux ,  et 
loh  y  compté  Sa^doo  habitans  ;  ceux  de  la  classe  inférieure 
s  y  font  remarquer  par  leur  air  martial  et  par  leur  costume 
qui  ressemblé  à  celui  des  Tatares  et  des  Persans:  mais  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que  là  langue  latine  est  géné^ 
ralementen  usage  chez  les  habitans  de  cette  classe.  Plusa« 
sud  nous  voyons  Zomkoron  Sambor,  ville  libre  royale,  bien 
peuplée,  qui,  avant  175 1 ,  n'était  qu*ua  bourg  ;  Neo^Piantaj 
nom  greco-latin,  que  les  Hongrois  rendent  par  Uj^Fideky 
^t  les. Allemands  par  NeusatZy  est  celui  dune  ville  «libr» 
qui,  en  1770,  ne  comptait. que .4000  hahitaits ;  aujourd*lmi 
elle  en  reiifeim.e.  x6  à'Z7,ooo,  \k,  plupart  servtens  ou  ras* 
ciens.  et  arméniens  :  c'est  la  nésidence  de  Tévéque.  de  Baios*^ 
Faisons  remarquer  plusieurs  districts  .particulieni;  reof 
fennés  dans  cette  région.  Entre  la  basse->Theiss^  le  Danube 
et  Nensatz  s  étend  le  district  militaire  des  CtaJSàstes  ou 
TchaSkistesy  dont  Tiud  est  le  chef^Ueu.  Os  TchaXkiste»  sont 
des  JUyriens  destinés  à  monter  la  flotte  danubienne^  quicbsi^ 
siste  en  .galères  appelées  fcAa«^e#,  et  portant  4  à  xa.oanoBs. 
Ik  fourniflaen^  un  corps  composé  de  11  à  jlsoo  honÉmes-; 
leur  chef  est  toujours  lUyrien  de  nation*  Le  bourg  de  Titul 
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renferme  les  chantiers,  l'arsenal,  et  les  maisons  pour  letat- 
major.  Ou  y  admire  les  restes   d  un  retranchement  des 
Romains,  qui  seten4it  des  bords  du  Danube  à  ceux- de  la 
Theiss,  et  qui  probablement  servît  à  couvrir  un  établisse- 
ment semblable  à  celui  des  Tchaïkistes.  On  a  trouvé  des 
proues  de  vaisseaux  (rostra)^  des  ancres,  des  outils  de 
constructions,  des  monnaies  romaines  et  autres  antiquités, 
.dont  une  grande  partie  se  conserve  dans  larsenal  de  Titul. 
En  remontant  vers  le  nord  nous  traverserons  la  Petite 
Kur^anie  ou  Kis-Kunsag^  située  en  deux  morceaux  princi* 
pauxet  trois  autres  plus  petits  entre  Pesth  et  Thérésienstadt, 
entre  le  Danube  et  la  Tbeiss.  Elle  comprend  une  superficie 
d'environ  i3o  lieues  carrées,  et  une  population  de  phis  de 
/4a,ooo  habitans,  catholiques  et  réformés ,  avec  Felegy-Haza , 
bourg  de  10,000  âmes.  C'est  une  plaine  d'une  fertOité 
moyenne,  arrosée  par  quelques  cours  d'eau;  les  champs  de 
blé,  les  vergers,  les  vignobles,  sont  clair^semés  parmi  d'im- 
menses pâturages,  où  l'on  rencontre  beaucoup  de  lacs  de 
natron,  point  d'arbres,  à  peine  des  broussailles  :  aussi  y  est- 
on  réduit  à  employer  comme  combustible  la  fiente  et  le  fu- 
mier des  bestiaux.  Les  ardeurs  de  1  été  multiplient  ici  le  phé- 
jiomènedu  mirage  ;  c'est  la  fée  du  midi ,  Delibaba ,  qui  s'amuse 
à  montrer  au  berger  et  à  son  troupeau  languissant  des  lacs 
azurés,  couronnés  de  palais  en  ruines,  et  des  forets  imagi- 
naires. Dans  les  steppes  de  la  Petite  Kumanie  paissent  de 
grands  troupeaux  de  bêtes  à  cornes,  de  chevaux ,  de  mou- 
tons et  de  porcs  :  on  y  élève  aussi  beaucoup  d'abeilles. 

La  GrandeKumaniej  en  hongrois  Nagy-Kunsag^  est  si- 
tuée entre  Pesth  et  Debreczin,  sur  la  rivière  de  Berettyo; 
c'est  une  plaine  parfaite,  où  abondent  le  froment,  le  vin,  les 
melons,  les  abeilles  et  les  tortues.  Sur  une  superficie  de  55 
lieues  carrées.,  elle  nourrit  plus  de  33,ooo  Kumans,  la  plu- 
part de  religion  réformée.  Kardzag^  grand  bourg  de  900a 
habitans,  est  leur  chef- lieu. 
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Les  Kumans,  tribu  tatare,  jouaient  un  grand  rôle  dans 
les  XP  et  XIP  siècles  :  originaiires  peut-être  des  bords  de 
la^Kama,  ils  parcouraient,  dévastaient  ou  dominaient  les 
pays  entre  le  Volga  et  le  Danube.  Subjuguées  en  1237  par 
les  Mongols,  leurs  nombreuses  tribus  frappèrent  encore 
dix  et  vingt  ans  plus  tard  les  regards  observateurs  de  Car- 
pini  et  deRubruquis.  Réfugiés  en  Hongrie  dès  Tan  1086, 
mais  encore  en  plus  grand  nombre  du  temps  de  Tchinghiz- 
Khan ,  ils  se  mêlèrent  dans  toutes  les  dissensions  civiles  ; 
mais,  après  avoir  adopté  les  mœurs  et  la  langue  des  Hon- 
grois, ils  recurent  le  baptême  en  i4io.  Ils  ont  perdu  tout 
souvenir  même  de  leur  idiome,  et  le  dernier  individu  qui 
s'en  rappelait  quelques  mots  était  un  bourgeois  de  Kard- 
zag,  mort  en  1770.  Cependant,  des  oraisons  dominicales 
conservées  en  kuman  prouvent  que  le  tatare  ou  turc  y  do- 
minait (i).  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les  discussions  en- 
core très-embrouillées  auxquelles  lliistoire  de  ce  peuple  a 
donné  lieu;  seraient*ils  les  mêmes  que  les  Ouzes  ou  Po- 
lowzes?  seraient-ils  une  branche  des  Petchenègues?  for- 
meraient-ils un  ancien  démembrement  de  la  grande  nation 
hongroise ,  et  auraient-ils  bâti  la  ville  de  Magyar  dans  les 
steppes  de  la  KamaP  auraient-ils  quelques  rapports  avec 
les  Kunsag,  ou  Âwares  du  Caucase?  Ce  sont  des  questions 
qui  ne  pourraient  être  abordées  que  dans  des  mémoires 
spéciaux.  Les  savantes  récherches  de  M.  Klaproth  ont  fait 
naître  dans  notre  esprit  une  idée  différente  de  celles  qu'on 
a  proposées  jusqu'ici.  Le  fleuve  Kama  est  appelé  Kiima  en 
idiome  permiake  et  siriaine;  ces  nations  finnoises,  voisines 
de  la  Grande" Hongrie  du  moyen  âge ,  se  nomment  elles- 
mêmes  KonU^  et,  dans  Tidiôme  vogoule,  Kum  signifie 


(0  TTuuimann ,  Mémoire  couronné  sur  les  Kumans  dans  les  Jeta  Ja- 
blo¥iov.  Soc.  vol.  IV.  Dugonics y  Ethelka,  en  hong.  t.  II,  p.  3S4i  etc. 
Voyez  Mithridates ,  1 ,  480. 
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peuple (i).  Les  Kumans  pourraient  donc. bien  élre  une  na- 
tion originairement  finnoise  des  bords  de  la  grande  Kama^ 
devenue  puissante  après  l'émigration  des  Hongrois  où 
Magyars,  mêlée  ensuite,  dans  le  cours  de  ses  expéditions 
lointaines  et  de  ses*  vicissitudes  politiques ,  à  des  peuples 
turcs,  aux  Ghazares>  aux  Ouzes,  aux  Petchenègues ,  et 
ayant  adopté  une  partie  des  idiomes  turcs  de  ces  nations^ 
mais  ayant  ensuite  repris  ses  liaisons  anciennes  avec  les 
Magyars,  qui  lui  donnèrent  asile  comme  à  des  frères  (^J. 
La  lazygie ,  ou  pays  des  lasz  ou  lazyges  (en  hongrois  laszr- 
zag  ),  se  trouve  au  nord-ouest  de  la  Grande  Kumanie  ^  et  au 
nord  de  la  Petite  :  c'est  une  plaine  marécageuse,  arrosée  par 
la  Zagyva  qui  y  reçoit  la  Tarna  et  qui  se  joint  à  la  Theis6« 
Le  sol  est  fertile  en  blé,  en  maïs,  en  tabac,  en  vin,  en  pàtu* 
rages,  mais  dénué  de  bois;  on  y  élève  aussi  beaucoup  de 
bestiaux  et  de  chevaux.  laszrBerervf^  le  chef-lieu,  avec  i3,OQa 
habitans,  mais  sans  industrie,  sans  arts  et  métiers,  n'est 
qu'un  immense  village.  On  y  reniarque  encore  lasz-Apaty- 
et  Arok-Szallas.  Les  lasz  sont  au  nombre  de  plus  de  55,oqo  , 
sur  un  territoire  d'environ  47  lieues  carrées.  Malgré  le.  noa& 
que  la  latinité  officielle  hongroise  leur  a  imposé,  il  n'est 
pas  suffisamment  prouvé  qu'ils  descendent  des  lazyges-Me'» 
tanastœ  établis  dans  le  nord  de  la  Dacie  au-delà  du  Tïbiscu^ 
(la  Theiss)  dans  l'angle  que  forme  cette  rivière  avec  le 
Danube.  C'est  plutôt  une  tribu  des  Kumans  qui  servaient 
dans  l'avant-garde  comme  archers,  ce  qu'exprime  leur  nom 
hongrois  (3).  Les  chancelleries  ont  aussi  traduit  ce  nom  par 
Balistariîj  et  quelques  auteurs  hongrois  en  ont  fait  celui  de 
PhilistœL 

(0  Klaproth ,  Asia  polyglotta,  texte,  p.  187  ,  192. 

ip)  Dans  Jlorvath  (de  Jazygiim  et  Ciiraanor.  init.  et  moribus.  Pesth  , 
i8o3)  ;  l'identité  de  race  des  Kumans  et  des  Hongrois  {>aralt  être  démon- 
trée par  d'autres  raisons;  mais  Adelung,  qui  lui  donne  tort  {Mithri- 
^ateSf  l,  480,  II,  775),  n'expose  pas  son  opinion. 

(})  lasz,  nominatif  pluriel /a^zoA' 
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Dan»  une  île  de  la  lazygie ,  formée  par  la  Zàgjva,  et  dans 
laquelle  on  voit  un  couvent  de  franciscains ,  on  prétend 
que  fut  trouvé  le  tombeau  d'Attila,  roi  des  Huns,  mort 
en  4^8. 

Les  trois  tribus  kumaniennes  jouissent  d  un  grand  nom- 
bre d'immunités;  leur  territoire  fait  partie  du  domaine  de 
la  couronne.  Placées  sous  lautomté  directe  du  palatin  du 
royaume,  elles  ont  leurs. tribunaux,  leur  système  d'impôts, 
et  même,  à  la  diète,  leur  députation  spédale. 

Les  Haïduckes  ou  Htx^douques^  qui  possèdent  aussi  quel- 
ques privilèges,  ne  sont  qu'un  corps  militaire  à  part;  leurs 
vill^es,  décorés  du  titre  de  wUes  des  Hcgfdouques^  sont 
situés  au  nord-est  de  la  Grande  Kumanie,  entre  Debreczin 
et  Tokay  ;  on  en  compte  six  dont  le  chef-lieu  est  Boszor- 
menf^  bourg  assez  bien  bâti  et  peuplé  de  6  à  7000  âmes. 
Le  pays  des  Hceydouques  est,  comme  celui  des  Kumaniens , 
généralement  plat  et  marécageux,  mais  cependant  très^fertile 
en  blé,  en  vin  et  en  tabac.  On  y  élève  de  même  un  grand 
nombre  de  bestiaux.  Les  habitans ,  au  nombre  de  5o,ooo , 
jouissent  de  privilèges  qu'ils  tiennent  du  régent  de  Hon- 
grie Jean  Gorvin,  qui  les  leur  aecorda  au  XY^  siècle  ^  en 
récompense  de  leurs  services  militaires.  Ils  isont  gouver- 
nés  par  un  colonel-général;  ils  ne  paient  pour  toute  con- 
tribution qu'une  somme  fixe  de  22,000  florins,  et  envoient 
2  députés  à  la  diète  hongroise. 

'  Visitons  la  partie  de  la  Hongrie  située  à  l'oueât  du 
Danube,  et  que  l'on  désigne  administrativement  sous  le 
nom  de  cercle  tran^-danubien^  espèce  de  carré  oblique, 
que  bornent  de  trois  côtés  le  Danube  et  la  Drave,  et  qui 
par  le  quatrième  côté  joint  les  contrées  montagneuses  de 
Styrie  et  d'Autriche. 

Nous  partons  de  Bude,  et ,  traversant  les  collines  agréa- 
blement boisées  de  Pilis,  nous  remarquons  DoUs^  ou  Tata^ 
bourg  de  plus  de  9000  habitans,  avec  des  eaux  thermales 
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très-fréquentées,  près  desquelles  on  a  découvert  un  grand 
nombre  d'antiquités  romaines.  Il  y  a  dans  ce  bourg  une 
grande  manufacture  de  draps ,  plusieurs  fabriques  de  di- 
verses étoffes  y  des  moulins  à  foulon  et  à  farine  ainsi  que 
des  scieries.  Ce  bourg  occupe  une  hauteur  baignée  d'un 
cÂté  par  la  Tata,  et  de  l'autre  par  un  petit  lac  dont  les 
bords  sont  couverts  de  maisons  qui  forment-  en  quelque 
sorte  un  faubourg  ou  plutôt  un  autre  bourg  nommé  Taiforos 
ou  la  7)ille  du  lac.  Plus  loin  on  voit  Saint-Martin^  en  hongrois 
Szent'Martonj  bourg  au  pied  d  une  colline  nommée  le  mont 
sacré  de  Pannome  par  les  bénédictins,  qui  possèdent  la  su- 
perbe abbaye  que.  le  roi  Geysa  y  a  fondée.  Raab,  en  bon- 
grois  Gjr'àry  ville  de  16,000  habitans,  mérite  quelque  atten- 
tion :  c'est  la  mieux  bâtie  de  ce  cercle  et  la  plus  importante 
comme  place  de  guerre  et  place  de  commerce.  Elle  est  si- 
tuée sur  un  bras  du  Danube  qui  y  reçoit  la  Raab  et  la  R^b* 
nitz.  Divisée  en  ville  intérieure  et  ville  extérieure,  la  pre- 
mière est.  fortifiée  et  séparée  de  la  seconde  par  des  glacis. 
Le  seul  inconvénient  qu'on  y  éprouve  est  le  manque  d'eau 
potable.  A  quoi  sert  donc  que  cette  ville  soit  baignée  par 
trois  rivières?  Siège  d'un  évéché  catholique,  ses  plus  beaux 
édifices  sont  le  palais  épiscopal  et  la  cathédrale.  Elle  pos- 
sède une  académie  royale  fondée  en  17 5o,  un  archigymnase 
et  une  école  normale.  Sa  principale  industrie  consiste  en 
fabriques  de  coutellerie  et  d'armes  blanches;  mais  le  cohi« 
merce  y  est  favorisé  par  la  largeur  du  Danube  qui  est  de 
4oo  pas,  et  sur  lequel  naviguent  sans  cesse  de  petits  bàti- 
mens.  Raab  était  déjà  sous  les  Romains  une  place  forte  que 
l'on  nommait  Araho ,  Arabonia. 

Â  une  lieue  de  la  côte  occidentale  du  lac  Neusiedel  s'élève 
presque  au  pied  du  mont  Brennberg ,  où  Ion  exploite  une  im- 
portante houillère,  OEdenbourg^  en  hongrois  Sopronyy  ville 
manufacturière  et  commerçante  ;  c'est  de  là  surtout  que  se 
lait  l'exportation  des  porcs  de  Hongrie  pour  l'Autriclie;  la 
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ville  possède  1  ^gio^ooo  klcifier {toises)  carrés  de  vignobles 
qui  produisent  32,ooo  eimer  de  vin.  G  est  le  siéger  d'une  sur-> 
intendance  de  la  confession  d*Âugsbourg  dont  la  juridic*^ 
tion  s  étend  sur  tout  le  cercle  au-delà  du  Danube.  La  ville 
proprement  dite  e^  bien  bâtie  et  petite ,  mais  elle  a  de 
grands  faubourgs  et  une  population. de  149O00  âmes.  On  y 
trouve  des  manufactures  de  draps,  de  cotonnades,  et  une 
raffinerie  de  sucre.  Dans  ses  grands,  marchés  de  bestiaux  il 
se  vend  annuellement  plus  de  4o,ooo  têtes  de  gros  bétail 
et  plus  de  80,000  porcs.  On  croit  quOEdenbourg  est  Tan-, 
cien  Sempranium  qui  servait  de  garnison  à  la  iS^  légion 
romaine. 

A  côté  du  lac  de  Neusiedel,  dont  les  bains  sont,  dit;"On, 
prescrits  pour  remplacer  ceux  de  mer,  s  étend  jusque  dans 
lecomitat  dé  Raab  Timmense  marais  de  Hansag,  qui  ne  pro- 
duit que  des  roseaux  et  du  foin  que  Ion  exporte  pour 
Vienhe.  Le  sol  verdoyant  qui  couvre  \es  eaux  de  ce  marais, 
que  l'on  a  vainement  essayé  de  dessécher,  a  une  épaisseur 
de  3  pieds  :  il  tremble  sous  les  pas  des  manîhèurs;  on  ne 
se  hasarderait  pas  à  le  traverser  sur  des  voitures  chargées. 

A  tiïois. lieues  d^CHËdenbourg  nous  apercevons  la  petite 
'^Ï^A'Eisensùbdt^  en  hongrois  Kis^Marion^  dans  laquelle 
un  couvent  de  franciscains  rehierme  les  sépultures  de  la 
maison  d'Esterhazy^  et  près,  de  laquelle  on  voit  un  magni- 
fique château  desEsterhazy,  qui  ont  établi  ici  la  haute  ad- 
ministraldon  de  leur  vaste  principauté.  Neusieclel'àm-sée  ^ 
sur  lés  bords  septentrionaux  de  son  lac,  nest  qu'un  bourg 
de  1800' habitans,  nommé  en  hongrois  Ifizider;  sur  ses 
bords  occidentaux  la  petite  ville  de  Rusûi ,  qui  possède  de 
célèbres  vignobles,  est  souvent  ravagée  par  des  inondations, 
Suf'les  rives  méridionales  du  lac,  le  village  d'Esterhazjr  est 
le  Versailles  aujourdHiui  délaissé  des  princes  qui  en  tirent 
leur  nom. 
.  En  tournant  au  sud  nous  distinguons  Giinsy  ville  libre 
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royale,  où  siège  le  tribunal  suprême  de  ce  cerde;  et  en 
descendant  la  Gùns  Stein^can^Anger^  c  est-à-dire ,  rocher 
sur  la  plaine  I  petite  ville  épiscopale  qui  occupe  lemplace-* 
ment  de  lantique  Sabariaf  Tune  des  principales  cités  ro* 
maines  dans  les  colonies  illyriennes,  et  à  laquelle,  sous  le 
règne  de  Claude,  on  donna  le  nom  de  Claudia  Avgusta. 
Le  château  et  rarcfaevêché  sont  remplis  de  divers  objets 
d'antiquités  que  Ion  a  trouvés  dans  cette  ville  :  les  princi^ 
pales  sont  deux  belles  colonnes  de  porphyre,  le  torse  d'une 
statue  de  Mineinre,  des  tombeaux,  des  urnes  renfermant 
encore  la  cendre  des  morts,  des  lacrymatoires,  et  plusieurs 
objets  qui  servaient  aux  sacrifices.  Cette  ville  se  nomme  en 
hongrois  SzombcU-Hefy;  c'est  le  lieu  natal  de  saint  Martin, 
évéque  de  Tours. 

•  Traversons  cette  région  montagneuse  et  boisée,  connue 
sous  le  nom  de  foret  de  Bakony  {^Bakoigr^Wald)  ^  dans  la* 
quelle  le  roi  André  I^',  défait  par  son  frère  Bêla ,  erra  long- 
temps et  périt  de  misère,  et  dans  laquelle  aussi  les  habitans 
de  laHongrie  trouvèrent  si  souvent  un  refuge  contre  lafùrear 
des  hordes  étrangères.  C  est  au  bord  du  lac  Balaton  qu'est 
situé  le  bourg  de  Keszthefy^  avec  un  château  des  comtes 
Fesztetics,  qui  y  ont  établi  une  excellente  école  d^agricul«> 
ture  et  d'économie  appelée  le  GeorgicoUy  où  Ton  enseigne 
les  mathématiques,  l'histoire  naturelle ,  la  botanique,  1  eco* 
nomie  rurale,  et  la  mécanique.  Ce  bourg  possède  aussi  une 
école  de  droit  et  une  école  normale.  On  y  fabrique  des  draps 
et  l'on  y  fait  un  grand  commerce  des  vins  de  ses  environs. 
Passons  rapidement  devant  Saint  -  Gothard^  en  hongrois 
Szent'Goth^  bourg  £anieux  par  la,  grande  victoire  que 
Montecuculli  remporta  sur  les  Turcs  en  1664,  et  devant 
Strigau  ou  Sirido^  où  naquit  un  homme  de  génie,  un  Père 
de  l'Eglise ,  saint  Jérôme. 

Les  contrées  au  sud  et  au  sud-est  du  lac  Balaton,  quoi* 
que  fertiles  en  blé  et  en  vin,  sont  arriérées  en  civilisation 
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«t  renferment  peu  de  villes  populeuses.  Kanisa^  ou  Nagy- 
Kaniszay  bourgs  autrefois  place  de  guerre  très^forte;  Szi^ 
geùtar^  ou  Ujszigetj  qui  Test  encore,  et  qui  a  été  illustré  en 
i566  par  la  défense  et  la  mort  héroïque  du  comte  Zrini, 
le  Léonidas  hongrois;  Funfkirchen  ^  en  hongrois  Pecs^ 
ville  jolie,  dune  seule  rue,  et  siège  d'un  évêché  dont 
IcgUse  passe  pour  la  plus  ancienne  de  la  Hongrie,  se  trou- 
vent le  long  de  la  Drave,  mais  à  quelque  distance  de  cette 
rivière^  Mohcuùs^  bourg  sur  le  Danube,  est  fameux  par  la 
terrable  défaite  des  Hongrois  en  tSâô,  dans  laquelle 
Louis  U,  leur  roi,  périt  de  la  main  des  Turcs;  et  par  celle 
^nonmdins  grande  des  Turcs  en  1687.  Le  fleuve  forme  en 
feoe  de  ce  bourg  uiie  ile  considérable  nommée  Mohacs  ou 
Marguretheju 

Tolna^  sur  le  Danube,  Simonsthurm^  dans  les  plaines 
xhat^cageuses  du  Sarviz,  danslesquelles  un  haras  est  établi  et 
près- desquelles  on  récolfie  d excellens  vins  rouges;  et  enfin 
Hogpesz^  ?ivec  le  château  des  comtes  Appony,  n'arrêtent 
guère  un  voyageur  ;  mais  nous  devons  ^  en  remontant  au 
nord,  distinguer  StuhUfVeissembourg^  en  hongrois  Szèkes- 
Feyer-Var^  en  slavon  Bilyhrad^  ville  libre,  royale,  de  ift  à 
520,000  habitàns,  où  les  rois  étaient  anciennement  couron- 
nés ^t. enterrés.  Elle  a  une  cathédrale  très-riche ,  un  sémi- 
liaire ,  des  fabrique^  de  draps  et  de  flanelles ,  et  trois  superbes 
avenues  bordées  de  maisons  et  de  jardins.  Nous  terminons 
notre  tournée  à  Veszprim^  ville  épiscopale,  non  loin 
de  l'e&trémité  septentrionale  du  lac  Balaton ,  et  dont  les 
foires  réunissent  dans  leurs  costumes  variés  et  bigarrés  de 
couleurs  éclatantes  les  paysans  de  toutes  les  contrées 
voisines. 

«  Dans  la  partie  de  la  Hongrie  que  nous  venons  de  par- 
courir, les  Magyars  ou  Hongrois  forment  les  trois  quarts 
de  la  population  ;  mais  vers  la  frontière  occidentale  deux 
autres   nations  sont   en  grand  nombre.   Les  Allemands 
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vivent  surtout  dans  les  comitats  d.*0£denbourg,  de  Wîesel* 
bourg  et  d*£isenbourg;  ils  y  ont  introduit  leur  système 
d  agriculture ,  leur  industrie  et  leurs  mœurs ,  originaires 
de  la.Styrie  ex.  de  rAutriche;  les  autres  (et  ce  sont  les  plus 
récemment  établis  )  viennent  de  la  Souabe  \  ils  parlent  des 
dialectes  durs  et  sonores.    .        ' 

«  Les  prétendus  Vandales  sont  surtout  nombreux  dans 
les  comtés  de  Ss^alad  el  de  Sumeg^.et  en  partie  dans  ceux 
d*OËdenbourg  et  d'Eiseriboùrg ;  ils  occupent  en  tout.  160 
yillages,  mais  leur. noyau  est  dans  la  seigneurie  de  Bella- 
4inz,  où  Tumischa  est  leur,  chef- lieu  (>)•  Leur  nom,  ai 
iEsuneux . dans  l'histoire,  excite  d'autant  plus  d'attention, 
jque  les  anciens  Vandales,  réfugiés  en  Pannonie,y  vécurent 
quarante  ans  en  sujets  romains  (^),  et  y  exerc^ent' en- 
suite d'horribles  ravages  (3);  mais  ils  étaient  de  race. gothi- 
que, selon  l'opinion  générale;  et  ceux  de  Hongrie  s'appel* 
lent  Slovènes j  et  ne  diffèrent  un  peu  des  autres  peuplades 
slayes  que  par  leur  idiome;  ils  ne  se  distùigtient  qucpar  leUF 
^r^ltgion  protestante  de  leurs  voisins  les  Wendes,ouWindes^ 
de;IaStyrie,  dont  ils  paraissent  être  une  branche  (4)^  La 
^chancellerie hongroise  les  aura  décorés  du  nomdfî  Vanda- 
les comme  étant  plus  célèbre,  et  d  ailleurs  employé  par  la 
plupart. des  latinistes  du  moyen  âge  comme  synonyme  de 
icelui  de  Wendes.  Cependant  cette  peuplade  mériterait  un 
nouvel  exaipen.»  .r 

.Au  sud  du  Maros,  c'est-à-dire  dan$  l'ancien  Bfinctt.ele 
Temesi^ar  j  jfui  jusqu'en  17 18  resta  au  pouvoir  ;  des 
Turcs,  et  qui  ne  fut  formellement  réuni  à  la  Hongrie  qu'en 
17 79  5  nous  remarquons  Temesuar^  ou  •  Temeschfvar  eu 

(0  JBusching,  Enlbeschreibung ,  II,  4^6. 
(^)  Jorttandes  y  de  Reb.  Get.  c.  xxii. 
Q)  IHeronym. ,  opp.  I,  p.  26,  g3. 

(4)  Aiiton.  ,  Litlerarisch.  Anzeiger,  1797 ,  n"  81".  Schwartner,  dans  sa 
Statistique ,  les  compte  mal  k  prbpo»  parmi  les  Allemands. 
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valaque  fïnUsioara^  forteresse  grande  et  régulière ,  avec 
des  rues  larges  et  droites  et  des  maisons  à  Titalienne,  mais 
entourée  de  marais,  qui  sont  plus  avantageux  à  sa  défense 
militaire  qu  à  la  santé  de  ses  habitans;  cette  ville  est  le  chef- 
lieu  du  comitat  de  Ternes  ^  ou  Têmeêch^  Vun  des  trois 
qui  divisent  lancien  Banat,  et  qui  doit  son  nom  à'  la 
rivière  du  Tdmes  ou  Temesck^  affluent  de  la  Theiss.  Ses 
quaore  fi^ubourgs  sont  en  grande  partie  habités  par  des 
Rasdens.  Parmi  ses  éd^ces  publics  on  r^nàitjue  sa  belle 
cathédrale >  dans  le  style  gothique,  l'hôtel  du  comitat/ la 
maison  de  ville ,  la  synagogue  >  le  lazaret  militaire  et  lliôpi* 
tal  civik  Les  produits  de  ses  fabriques  consistent  princi- 
palement en  draps,  en  huile,  en  tabac,  en  papier,  en  fil  de 
fer  et  en  soie  filée;  cdle  iest  le  centre  dun  grand  commerce 
de  transit ,  principalement  en  grains ,  en  vins  et  en  soie 
que  l'on  r^olte  dans  ses  environs.  Selon  d'Anville,  Temes- 
var  serait  le  Tkybiscus  qui  ^rvit  de  lieu  d'exil  à  Ovide. 
'  En  s'élevant  vers  les  montagnes ,  6n  trou vedans  une  vallée 
agréable  et  fertile  la  ville  royale  et  libre  Ae  fFerschitz 
qui  renferme  i3,ooo  habitans,  raseiens  et  allemands.' 
Nous  pouvons  citer  encore  sur  les  bords  dit  Ternes  Uppa , 
résidence'd'un  protopope  grec  ;  lès  deux  Lugos^  que  sépare 
la  rivière;  sur  la  rive  droite  Oleth-Lugos^  en  allemand 
Lttgosch^  Wedlaclùsèhy  en  valaque  Logosul-Rumur^eszh , 
dont  les' 6000  habitans  se  composent  d'Âllemaiids,  de  Vala-^ 
ques'  et  de  Râsciens  ;  sur  la  rive  gauche  Nemet-Lùgos^  en 
allemand  Deutsch-Lugosch ,  en  valaque  Logosul-Nemczieszk^ 
moins  important  que  le  bourg  précédent. 

Dans  le  district  du  Régiment^  P^alaqué-Ilfynen,  qui  com- 
prend un  territoire  d'environ  3oo  lieubs  carrées  borné  par 
la  Valachie,  la  TraYisylvanie,' les  bords  du  Danube  et  une' 
ligne  tirée  de  la  Bisztra  au  fleuve,  nous  devons  signaler  les 
lieux  les  plUS;  remarquables.  Karansebes^  ou  simplement 
Sebèsy  sur  la  rive  droite  du  Temes,  est'la  résidence  dé  l'état-' 
VI.  4-^ 
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oiajor  du  clistricl  r^gimentaire  ;  c  est  un  entrepôt  de  màr* 
diandUes  turqiies  ;  on  croit  ^ne  ce  bourgs  occupe lemplà* 
cernent  d  une  colonie  romaînci  Mehadia^  sur  la  rive  gauche 
lie  la  Bella-R^cca,  occupe  un  défilé  nommé  la  Clef  de  Me* 
h^a^  parçQ  qu  il  est  regardé  comme  celle  du.Banat.  Il  y  à 
dans  ce  bourg  un^  administration  des  salines,  et  à  Jies 
portes  les  bains  d'Hercule,  que  noiks  ayons  déjà  cités,  et  qui 
ont  conservé  la  céliétirité  dont  ils  jouissaient  du  temps  des 
Romains. Près de^  bords  du  Danube,  vis*à*  vis  une  grande 
île  qpe  forme  ce  fleuve  ^  le  bourg  deJUoldoi^a,  aujourdlitti 
presque  ruin^,  était  autrefois  une  forteresse  redoutable. 
Oi^y  a  trouvé  des  restas  de  constructions  antiques  qui  prou? 
yc;nt  que  les  Romains  y  exploitsiient  des  mines  de  cuivré  et 
de. plomb  qui  y  existent  encore.  Dans  les  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  se  terminent  ^  peu  de  distance  du  Danube,  ob 
connaît  une  célèbre  caverne ,  celle  de  Yetérani,  qui  s'étend 
en  plqsiefirs  ramifications  entre  les  rivières  de  Cserna  et  de 
I^fer^  jusqu'au  fleuvç  qu  elle  domine  dans  une  sorle  .de 
défilé»  On  prétend  que  les  Romains  lataient  fortifiée  ;  plu^ 
sieurs  retrancheme^  en  rend^Qt  la  défense  facile;  ceai 
un  poste  importait  pour  le  passage  du  Danube;  mais  la 
citerne  .qui  y  est  creusée  ne  donne  qu  une  eau  mauvaise. 
:  .Tout  le  Banat,  y  compris  le  district  de  la  limîie  nuit" 
taire^  offre  surun  sol  humide  et  gras,  et  sous  un  ciel  ardent^ 
dlmmenses  récpltes  de  blé ,  de  maïs,  de  riz^  de  tabac;  il  à 
pour  habitans  des  Valaques ,  des  Serviens^,  et  quelques  co^ 
lonies  allemandes  et  hongroises. 

Dans  le  district  régimentaire  àxji  Banat  allemand  y  dcmt  1» 
superficie  n'est  que  de  aoo  lieues  carrées,  nous  ne  signale- 
rons qu'un  seul  lieu  digne  de  quelque  attention  ;  c'est  Panr 
^i^o^a, en  allemand /'an^icAoïi'a.  Cette,  ville,  agréablement 
située  près  du  confluent  du  Temes  et  du  Danube,  compté 
plus  de  6000  habitans  et  possède  une  école  de  mathémati^ 
ques  et  une  école  normale  allemande. 
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«  Nous  .^lacerons  ici  quelques  traits  sur  les  r  Vakqués  de 
Hongiie.  Us  oeeupent  ^  outre  le  Banat  ^  les  cxHaitats  de  Mar-» 
laaFQS,  de  S^athmar,  de  Bihar,  d'Arad;  leur  nombre  s  élève  à 
plus  de  j^oooyooo  d'individus;  la  Transylvanie  en  renferne., 
selon  M.  de  Lichtenstem  ^  800,000 ,  et  ce  nombise  est  aujouF<)' 
d'hui  au*^essous  de  la  vérité^  enfin  la  Bukowine  en  compté 
200,000^  de  sorte  qu'il  vit  sur  le  territoire  autrichien  plus  de 
2^000 jooo  de  Yalaques,  en. y  compresiant  les  Zx'nsaresy  ou 
Yalaques  venus  de  Macédoine*  Toute  cette  nation  suit  le  rit 
grec^  mÂi:s  leur  religion  se  borne  à  la  stricte  observation  d  uti 
t^réme  qui  remplit  une  grande  partie  .  de  Tannée ,  et 
que  rien  ne  peut  leur  faire  interrofbpre  ;  un  voleur 
marne  de  oeftte  nation ,  pendant  ses  brigandages,  Tobservii 
très  -  scrupuleusement';  il  dit  «  que  Dieti  ne  béniraif 
*  pas  ses  ^itreprises  eans  cela.  »  Les  popes ,  ou  prêtres 
de  cette  nation,  sont  extrêmement  ignorans,  et  a  ont  des 
chrétiens  d*âutre  vertu  théologale  que  rintolérancO)  dans 
laquelle  «  ils  snrpassent  (selon  un  auteur  eatholiquis.) 
«tous  les  autres  Grecs  schismatiques.  »  Nous  qui  ne  irai-» 
tons  personne  de  sdbisnmtique ,  et  qwi  n'^ousons  point 
la  haine  dé  la  cour  dbé  Aeraé  contre  irÉglîse  patriar- 
cale d'ûfient^.  nous-  ne  rspéton»  quaveo  dmintè  et  idé-» 
fiance  la  ^eîmure  peu  favorable  que  les  Autticbtèns  nous 
fmft  tcasEiémise  des  Valaques.  Lorsque, /ditf on,  ils  s6ht  en'-» 
très  par  mëgArde.dan^  itfiè  égUae^iiatholiqiie^.  et  quils  j 
-oitt«jbé  aspergés  dean  bééite^  ils  se  font  purifier  par  leii£s 
popes,  qui  ne  manquent  pas,  moyennant  un.  oertâiit  ho* 
'nèraine^  de  les, arroser  ^uoiplement. dis  bonne  eau  bénite 
en  prononçant  plusieurs  fomatules  d'esocoisBie.  Leurs  prê» 
tffcs  se  sont  arrogé  le  droit  de  pardostner,  aii  non  de 
-Diôù ,  lès  meurtres  prétendusinvolontaires;  cèâ  crimes  sont 
eh  conséquence  hissez  fréquens.  En  revatn<;be,  par  un 
'i^stè  de  ludaïsme  ^  aucune  femme  n  oserait  tordre  le  cou 

à  une  poule.    . 

43. 
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«.Les  entérrehiens  sont  ce  que  lés  Allemands  trouvent 
de  plus  plaisant  chez  eux.  Ils  transportent  leurs  morts 
avec  des  hurlemens  êftroyables,  et,  lorscpie  le  corps  est 
pcKsé  dans  la  tombe,  ils  crient  tous,  dune  voix,  que  le 
mort  avait  tant  denfans,  tant  d*amis,  tant  de  troupeaux; 
ils  lui  demandent  pourquoi  il  s'est  laisse  mourir.  On  met  en- 
suite sur  la  tète  des  morts  une  croix  et  une  grande  pierre, 
afir^,  disent-ils,  qu'aucun  vampire  ne  les  vienne  sucer, 
on  parfume  le  tombeau,  et  len  y  verse  du  vin  à  dessein 
de  les  purifier  •:  ensuite  ils  retournent  à  la  maison ,  et 
mangent  du  pain  de  froment,  dans  l'intention  de  s'attirer 
la  bienveillance  de  Tâme  du  défunt;  après  quoi  on  célèbre 
un  festin  atissi  brillant  que  les  moyens  de  la  maison  le 
permettent.  On  va  encore  pendant  quelques  jours  crier 
auprès  du  tombeau,  et  larroser-avec  du  vin.  Quelquefois 
on  honore  le  mort  dune  manière  encore  plus  éclatante, 
en  plaçant  sur  sa  tombe  une  perche  à  laquelle  sa  veuve 
attache  une  couronne.de  fleurs,  un -bout  d'aile  d  oiseau, 
et. un  morceau  de  drap.  Peut-être  nos  lecteurs  éclairés  et 
sensibles  ne  verront-ils,  comme  nous,  dans  ces  usages 
qu^ùne  expression  naïve  de  sentimens  naturels  et  respec- 
talbles;  les  libations,  les  parfums,  les  guirlandes,  sont 
des  cérémonies  païennes,  il  est  vrai,  niais  touchantes,  et 
dont  rÉglise  primitive  chrétienne  a  sagement  admis  une 
partie.  Mais  il  est  incontestable  que  les  Yàlaques  sont 
dépourvus  d'instruction,  et  qu'ils  conservent  quelques  su- 
perstitions bizarres. 

s  Jamais  les  Yàlaques  n'oseraient  se  servir  d'une  broche 
de  hêtre  pour  faire  rôtir  leur  viande;  la  cause  en  est 
que  cet  arbre  au  printemps  est  couvert  d'un  suc  rougeâtre , 
^  que  les 'Turcs  se  servent  surtout  de  pieux  de  hêtre 
pour  empaler  les  chrétiens.  Une  éclipse  est  aux  yeux  du 
Yalaque  un  combat  de  dragons  chassés  de  l'enfer.  Ils  se 
flattent ,  en  faisant  un  grand  bruit  et  en  tirant  un  grand 
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nombre  de  coups  de  fusils,  de  pouvoir* empêcher  que  le 
soleil  ne  soit  dévoré  par  ces  dragons.  De  tous  lés  -sup- 
plices, celui  de  la  corde  leur  est  le  plus  odieux;  il  leur 
répugne  beaucoup  moins  d'être  roués,  parce  que,  dans  ce 
dernier  supplice ,  Tâme ,  disent-ils ,  sort  du  corps  par  la 
bouche  ;  au  lieu  que  Tâme  dun  pendu,  ne  pouvant  sor- 
tir par  la  voie  ordinaire,  est  forcée  de  s'esquiver  par  un 
chemin  moins  honorable.  Le  peuple  eh  Angleterre  semble 
partager  ces  idées. 

.  «  Voilà  ce  que  les  voyageurs  allemands  nous  racontent  sur 
L'état  moral  des  Yalaques  en  Hongrie;  mais  un  voyageur 
français ,  sans  nier  que  ce  peuple  ait  les  vices  inhérens  à 
la  servitude,  à  la  misère  et  à  l'ignorance,  observe  que 
ce  sont  les  conséquences  de  l'état  d'oppression  ûu  ils 
sont  tenus,  et  il  avance  que^  grâce  à  leur  frugalité,  à 
leur  activité  ;  surtout  celle  des  femmes,  la  population 
valaque  se  multiplie  et  couvre  successivement  des  con- 
trées naguère  désertes  (O-  Si  des  Yalaques  s'établissent 
dans  un  canton  où  il  y  a  des  Rousniaques  et  des  Serviens  ^ 
ceux-ci  perdent  peu  à  peu  leur  langage,  leurs  coutumes , 
et  deviennent  Yalaques.  Cette  i*ace  a  certainement  valu 
mieux  autrefois,  lorsqu'elle  donnait  à  la  Hongrie  plus  d'une 
famille. noble,  et  même  deux  héros  célèbres,  Jean  Hunyad^ 
et  son  fils  le  roi  Mathias  Corvin. 

«  Lorsque  deux  ou  îplusieurs  individus  veulent  se  vouer 
une  amitié  inviolable,  ils  mettent  dans  un  vase  quel- 
conque une  croix^  du  pain  et  du  sel;  ils  en  mangent  en- 
semble; ils  y  versent  ensuite  du  vin,  et  en  boivent  de 
même;  ils  terminent  le  tout  en  jurant  par  la  croix,  le  pain 
et  le.  sel  {pe  cruce^  pe  pita^  pe  sare)^  de  né  ^  quitter 
qu'à, la  mort.  Cette  cérémonie  s'appelle  mangar  de  cruce 
(manger  sur  la  croix),  et  les  amis  ainsi  liés  sont  appelés 

(0  Beudant ,  Voyage  de  Hongrie ,  l ,  7%^. 
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Jrace  de  cruccy  c  est-à-dire  frères  de  la  croix.  On  peut  com-. 
parer  cette  espèce  de  confraternité  -à  celle  que  les  héros  de 
la  Scandinavie  se  juraient  jadis;  et  dans  les  temps  de  che- 
Talerie,  la  même  coutume  fut  généralement  adoptée  en 
Europe.  » 

Visitons  les  royaumes  à!£sclai»onie  et  de  Croatie  y  États 
qui  font  partie  du  royaume  de  Hongrie  \  et  dont  la  géogra* 
phie  physique  doit  d*abord  nous  arrêter  quelques  instans. 

l]Esclavoniey  ou  la  Slavoniey  en  hongrois  TàuOr&zag^  est 
bornée  au  nord  par  le  Danube  et  la  Dmve^  qui  la  séparent 
de  la  Hongrie  proprement  dite  ;  au  sud  par  la  Save^  qui  la 
sépare  de  la  Turquie  dIEurope;  à  lest  par  cette  rivière,  qui 
se  joint  au  Danube ,  et  par  la  basse  Theiss  qui  se  jette  aussi 
dans  ce  fleuve;  à  l'ouest  par  Xlllovay  la  Lomjra  et  la  Save, 
qui  la  séparent  en  partie  de  la  Croatie.  Sa  superficie  est 
d  environ  860  lieues  catTées,  en  y  comprenant  le  territoire 
des  Tchaîkistes  qui ,  sous  le  rapport  administratif,  en  fait 
partie. 

Cette  contrée  est,  comme  on  le  voit,  une  sorte  de  grande 
îlç  entourée  presque  de  tous  côtés  par  des  rivières,  et  tra- 
versée dans  toute  sa  longueur  par  une  chaîne  de  montagnes 
qui  n  est  qu'une  ramification  des  Alpes  Carniques.  Cette 
chaîne  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Canm^.za;  elle  n'est  pas 
généralement  d  une  grande  élévation  ;  cependant  elle  pré- 
sente quelques  pics  assez  considérables,  tels  que  le  Papuk 
qui  s'élève  de  4^8  toises  au*dessus  du  niveau  de  la  Save.  Ces 
montagnes ,  composées  de  gros  quartiers  de  roche  calcaire ,  et 
portant  sur  leurs  sommets  escàipés  de  magnifiques  forêts, 
offrent  des  aspects  très  -  pittoresques  et  même  des  vues 
riantes,  surtout  vers  Possega,  où  elles  s'abaissent  et  for- 
ment de  grandes  vallées.  Quelques  unes  présentent  des  ro< 
chers  nus ,  presque  tous  taillés  à  pic;  vers  Peterwardein  on 
remarque  des  serpentines ,  des  porphyres  et  d'autres  roches 
appartenant  aux  terrains  dé  cristallisation ,  qui  alternent 
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avec  des  roches  de  sédiment  inférieur.  Dans  la  partie  occi- 
dentale de  la  chaîne  on  trouve  çà  et  là  des  giseniens  de 
différens  métaux,  particulièrement  de  fer,  de  cuivre  et  de 
plomb  argentifère  ;  mais  ils  sont  peu  exploités.  Les  collines 
qui  forment  les  derniers  degrés  de  ces  montagnes  sont  compo- 
sées  de  grès  à  lignite.  Les  montagnes  de /Tre^^a-Gonz,  dans  la 
Sjrmie  ou  l'Esdavonie  orientale,  renferment  des  houillères. 
Ces  collines  sont  garnies  de  vignobles  et  de  vergers;  les 
grandes  plaines  basses  qui  s'étendent  à  leurs  pieds  pro- 
duisant en  abondance  toutes  sortes  de  denrées.  Presque 
tout  le  sol  de  la  partie  orientale  est  formé  d  alluvions  argi- 
leuses et  noirâtres  dont  les  portions  les  plus  fertiles  sont 
quelques  plaines  centrales  et  les  bords  de  la  Save  et  de  la 
Drave. 

La  température  de  ce  pays  est  en  général  douce  et  pres- 
que comparable  à  celle  de  Tltalie.  Dans  les  montagnes 
r^ir  est  vif  et  salubre  \  dans  le  voisinage  des  rivières  il  est 
presque  toujours  malsain  par  suite  de  leurs  fréquens  dé- 
bordemens. 

«  Pendant  huit  n^ois  de  Tannée  la  chaleur  et  Fhumidité 
entretiennent  en  Esclavonie  une  verdure  perpétuelle; 
on  voit  constamment  éclore  des  fleurs  nouvelles  ou  mû- 
rir de  nouveaux  fruits  (0.  Dès  que  les  eaux  rassemblées 
pendant  Tliiver  disparaissent,  les  prairies  se  couvrent 
spontanément  de  diverses  espèces  de  trèfles  et  d'autres 
herbes  nutritives;  aussi  le  bétail  y  parvient-il  à  une  gros- 
seur égale  à  celle  des  bœufs  de  la  Hongrie.  Le  nombre 
de$  moutons  s  élève  à  deux  millions  et  demi,  s*il  faut  en 
croire  T<wbe\  mais  peut -être  cette  estimation  est  «-elle 
exagérée. 

«  L'agriculture ,  quoique  peu  aidée  des  lumières  de  la 

(0  TauhB  y  Description  de  l'Esdavonie  et  de  la  Syrmie  ,  3  vol.  en  alfe- 
mand.  Leipsick,  1778.  Bu,s€hing  ea  a  (^onné  fine  analyse  e&cclkjiiie.     - 
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science,  produit  en  Esclavonie  de.  très-abondantes  ré- 
coltes. Le  maïs  donne  le  centième  et  quelquefois,  le  deux 
centième  grain.. On  récolte  une  grande  quantité  .de  fro* 
ment,  mais  il  est  mêlé  de  toutes  sortes  de  mauvaises  grai- 
nes; la  paresse  empêche  les  habitans  de  sarcler  les  champs 
et  de  trier  les  blés.  Tout  le  produit  de  rEsclâvonie  en 
grains  s'évalue  à  4  millions  de  metzen  (2,4^99840  hectolitres) 
par  an.  Outre  les  blés  cultivés ,  ce  pays  abonde  en  une  espèce 
de  grain  qu'on  appelle  manne;  c'est  \e  festucaflmtans  de 
Linné.  Toutes  sortes  de.  fruits  et  de  légumes  viennent  ici 
en  abondance;  les  pêchers,  les  amandiers,  les  figuiers,  les 
châtaigniers,  les  pruniers,  sont  surtout  très-communs.  U 
y  a  des  plantations  de  pruniers  si  vastes,  qu'on  les  pren* 
drait  pour  des  forêts.  Les  Esclavons  tirent  des  pruneaux, 
une  boisson  forte  et  saine.,  qu'ils  nomment  ro^i,  ou 
^wa  Ditcha.  Les  auteurs  allemands .  assurent  que  cette 
liqueur  est  préférable  au  rhum.  La  culture  du  tabac  est 
d'une  grande  importance ,  surtout  à  Possega^  où  le 
tabac  égale  celui  de  Turquie.  Les  mùiîers  blancs  réus- 
sissent parfaitement  dans  ce  pays,  et  par  conséquent  la 
soie  qu'on  y  récolte  est  de  très-bonne  qualité.  La  ga- 
rance y  vient  spontanément,  et  les  Autrichiens,  en  ayant 
apporté  des  plants  du  jardin  de  Schœnbrunn,  furent 
étonnés  de  trouver  ceux  du  pays  meilleurs.  La  r^églisse 
d'Esclavonie  est  excellente.  Les  cochons,  y  découvrent 
partout  des  truffes  aussi  aromatiques  que  celles  du  Pié- 
mont, mais  on  néglige  cette  production.  On  ne  tire  non 
plus  aucun  parti  du  frêne  à  fleurs  {^fraxinus  ornus  L.),  qui 
en  Çalabre  donne  une  manne  précieuse,  et  qui,  de  même 
que  le  peuplier  d'Italie,  vient  aussi  bien  en  Esclavonie  qu'au 
pied  des  Apennins,  v 

Les  vastes  forêts  de  la  partie  occidentale  fournissent  en 
bois  de  chêne  d'excellens  matériaux  pour  la  marine.  Les 
animaux  qui  peuplent  ces  forêts  sont  Tours ,  le  loup ,  le 
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renard,  le  lynx  ou  le  loup-cervier  {felis  lynx),  la  fouine  et 
le  blaireau.  Les  loutres  peuplent  les  rivières;  on  voit  quel- 
ques castors  établis  dans  les  canaux  formés  par.  les  îles  de 
la  Save. 

L'Esclavonie  se  divise  en  deux  parties  principales  : 
XEscliwonie  ciifile  y  qui  comprend  presque  les  deux  tiers  de 
tout  le  pays,  et  qui  a  pour  capitale  Esseck,  et  XEsclaifoide 
militaire  y  qui  entoure  la  précédente  au  sud  et  à  lest,  et  qui 
a  Peterwardein  pour  chef-lieu.  Commençons  notre  des- 
cription des  principales  villes  par  la  partie  civile. 

Esseck  on.Eszek ,  en  slavon  Oszick^  ville  fortifiée ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Drave,  est  au  milieu  de  marais  qui  en 
rendent  lair  malsain  ;  ce  fut  dans  cette  ville  que  Soliman- 
le-Grand ,  en  1 566,  fit  construire  un  pont  de  bois ,  ou  plutôt 
une  suite  de  ponts  et  de  jetées,  longue  de  8565  pieds,  ou- 
vrage qui,  pendant  un  siècle  entier,  fit  lorgueil  des  Turcs  et 
Feffroi  de  la  Hongrie.  Cette  ville  se  compose  de  la  forteresse 
et  de  trois  grands  faubourgs  qui  en  sont  un  peu  éloignés. 
Depuis  1775  on  a  établi  sur  les  marais  qui  Fenvironnent 
une  digue  d'une  lieue  de  longueur.  Eszek  occupe  l'empla- 
cement de  Mursia^  colonie  romaine  fondée  sous  Adrien  et 
capitale  de  la  Pannonie  inférieure.  Dès  Tan  335  elle  devint 
le  siège  d'un  évécfaé  qui  fut  supprimé  vers  la  fin  du  Y^  siècle. 
Réduite  à  l'état  de  village,  elle  conserva  cependant  son 
ancien  nom  ;  au  XI®  siècle  on  y  construisit  un  fort  que  l'on 
appela  Eszek  :  ce  fiit  l'origine  de  son  nom  moderne  ;  mais 
la  forteresse  actuelle  ne  date  que  du  XVIP  siècle. 

Possega,  ville  royale  peu  importante,  a  un  château  en 
ruines  et  une  belle  église  catholique.  Nous  verrons  ensuite 
Vukoifar^  Naschitz ,  PaJcracz ,  et  autres  bourgs  remarqua- 
bles par  leur  grandeur,  quoique  en  général  mal  bâtis.  Celui 
dUreghf  au  pied  de  la  montagne  de  Karlowitz,  est  entouré 
de  vignobles;  à  llok^  ou  Slokj  sur  la  rive  droite  du  Danube > 
il  y  a  un  château  et  un  couvent  de  franciscains  dont  l'église 
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renferme  le  tombeau  du  dernier  duc  de  Syrmie,  mort  en 
i5a5.  Ce  bourg  était  jadis  fortifié  :  on  prétend  même  que 
les  trois  châteaux  en-  ruines  qui  s  élèvent  sur  les  hauteurs 
voisines  ont  été  construits  par  les  Romains. 

Visitons  maintenant  TEsclavonie  militaire.  Nous  remar- 
querons d  abord ,  sur  le  bord  du  Danube ,  Peterwardeiny  en 
hongrois  Petervar^  place  importante ,  qui  se  compose  de^ 
plusieurs  parties  bien  fortifiées  et  d  ouvi-ages  avancés.  Elle 
ne  renferme  que  4ooo  habitans.  En  1 716  le  prince  Eugène 
y  remporta  sur  les  Turcs  une  victoire  mémorable  qui  nous 
a  valu  une  des  plus  belles  odes  qu'il  y  ait  en  français.  Près 
de  cette  ville  on  aperçoit  Karlomtz^  ville  qui  comprend 
900  maisons  dont  à  peine  la  moitié  est  en  pierre ,  tandis 
que  les  autres  ne  sont  que  des  cabanes.  Elle  est  le  siège 
d'un  archevêché  grec  qui  a  pour  suffragans  les  évâchés 
d'Arad,  de  Bacs,  de  Bude,  de  Karlstadt,  de  Pakraçs,  de 
Temesvar  et  de  Yessecs.  La  trêve  conclue  en  1699  entre 
rAutriche,  Venise,  les  Polonais  et  les  Turcs,  a  rendu  cet 
endroit  célèbre;  on  eut  alors  le  bon  esprit  de  ne  faire 
qu'une  trêve  de  25  ans  au  lieu  dune  paix  éternelle.  A  sept 
lieues  au  sud*est  de  cette  ville,  le  village  de  Szalankement 
ou  Sztari  est  célèbre  par  deux  défaites  des  Turcs,  l'une  en 
1697,  l'autre  en  1716.  Arrêtons-nous  dans  la  partie  la 
plus  basse  de  TEsclavonie,  à  Semlin^  en  hongrois  Zimo/t;^, 
qui  n'était  autrefois  qu'un  bourg,  et  qui,  depuis  1739, 
s'est  élevé  au  rang  de  la  seconde  ville  de  commerce 
de  la  Hongrie.  C'est  le  passage  ordinaire  de  tout  ce  qui 
s'expédie  de  l'Autriche  pour  la  Turquie.  Il  y  g  à  Semlin 
un  conseil  de  santé  qui,  en  cas  de  besoin,  fait  subir  la 
quarantaine  aux  voyageurs  et  aux  marchandises.  Cette  ville  ^ 
de  9000  ftmes,  est  assez  belle  et  tr^s -avantageusement 
située  sur  le  Danube  et  les  trois  ou  quatre  rivières  qui  s'y 
jettent  à  peu  de  distance.  MïtrowitJSj  grand  bourg,  k  huit 
lieues  de  Peterwardein  et  quinze  de  Belgrade,  est  à  une 
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petite  lieue  de  remplacement  de  l'ancienne  ville  de  Syr- 
rmum^  capitale  de  Ylllyricum^  du  temps  des  Romains. 
G  est  la  résidence  de  1  etat-major  du  régiment  de  Petei*wftr- 
dein»  et  l'entrepôt  d'un  {;^rand  commerce  de  peaux  et  de 
bestiaux  venant  de  la  Servie  et  de  la  Bosnie.  Douze  couvens 
grecs  de  l'ordre  de  saint  Basile  animent  les  vallées  pitto- 
resques de  la  Fruska-  Gara.  Ratscha ,  à  cinq  lieues  de  Mi- 
trowitz,  est  un  village  qui  s'élève  sur  la  rive  gauche  de  la 
Save  et  qui  ne  mérite  d'être  cité  que  parce  qu'il  possède  une 
forteresse  qui  défend  le  passage  de  la  rivière  vis-à-vis  de  l'em- 
bouchure du  Drin;  mais  Brod,  chef-lieu  du  district  régimén- 
taire  de  ce  nom ,  est  à  la  fois  une  place  de  guen*e  et  une  place 
de  commerce  très-active;  il  s'y  tient  un  marché  considé* 
rable  de  cuirs,  de  laines  et  de  coton.  Le  Nouçeatù-  Gradiska , 
en  croate  Nen^a-  GmcUska ,  sur  la  Ternava ,  est  un  autre  chef* 
lieu  du  district  régimentaire  de  ce  nom ,  que  défend  une 
forteresse  ;  tandis  que  sur  la  rive  gauche  de  la  Save  une 
autre  petite  place  forte  appelée  VieuX' Gradiska^  siège  d'un, 
évêché  catholique ,  s'élève  vis-à-vis  une  forteresse  turque 
appelée  aussi  Gradiska* 

«  La  Croatie  avec  ses  dépendanoes  comprend ,  sur  une  su- 
perficie de  lâSo  lieues  carrées,  trois  régions  physiques  :  le 
pays  couvert  de  montagnes ,  de  vallées  et  de  plaines ,  que 
parcourent  la  Drave,  la  Save  et  la  Kulpa;  le  plateau  formé 
par  les  diverses  l»randies  des  chaînes  de  montagnes  connues 
sous  le  nom  de  Kapella^  de  Wellebitchi  eX  autres;  enfin  ^ 
la  côte  maritime  qu'on  a  long-temps  appelée  Dalmatie  bon-* 
groise ,  et  qui  est  incoi^orée  aujourd'hui  à  la  Hongrie  aveo 
l'Esclavonie  et  la  Croatie.  Toutes  ces  montagnes  sont  une 
dépendance  des  Alpes  Juliennes.  De  ces  trois  régions ,  le 
plateau  offre  leà  phénomènes  les  plus  /intéressans  pour 
la  géographie  physique.  IjCS  montagnes  dont  il  est  formé 
s'élèvent  à  des  hauteurs  considérables  :  le  Plissiuitza  a  9a 5 
toises  de  Vienne  de  haut  (environ  S5oo  pieds);  le  princi^^ 
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pal  sommet  des  monts  fFellebitchî  BXteint  le  niveau  de  900 
t.oises  ;  beaucoup  d  autres  sommets  parviennent  à  700  ou 
800  toises  ;  les  monts  Kapella  restent  à  5oo.  Ces  groupes 
de  montagnes  présentent  la  même  constitution  géognostique 
que  celles  de  l'Esclavonie  :  ce  sont  des  roches  calcaires , 
des  porphyres ,  des  serpentines  et  des  grès  à  lignites.  Les 
masses  calcaires,  singulièrement  escarpées  9  crevassées  dans 
tous  les  sens,  sont  percées  de  cavernes  immenses,  et  cou- 
pées par  d  afFreux  précipices.  Sur  le  dos  de  ce  massif  de 
montagnes ,  principalement  dans  la  partie  méridionale , 
s'étendent  des  vallées  souvent  fermées  de  tous  côtés ,  et 
dans  lesquelles  coulent  des  rivières  qui ,  ne  trouvant  aucun 
débouché,  se  perdent  dans  les  entrailles  de  la  terre,  d'où 
probablement  leurs  eaux  amvent  par  des  conduits  souter- 
rains jusqu'au  lit  de  la  Kulpa.  Souvent  ces  rivières,  en- 
flées par  les  pluies,  et  ne  pouvant  s'écouler  assez  rapide- 
ment daQs  les  cavités  qui  les  reçoivent ,  inondent  toute  la 
vallée  et  en  font  un  lac  (i).  On  distingue  parmi  ces  vallées 
celles  qui  forment  les  cantons  de  Lxcasfie  et  de  Coriavie , 
habitées  par  des  peuplades  à  demi  sauvages ,  dont  nous  dé- 
crirons autre  part  les  mœurs  et  les  usages.  Outre  les  rivières 
de  Uka  et  de  Corba^/a^  celle  de  Gyula  mérite  d'être  remar- 
quée parmi  celles  qui  n'ont  aucun  écoulement  visible.  La 
Szliunchicza^  avant  de  s'engoufiCrer,  foi*me  43  belles  casca* 
des ,  et  fait  mouvoir  un  nombre  égal  de  mouUns.  Cette  ré- 
gion, quoique  parsemée  de  petits  vallons  pittoresques  et 
cultivés  avec  soin,  peut  en  général  être  considérée  comme 
stérile  sous  le  rapport  de  la  végétation.  Les  marbres  les 
plus  beaux  et  les  plus  variés  y  abondent  ;  on  en  a  construit 
tous  les  ponts  et  les  parapets  de  la  uoie  Joséphine  y  et  la  plu- 
part des  maisons  à  Fiume ,  Zeng  et  Porto-Ré  (^). 

(0  Voyages  dans  les  Alpes  Dinariennes,  Juliennes,  Carniqucs,  elc, 
par  Battazar  Hacquet ,  a  vol.  Leipsick,  lySS  (en  allemand). 
-  {?)  Demian,  Statistique,  II,  18a. 
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«  Le  fléau  dé  ces  centrées  est  le  vent  du  nord,  qu'on  dé- 
signe ici  sous  le  noîn  grec  et  albanais  de  hora  :  rien  n  égale 
le  froid  qu  il  apporte ,  si  ce  n  est  la  véhémence  avec  laquelle 
il  soufiSe;  on  la  vu  soulerer  de  grosses  pierres  qui  retom- 
baient à  des  distances  considérables.  Il  j  a  même  un  can- 
ton nommé  Rudaicza,  que  ce  vent  rend  inhabitable  et 
presque  inaccessible.  L  étroite  liaère  qni  se  trouve  entre 
les  montagnes  et  la  mer,  ou  plutôt  le  golfe  de  Guamero, 
jouit,  partout  où  le  hora  ne  pénètre  pas,  du  climat  de 
ritalie ,  et  voit  mûrir  lés  figues ,  les  citrons ,  et  d'autres  fruits 
du  midi. 

«  La  plus  grande  partie  de  la  Croatie ,  celle  qu'arrosent 
la  Drave  et  la  Save,  offre  de  vastes  terrains  fertiles  en 
seigle,  maïs  et  avoine,  beaucoup  d arbres  fruitiers,  surtout 
des  pruniers,  quelques  vignobles,  et  des  forets  immenses 
de  chênes  dune  hauteur  surprenante.  La  Croatie  produit 
environ  3,700,000  metzen,  ou  minots  de  Vienne,  de  toutes 
sortes  de  grains.  Un  établissement  pour  le  perfectionne- 
ment des  moutons  à  laine  fine,  formé  à  Merkopaty,  a 
obtenu  de  grands  succès.  La  mine  de  Szamobor  donne  par 
an  8000  quintaux  de  cuivre.  En  général ,  ce  pays  ressemble 
à  la  partie  occidentale  de  FEsclavonie.  » 

Le  royaume  dé  Croatie  se  divise  en  Croatie  cwiie  et 
Croatie  militaire  :  la  première  au  nord  et  la  seconde  au  sud 
de  la  Save;  la  première  comprenant  les  comitats  d'Agram, 
de  Warasdin  et  de  Kôrôs  ;  la  seconde  renfermant  les  gé- 
néralats  de  Karlstadt ,  de  Warasdin  et  du  Banat-Granze.  Les 
comitats  sont  divisés  en  marches  ou  juras ,  et  les  généralats 
en  districts  régimentaires. 

Nous  allons  visiter  en  idée  les  lieux  les  plus  remarquables 
de  ces  divisions  administratives. 

Sur  une  hauteur  aux  bords  de  la  Save,  nous  voyons 
jigram ,  en  croate  Zagrab ,  en  italien  Sagabria ,  et  ancien- 
nement Grecs  ou  Grœiz^  c'est-à-dire  le  château,  la  ville 
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forte.  Elle  est  la  capitale  de  la  Croatie;  ceat  une  ville  libre 
royale,  siège  du  ban,  c'est-à-dire  résidence  du  vice- roi  de 
la  Croatie  et  du  commandant  général  des  districts  militaires 
croates;  et  de  plus,  siège  dun  évéché.  Il  y  a  une  univer- 
sité et  une  imprimerie.  Sa  position  à  une  demi-lieue  de  la 
rive  gauche  de  la  Save  est  très-pittoresque.  Elle  est  bien 
•fortifiée  et  divisée  en  deux,  parties,  lune  appelée  ville  royale , 
et  l'autre  "ville  épiscopale.  L  eveque  est  tenu  d'entretenir  un 
bataillon  de  soldats,  dont  le  colonel,  pris  parmi  les  cha- 
noines ,  est  en  même  temps  commandant  du  fort  de  Dubitza. 
Agram  n'a  point  de  manufactures;  mais  la  navigation  de  la 
Save  7  entretient  un  commerce  considérable  :  c'est  dan»  ses 
marchés  que  se  vendent  une  partie  des  tabacs  et  des  blés  de 
la  Hongrie ,  ainsi  que  les  porcs  que  nourrit  la  Bosnie.  Sa 
population ,  qui  s  élève  à  plus  de  17,000  individus,  se  com- 
pose en  grande  partie  de  nobles. 

Il  y  a  peu  de  choses  à  dire  sur  Warasdin^  ville  fortifiée 
au  bord  de  la  Drave,  si  ce  n'est  qu'elle  est  bâtie  en  foraie 
de  carré,  entourée  de  bastions  et  de  fossés;  qu'elle  pos- 
sède un  vieux  château  qui  menace  de  tomber  en  ruine  ; 
que  ses  rues  sont  assez  régulières  et  bien  pavées,  et  quelle 
renferme  quelques  beaux  édifices^  tels  que  ïkétel  du  comitat. 
KàroS'Fa^arheljr^  nommée  e.VLcvozleKnseifczi'i^  en  allemand 
Xfvuiz ,  prétend  avoir  été  la  capitale  du  royaume.  C'est 
aujourd'hui  le  siège  d'un  évéché  de  grecs*'unis.  Nous  n'ou*- 
blierons  pas  Krapina,  bourg  d'où  doivent  être  sortis  les 
deux  frères  Czech  et  Lech,  pruniers  fondateurs  des  monar- 
chies bohémienne  et  polonaise,  si  Ton  veut  croire  les  histo- 
riens de  ces  peuples.  Près  de  ce  bourg  se  trouve  la  montagne 
de  Krapina-  Gora ,  qui  renferme  des  houillères ,  et  dans  ses 
environs  des  établissemens  de  sources  thermales.  . 

Dans  le  district  de  Kreutz  se  trouve  Kapràncza  ou  Ko^ 
preinitz ,  ville  de  35oo  habitans.  Carhtadt  ou  Karljttadt, 
forteresse  importante,  sur  la  Kulpa,  siège  d'un  évéché 
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^ec'uni  ^  âuf]fi*agant  de  l'archevêché  de  Garlowiu ,  et  sta- 
tion du  régiment  de  Szluin,  est  le  chef-lieu  dun  généralat 
tiés-étendu,  qui  comprend  les  places  de  Petrinia^  Goszpichj 
.Ottochacz^  Ogulin^  Szluin^  ZerrjT',  et  nombre  d autres;  car 
dans  la  Croatie,  comme  dans  la  Bosnie  et  la  Dalmatie^  il 
n'y  a  si  petite  colline  qui  n'ait  une  espèce  de  fort.  Belo- 
Mar^  TÎUe  nouvellement  bâtie,  la  plus  jolie  de  toute  la 
Croatie,  est  le  chef-lieu  de  l'état-major  des  deux  régiment 
jdu  Banat. 

Tels  sont  les  détails  qu'il  était  utile  de  dontier  sur 
Ces  deux  provinces,  intitulées  royaumes,  quoique  l'Es- 
davonie  n'ait  guère  que  6  à  700,000  habitans ,  et  la  Croa- 
lie  un  peu  plus  de  i  million,  y  compris  les  districts  mili- 
taires. 

«  Dans  cette  population  il  n'entre  que  très-peu  de  Hon- 
grois, mais  un  nombre  considérable  de  Serviens,  principa- 
lement pour  la  Syrmie.  Le  dialecte  slavonien  se  rapproche , 
par  sa  douceur,  de  celui  de  Servie.  Les  Croates  ^  ancienne- 
mept  Horwather^  Hrowaihes  ou   Chrohates^  c'est-à-dire 
montagnards ,  formant  seuls  la  population  de  leur  pays  ; 
p  est  une  branche  particulière  de  la  grande  famille  sla- 
vonne;  .leur  dialecte ,  infiniment  plus  dur  et  surtout  plus 
guttural  que  les  divers  dialectes  aerviens ,  forme  un  anneau 
de  transition  entre  les  Slavons  orientaux  ou  Russes,  et  les 
Slavqns  occidentaux  ou  Polonais-Bohèmes: Fidiome croate 
se  rapproche  spécialement  de  eelui  des  Slovaques  de  Hon- 
grie, et  des  Bohèmes,  ou  Gzèches.  Venus  probablement  dé»^ 
monts  Karpathes  dans  le  YU^  siècle,  les  Croates  furent  ap- 
pelés par  l'empereur  Héiaclius  pour  déUvrer  la  Dalmatie  àvt 
joug  des  Abares,  Avares  ou  Awares^  ils  s'y  établirent  et  sou- 
mirent les  peuplades  anciennes  d'une  partie  de  l'Illyrie  et  du 
Noricum^  peuplades  proto* slaves^  selon  notre  opinion,  et 
dont  les  Wendes  actuels  nous  paraissent  les  descendans^ 
Renforcés  par  tant  de  frères,  ils  fondèrent  les  duchés  ou 
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principautés.,  en  leur  idiome  zupames^  de  Garinthie,  de 
Frioul,  de  lÀbumie^  ou  Croatie  propre,  de  Jadra  en  Dal- 
matie,  d*£sciavonie ,  et  autres.  Ces  petits. États  plièrent  en 
partie  sous  Cbarlemagne,  mais  en  général  ils  s  allièrent 
avec  lempire  grec.  Cependant,  lors  du  schisme,  l'Église  de 
Rome  conserva  sur  eux  son  autorité  spirituelle,  tandis  que 
FAlliemagne  leur  transmit  quelque  chose  de  son  esprit  féo<- 
daL  Leur  premier  archizupan  connu  fut  Crescimir  dans  le 
X^  siècle,  dont  le  fils,  DircisUw  P^,  prit  le  titre  de  roi.  La 
Croatie  s'étendait  alors  sur  la  partie  occidentale  de  la  Dal-* 
made  et  de  la  Bosnie  ;  la  capitale ,  qui  se  nommait  BeUgrad^ 
semble  avoir  été  sur  les  bords  de  la  mer  Adriatique,  à  l'en- 
droit nommé  Zara-Vecchia  par  lesYénitiens,  mais  Biograd 
dans  le  pays  (1)9  quoique  d  autres  pensent  que  ce  pourrait 
être  lendroit  nommé  encore  Biograd.,  Belligrad  ou  Bid- 
gradj  sur  la  petite  rivière  de  Pliva,  qui  se  jette  dans  le 
Yerbas,  vis-à-vis  Jaïcza  (^j.  Vers  l'an  11 00,  la  Croatie  fut 
incorporée  à  la  Hongrie. 

Les  Croates ,  jadis  très-belliqueux ,  ont  continué  jusque 
dans  la  dernière  moitié  du  XVIII®  siècle  de  ravager  le  ter- 
ritoire ottoman  par  de  petites  incursions  d'où  ils  revetiàient 
en  triomphe  dans  leurs  villages  (3).  Le  gouvemenient  au- 
triclûe;i  les  a  soumis  à  une  discipline  plus  régulière  ;  mais 
ils  préfèrent  encore  les  hasards  de  la  guerre  aux  travaux  de 
la  paix.  Ceux  qui  vivent  plus  loin  de  la  ft>ontière  turque 
ont  pris  des  habitudes  plus  laborieuses.  Sans  civilisation , 
ils  ne  sont  pas  sans  vertus  ;  leur  rudesse  sauvage  se  joint 
souvent  à  des  sentiniens  généreux  et  surtout  à  une  grande 
fidélité  envers  un  gouvei^nement  qui  sait  manier  leur  carac- 

(0  Kruse  t  Atlas  historique.  Busching,  IV,  aao. 

(2)  Buschùig,  Erdheschreib ,  II ,  429.  11  cite  des  documcns  de  1059 
et  de  iioa,  d'après  Lucius  j  deregno  Dalmat. 

(^)  Lettres  sur  la  Croatie,  écrites  en  1778,  dans  Schlœtzer,  Journal 
de  Politique  (Stats-anzeigen,  I ,  p.  360-374).  , 
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tère.  Révoltés  contre  l' Autriche,  en  1755^  pour  repousser 
des  innovations  administratives,  ils  montraient,  en  1809 , 
un  désespoir  sans  bornes  de  se  voir  céder  à  la  Fràiace. 
Leurs  maisons  ne  sont  que  de  vastes  granges,  sans  fenêtres , 
sans  cheminées ,  et  où  l'homme ,  le.  bœuf  et  lé  cochon  viveitt 
sous  le  même  toit  ;-  cependant  tm  voyageur  prétend  que 
cet  antijque  usage  n'exclut  pas  la  propreté  (i)  :.mais  il  n'a 
vu  que  ceux  qui  sont  établis  dans  lé  sud-ouest  dû  cercle 
trans-danubien.  Leurs  femmes  aiment  à  réunir  danà  leur 
habillement  les  couleurs  les  plus  variées  et  lés  plus  écla- 
tantes. Plus  :de  la  moitié  des  Croates  vivent  dans  les  dis- 
iricts  militttires;  ce  peuple  a  l'air  d'une  armée  momentané- 
ment arrêtée  dans  sa  marche ,  et  un  voyage  parmi,  eux  ani- 
merait le  talent  d'un  historien  des  nations  militaires  du 
moyen  âge. 

La  lisière  étroite  qu'on  appelle  XAntùtDedmatiehongroise^, 
tant&t  plus  exactement  littoral  dlllyrie  ou  de  Croatie^  et, 
d'après  la  dénomination  officielle  adoptée  par  le  gouverne* 
ment  autrichien,  littoral  hongrois^  renferme  quelques  Tilles 
rémai'quables,  parmi  lesquelles  nous  distinguerôns\Fium&, 
en  allemand  Saint' Feit-am-P/laum  ^  en  croate  Reka^  ville 
assez  florissante,  surtout  depuis '  que  la  belle  chaussée 
Louise  (^Louisenstrasse)\m  ouvré  une  commiuncation avec 
l'intérieur  du  pays.  

Cette  belle  chaussée,  construite  par  Charles  IV^  a  65,ooo 
pas  de  long,  et  aboutit  à  Karlstadt;  les  rochers  percés,  les 
abîmes  comblés,  les  précipices  joints  par  des  ponts  en  bri- 
ques ,  rappellent  les  grands  ouvrages  des  Romains.  Le  port 
de  Fiume  reçoit  r^  à  i5oo  bàtimens,  et  la  valeur  dés 
échanges  commerciaux  s'élève  à  4  millions  de  florins;  c'est 
le  Trieste  de  la  Hongrie ,  et ,  comme  Triestè ,  c  est  une  ville 
italienne  par  le  langage,  les  mœurs  et  le  théâtre;  mais  les 

-  *  . 

(0  Beudant ,  Voyage ,  1 ,  66. 

VI.  44 
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vents  impétueux  qui  bouleversent  le  golfe  Quamero  en 
rendent  Tacoès  difficile  et  quelquefois  périlleux*  Fiume  est 
le  siégé  de  Tévéché  dé  Modrues,  d'une  cour  d'appel  9  d'un 
tribunal  de  commerce,  et  d'un  comité  sanitaire.  Elle  est 
défendue  par  deux  forts,  Fun  sur  une  montagne^  et  l'autre 
sor  la  cdte.  Les  anciens  quartiers  sont  composés  de  rues 
étroites  et  tortueuses  ;  mais  les  noilveaux  ^  beaucoup  mieux 
b&tîsy  s'embellissent  de  jour  en  jour.  Les  plus  beaux  édifiées 
sont  les  églises,  principalement  la  cathédrale  :  on  peut  j 
joindre  aussi  le  théâtre*  Pour  le  dire  en  un  mot  »  Fiume  est 
une  TiHe  industrieuse  autant  que  commerçante  :  on  y  compte 
plusiieurs  fabriques  de  draps,  de  toile^  de  chapeaux,  de  liv 
qiveurs,  de  faïence^  eto«  Tombée  au  pouvoir  de^  Françaia 
en  1809,  elle  fut  comprise  dans  lés  province»  frànçaiaea 
illyriennes,  qui  ne  furent  restituées  à  l'Autriche  qu'en  i8i4» 
Le  nombre  des  habitàiis  de  cette  ville  dépasse  io,éoo*  Hors 
de  ses  Inurs  oii  remarque  le  magnifique  bâtiment  de  la  com*^ 
pagrUe  des  mcres^  qui  est  un  des  plus  vastes  étàUissdmens 
de  ce  geni^e. 

Nôûs-décrirons  Ica  îles  du  golfe  Quâmero  avec  .celles  de 
\i  Dalmatîe. 

Autour  de  Fiuine  demeurent  les  ZUztri^  qui,  selon  lea 
uns,. sont  d'anciens  Cami^  selon  les  autres^  d'anciens  U^ 
bumiens;  mais  qui  paraissent  avoir  parlé  un  dialecte  slavoH 
qu'ils  ont  oublié  pour  l'italien  (1). 

Les  autres  petits  jkpvts  dii  littéral  hongrois,  tels  que 
Zehgg  ou  Segna ,  KmliiBvïcza  ou  Porto^Réy  et  Karkbago 
ou  Catlcpago^  ont  moins  d'impottance  5  quokjiie  ce  dernier» 
dans  lequel  loseph  II  a  &it  creuser  un  bassin  profond  et 
défendu  .contre  les  vents  du  sud^ouest  par  deux  îles,  soil  le 
point  où  aboutit  la  magnifique  chaussée,  établie  à  grands 

(0  Comparez  Busching ,  Erdbeschreibung ,  II,  p.  496*  MUhridatei, 
11,  p.  649,  658. 
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frais  pâr*déssu&  des  ttiontagnes  jadis  inaccessibles,  et  où  rou«- 
lent  maintenant  des  voitures  et  des  caissons  d'artillerie;  les 
distances  y  sont  marquées  par  des  pyramides  de  marbre 
blanc ,  portant  des  cadrans  solaires,  et  au  pied  de^uels  jail* 
lissent  des  fontaines  rafraîchissantes. 

Nous  ne  sortirons  pas  de  cet  intéressant  coin  de  terre 
sans  avoir  fait  remarquer  le  petit  canton  de  Tiiropolia 
(plaine  de  Turo  ) ,  qui  se  compose  de  33  villages,  dont  les 
habitans. ,  depuis  Bêla  lY,  jouissent  des  privilèges  de  no- 
blesse, s'administrent  eux-mêmes  sous  un  landgrave  (  cornes 
terr^stris)^  exercent  la  juridiction  criminelle,  et  envoient  à 
la  diète  de  Hongrie  un  député  spécial. 

Vingt  fois  les  caprices  adnunistratifs  ont  changé  de 
forme  et  de  place  ce  littoral  ;  vingt  fois  lesprit  bureaucra- 
tique des  statisticiens  allemands  a  déplacé  les  villes  et  lesL 
ports  naturelleknent  dépendans  de  lai  Croatie.  Mais  la  Hon- 
grie a  obteofiii  la  restitution  de  cette  dépendance. 

«  Des  rapports  dé  langue  et  d'histoire  lient  à  la  Croatie 
et  à  TEsclavonie  trois  petites  contrées  situées  sur  la  xû&s. 
Adriatique,  et  aujourd'hui  réunies  par  l'administration  au- 
trichienne., sous  le  nom  de  rqyeuuae  de  Dalmatie.  C'est  le^ 
littoral  de  .la  région  physique  à  laquelle  appartiennent 
FAlbànie  et  la  Bosnie  :  nous  reviendrons  sur  son  caractère 
général  :  roches  calcaires,  terrains  arides,  marais  et  eaux 
stagnantes ,  rivières  en  partie  sans  débouchés,  cavernes  et 
gouffîres. souterrains;  le. soleil  de  l'Italie,  mais  quelquefois 
le  sottfflcf  glacial  du  bom^  au  lieu  d'hiver,  un  déluge  de 
pluie  pendant  six  semaines;  les  iknrs  et  les  arbustes  les 
plus  délicats  végétant  toujours  en  plein  air;  d'épaisses  fo- 
rêts dans  les  vallées  intérieures;  à  peine  de  l'herbe  sur  la 
c6te,  ttiais  des  olives,  du  raisin  de  Corinthe,  des  vins  djonx^ 
et  chauds;  une  immensité- de  poissons  dans  les  nombreux 
golfes;  tels  sont  les  traits  doiiiinans  de  ces  contrées.  Là 
première  est  la  Dalmatie  ex^venitienney  la  seconde  le  ci- 

44. 
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devant  territoire  de  Raguscy  la  troisième  le  district  des 
Bouches  de  Cattaro. 

'  «  Parmi  les  rivières  qui  arrosent  la  Dalmatie  ex-vémiiermej 
il  en  est  deux  qui  se  distinguent  par  leurs  beautés  pitto- 
resques :  la  Kerka ,  née  dans  une  grotte,  bondit  à  travers  de 
nombreuses  petites  cascades ,  et  forme  surtout  cinq  grandes 
cataractes  9  dont  celle  de  Scardona  ofire  le  coup  d'oeil  le 
plus  romantique  :  la  Cettina  a  un  caractère  plus  sombre; 
deux  de  ses  sources  jaillissent  du  sein  de  cavernes  noi- 
rAtres;  la  rivière,  roulant  entre  des  précipices  sauvages, 
tombe,  près  de  Velika-Gubovitza,  de  i5o pieds  de  hauteur 
dans  un  abîme. 

*  «  Zartty  siège  des  autorités ,  avec  un  port  fortifié ,  possède 
des  fabriques  de  rosoglio  et  d'étoffes  en  soie  et  en  laine; 
Zàrà*Fecchia  ou  Biograd^  ancienne  résidence  des  rois  de 
Croatie  ;  Scardona ,  sur  la  rive  droite  de  la  Kerka ,  qui  y  forme 
un  peu  au'-dessus  une  cascade  magnifique,  ancien  cbef*lieu 
dé  la  province  romaine  de  Libumle ,  aujourdliui  siège  dun 
évéché  suffragant  de  Spalatro ,  petite  ville  que  défendent* 
une  muraille  et  deux  forts ,  et  qui  s  est  tellement  accrue 
déptiis  plusieurs  années  par  son  commerce  avec  la  Turquie , 
que  sa  population  est  de  près  de  7000  individus  ;  Sebenico , 
avec  une  cathédrale  dont  on  admire  la  hardiesse  et  la'  l^è- 
reté ,  un  vaste  port ,  que  le  fort  San-Nicolo  protège ,  et  une 
enceinte  de  rochers  qpi  la  défendent  mieux  que  ses  tours  et 
ses  mauvais  bastions;  telles  soiit  d abord  les  villes  qui  at- 
tirent nos  regards.  Salona  ne  s'est  pas  relevée  depuis  sa  des- 
truction au  VIl^  siècle  par  les  barbares;  patrie  de  Dioctétien , 
intéressante  par  les  antiquités  que  l'on  y  a  découvertes  en 
1828;  des  fonds  ont  été  affectés  par  l'empereur  d'Autriche 
à  y  faire  des  fouilles  et  à  former  à  Spalatro  un  musée  de  tout 
ce  que  l'on  trouverait  d'intéressant.  Près  de  là  nous  voyons 
Trou,  en  slavon  Tragur,  siège  d'un  évéché,  aussi  bien  que 
Nona^  l'aneienncydE/iona,  petite  ville  réduite  à  une  popula* 
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tîôn'.cle  5oo  âmes,  située  à  quelques  lieues  au  nord  de  Zàca,' 
dans  une  ile  jointe  au  continent  par  deux. ponts;  Spalatro 
ou  Spcdato^  siège  d'un  archevêché  fondé  en  65o,  et  qui  a 
pour  suffragans  tous  les  évéchés  de  laDalmatie,  à  Texcepr 
tion  de  ceux  du  cercle  de  Raguse  ;  ville  entourée  de  mu- 
railles  en  partie  ruinées,  pourvue  d  un  port  excellent >  divisé 
en. deux  bassins,  lun  extérieur,. profond  de  90  pieds,  et 
pouvant  renfermer  60  bàtimens  de  3oo  tonneaux;  l'autre 
intérieur,  profond  de  10  pieds  et  contenant  20  navires  de 
100  tonneaux.  Cette  ville  a  été  bâtie  au  milieu  des  vastes 
ruines  d  un  palais  de  Dioclétien  et  d  autres  antiquités  ror 
maines  :  la  cathédrale  remplace  un  temple  de  Diane;  leglise 
de  Saint-Jean-^Baptiste  occupe  remplacement  d*un  temple 
d'Esculape;  tme  autre  nest  qu'un  temple  de  Jupiter  auquel 
on  a  ajouté  une  flèche.  Les  restes  les  plus  remarqui^bles  du 
palais  que  Dioclétien  fit  construire  pour  lui  servir  de  retraite 
après  son  abdication ,  sont  des  murailles  dont  l'épaisseur 
a  résisté  sans  peine  au  temps  et  aux  efforts  de  Thomme  ;  ici 
se  voit  encore  un.  portique  soutenu  par  des  colonnes  en 
granité,  à  1  entrée  duquel  on  remarque  un  sphinx  en  siénite  : 
sous  ce  portique  est  établi  le  café  de  la  noblesse;  plus  loin., 
trois  portes  bien  conservées,  les  restes  d'un  vaste  bâtiment 
dont  la  destination  est  restée  incertaine;  enfin  les  ruines 
d'un  magnifique  aqueduc,  construit  pai*  Dioclétien,  en 
pierres  de  taille  d'une  énorme  dimension.  lie  musée, .dans 
lequel  on  a  rassemblé  les  antiquités  découvertes  à  Salona;, 
renferme  déjà  des  médailles ,  divers  bijoux.et  omennens  eu 
or,  des  vases  précieux,  differens  ustensiles,  des  pierres,  grar 
.yées,  des  flacons  de  verre  destinés  à  recevoir  ^dos. essences, 
des  encriers  en  bronzcTenfermant  encore  de  l'encre  dessé- 
-chée,  une  belle  tête  de  Junon  en  marbre,  etplusieurs  pierres 
cbajrgées  d'inscriptions..  Spalatro  ùàt  un.  grand  commercis 
de  viandes  fumées  et  salées,  d'huile,  de  vin  et  de  figues; 
ses  foires  sont  importantes;  elle  a  des  fabriques  d'étoifes 
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de  laine,  de  soie,  de  liqueurs,  des  tanneries,  des  pêcheries 
considérables;  enfin  son  port  en  fait  un  des  principaux 
comptoirs  du  royaume,  et  ses  6000  habitans  lune  des 
villes  les  plus  peuplées.  Mais  environnée  de  rochers  d  où 
s*échappent  des  sources  sulfureuses  que  Ton  emploie  avec 
succès  dans  les  affections  chroniques,  elle  n'a,  pour  ses 
besoins  habituels,  que  de  Feau  de  citerne.  En  suivant  la 
côte,  nous  voyons  Almissa^  à  l'embouchure  de  la  Cettina , 
au  pied  d'une  montagne  escarpée  que  domine  un  petit  châ- 
teau ruiné  :  les  bords  marécageux  de  la  rivière  en  rendent 
l'air  malsain;  son  territoire  produit  des  vins  qui  valent 
ceux  d'Espagne,  et  beaucoup  de  bois  de  construction. 
Macarsca^  siège  d'un  évéché,  possède  un  port  d'où  l'on 
exporte  une  grande  quantité  de  figues  et  d'autres  fruits. 
Telles  sont  les  principales  villes  du  continent  dalmatien. 
Dans  les  montagnes  de  l'intérieur  on  dite  un  bourg  appelé 
Iwîoschi^  habité  par  une  peuplade  robuste  et  d'une  haute 
istature,  qui  s'occupe  avec  soin  de  l'agriculture,  et  qui 
connaît  paifaitement  l'art  de  dresser  les  chevaux.  L'an- 
cienne place  forte  de  Sign  a  tellement  été  ravagée  par  les 
tremblemens  de  teire ,  qu'à  l'exception  d'une  caserne  de  ca* 
Valérie,  les  bâtimens  militaires  ne  sont  plus  que  des  ruines. 
Une  fontaine  d'eau  salée  jaillit  au  nord  de  Sign,  et  est  ap- 
pelée par  les  habitans  danesUne  ou  pierre  salée, 
'  «  L'ancienne  république  de  RagMse^  dont  le  territoire  est 
aujourd'hui  incorporé  à  la  Dalmatie  sous  le  titre  de  cercle, 
conservera  quelques  pages  honorables  dans  l'histoire.  Hé- 
ritière de  l'ancienne  Épidaure,  dont  l'emplacement  était 
près  de  Molonta  (0 ,  la  ineille  Raguse  devint  l'asile  des 
anciens  colons  romains;  mais  des  tremblemens  de  terre  les 
obligèrent  à  se  transporter  dans  le  site  actuel.  Là  se  déve- 
loppa, pendant  les  >  siècles  orageux  du  moyen  âge,  une  ci- 
»  •  '  .         ■ 

CO  Mannett^  VU,  p.  33oj  et  Tab,  Pèutùig. 
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TÎlisaûon,  une  industrie,  une  politique ,  dignes  d'un  plus 
grand  théâtre.  Raguse ,  sous  une  constitution  aristocra* 
tique»  a  quelquefois  rivalisé  avec  Venise  en  navigation i 
en  commerce  et  en  manufectures  ;  elle  a  e;Kploité  les  minfis 
de  la  Dalmatie  et  de  la  Bosnie;  elle  a  produit  de$  poêles» 
des  géoraiètres ,  des  artistes ,  des  historiens ,  et  mérite  d'être 
considérée  comme  TAthènes  de  la  littérature  slavo-iUy- 
rienne  (0*  Yainoue  par  les  armes  vénitiennes»  ayant  sacri- 
fié sa  marine  par  suite  de  son  attadiement  à  l'Espagne,  ell$ 
éprouva  encore,  en  1667,  les  ravages  dun  grand  ;(remble* 
ment  de  terre  :  dès  lors  elle  n'a  pu  se  relever»  et  après  avoir 
végété  sous  la  protection  assez  bienveillante  de  la  Porte  Qt* 
tomane,  elle  a  péri  »  en  même  temps  que  Venise  et  Gênes  ^ 
dans  la  grande  invaâon  de  l'Europe  par. les  Français»  des 
mains  desquels  elle  a  passé  au  pouvoir  de  l'Autriche.  » 

Le  territoire  de  Raguse ,  resseixé  entre  la  megr  et  une 
haute  chaîne  de  montagnes,  occupe  une  surface  de  79 
Uéues  carrées  ordinaires,  et  se  compose  d'un  étroit  littoral 
montagneux,  rocailleux»  aride»  où  cependant  sur  quelques 
coteaux  et  dans  quelques  vallons  privilégiés  la  vigne ,  l'oli-^ 
vier  et  toutes  sortes  de  fruits  prospèrent  sous  la  main  d'un 
cultivateur  industrieux*  Ce  littoral»  de  34  Ueues  de  Ion* 
gueur»  et  de  3  dans  sa  plus  grande  largeur,  se  termine 
au  nord  en  une  presqu'île  appeléf^  $abioncello%  et  est  horde 
de  quelques  îles  d'une  nature  semblable.  Il  nourrit»  dii>on» 
environ  i5»ooo  porcs»  10,000  nioutons»  2000  bœu£s,  $q.q 
mulets,  600  ânes  el  200  chevaux*  Le  blé  qu'on  y  récolte 
ne  suffit  que  pendant  3  mois  à  la  nourriiaire  des  habitans; 
mais  la  vigne  y  est  si  bien  soignée  que  le  vin  y  est  bon  et 
en  surabondance  »  et  la  culture  des  oliviers,  y  est  tellement 
importante  que  fhuile  y  est  ^excellente  et  compose  la 
prinôpale  branche  d'exportation  de^^  Ragusaiins  ;  du  reste  9 

0)  Jppendùiit  notizie  istoriche  critiche,  etc.  Raguse,  i8oa;  et  l'ex- 
trait qu'en  a  donné  M.  Hepffingy  dans  les  Annsdes  dei  Foyagas. 
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le  pays  ne  produit  pas  assez  de  bois  pour  le  chaufTage,  et 
Findustrie  manufacturière  s  y  borne  à  la  préparation  des 
cuirs  et  à  la  fabrication  d  une  chaussure  à  la  mode  turque 
particulière  au  peuple ,  et  à  celle  des  housses  et  des  couver- 
tures de  chevaux.  ^ 

Raguse^  en  slavon  Dobronik^  ville  bâtie  à  Titalienne,  et 
où  dominent  aujourd'hui  la  langue  et  les  mœurs  de  l'Italie, 
conserve  encore  le  palais  de  la  république  et  quelques  ma* 
nufactures  en  soie,  ainsi  que  des  febriquesde  rosogliof  on 
lui  donne  y  probablement  avec  les  faubourgs,  7000  ha- 
bitans,  parmi  lesquels  on  compte  beaucoup  de  Grecs.  Cette 
ville,  entourée  d'une  double  enceinte  de  murailles  épaisses, 
de  bastions  et  de  tours,  défendue  aussi  par  les  t\ysXs  Molla 
et  San  -  Lorenzo ,  par  un  troisième  que  les  Français  con- 
struisirent sur  la  petite  ile  de  Lacrdma ,  et  par  un  qua* 
trième  qu'ils  élevèrent  au  sommet  escarpé  du  mont  Sergio, 
et  auquel  on  donna  le  nom  de  fort  Napoléon ,  est  composée 
de  rues  généralement  étroites,  à  l'exception  de  celle  qui  la 
traverse  du  nord  au  sud.  Elle  est  le  siège  d'un  archevêché  | 
le  palais  du  gouverneur  el  la  cathédrale  sont  ses  plus  beaux 
édifices.  C'est  dans  ses  murs  que  naquit  le  mathématicien 
Boscovich ,  dont  on  remarque  le  mausolée  dans  la  cathé- 
drale. Le  port  de  Raguse  est  petit,  et  c'est  à  Gravosa  que 
sont  les  chantiers  et  les  magasins  des  Ragusains;  ils  pos* 
sèdent  encore  3oo  bàtimens  de  commerce.  De  la  capitale  à 
Gravosa  s'étend  une  suite  de  maisons  de  campagne. 

«  Les  vergers  du  district  de  Canali^  dominés  par  le  mont 
Snieczniczay  où  l'on  voit  quelquefois  des  neiges;  la  vallée 
SOmhla^  couverte  de  maisons  de  campagne  jusqu'au  bord 
de  la  mer;  la  petite  ville  de  Stagno^  située  sur  deux  golfes, 
mais  qui  reçoit  par  celui  du  nord  les  exhalaisons  pestilen* 
tielles  des  marais  de  la  Narenta,  et  dont  le  port  excellent, 
qui  peut  recevoir  3oo  navires,  fait  un  conmierce  important 
du  produit  de  la  pèche  des  sardines;  la  péninsule  de  iSa* 


EUROPB  :  Rojaume  de  Dalmatie.  697 

bioncelloj  nommée  Peliesaiz  par  les  indigènes,  et  peuplée 
de  bons  marins  ;  voilà  les  traits  de  la  rtopographie  ragu- 
^ne  qui  peuvent  trouver  place  dans  cet  ouvrage.  Nous  ne 
pouvons  nous  arrêter  à  décrire  les  fêtes  de  saint  Biaise, 
protecteur  de  la  république ,  ni  les  usages  intéressans  de  la 
DiuczCna^  ou  fraternité  des  jeunes  nobles,  ni  le  caractère 
patriai^éal  des  mariages  de  jeunes  paysannes,  protégées  de 
dames \nobIes,  ni  tant  d'autres  détails  des  mœurs  anciennes, 
soit  slaves,  soit  romaines,  conservées  long-temps  au  sein 
de  cette  petite  nation ,  évaluée  au  plus  haut  à  4S,ooo  in-* 
dividus.  i>  ... 

Les  Bouches  de  Cattaro  sont  une  véritable  curiosité  géo- 
gi*aphique.  Un  golfe  profond  pénètre  en  zig-zag  parmi  des 
moJM^agnes  très-escarpées,  et  se  termine  sans  recevoir  d'au- 
tre cours  d'eau  que  des  torrens.  11  a  environ  20  à  3o  lieues 
de  circonférence;  les  écueils  de  Zagniza  et  délia  Madona, 
forment  les  trois  entrées  nommées  Bouches  de  Cattaro  ;  la 
principale  de  ces  trois  bouches,  formée  par  la  pointe  d'Ûs- 
tro  et  recueil  de  Zagniza,  a  près  d'une  demi-lieue  de  lar- 
geur et  assez  de  profondeur  pour  que  les  vaisseaux  de  ligne 
puissent  y  passer  sans  danger;  la  deuxième  bouche,  entre 
recueil  de  Zagniza  et  celui  délia  Madona,  est  large  d'un 
tiers  de  lieue  et  profonde  de  3o  brasses;  la  troisième,  entre 
recueil  délia  Madona  et  la  pointe  de  Zagniza,  a  60  mètres 
de  largeur,  et  la  mer  y  est  si  basse  qu'on  peut  souvent  la 
traverser  à  gué.  Derrière  ces  embouchures ,  la  partie  étroite 
du  golfe  porte  le  nom  de  canal  de  Cattaro.  Sur  les  dernières 
pentes  des  rochers  se  groupent  des  oliviers,  des  figuiers,  des 
vignes,  des  arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  Au  milieu  de 
ces  masses  de  rochers  et  de  verdure,  une  bourgade  suit 
l'autre ,  et  les  vaisseaux  sont  mouillés  près  des  maisons.  Ce 
singulier  paysage  est  couronné  par  les  sombres  forêts  du 
Monténégro.  Dans  cette  espèce  de,  vallée  aquatique,  la 
température  des  étés  égale  celle  de  Naples;  l'oranger  et  le 
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limonier  prospèrent  en  pleine  terre;  la  neige  est  inconnue, 
et  pendant  llfiiver,  qui  nest  qu'une  saison  pluvieuse,  la 
verveine  triphylla^  la  fleur  de  passion  et  d'autres  v^étaux 
délicats  ornent  la  campagne. 

Le  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  cercle  de  Cattaro 
a  environ  i5  lieues  de  longueur  sur  5  de  largeur ,  et  pré* 
sente  une  superficie  de  69  lieues  carrées.  Il  est  séparé  en 
deux  parties  par  les  bouches  du  Gatt£u*o.  I^es  halntans  sont 
plus  éclairés  et  plus  poUcés  que  les  autres  Dalmates,  bien 
qu'ils  soient  d'un  caractère  ombrageux  et  jaloux.  Jadis  ce 
territoire  formait  une  répubUque  ;  mais  l'énormité  de  ses 
dettes  relativement  à  ses  ressources  engagea  cet  Etat  à 
proposer  de  se  réunir  à  la  république  de  Ragnse,  sous  la 
condition  que  ses  patriciens  seraient  admis  dans  le  conseil. 
L'Etat  de  Raguse  rejeta  ces  propositions.  La  république  de . 
Gattaro  s'offrit  alors  sans  autre  condition  que  le  paiement 
de  ses  dettes  aux  Vénitiens,  qui  acceptèrent ,  ce  qui  les 
aida  à  conquérir  TAlbanie  turque.  A  l'époque  où  les  Fran- 
çais dominaient  en  Dalmatie,  ils  possédaient  aussi  le  ter- 
ritoire de  Gattaro,  qui  depuis  181 4  est  rentré  sous  la  do- 
mination de  l'Autriche ,  à  laquelle  il  avait  été  cédé  par  le 
Iraité  de  Gampo-Formio  en  1797- 

Nous  citerons  les  endroits  remarquables  :  Cattàro^  au 
fond  du  golfe,  petite  ville  fortifiée,  avec  des  habitans  plus 
hospitaliers  et  plus  italianisés  que  les  autres.  Elle  est  située 
en  partie  sur  le  golfe  et  en  partie  sur  un  rocher  du  mont 
Pella;  quelques  fortifications  et  le  château-fort  de  Sab-Gio- 
vanni,  élevé  de  4oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  la 
mettent  dans  un  bon  état  de  défense.  Gattaro  est  le  siège 
d'un  évéché  suffragant  de  l'archevêché  de  Bari,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Ses  casernes,  assez  bien  entretenues , 
peuvent  loger  aooo  hommes.  Son  port  est  très-beau  et  fort 
animé.  Dobrota ,  bourg  surnommé  le  tiès^catholique^  et  dont 
les  habitans  ne  se  marient  qu'entre  eux;  PersagoQ^  village 
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avec  des  msusons  ëiégante^  et  des  mœurs  sociables;  PerastOy 
petite  ville  dominée  par  un  château^fort,  se  présente  avec 
éclat  sur  un  amphithéàti*e;  Rîsano^  est  le  siège  d*un  évêché 
ancien  chef-lieu  du  golfe  de  Cattaro^  et  dont  les  habitans, 
lopg-temps  pirates  et  encore  un  peu  sauvages,  conservent 
un  reste  du  a>stume  romain.  Vient  ensuite  le  détroit  de  la 
Chaîne^  qui  peut  être  défendu  par  de  la  mousqueterie*  La 
crainte  dea  invasions  de  pirates  parait  jadis  avoir  fait  res- 
serrer les  habitations  en  dedans  de  cette  barrière  natu* 
relie;  aujourdliui  même  on  ne  voit  sur  les  rivages  du 
golfe  extérieur  que  la  bourgade  de  Théodo ,  composée  de 
maisons  de  campagne,  et  la  ville  de  Castel-NuoifOj  forti* 
fiée,  mais  petite  et  triste;  au  sud  des  Bouches  proprement 
dites,  le  canton  de  Zuppa,  avec  le  grand  port  de  Truste^ 
et  celui  de  Pçi^tronchy  sont  peuplés  dune  race  belliqueuse , 
toujours  aux  coups  de  fusil  avec  les  Monténégrins. 

«  C'est  lexlrémité  méridionale  de  ces  provinces  mari- 
times que  la  Hongrie  réclame ,  mais  qui  ont  une  adminis- 
tration autrichienne  particulière.  Les  BoccheseSy  ou  ha- 
bitansdes  Bouches,  joignent  à  la  constitution  robuste  des 
Slaves  la  vivacité  italienne;  dévots ,  jaloux,  avides  du  gain, 
livrés  en  grande  partie  à  la  navigation ,  ne  quittant  le  fusil 
que  pour  la  rame  ou  le  gouvernail,  il$  conservent  quelque 
chose  de  rude  et  de  ieroce.  lie  sang  pour  le  sang  a  long* 
temps  été  la  seule  justice  sociale  à  leurs  yeux.  Encore  en 
1S02  on  lapidait  les  filles  devenues  enceintes  hors  du  ma- 
riage. Chaque  canton  a  ^^  immunités,  ses  magistrats;  et 
un  si  petit,  pays,  peuplé  de  35,oqo  individus,  est  encore 
partagé  en  faction  catholique  et  faction  grecqne«  On  l'ap- 
pelle quelquefois  Albanie  autrichienne  (0.  » 

Visitons  maintenant  les  principales  îles  de  la  Dalmatie, 
en  commençant  par  les  plus  méridionales,  c est-à-dire  par 

(0  Tableau  des  Bouches  du'Gattaro,  par  un  officier  autrichien,  avec 
i^ne  carte  {AaaaUs  des  Foyatges^  IV,  i4^)* 
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celles  du  cercle  de  Raguse.  Meleda  s'ofjEre  d'abord  à  nos 
regards  séparée  de  la  presqu'île  de  Sabioncello  par  un  canal 
dont  la  moindre  largeur  est  d'une  lieue.  Elle  en  a  8  de 
longueur  et  une  et  demie  dans  sa  plus  grande  largeur.  Hé- 
rissée de  montagnes  calcaires,  elle  est  entrecoupée  d'envi- 
ron 85  vallées,  dont  i5  sont  plus  grandes  que  les  autres, 
entre  lesquelles  se  trouvent  une  innombrable  quantité  de 
précipices  en  forme  d'entonnoii*s.  La  plus  grande  de  ses 
vallées  est  celle  de  BabinopogUe  :  elle  a  une  lieue  de  lon- 
gueur et  porte  le  nom  du  chef-lieu  de  l'île;  dans  sa  partie 
septentrionale  on  remarque  les  deux  grottes  d'Ostaferizza 
et  de  Movrizza,  remplies  de  belles  stalactites.  lie  fond  de 
la  vallée  de  Blata  se  transforme  l'hiver  en  un  lac  d'eau 
saumâtre  de  5oo  toises  de  longueur;  en  été  l'eau  dis- 
paraît, et  le  teiTain  qu'occupait  le  lac  est  mis  en  culture. 
En  général  toutes  les  vallées  de  Meleda  sont  fertiles,  mais 
cultivées  avec  peu  de  soin  par  une  population  d'un  millier 
dliabitans,  qui  ne  tirent  de  la  culture  que  la  nourriture 
nécessaire  pour  le  quart-  de  l'année,  mais  qui  obtiennent 
de  la  pêche  autour  de  leur  île  une  grande  quantité  de 
thons,  de  congres,  de  raies,  de  sardines  et  de  coraux,  dont 
ils  font  un  grand  commerce  ou  dont  ils  se  nourrissent; 
ajoutons  à  ces  produits  du  vin  assez  bon ,  de  l'huile ,  des 
fruits,  du  miel,  de  la  cire,  de  la  soie,  et  la  laine  de  leurs 
moutons.  Meleda  est  l'ancienne  Melita ,  ou  l'on  prétend  que 
saint  Paul  aborda  lorsqu'il  fit  son  voyage  à  Rome.  Les 
vagues  battent  avec  violence  la  côte  méridionale,  et  dans 
quelques  endroits  la  mer ,  en  se  précipitant  entre  les 
gouffres  formés  par  les  rochers,  y  produit  un  bruit  épou- 
vantable. La  commune  de  BabinopogUe,  la  plus  impor- 
tante de  l'île,  se  compose  de  io5  maisons  disséminées 
dans  la  vallée  et  groupées  en  partie  au  pied  de  la  mon- 
tagne escai*pée  de  Veliki-Grad.  L'île  renferme  5  autres  vil- 
lages et  hameaux,  savoir,  dans  la  partie  orientale,  Con'Hay 
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Maranovich  et  Progiura,,  et  dans  la  piartie  occidentale, 
Blatta  et  Govegiari.  Elle  est  gouvernée  par  un  préteur  de 
3®  classe ,  auquel  est  adjoint  un  chancelier  :  sous  la  préture, 
il  y  a  la  podestana ,  composée  d  un  podesta  et  d'un  secré- 
taire comnpiunal;  une  garde  territoriale ,  composée  de  ^4 
pandoures ,  est  aux  ordres  du  préteur.  Les  précipices  en 
forme  d  entonnoirs ,  qui  donnent  un  si  singulier  aspect  au 
sol  de  Meleda,  sont  semblables  à  ceux  qu'on  observe  fré- 
quemment dans  les  roches  calcaires  de  la  Dalmatie  et  du  sud 
dé  la  Croatie.  Plusieurs' fois  des  déton^tiqns  souterraines 
se  sont  fait  entendre  dans  llle  ;  depuis  le  mois  de  mars  182a 
jusqu'en  iSsS^  elles  furent  si  violentes  que  les  habitans 
craignirent  sa  destruction  prochaine^,  et  que  le^  gouver- 
nement autrichien  y  envoya  une  commission  scientifique 
chargée  d'examiner  ce  singulier  phénomène  ,  qui  avait 
été  précédemment  observé  par  plusieurs  autres,  savans  (r). 
La  commission  considéra  ces  détonations  comme  étant 
liées  à  l'action  volcanique.  Il  fut  otMistaté  que  depuis 
juillet  1823  jusqu'en. août  1824 )  on  avait  ressenti  2a  se- 
cousses dans  nie.  Mgis  M.  StuUi,  de  Raguse,  prétendit 
que. ces  commotions  n'avaient  aucun  rapport  avjec  les  vol- 
cans, et  qu  elles  étaient,  prpduites  par  des  décharges  souter- 
raines de  gaz  formé  dans  les  cavités  de  1^  terre.  C4es  deux 
opinions,  qui  pourraient  bien  être  admises  l'une  et  Taiitré, 
sont  restées  jusqu'à  ce  jour  en  présence  pour  diviser  des 
savans  également  estimables  (3). 

A  l'ouest, de  Mèleda. nous  voyons  Tile  de  £ff^o^/a  pu 
SAgusta^  avec  ses  remparts  naturels  ^  sa  grotte  et  ses  in- 
scriptions dites  phéniciennes.  Au  sud  de  l'extrémité  sep- 
tentrionale de  la  presqu'île  de  Sabioncello ,  Corzola  ou 
Curzolay  l'ancienne  Corcjrra  '  Nîgra  fisaportànte  par  ses 

•  r       •  ( 

*      '  .  '  .  •       \  ■ 

(0  Entre  autres  Breislack ,  Configliachi ,  Stulli,  Menis ,  Krascovich ,  etc. 
(»)  Partsch ,  Bericht  ocber  das  Détonations-Phenomen  auf  der  Insel 
Meleda;  Vienne,  18 a6-  .   . 
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bois  de  construction^  pat  ses  7000  habitans  répartis  en  16 
villages,  un  bourg  et  une  ville  du  même  nom  entièrement 
bâtie  en  marbre ,  et  siège  d'un  évêché  suffragant  de  Tarche- 
▼êché  de  Raguse ,  produit  80,000  barils  de  vin ,  mais  est 
mal  pourvue  deau.  Nous  pouvons  citer  encore  Giupina 
ou  i$(?i/7an ,  couverte  de  vignes,  de  vergers  et  de  jardins. 
Cette  île,  ainsi  que  Me2zo  et  Galamata,  étaient  nommées 
anciennement  Élaphites^  parce  qu'elles  nourrissaient  un 
grand  nombre  de  cerfs. 

Au  nord  de  la  presqu*île  de  Sabioncéllo  s'élèvent  les  îles 
qui  appartiennent  au  cercle  de  Spalatro.  D'abord  c'est  />- 
sina^  l'antique  Phasos,  dont  les  côtes  sont  poissonneuses  |^ 
dont  le  centre  est  occupé  par  des  rochers  stériles  dans  les* 
quels  on  a  ouvert  des  carrières  de  marbre  rouge  et  de  mar-^ 
bre  couleur  de  chair,  dont  les  fertiles  vallées  sont  couvertes 
d'oliviers,  de  tignes  et  d'arbres  fruitiers,  et  dont  le  chef-» 
lieu,  Lésina^  siège  d'un  évéché,  renferme  un  palais  pour  le 
gouverneur,  un  autre  pour  l'évéque,  une  cathédrale  et 
plusieurs  autres  églises  dignes  d'être  remarquées,  tandis 
que  la  ville  joint  à  ces  avantages  celui  de  posséder  un  port 
spacieux  et  d'être  défendue  par  un  château  qui  la  domine. 
Lissa ^  à  7  lieues  au  sud-est  de  la  précédente,  avec  laquelle 
ses  produits  rivalisent,  possède  tin  port  fortifié  sous  Napo- 
léon. Brazza  produit  t8o,6oô  pièces  du  meilleur  vin  de  la 
Dalmatie,  et  fabrique  d'excellens  fromages;  Santi-PetH  ou 
Saint'Pierre ^  son  chef-lieu,  a  uii  port  abrité  par  un  môle, 
et  le  bourg  de  Mllnœdi  un  grand  chantier  de  construction 
pour  les  navires  marchands.  L'ile  de  Solta^  ou  de  Solita^ 
est  renommée  pour  l'excellent  miel  qu'on  y  recueiHe;  Bua 
renferme  une  carrière  d'où  l'on  retire  de  l'asphalte. 

Parmi  les  îles  qtlii  dépendent  du  cerde  de  Zara,  nous 
citerons  Coronata  ou  Inooronatay  longue  de  6  lieues  et 
large  d'une  demi-lieue,  qui  nourrit  beaucoup  de  menu  bé- 
tail ,  et  exporte  le  meilleur  fromage  de  la  Dalmatie  ;  Mor* 
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têw^  ancien  refuge  des  pirates,  dont  les  habitans  fabriquent 
un  gros  caneras  aitec  les  fibres  dune  espèce  de  genêt ^ 
Isùla^Grossaj  l'ancienne  Scardona^longvie  de  10  lieues  sur 
une  demie  de  largeur,  riche  en  Tins,  en  olives,  en  sa-* 
Unes ,  mais  dépourvue  d*eau  ;  Melada^  trois  fois  plus  large^ 
mais  moitié  moins  longue,  habitée  seulement  par  des  pé- 
cheurs; PagOy  singulièrement  découpée  en  petites  pres- 
qu'îles ,  et  dont  les  salines  produisirent,  sous  la  domination 
ffançaise,  jusqu'à  1 40,000  quintaux  de  sel;  enfin  jérbe  ou 
Bàthado,  avec  de  beaux  Ikhs  de  construction,  un  sol  fer- 
tile, et  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  que  le  vent 
bora  fait  quelquefois  mourir  de  froid* 

«  La  Dalmatie  exerce  peu  d*industrie,  si  ce  n'est  dans  la 
construction  déi  navires.  Le  pays  possédait,  en  1816,  près 
de  3ooo  petits  bâtimens  qui  allaient  jusque  dans  TAr- 
chipe).  On  a  ouvert  deux  grandes  routes,  l'une  de  Zara  à 
Kirin,  rCt  de  là  vers  Sign;  Fautre  le  long  de  la  câte.  Les 
fabriques  s'occupent  surtout  à  produire  des  liqueurs,  telles 
que  le  rosoglio,  le  marasquin,  qu'on  tire  des  cerises  acide» 
cultivées  dans  les  îles*,  et  l'eau-de-vie,  extraite  du  fruit  de 
l'arbousier,  dont  les  îles  incultes  sont  couvertes  {}).  On  es- 
time l'exportation  du  vin  à  65o,ooo  èimer  autrichiens  (  367 
mille  900  hectolitres)  (s).  La  pâche,  principalement  celle 
des  satxlines,  du  thon, -dumaqoereau,  produit  anmielle^ 
mept  i7,9ito,ooo  lire  de  Venise. 

«  Le  Dalmate  indigène  est  d'origine  slavonne  comme  lé 
Bosniaque;  mais  leâ  habitans  des  villes,  placés  depuis  le 
VIII"  siècle  sous  la  protection  de  Venise,  ont  adopté  la 
langue ,  les  mœurs,  la  dévotion ,  la  jalousie  et  le  cérémonial 
des  Italiens  d'autrefois.  Une  tribu  particulière  s'est  établie 
dans  l'intérieur  de  la  Dalmatie  sous  le  nom  de  Mortaque^ 

(0  yaterUndische  Blœtter,  et  Noi^^elles  Amiales  des  FoyagMi. 
(')  LiecJuenstem ,  Statistique,  III,  p.  i83o. 
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Ils  se  nomment  eux-mêmes  Flach,  cestriràire  Valaques, 
mais  ils  portent  lempreinte  dune  origine  particulière  : 
ceux  qui  demeurent  au  nord ,  sur  les  bords  de  la  Kerka,  ont 
le  teint  blanc  y  les  yeux  bleus,  la  chevelure  blonde;  en 
même  temps,  ils  ont  le  nez  un  peu  aplati,  la  bouche  large 
et  un  air  de  douceur;  on  dirait  un  mélange  de  Groths  et  de 
Tatares;  ceux  qui  demeurent  plus  au  sud,  le  long  de  la 
Gettina  et  vers  la  Narenta,  ont  le  teint  olivâtre,  le  visage 
long,  les  cheveux  noirs  et  Fair  menaçant;  tous  parlent  un 
dialecte  slavon^mélé  de  mots  latins  ou  plutôt  valaques. 
Leurs  romances  tragiques  ont  attiré  l'admiration  des  litté- 
rateurs (!)•  Deux  opinions  sur  leur  origine  méritent.  n^olUre 
attention.  Selon  M.  Ëngel,  ils  seraient  des  Bulgares  deve- 
nus Slavons  par  la  langue,  et  mêlés  de  Yalaques;  ils  se  se- 
raient établis  ici  vers  Tan  1019,  et  auraient  pris  le. nom  de 
More^ Flaques,  Yalaques  maritimes  (^j.  Selon  Manneirt,  leur 
origine  remonterait  jusqu'aux  Avares  ou  Awares,  qui,  domp- 
tés dans  le  YU^  siècle  par  les  Slavons-Croates  ou  Chrobates , 
seraient  restés  parmi  eux  en  conservant  quelque  chose  de 
leur  physionomie  originaire  (3).  "Si  Tune  ni  l'autre  hypo- 
thèse, prise  isolément,  n'explique  la  subdivision  des  Mor- 
laques  en  deux  tribus  physiquement  distinctes.  Nous  r0- 
commandons  cet  objet  aux  voyageurs  futurs.  Un  canton  de 
la  Dalmatie  conserve,  sous  la  monarchie  autrichienne,  des 
formes  républicaines;  c'est  la  Poglitza^  au  nord-est  de  SpsL^ 
latro  :  trois  castes,  formant  en  tout  16,000  individus,  occu- 
pent ce  pays;  c'est  de  la  noblesse  hongroise,  de  la  noblesse 
bosniaque,  et  une  masse  de  Morlaques;  la  peuplade  se 
réunit  annuellement  dans  une  zbor  ou  assemblée,  pour 
choisir  ses  magistrats ,  parmi  lesquels  le  grand-comte  doit 

(0  On  en  trouve  une  dans  Fortis ,  Viaggio  in  Dalmazia. 
(0  Mithridates ,  II,  p.  641. 

(})  Mamiert,  Géographie  des  Grecs  et  des  Romains ,  VII  (  X  ) ,  p.  3o5. 
Il  s'appuie  sur  Constant  Porphyrogetiet ,  deAdminist.  imperio. ,  c.  xzx. 
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tcfujours  être  un  Hongrois.  Tous  soldats ,  les  Poglitzans  ne 
paient  au  souverain  qu  un  tribut  fixe. 

«  Il  ne  nous  reste  qu'une  seule  province  à  parcourir,  cest 
la  Transylvanie^  qui  politiquement  forme  un  État  particu- 
lier avec  le  titre  de  grand-duché^  mais  qui ,  aux  yeux  de  la 
géographie  naturelle ,  nest  quune  continuation  de  la  Haute- 
Hongrie.  On  dispute  toujours  pour  expliquer  le  nom  alle- 
mand de  Siehenburgen  ^o\i  à^onriià  à  ce  pays;  ce  nom 
veut-il  dire  sept  montagnes  ou  sept  bourgs?  Yient-il  de  sept 
chefs  hunniques  qui  s'y  étabUrent,  ou  d'une  dénomination 
semblable  d'un  groupe  de  montagnes  sur  les  bords  du  Rhin 
[Siebengebirge)i  S&r9xt^ce  un  ancien  peuple  nommé  Sibjrni^ 
qui  aurait  laissé  ici  des  traces  obscures,  entre  autres  le  nom 
de  Szeben  ou  Cibinium^  donné  à  une  ville  importante? 
Nous  n'avons  pu  nous  former  aucune  opinion  sur  ce  point; 
nous  dirons  seulement  que  les  Hongrois,  d'après  la  situa^^ 
tion  ou  relation  de  ce  pays ,  l'ont  nommé  dans  leur  langue 
Erdefyy  ce  qui  a  été  traduit  en  latin  par  Ultrasylvama ,  et 
ensuite  par  Transylvania  (i).  Déjà  nous  ayons  tracé  la  géo- 
graphie physique  de  cette  contrée;  ses  Alpes,  ses  fleuves, 
ses  productions ,  son  climat ,  ont  été  décrits  autant  que 
les  rapports  des  voyageurs  et  des  géographes  ont  pu  lés 

(0  Les  forêts  qui  firent  donner  au  comte  de  Szolnok/dans  le  nord  de 
la  Transylvanie  y  le  nom  hongrois  de  Silàgy,  en  latin  Sifli^ania ,  valurent 
a.  celle-ci  les  noms  de  Terra  ultra  sylvas ,  Partes  jyanssyluanœ  ou 
Transsylvanenses ,  d^où  Ton  fit  Transyli^ania  :  ce  fut  vers  lè  XIl^  siècle 
qu'on  l'appela  Uhrà^Sjxlvania.  Le.  nom  de  Erdely^  que  lui  donnent  les 
Hongrois,  dérive  deErdos,  forêt.  Ses  noms  slaves  sont  Sèdmo-Hrachna, 
Kragina  ou  Zeme  ;  les  Valaques  la  nomment  Ardalu  ou  Tzara^ 
Erdeîyaske ,  et  les  Tures  Erdel-Ban  :  quant  au  nom  de  Sieben-bûrgen , 
]>ar  lequel  les  Allemands  la  désignent,  il  pourrait  se  traduire  par' celui 
de  Sept'Châteaux ,  s*il  vient  des  sept  premiers  ducs  qui  y  bâtirent  sept 
forteresses;  mais  ceux  qui  pensent  que  ce  nom  signifie  les  s^t  bourgê 
en  attribuent  l'origine  aux  sept  villes  saxonnes  qui  s*y  trouvent ,  et  qui 
60nt  Bisztritz ,  Hermanstadt ,  Klausenbourg ,  Kronstadt ,  Mediasch  , 
Mûhlenback  et  Schassbourg.  J.  H. 

VI.:  '  '  45     ' 
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&ira  c0ùik9S$ve*  l;^arcbiirûns  les  districts  et  les  villéâ  prin- 
cipales. 

«  TtQÏB  notions  sont  recorniaes  potitiquetnent  comme 
AjUxit  droit  da  représentation  à  la  diète  de  Transylvanie; 
«Oe$  ti^ois  nations  habitent  trois  parties  distinctes  de  «cette 
principauté*  Jj^jpafs  des  Hongrois  forme  principalement  la 
partie  nord  et  ouest  ;  \^pays  des  Ssseklers  botvle  les  fîron- 
:tières  orientales;  eft  le  pays  des  Saspons  occupe  la  partie 
laéridioBale.  Les  Yalaques,  presque  égaux  en  nombre  à 
toutes  oes  nations  constituées^  n'ont  pas  de  district  partr^ 
«çulier;  ils  sont  pour  la  plupart  établis  dans  les  parties  cen- 
trales et  orîantale&  U  est  encore  une  autre  dÎTision  admi- 
nistrative :  c 'C&t  celle  des  districts  militaires  ou  du  génàralat. 

«  Les  Saxons  possèdent  Hermanstadt^  ville  de  1 7,000  âmes, 
oeitite  de  murs,  bien  bâtie,  chef-lieu  de  la  nation  saxonne, 
résidence  du  commandant  militaire  et  de  plusieurs  autorités 
'SMpérieures  de  la  Tcaossylvanie.  Il  y  a  deux  gymnases,  dont 
iLm  pour  les  luthériens,  qui  a  le  rang  ^'université,  un  musée 
nsttional  renfiormant  une  galerie  de  tableaux,  une  collec- 
tion de  médailles  et  une  bibliothèque,  «nfin  plusieurs  iéta*- 
bUssemens  dinstructibn  et  une  société  savante  des  philo- 
historiques.  Cette  ville,  située  dans  une  plaine  fertile,  âe- 
vée  de  12  à  i3oo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  et 
traversée  par  le  Ziblin,  qui  s'y  divise  en  deux  bras,  est  le 
Siège  d'ttti  étêché  grec  ;  elle  est  divisée  en  ville  haute  et 
ville  basse  :  la  première  est  bâtie  sur  une  colline  que  cou- 
ronnait une  vieille  citadelle  ;  elle  est  séparée -de  la  seconde 
par  «ne  plaine  appelée  la  Stmedtereau.  Une  double  mu- 
raille, percée  de  5  portes  et  précédée  d'un  fossé<,  entoure 
les  deux  quartiers.  Les  rœs  sont  étroites,  tortueuses, 
sans'pavés,  «t  garnies  de  maisons  d'un  extérieur  gothique; 
inàîs  on  y  remarque  une  belle  place  décorée  dune  statue  et 
d'un^  fontaine.  Les  casernes,  la  maison  des  orphelins  et  le 
palais  Brukenthal  sont  ses  principaux  édifices.  Le  nom 
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dUer^n^nstadt  provient  d'un  certain  Hermann ,  de  Nurem- 
berg en  Franconie ,  luq  des  chefs  de  la  colonie  saxonne  ou 
allemande  qui  s'y  établit  du  temps  de«  premiers  rois  saxons. 
Il  e$t  regardé  comme  le  fondateur  de  cette  Tille;  mais  les 
HQligrois  la  nomn^nt  Szeben^  ou  en  latin  Gbimum^  sans 
qil^  les  docuinens  à  notre  connaissance  indiquent  l'origine 
de  ce^te  dénomination  (i). 

«  \a porte  de  la  Tquf- Rouge  (Rothen-Thurmer-Pass),  au^ 
d^s^us  du  village  de  Boitza^  est  un  célèbre  passage  à  quel- 
qi^  distance  d'Hermanstadt.  L'Aluta  y  pénètre  à  travers 
une  v^Uée  étroite,  et  se  précipite  dans  les  plaines  de  lia 
YaUchie,  Reps^  qui  possède  un  haras,  une  source  saline 
^t;  ufie  mine  de  soufre,  et  qui  tient  une  grande  foire  de 
chevaux^  H^tauy  où  l'on  falurique  beaucoup  de  draps; 
Rq^mçnr  ou  Resinarj  siège  d'un  évéché  grec^valaque;  Gross^ 
^henfikf  et  autres  bourgs  trè^-ccmsidérables^  sont,  ainsi 
q^liennanstadt,  situés  dans  XAltUwd^  c'est-à-dire  vieux 
poy^ ,  vieille  colonie. 

<(  Sfçhâssbimrgy  en  hongrois  Segesvar^  divisée  en  ville  haute 
et  viiile  basse  >  dont  la  première  est  fortifiée  et  située  sur 
uneinpntagnede  228  pieds  d'élévation,  tandis  que  la  seconde 
eut  ouverte  et  occupe  une  plaine ,  est  importante  par  ses 
iWiYufactures  de  draps  et  ses  filatures  de  coV>n  ;  MedwiscA 
ODi  Medktsphy  villeiibre  royale,  est  renommée  pour  les  vins 
d^  m^  environs,  et  regardée  comme  la  Colonia  Media  des 
Bpm^ns;.  enfin  Berthelm  ou  Beretkalqm^  en  allemand' 
Mirihelm,  est  un  grand  bourg  où  réside  l'intendant  dei 
égUses  luthériennes.  Ces  lieux  se  trouvent  dans  la  contrée 
nommée  Wein-Landj  cest^k^dite  pajrs  des  vignobles. 

«  MHkknbwhy  où  l'on  fabrique   beaucoup  de  bière; 
R^markt  ou  Rjaussmarktj  qui  récolte  de  bon  vin;  et 

1 

(0  On  trouve  dans  le  diplôme  du  roi  André  II  «  cornes  Chibiniensis .  » 
Le  «Sî'&mf.  était  un  peuple  de  Sarmatie;  sybina,  en  ancien  macé^onieii, 
était  une  espèce  de  javelot^  szyb,  en  polonais,  e^tr  ^a  jii?elot  d'enfant  « 

45. 
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SzaszifaroSj  en  allemand  BrooSj  bien  peuplée,  bien  bâtie, 
avec  un  vaste  château,  sont  les  principales  villes  de  la  con- 
trée dite  aidant  les  Jbrêts. 

«  Fogaras  ou  Fagaras^  bourg  garni  de  jolies  maisons ,  siège 
d  un  évéché  grec-imi,  sur  la  rive  gauche  de  TAluta ,  que  l'on 
traverse  sur  un  beau  pont  de  864  pieds  de  longueur,  avec 
une  grande  place  et  des  édifices  élégans,  est  situé  dans  un 
district  qui  n'appartient  aux  Saxons  que  par  un  contrat  de 
bail  y  ce  qui  paraîtra  singulier  aux  publicistes  français;  mais 
nous  sommes  ici  dans  un  coin  de  la  vieille  Europe,  où  Ton 
respecte  les  droits  acquis.  Kronstadt  ou  Burzenland^  en 
hongi*ois  Brasso ,  première  ville  de  la  Transylvanie ,  tant 
en  richesse  qu'en  population,  puisqu'elle  fait  un  grand 
commerce,  qu'elle  possède  des  forges,  plusieurs  manufac- 
tures, et  plus  de  27,000  habitans,  a  quelques  fortifications, 
des  collèges  luthérien  et  catholique,  une  douane  et  un 
théâtre.  On  évalue  à  7  millions  de  florins  la  valeur  des  mar- 
chandises achetées  et  vendues,  dont  5  millions  pour  le 
compte  de  la  compagnie  grecque.  Ses  nombreuses  manu- 
factures ne  sont  que  des  établissemens  particuliers.  Le  Bur- 
zenlandy  c'est-à-dii'e  le  pays  des  tempêtes  (0 ,  dont  Kron- 
stadt est  le  chef- lieu,  occupe  l'extrémité  orientale  de  la 
Transylvanie  qui  touche  les  limites  militaires,  et  compte 
parmi  ses  hoibitans  60,000  Yalaques.  Bisztritz  ou  Beszterze^ 
ville  libre  royale  et  fortifiée,  avec  un  collège  de  calvinistes, 
2  hôpitaux  et  3  églises,  est  le  chef-lieu  d'un  district  isolé 
qui  comprend  le  pays  de  Nosn^  vers  les  frontières  de  la 
Bukowine. 

«  La  fondation  et  l'existence  d'une  petite  nation  aile* 
mande  au  milieu  des  pays  slavons,  valaques  et  hongrois, 
sont  des  phénomènes  historiques  et  géographiques.  C'est 
le  roi  Geysa  II  qui,  en  11 43 9  appela  un  grand  nombre 

(0  De  bitrza,  tempête,  en  slayon.  Nous  supposons  que  les  Slovaques 
des  monts  Karpathes  s'étendaient  jusqu'ici. 


EUROPE  :  Grande^Princip.  de  Transylvanie.    709 

de  femilles  allemandes ,  principalement  de  Franconie, 
de  Westphalie  et  de  Thuringe,  pour  occuper  les  dé- 
serts à  lorient  dç  la  Hongrie ,  et  pour  garder  le  royaume 
de  ce  côté  contre  les  invasions  des  barbares.  Cependant 
Hermann^  fondateur  de  la  ville  qui  porte  son  nom,  est 
censé  avoir  assisté  aux  noces  du  roi  Etienne  P'',  en 
Tan  1002  ou  ioo3.  Le  roi  André  II,  par  un  diplôme  de 
iaa49  Accorda  à  ses  hôtes  teutoniques  (0  des  immunités 
qui  en  ont  fait  un  corps  de  nation  jouissant  de  son  propre 
droit  politique  et  municipal;  ces  privilèges  ont  été  con- 
servés à  travers  diverses  luttes  élevées  par  le  despotisme, 
depuis  i58o  jusqu'en  17^0,  c  est-à-dire  depuis  Bathory 
jusqu'à  Joseph  II,  qui  déclara,  mais  en  vain,  «  la  nation 
«  saxonne  éteinte.  »  On  ignore  si  les  colons  allemands 
trouvèrent  ici  quelques  restes  des  Goths;  probablement 
ils  y  rencontrèrent  quelques  villages  slavons;  vais  on  sait 
avec  certitude  qu'ils  reçurent  en  don  «  les  forêts  des  Bla^ 
«  cAetf(Valaques),  et  des  i5zW/ié?j(Petchenègues),aveclesdits 
<c  Blaches  et  Bissènes  (^).  »  Us  employèrent  ces  peuples  à  la 
garde  des  troupeaux ,  et  ne  tolérant  parmi  eux-mêmes  au- 
icune  aristocratie  héréditaire,  ils- n'imposèrent  à  leurs  vas- 
saux aucun  joug  féodal  (3).  Sous  leurs  magistrats  et  leurs 
sénats  électifs,  ils  jouissent  d'une  grande  liberté  civile,  et 
leurs  députés  participent  dans  les  diètes  de  Transylvanie 
à  la  liberté  politique  des  Hongrois  \4).  Leurs  règlemens 

(0  «  Hospites  nostri  theutonici.  »  ' 

(>)  Diplôme  du  roi  André  II. 

(})  Selon  quelques  auteurs ,  il  faut  diviser  la  nation  teutoni<pie  de  la 
Transylvanie  en  deux  classes  :  i^*  les  anciens  colons  sortis  non  seulement 
du  midi  de  TAllemagne ,  mais  encore  de  la  Flandre  ;  a»  les  nouveaux 
colons ,  qui  s'établirent  dans  le  siècle  dernier ,  et  qui  ne  viennent  point 
des  mêmes  pays. .  J.  H.      . 

(4)  Voyez  le  mémoire  intitulé  :  Der  f^erfassungs-Zustand  der  saohsis- 
chen  nation  in  Siebenburgen  j  Hermannstadt ,  1790.  Analysé  dans 
Schlœtzer,  Staats-Anzeigen  (Journal  politique)  »  vol.  .XVI,  pag.  4B8 
et  suivantes. 
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municipaux  eontieniient  des  di^Niwitions  très^corieuses 
pour  le  maintien  des  jnœurs  ;  ils  divisent  la  population  en 
fraternités^  en  "voisinages  et  en  dizaineriès^  en  assignait  à  • 
ces  corporations  et  à  leurs  membres  des  devoirs  rérî- 
proques ,  et  en  établissant  partout  une  sorte  de  poUce  de 
famille.  Les  habillemens^  les  eérémonies^  les  fêtes  ^  tout 
y  est  réglé,  et  souvent  avec  beaucoup  de  sagesse.  L'esprit 
novateur  a  fait  flécbir  sur  beaucoup  de  points  ces  insti- 
tutions fortes  et  élevées;  la  religion  évangélique  eonserve 
encore  son  ancienne  pureté ,  et  partout  la  jeunesse  ap- 
prend dans  les  saintes  Écritures  les  élémens  de  sa  langtie^ 
Ces  Allemands  sappdlent  toujours  Déuische^  et  le  nom 
latin  officiel  de  Saxons  leur  a  été  donné  pânr  les  Ma« 
gyars^  qui  probablement  l'avaient  adopté  de  leurs  ancêtres 
finnois  (0* 

«  Les  Saxons  transylvains  sont  eïl  général  d'tme  baufe 
«  stature,  vigoureux  et  bien  conformés.  Une  mâle  sévérité 
«  se  peint  sur  leur  visage.  Leur  démarche ,  leur  langage^  et 
«jusqu'au  moindre  de  leurs  mouvemens,  toute  leur  per- 
«  sonne  5  portent  l'empreinte  d'un  calme  et  d'un  fl^pné  qui 
«  contrastent  singulièrement  avec  la  pétulance  des  Holi- 
«  gi*ois.  On  trouve,  en  général,  parmi  eux  beaucoup  d^- 
^  ducation,des  connaissances  étendues  dans  les  sciences,  et 
«  même  Une  vraie  érudition.  Leur  laugue  nationale  est  une 
«  sorte  d'allemand  fort  grossier  et  aujourd'hui  teUeilleiit 
«  corrompu,  qu'il  est  presque,  inintelligible.  Ce  langage 
«  diffère  de  l'allemand  proprement  d^t  pai*  la  prononciation , 
«  et  surtout  parce  qu'il  olSte  uUe  foule  de  mots  proprés , 
«  à  peu  près  comme  les  dialectes  vénitien  et  toscan. 
«  Cependant  ils  emploient  dans  leurs  livres^  ainsi  que  dans 
«  leurs  actes,  un  allemand  assez  pur  que  les  paysans  coffl'^ 

'  (0  Lè«  Finnois  de  côMhàiséëht  les  Allemands  que  ftous  lé  liott  de 
Sàxa-Lûinen^  VAIKsinaghè  se  tioniihàe  Saxàh-Meta  y  et  ainsi  <le  suite- 
Juslenii,  Fennici  lexici  Tentamen,  p.  33a. 
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"  prennent  mêitie  a^seï  bien*  Quane  au  patois  sason^  ib 
<«  n'en  font  usage  que  dans  le  oommerce-  ordinaire  de  la  vie. 
«  Cette  nation  possède  une  grande  facsiliié  ponr  pas^r  dW 
«dialecte  à  un  tatre^  aussi  les  prëdicateurs,  qui.font  leors 
«isermpn^  en  patois:^  ne  n^anquent  pas  de  pvèsher  en* 
«allemand  loj:squil$  Toîient.  entre»  des.. étrangers  éan»' 
«réglise. 

«  Les  Saxons  ont,  en  général,  de  Tajcthrité  et  un  grand 
«  amour  ppur  le  travail  ;  râégance  d«  leurs  'deiiiei:^ es  l  an- 
«•nonce  dçjà«  {la  efEet,  autant  leurs  habitations  se  fqiit  pe-> 
«  marcper  par  la  jkopreté  et  la  solidité  de  leur  constnic- 
«tfon,  autant  celles  des. Hongrois  et  des  Valaqiies  sont 
«  faciles  à.  distinguer  par  I^r  a^ct  triste  et  dégoûtant  :  oe> 
«  ne  sont,  prejM|Ube  toutes^  que  desihuttes  de  ftèarre' couver -"> 
«.tei en  chaume  ou  en  rodeaux ^  qui  n  offnent  dans. Imtérseûp' 
«-ancu^e  soft^de  ctoiihodité.  Lesjnaisôns.^ëscSabcons,  gé- 
«néraleinent.élevée$,  ont,  du  moins:pour  la  plupart,  des* 
«  tuile^  pour  couvett,  ce  qui  est  un  objet  de  luxe  dans  ôe* 
«.pays^'Ges  deirnières^  construilsa  areec  régularisé  et  \àffs^ 
«:«lU|^e<l,  forment  djé,  larges  rue6,,.ao  milieu' îdèsqueUés' 
<c  dominent  les  fours  communs*.  I^  pkia  grande  ^ropveté 
«.règne  d^n^  rintérielir  de,  ces  ititàisohsj;  le  besoin  et  la 
«  génie  dans  laquelle  vivent,  quelques  uns  de.  oe6..Ss^xonâ^ 
«  leur  ont  fait  perdre  ien  grande  partie -la.  pt«ibkéqi|i  eà^î 
«  raotérisait  les  ancien*  Allenianil)B;>  lie\nrji .  ^isëoUrs  ainil 
«qi^  leurs  actions  annoûcen^  dahr  ihélanœici^-le  désif* 
«.de  tfomfien  Ils  ont  en^héca}  un  earàclfaee.  mproéé  et: 
«  ntélanoolique  ;  aussi  se,  réunissante}^ r fon.peuii  Peut-^îtensi 
«  en  doit-on  cherdier  la  pause  daitf.réçoii0mî«.^'qi>i  leur 
«  est' si  nécessaire;  Les  étrangéra  ne  jieuvent'les  trouver ^'^ 
«maUes-;  ils*  leur  paraissent  ihême*  dédai^enx,  tant  ils  > 
«  metieM  de  *  réfléoûon  flàns  les  .moindre^  avtionsi  de  la' 
«  vie.  , 

«  Leis  Saxons  qui  habitent  k  Transylvanie  s  adon-hent 
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«  beaucoup  à  la  culture  de  la  vigne.  Ils  mènent  tous  une 
V.  vie  très- frugale  ;  un  peu  cle  lard  et  quelques  légumes  com- 
V,  posent  leur  nourriture  habituelle.  Quant  au  vêtement  des 
«hommes,  on  le  voit  formé  en  général  dune  longue 
a  redingote  fourrée,  qui  tien,t  le  milieu  entre  l'habit  bon- 
<i  grois  et  l'ancien  costume  all^nand.  Les  femmes  portent 
«  une  robe  blanche  e^un  tablier  noir  en  soie,  à  la  manière 
«]de  nos  soubrettes.  Elles  relèvent  leurs  cheveux  sur  le 
«  haut  de  la  tête  avec  autant  de  grâce  que  d  élégance  ; 
«  quelquefois  aussi  un  long  voile ,  qui  descend  jusque  sur 
«les  épaules,  couvre  leur  tête  et  enveloppe  entièrement 
«  leur  coiffure.  Ge  costume,  qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir 
«  une  certaine  dignité,  sied  très*bien  à  celles  qui  ont  de  la 
«  physionomie  et  une  taille  élancée.  Les  jeunes  filles  se  font 
«, distinguer  par  la  manière  dont  elles  arrangent  leurs  che* 
«  veux.  Elles  les  laissent  aller  sur  le  devant  de  leur  tête 
«  tout«-à-fait  à  l'abandon ,  tandis  qu'elles  les  tressent  avec 
«  beaucoup  de  soin  sur  le  derrière  de  leur  coiffure.  Elles 
«  ont  le  soin  de  relever  la  beauté  de  leur  teint  par  des  ru- 
«  bans,  dont  les  couleurs  sont  généralement  vives  ou  du 

«  moins  bien  nuancée^  (O*  » 

.  «  Dans  la  contrée  des  Sicules  ou  SicUenSy  en  allemand  Sze- 
kler&y  on  ne  rencontre  généralement  que  de  grands  bourgs, 
tels  qae  Szent'MikloSy  avec  une  belle  église  arménienne; 
Szekelys  Vdvarhdy;^  avec  6000  habitans  $«$S^/'<$jg&/{^  Gyorgy^ 
quartier-général  de  l'étât-major  du  régiment  des  hussards 
Szeklers;  Kezdl-Vasarkely^  résidence  des  chefs  du  2*  régi- 
ment d'infanterie  des  Szeklers^  Czik'Szereda^  où  se  tiennent 
chaque  année  de  grandes  foires;  Miklos-Var^  Illfèfalpaet 
autres,  ainsi  que  celui  de  PehincZy  chef-lku  du  siège  d'Ara- 
nyos,  enclavé  dans  le  pays  des  Hongrois.  Cependant  il  y  a 
une  ville  royale,  Maros^VcLsarhefyy  ou  Szekelf-^Vmarhefy^ 

•  (0  Mv  Marcel  de  Sèrtes ,  Voyage  du* Autriche,  t,  IV,. p.  87»  «te. 
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en  allemand  Neumarkt ,  peuplée  de  10,000^  âmes  et  formée 
de  deux  quartiers  distincts  :  lun  sur  une  hauteur,  et  en- 
tom'é  de  murailles;  Vautre  ouvert ,  et  bâti  dans  une  plaine. 
On  y  remarque  quelques  beaux  édifices,  entre  autres  le 
palais  de  Tékély^  qui  renferme  une  collection  de  minéraux 
et  une  bibliothèque  de  60,000  volumes.  Les  contrées  habi-  . 
tées  par  les  Szekters  sont  hérissées  de  montagnes,  mais  fer- 
tiles en  grains  et  en  fruits;  cependant  les  habitans  du  dis- 
trict de  Czik  émigrent  pour  gagner  leur  vie. 

«  Les  Szekiers  nous  paraissent  un  reste  de  Patûnakites  qui 
ont  adopté  la  langue  hongroise.  Voués  au  service  militaire, 
ils  vivent  de  leurs  champs,  de  leurs  bestiaux ,  de  la  coupe  de 
leurs  bois  j  et  quoique  leur  nom  ait  retenti  relativement  aux 
crimes  de  Rastadt ,  ils  sont  moins  barbares  que  groteiers. 

«  Les  Szekiers,  que  quelques  uns  ont  fait  descendre  des 
«  Huns,  qui  possédaient  une  partie  de  la  Transylvanie  en 
«  376,  paraîtraient  avoir  la  même  ori^ne  que  les  Hongrois  ; 
«  du  moins  la  langue  dont  ils  font  usage,  ainsi  que  leur 
«  extérieur  et  toutes  leurs  habitudes ,  tendent  à  confirmer 
«  cette  opinion.  Ce  qui  les  distingue  des  autres  Magyars 
«'dépend  peut-être  de  Imfluence  du  pays  qu'ils  habitent.  Ils 
«  ont  pu  du  moins  y  conserver  leur  caractère  et  leurs  mœurs 
«  primitives.  Aussi,  habitant  de  hautes  'montagnes  qui  les 
«  protègent  contre  les  invasions  des  nations  étranges  ^ 
«  ont-ils  plus  de  constance  et  d*amour  de;  la  liberté  que  les 
«Hongrois  proprement  dits.  D'une  taille  n^oyenne,  mais 
«  généralement  forts  et  vigomreux ,  ils  ont  su  de  tous  temps 
«  se  distinguer  par  leur  bravoure,  et^  moins  ennemis  du 
«  travail  que  les  Magyars,  ils  jouissent  aussi  dune  phis 
«  grande  aisance.  Cependant  leur  activité  se  borne  jusqu'à 
«présent  à  se  procurer  les  choses  les  plus  nécessaires  à 
«  notre  existence  {»).  »  . 

(0  M.  Marcel  de  Sefres ,  Voyage  en  Autriche^  etc. ,  t.  IV,  pag»  86. 
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Les  Hongrois  habitent  settla  ou  conjointement  avec  les  Va- 
laques  et  les  Saxons  les  Keux  que  nous  allons  passer  en  revue  : 
KUmsenburgy  en  hongrois  Kolosifar^  en  valaque  KlùSy  inoH 
portante  comme  cajNitale  de  la  Transylvanie  et  par  sa  popu-^ 
latîonde  22,000  âmes^  siège  ordinaire  des  diètes  de  la  priR< 
eipauté,  siège  également  d  une  surintendance  unitaire  dont 
la  juridiction  s*ëtend  sur  toute  la;  principauté,  d'un  conm* 
toire  réformé,  dune  université  catholique^  et-  de  deux 
gymnases  académiques,  lun  appartenant  aux  calvinistesy 
l'autre  aux  sociniens  ou  unitaires.  La  ville  proprement 
dite  est  petite,  mais  elle  est  environnée  de  cinq  favbowga, 
et  défendue  par  une  muraille  et  un  fossé,  et  par  un  foiK- 
placé  sur  une  colline  isolée.  EUe  est  divisée  en  villo 
vieille  et  en  ville  nouvelle,  dont,  aucune  des  deux  nést 
pavée.  On  y  remarque  quelques  belles  rues,  pinceurs  pa- 
lais élégans,  des  maisons  bien  bâties,  uH  théâtre  hongrois 
et  de  jolies  promenad^b  L'hiver  elle  devient  le  a^iir  de 
la  noblesse  et  prend  un  aspect  assez  animé;  mais  leté, 
abandonnée  par  les  personnes  opulentes  qui  se  retirent  à 
la  campagne,  elle  nest  plus  qu'un  sqour  fort  triste*  Depuis 
1825 ^  il  s*y  tient  chaque  année,  au  nu>is  d'août,  une  impor* 
tante  foire  pour  les  chevaux  de  luxe ,  à  laquelle  se  rendent 
un  grand  nombre  de  seigneurs  et  plusieurs  milliers  d'étran* 
gers.  On  a  lieu  de  croire  que  la  vieille  ville 'a  été  fortifiée 
par  les  Romains  qui  y  entretenaient  la  sixième  colonie  ap« 
pelée  Claudiopolis  :  une  inscription  en  l'honneur  de  Trajan 
se  voit  encore  sur  une  des  portes  de  la  ville.  C'est  la  patrie 
du  it>i  Mathias  Gorvin.  C'est  du  bourg  à^Apqfi'-Falua 
que  furent  originaires  les  princes  Apafiens ,  derniers  sou* 
verains  de  la  Transylvanie;  Gja&zr, village. avec  un  château 
considérable,  renfernUe  les  plus  belles  usines  de  fer  de  toute 
la  Transylvanie;  Thorenbourg  ou  Thorda^  bourg  de  8000 
habitans,  est  divisé  en  deux  :  le  vieux  et  le  nouveau  Tho- 
renbourg ;  ouue  un  gymnase ,  il  possède  une  école  militaire 
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pour  une  cinquaBtaine  d'élèves  ^  cet  endtait  était  la  garni- 
son de  la  7^  légion  romaine  :  on  y  a  trouvé  de  nombreuses 
inscriptions  funéraires.  Près  de  là  sëlèvent  sur  une  colline  les 
ruines  de  l'antique  forteresse  de  Salinœ^  et  s  étend  le  champ 
de  bataille  sur  lequel  Trajan  défit  les  Daces.  Aux  environs 
oh  trouve  des  mines  At  sel,  une  belle  caverne,  et  une 
exploitation  d*albâtre  très- estimé.  Zaîatfka  ou  Zlatna,  qui 
a  donné  son  nom  à  un  bon  poème  allemand  jouit  d'une 
situation  chanûaàte;  Nagy-Eriyedy  en  allemand    Stras- 
bourgs  avec  un  gymnase  dé  calvinistes,  et  une  population 
de  6000  âmes ,  est  du  nombre  des  bourgs  affranchis  de  la 
juridiction  de  leur  comitat  qu  on  nomme  Oppida  nobilia. 
Torasko^  et  Kows*Banya^  ou  MterAourg^  sont  des  bourgs 
de  mines  dans  une  contrée  riche  en  or;  Dèva^  en  allemand 
Dimrith  ou  Schiossbetg^  est  un  bourg  grand  et  florissant, 
qui  passe  pour  être  l'ancienne  cité  dace  appelée  Decidava 
dans  laquelle  Decebalus^  dernier  k^ôi  des  Daces ,  a  été  enterré. 
On  exploite  dans  ses  environs  une  mine  de  cuivre  et  une 
houillère.  Non  loin  de  là  se  trouve  la  Porte-de-fer^  en  hon- 
grois Vas^-Kapa^  défilé  fameux  qui  mène  dans  la  plaine  d^ 
Temesvar. 

La  ville  royale  de  Karlshourg  mérite  quelque  attention  ; 
les  Hongrois  rappelaient  autrefois  Gyula'^ejen^ar  ;  ils  la 
nomment  aujourd'hui  Karoly-Fejenfar^  et  le»  Valaqueà 
Belgrade  Les  anciens  paraissent  l'avoir  appdée  d'abord 
Apuhim ,  puis  Alha  Julia  en  llionneur  de  Julia  Augusta  y 
mère  de  l'empereur  Maro^ Aurèle.  Elle  e^  située  sur  la  rive 
droite  du  Maros  qui  y  reçoit  l'Ompbly.  Divisée  en  deu^ 
parties, on  y  distiogue la  villepropr^ement  dite  et  le  quartier 
cle  la  forteresse,  qui ,  bâiié  siur  une  colline,  domine  les  deui^ 
quartiers.  £Ue  est  le  siège  de  l'évéché  catholique  de  la 
Trànsylvahie.  Sa  cathédrale  renferme  les  tombeaux  de  Jean 
Cbrvin,  d«  scm  fils  Ladislas,  de  la  reine  Mbélle  et  du  duc 
Sîgisitiond;   l'église  de  Bathory  é&t  décorée  du  superbe 
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mausolée  «levé  ggr  Etienne  Bathory,  roi  de  Pologne/ à  son 
frère  le  prince  dp  Transylvanie,  Cette  ville,  assez  bien  bâtie, 
possède  une  école  de  théologie ,  une  bibliothèque  publique 
et  un  observatoire.  Comme  elle  est  dans  le  district  le  plus 
riche  en  mines  dor  de  tout  lempirè  d'Autriche,  elle  ren- 
ferme un  hôtel  des  monnaies  et  un  établissement  pour  la 
préparation  du  mercure. 

Abrud'Banya^  en  allemand  Gross-Scklatten^  bourg  où 
siégea  long- temps  la  chambre  dès  mines  de  la  Transylvanie, 
possède  aussi  une  direction  des  mines  :  on  prétend  que  ce 
bourg  existait  au  temps  des  Romains  sous  le  nom  diAuraria^ 
Verispatak  est  encore  célèbre  par  ses  mines  d  or,  qui  ont 
commencé  à  être  exploitées  par  les  anciens;  aux  environs  de 
Kapnik'Banya  on  extrait  des  minerais  dor,  d'argent  et  de 
plomb.  SzarnqS'Ujvar^  en  allemand  Armemenstadt ^  ]o\ie 
colonie  d'Arméniens,  qui  y  nomment  le  magistrat,  est  une 
petite  ville  royale,  défendue  par  un  chàteau-fërt,  et  envi- 
ronnée de  sources  salées  et  de  mines  de  sel.  Elisabethstadt 
ou  Ebesfahuj  est  une  autre  jolie  ville  où  les  Arméniens 
font  un  bon  commerce  de  laines  el  de  vins.  Nous  reriiar- 
querons  encore  dans  le  comitat  SHun^ad^  les.  ruines  de 
lancienne  capitale  de  la  Dacie,  la  Sarmizagethusa  des. 
Daces,  et  XUlpia-Trajana  des  Rôniiains;  elles  se  ré- 
duisent à  quelques  tas  de  pierres  près  du  village  de  Vtir^ 
heljr  ou  de  Gradisten^  où  Ion  trouve  beaucoup  d'antiquités 
romaines.  > 

Les  frontières  qui  bordent  la  Turquie  au  sud  et  à  lest  sont 
divisées  en  cinq  districts  régimentaires.  Le  i®^  régiment 
Valaque^  sur  la  limite  méridionale,  s  étend  de  l'ouest  a  l'est 
depuis  l'extrémité  occidentale  de  la  Transylvanie  jusqu'au 
district  de  Fagaras;  les  hussards  Szeklers  se  prolongent 
jusqu'aux  terres  occupées  par  le  ii**  régifnent  Szekler^ 
situées  au  sud  du  district  de  Kronstadt,  et  qui  bordent  la 
frontière  orientale  jusqu'au  territoire  du  i^''  régiment  S:se^ 
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k\er^  qui  continue  à  la  circonscrire  dans  la  même  direction 
jusqu'aux  terres  occupées  par  le  11®  régiment  Falaque. 

«  Nous  terminerons  la  topographie  par  une  remarque 
sur  le  nom  des  monts  Karpathes.  Ce  nom^  qui  se  trouve 
pour  la  première  fois  dans  Ptolémée,  n'est  pas  étranger 
à  la  géographie  grecque  la  plus  ancienne  :  File  de  Kar- 
pathos  y  et  la  partie  de  la  mer  à  laquelle  cette  île  montai 
gneuse  a  donné  son  nom ,  figurent  déjà  dans  les  poèmes 
d'Homère.  U  y  a  plus,  ce  nom  subit  en  grec  précisément 
la  même  métathèse  que  dans  les  idiomes  slayons;  on 
écrit  krapathosy  au  lieu  de  karpathos.  C'est  ainsi  que  le» 
Polonais  et  les  Bohèmes  disent  hrapac  (0 ,  tandis  que  les 
Russes  et  les  Seryiens ,  s'ils  étaient  habitans  de  ces  régions  y 
écriraient  certainement  karpat^  selon  le  génie  de  leur  lan- 
gue. Que  ce  nom  ait  des  rapports  avec  chrebety  montagnes 
(en  russe);  avec  chrapien^  gravir,  chropawy ,  inégal  (en 
polonais)  ;  avec  les  noms  de  peuples  Chrobates^  Chorwates 
et  auti*es;  que  même  le  nom  grec  des  monts  Riphéens  en 
soit  un  homonyme  défigiuré ,  c'est  ce  que  nous  ne  discute- 
rons pas  icL  Mais  quelques  uns  de  ces  rapprochemens  ont 
beaucoup  de  probabilité,  et  il  n'est  pas  douteux  qu'une 
partie  des  traditions  grecques  relatives  aux  monts  Bi- 
phéens  ne  se  rapporte  aux  montagnes  de  Hongrie  et  de 
Transylvanie. 

(0  Prononcez  Krapats. 
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SuiT£  de  la  Descripticm  de  l'Europe.  —  Fiu  de  la  Description  de  la 
Hongrie  et  de  ses  annexes. — De  la  nation  hongroise  .-^Recherches 
sur  l'origine  de3  Hongrois. — Coup  d'œil  général  sur  le  royaume 
de  Hongrie  et  sur  les  États  qui  en  dépendent. 


«  Dans  le  cours  de  la  description  spéciale  des  provinces 
et  des  villes,  nous  avons  tracé  le  portrait  des  nations 
diverses  assujetties,  incorporées  ou  associées  à  la  Hon- 
grie; mais  nous  avons  réservé  pour  ce  coup  dœil  géné^ 
rai  les  notions  que  nos  lecteurs  attendent  sur  la  nation 
hongroise  elle-même.  Ces  notions  embrassent  néce^aire- 
ment  Forigine  des  Hongrois,  Fun  des  problèmes  les  plu5 
compliqués  que  Fethnographie  présente. 

«  Etudions  d'abord  les  Hongrois  dans  leur  manière 
d'être  au  physique  et  ^u  moral,  Entrés  dans  le  bassin  de 
la  Theiss  et  du  Danube  par  la  plaine  où  s  élancent  le^  çlià* 
teaux  d'Unghvar  et  de  Munkacs,  ils  ont  ei^vahi  tout  le  pays 
plat,  en  laissant  les  contrées  montagneuses  du  nord* 
ouest  et  du  nord  aux  Slovaques,  reste  de  Feinpire  df 
Moravie,  ou  Maraifama^  et  en  s'arrêtant  au  sud-ouest 
aux  pieds  des  montagnes  de  la  Styrie  et  de  la  Croatie , 
où  ils  rencontraient  également  des  tribus  slavonnes,  les 
Wendes  et  les  Croates.  C'étaient  leur  vie  pastorale  et  le 
grand  nombre  de  leurs  troupeaux  qui  les  fixaient  dans 
ces  grandes  plaines  ;  c'était  aussi  ce^  pays  ouvert  que 
les  Pannoniens,  les  Sarmates,  les  Huns  et  les  Awares, 
s'étaient  successivement  arraché.  Mais  une  ou  même  plu- 
sieurs tribus  hongroises  paraissent,  selon  nous,  s'être 
établies  de  bonne  heure  dans  les  montagnes  qui  rem- 
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plîsseni:  le  novd^^ouest  de  la  Transylvanie ,  ou  le  bassin 
des  deux  Szamos.  La  Hongrie  Noire  nous  parak  avoir 
compris  ces  contrées  lors  de  sa  réunion  à  la  Hongrie 
proprement  dite,  en  lan  looa.  Enfoi  nous  avons  déjà  vu 
-que  les  Szeklers^  dans  la  partie  orientale  de  la  Transyl- 
vanie, sont  une  tribu  hongroise  ou  semi-hongroise,  éta- 
blie dans  son  pays  actuel  dès  le  DL^  siècle^  lia  totalité  de 
la  nation  hongroise,  enf  y  comprenant  les  ILamaniens  et  les 
laszyOM  Jazyges,  s'élève  aujourdliuî  i  4  mSIions  3oo  mille 
individus,  dont  un  demi-miUion  en  Trsasylvanie.  Elle  est 
toujours  inférieure  en  nombre  am  nations  slaves  réunies , 
mais  supérieure  à  toute  autre  race. 

«  Les  Hongrois  sont  en  général  dune  taille  moyen- 
ne, mais  d  une  constitution  vigoureuse.  Les  memi^es  très- 
musculeux,  lesépatdes  larges,  la  figure  carrée,  les  traits 
pro^noncés ,  sont  les  caractères  physiques  qui  frsippent  im- 
médiatenvent  Tobservateur;  bientôt  cependant  il  distingue 
dans  la  noblesse  quelques  races  d'une  taille  plus  svelte  et 
quelquefois  plus  élancée;  mais  peuple  et  noblesse,  tout 
Magyar  a  reçu  en  partage  cet  ai^  de  fierté  qui  annonce  le 
sentiment  de  la  force,  cette  valeur  martiale  qui  se  plaît  aux 
fatigues  de  la  guerre,  cette  vivacité  un  peu  rude  qui 
tient  à  des  mœurs  militaires,  et  cet  enjouement  qui  ca- 
ractérise les  enfans  de  la  nature.  Les  cheveux  brun-clair 
paraissent  communs ,  mais,  selon  quelques  rapports ,  les 
dbeveux  noirs  seraient  prédominans.  Le  tempérament 
sanguin  et  le  tempérament  bilieux  se  partagent  la 
nation. 

«  Mais  à  ces  iraits  généraux  il  faudrait  pouvoir  ajouta 
quelques  modifications  selon  les  dasses.  Or,  qu'est -ce 
que  les  voyageurs  nous  ont  appris?  Peu  de  chose,  ou 
rien^  Élevée  dans  le  système .  général  de  la  civilisation 
européenne,  maîtresse  d^immenses  revenus,  attachée  par 
des  mariages  et  par  des  dignités  à  la  cour  de  Vienne ,  la^ 
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haute  noblesse  de  Hongrie  a  pris  dans' lies  mdeurs  alle- 
mandes, anglaises  et  même  françaises,  ce  qu'elles  of&ent 
de  plus  saillant;  elle  cherche,  à. briller  tour  à  tour  par 
des  fêtes  magnifiques  et  par  des  établissemens  patrioti- 
ques;, elle  éclipse  les  courtisans,  allemands  par  sa  tour- 
nure, élégante,  par  ses  folles  dépenses,  comme  elle  dé- 
route ou  cherche  à  dérouter  les  ministres  allemands 
par  sou  opposition  énergique  ou  du  moins  bruyante  dans 
les  diètes;  mais,  n'ayant  au  fond  rien  à  gagner  à  des 
changemens  politiques,  elle  s'assimile  de  plus  en  plus,  à 
l'aristocratie  autrichienne  et  à  l'aristocratie  galicienne. 
La  noblesse  peu  fortunée  forme  une  classe  très-différente 
par  ses  intérêts,  ses  sehtimens  et  sa  manière  de  vivre; 
elle  aime  la  vie  des  champs,  autant  par  nécessité  que 
par  goût;  elle  montre  une  grande  ardeur  pour  sa  langue 
nationale;  elle  voudrait  étendre  et  fortifier  ses  privilèges; 
le  christianisme  selon  l'Évangile ,  soit  dans  la  forme  luthé- 
rienne, soit  dans  la  forme  calviniste,  est  très-répandu  dans 
cette  classe. 

«  Tous  les  nobles  hongrois,  riches  ou  pauvres,  se  dis- 
tinguent par  des  manières  franches  et  hospitalières ,  par 
une  affabilité  cordiale,  par  une  conversation  aimable  et 
enjouée.  Le  grand  seigneur,  maître  d'un  revenu  de  plu- 
.  sieurs  millions,  et  le  gentilhomiAe  cultivateur  sous  son 
toit  de  chaume,  accueillent  avec  la  même  bonté  l'étran- 
ger qui  se  présente  sous  des  dehors  honnêtes  ;  un  voya- 
geur qui  saurait  parler  hongrois  pourrait  presque  par- 
courir le  pays  sans  avoir  besoin  d  auberges.  Il  faudrait 
sans  doute  qu'il  n'affectât  ni  la  gravité  magistrale  des  Alle- 
mands, ni  la  hauteur  britannique;  qu'il  ne  s'offensât  pas 
de  la  coutume  de  boire  des  liqueurs  dans  le  môme  verre  ^ 
de  fumer  après  le  repas;  qu'il  ne  se  moquât  pas  de  quel- 
ques bizarreries  de  la  cuisine  nationale.  Les  Autrichiens  ^ 
pleins  d'antipathie  pour  les  HongrcMs ,  ne  connaissent  ce 
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.]^uple  que  par  les  auberges ,  qui  sont  souvent  mal  four* 
nies,  inconvénient  naturel  dans  un  pays  où  il  circule  peu 
<le.  voyageurs  aisés.  Quelques  villes  allemandes ,  ou  semi- 
allemandes;  présentent  seules,  des  exceptions  sous  ce  rap- 
ports Mois,  encore  une  fois,  qui  a  voyiagé  parmi  les  Hon- 
,  grois?  qui  a  causé  avec  eux  dans  leur  belle  langue?  qui  s'est 
plié  à  leurs  usages  ?  qui  a  étudié  leurs  goûts,  partagé  leurs 
joies  et  leur  tristesse? 

«Le  paysan  forme  la  masse  du  peuple  hongrois,  et 
nous  verrons  plus  bas  qu'il  est  loin  d'éprouver  les  mal* 
heurs  d'une  servitude  rigoureuse*  C'est  dans  cette  race 
robuste  qu'un   observateur  physiologiste  et  philologue 
pourrait  étudier  à  fond  les  traits  caractéristiques  de  la 
.nation, magyare.  Ce  qu'on  en  sait  ne  touche  qu'aux  sur- 
.  faces,  lie  costume  du  paysan  hongrois  est  celui  d'un  cli- 
mat froid  et  d'une  vie  de  .pasteurs.  Un  large  pantalon 
couvre  le  bas  du  corps,  tandis  que  le  haut  est  défendu, 
outre  la  veste,  par  une  guha  ou  tissu  imitant  par£eute- 
ment  une  peau  de  mouton.  Le  bonnet  de  feutre,  ou  le 
ialpaij  devenu  une  partie  élégante  du  costume  des  ca- 
vaUersetméme  des  rois,  conserve  chez  le  paysan  sa  forme 
tatai*e  ou  finnoise.  Les  bergers  du  comitat  de.  Schimegh, 
ou  Sufnegh,  paraissent  avoir  conservé  le  type  le  plus 
rustique  de  l'habilleraent  national.  Une  chemise  et  des 
pantalons  de  toile,  bien  enduit^  de  graisse,  afin  d'en 
prolonger  la  durée,  et  d'éloigner  la  vermine,  pendent 
sur  le  corps  de  ces  demi^auvages  jusqu'à  ce  qu'ils  en  tom- 
bent par  lambeaux  ^  les  pieds  sont  enveloppés  dans.des  chif- 
fons de  toile;  et  un  morceau  dç  cuir.,  assujetti  avec  des 
courroies,  tient  lieu  de  semelle^.  Quelquesruns  portent  le 
gçuba^  ou  le  manteau  de  laine,  d'autres  une  simple  peau 
de  mouton;  tous  ornent  de  rubans  leur  grossier  chapeau , 
tandis  que  les  cheveux,  graissés  de  lard,  sont  attachés  der- 
rière les  oreilles  avec  des  nœuds.  Une  besace  est  suspen- 
VI.  46 
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due  sur  Tépaole  p&r  une -ootHToie  om^e  de  boutons  de 
mptal;  niais  oe  qui  complète  le-  co^ume  de  ces  sauvages , 
c'est  k  ^aiaska.  y  oU  la  pêdte  faâcbe  fi&ée  à  un  long  iiiatiche, 
-arme  qails  -savêl]^  manier  avec  une  grande  ^di^sse^^t  qui 
seit  quelquefois  à  comm^ti^  des-  meuitt^sli);  Tels  sont 
encore  les  loahasz^  et  tels  ils  figuraient  peui^re  dans  les 
armées  d* Attila.  .    ) 

f 

<(  Les  paysans  hongrois,  fidèles* à  leurs  coutumes  ta- 
tares,  jpentrent  presque  jamais  dans  les  auberges;  ils 
passent  les  nuits  au  milieu  de  leiïrs  troqpeaux  ou  dans 
•leurs  chorrettieB,  exposés  auX' injures  de  Fair;  thème  lors- 
qu'ils so^iit  chez  èûpc,  on  lès  voit  souvent  couclier  dans  un 
ias  de  foin  ou  sur  un  banc,  couverts  de  quelques  peaux  ; 
les  porcs  î  qui  leivr  fournissent*  leur  nourriture'  ordinaire, 
habituent  sous  le  mâme.toit  qu'eiix;,  et  en  sont  tout  au  plus 
sépatiés  paiç  un  grillagea  La  gQUtte  et  la  fièvre,  maladies  épi- 
•démiques^  surtout  dans  la  basse  Hongrie,  proviennent 
'S£in&^  doute  autant  de 'la  manière  d^-  viv^e  du  peuple  que 
de  l'insalubrité  de  Tair  ;  mais  en  général  le  paysan  hon- 
grois^  résiste  aux  thaladie^  qui  enlèvent  les  étrangers,  et 
sa  constit«ttion  ]f>hysiôlogiqu<3  mériterait  une  étude  par- 

rticttUère."  •      •;  

'  •  «Le  cavâfetèrb  enjoué  de  la  nation  sema^iifeste  dans  des 
-réuniions  fréquentes  et  bruyantes»  'Les  danses  du  peuple 
>sont  de  piu^Mvs  sortes:  quelques  unes  très -fatigantes, 
d'aiitref  mâlèdS' d'une  espèce  d'action  dramatique;  ces  des- 
•sièresimératcoitsurtQUt  ipiotre  attention  :  trente  ou  quarante 
jeuneS'filtei  sont  l'angées  sûr  deux  ligne»  et  se  font  face  à  la 
«Ustance  de^  dou^e  à  quinze  toises;  les  filles  de  chaque  ligite 
sie  tiennent  foutes  pailla  main  et  agitent  leurs  briSis  d'après 
lia  cadencé  trèi-len«e  d'une  chansott.  Elles  èbangènt  de 

rtemp^^en  tempi^d^* place ;'les  filles  d'une  ligne  passent  sous 

■'        '*t 

-  .:C»)  Bredeesky,  <DeUra)(^ ,  II ,  awt.  vui. 
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les  bras  de  celles  de  Tautre,  celles-ci  leur  donnent  au  pas- 
sage une  bonne  tape  sur  le  dos«  Les  chansons  sont  à  peu 
près  du  genre  de  celles  que  les  Grecs  appelaient  amoibeiea  ; 
elles  consistent  en  d6n[iandes  et  réponses  analogues  à 
1  état  des  personnes  qui  les  chantent.  Uoe  ligne,  par  exem* 
pie ,  demande  à  l'autre  :  «  Quel  est  l'objet  de  vos  soupirs 
secrets?  Mes  amies ,  que  vous  faudrait*il  pour  être  heu- 
reuses ?  »  l'autre  ligne  répond  :  «  Un  beau  jardin  bien  garni 
de  fruits;  une  bonne  .f<çrme  bien  pourvue  de  bétail;  un 
mari  jeune  et  fidèle,  »  Ce  spectacle  n'est  pas  sans  doute, 
comparable  aux  danses  de  l'Ârcadie^  et  aux  jeux  des  ber- 
gers dans  les  vallées  de  Tempe;  mais  il  pourrait  toutefois 
fournir  un  joli  tableau  à  un  Théocrite  hongrois. 
.  «  Si  par  la  faute  des  voyageurs  nous  n'avons  pu  réunir 
autant  4^  traits  caractéristiques  sur  la  nation  hongroise 
que  nous  en  aurions  désiré,  nous  chercherons  du  moins 
du  fond  fie  ;iotre  cabinet  ^  suppléer  à  leur  impardonnable 
négligence  à  l'égard  de  la  langue  magyare.  £lle  n*est  point 
un  mélange  de  tous  les  idiopies  de  l'Asie  et  de  l'Europe^ 
id^e  absurdç  partout,  et  sp^alement  à  l'égard  d  une  na» 
tion  qui  se  montre  toujours  dans  l'histoire  avec  un  carac- 
tère d*unité;.elle  n'est  pas  non  plu^,  «oomipe  on  l'a  dit  avec 
plus  d'élégance  .que  de  fondement  >  «  une  vierge  sans  mère^ 
<(sans  sceurs,  et  sans  filles^  m  elle  a  reconnu ,  des  rivages  de  la 
L^ponie  jusqu'au-delà  des  monts  Ouraliens  et  le  long  du 
Volga ,  ses  Sioaurs  et  sa  £unill^.  La  langue  hongroise  est  très* 
positivement  alliée  à  l'idiome  lapon,  finnois,  permiaque, 
vogpule,  tchérémisse,  tchouvache  et  autres,  qu'on  dési- 
gne sous  le  nom  général  de  famille  tchoude^  o^  finnoise^ 
où  ouralienne^  dénominations  peu  commodes  et  peu  préci- 
ses, mais  qu'on  ne  peut  pas  encore  remplacer  par  une 
meilleure.  Ce  fait,  déjà  deviné  par  Comenius ,  Stralenberg 
et  Fischer ,  a  été  mis  dans  un  grand  jour  par  Sainovics , 

compagnon  de  voyage  du  jésuite  Hell,  dans  son  expé- 

40. 
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dition  astronomique  au  cap  Nord ,  lors  du  passage  de  Vé- 
mis  sur  le  disque  du  soleil  en  1769.  Le  Toyageur  hongrois, 
étonné  de  comprendre  quelques  phrases  de  Tidiome 
lapon,  étonné  de  pouvoir  se  faire  comprendre  par  eux, 
étudia  la  grammaire  laponne  du  danois  Leem ,  et  quelques 
autres  écrits  publiés  dans  le  Nord  :  ayant  établi  avec  sucoè& 
beaucoup  de  points  de  comparaison  évidens,  mais  isolés, 
il  proclama  n  que  Fidiome  des  Hongrois  et  celui  des 
Lapons  est  le  même  (O9  >  assertion  exagérée,  mais  qu'un 
autre  Hongrois,  M.  Gyarmathy^  a  réduite  à  des  termes 
plus  modérés  et  plus  précis  (3).  La  ressemblance  ne  se 
borne  pas  seulement  aux  mots  :  elle  se  manifeste  encore 
dans  les  formes  grammaticales ,  principalement  dans  lu- 
sage  de  marquer  les  cas  du  substantif,  les  relations  du 
juronom  possessif,  les  copidations  et  les  interrogations 
par  des  suffixa^  ou  syllabes  ajoutées  à  la  fin.  Le  verbe 
être  en  lapon  est  presque  identique  avec  le  verbe 
des^enit  en  hongrois.  La  ressemblance  des  mots  a  sur- 
tout été  démontrée  par  le  rapprochement  qu'en  a  fait 
M.  Klaproth,  avec  les  dialectes  des  Ostiaks  de  Beresof, 
et  d'autres  peuplades  situées  entre  les  monts  Ourals  et 
le  fleuve  Obi  (3).  Ces  tribus,  qui  formaient  l'ancienne 
lougorie  (4) ,  ont  conservé  beaucoup  de  mots  hongrois , 
qui  ne  paraissent  pas  connus  aux  tribus  finnoises  plus 
civilisées.  M.  Klaproth  indique  encore  beaucoup  de  mots 
samoyèdes  qui  ressemblent  à  des  mots  hongrois,  et  nous 

(0  Sainoviesj  Demonstratio  idioma  Hungarorum  et  Laponum  idem 
ease.  Copenhague ,  1770.  Ce  mémoire ,  présenté  &  l'académie  des  sciences 
de  Copenhague,  a  été  inséré  (traduit  en  danois)  dans  les  Mémoires  de 
cette  société,  vol.  X ,  année  1770,  p.  653. 

(^)  Gyarmathi ,  Jffinitaa  linguœ  hungaricœ  cum  Unguisfinnicœ  ongi-- 
nis  grammatice  demonstraJta,  Gœtting»,  1799- 

(})  À$ia  polyglotta  :  Tableau  des  langues  finnoises ,  dans  VMlas  et 
p.  188  et  suivantes. 

(4)  Karta  lougorskoi  zemlii.  Pétersbourg. 
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retrouvons  jusque  chez  les  Motores  ^  et  4ans  la  .Dzounga- 
rie 9  le  inot:hongrois  to^^ ou  to^^,; dans  Jaeoeptiion  de  lac , 
ou  marais  (i).  Mais  ces  traces  isolées  disparaissent  bientôt, 
lies. rapports  du  hongrois  avec  le  turc^consistajat  dans 
qudquies.  niQts  empruntés,  n^oUs  paraisfient, infiniment 
moins  remarquables  que  les  re^ëmblances-  grammati-' 
cales  avec  Farménien;  les  nominatifs  du  pluriel  en  k 
sont  formés  dans  les  deux  langues  avec  une  cacophonie 
identique;  le  datif  du  pluriel  hongrois  rappelle  Yin$tru^ 
mental  de  l'arménien,  et  cette  fatigante  répétition  <lHine 
des  consonnes  les  plus  dures  accable  Toreille  dans  les 
verbes  hongrois  plus  encore  que  dans  \^  ve^he.  arménien. 
Cornaient  deux  langues  très<-différentes  par  leups^  mots 
ont-elles  adopté  les  mêmes  formes,  surtout  ces  formes 
dures  ne  convenant  nullement  à  la  douceur  ra^lodieusç  du 
hongrois  ?  Enfin  nous  devons  Àgnaler  un  rafpportjusqulci 
à  peu  près  inconnu  entre  le  hongrois  et  le  sèandina>?e  ,< 
qui,  regardés  comme  tout-à^fait  étrangers  Tun  à  rautr.e, 
nous  ont  cependant  offert  un  certain  nombre  de  mots  en 
commun,  et  des  mots  qui  nont  pas  pu  être  transmis  par 
la  civilisation  moderne  ^  m^is  qui  tiennent;, à  la  ha,ute  anti- 
quité de  Tune  et  de  Tautre  de  ces.  langues,.  à>  ces.sièdes 
primitifs  où  les  Huns,  les  Goths,  les  lotes,  les  Ases,  les 
Magyars,  et  bien  d autres  peuples  étaient  réunis  autou;ii 
des  anciens  autels  d'Odin  (^).  La  langue  hongroise ,  qui , 

(0  Carte  de  V Asia polyglaita  (lacs  Temu^Toui  Alak-Tou), 
(')  Nous  citerons  quelques  exemples  en  plaçant  le  iMot  hongirois  te 
premier  :  .  ■  r   ,    ,     .   . 

Jg  y  riyïkre;  aa,  là»;  ,    •,      ,   / 

Aszom ,  femme  ;  asynia  y  déesse-  ou  femme  ait  (  Bdda  ')  ; 
.i^^unnir  dormir;  lugvi,  ^aart^  tranquillité,  r«pos;' 
BoPy  vin  j  bior^  bière  ;  .,-... 

A'gr,  le  ciel;  «y,  étemel  (d'où  eyglo ,  soleil  chez  les  lôles).  y  oyez 
Alvismàl  et  Hyiîdhilioddans  rSdda;  >  * 

.  Ekt ,  yie;  eUm^  .je  vis;  altt,  ittiparf.',  «^^'engeBcker;  DOul*rir;' 
EssaSf  pluie  j  œse,  verser; 
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en  perdant  son  bizarre  caractère  dun  isolement  absolu, 
n*en  devient  que  plus  intéressante  conune  monument, 
mérite  encore  notre  attention  sous  d'autres  points  de 
▼ue.  Harmonieuse,  rîche,  flexible,  elle  se  prête  à  Félo- 
quence  naturelle  de  la  nation  qui  est  fière  de  la  parler  ; 
eUe  possède  aujourd'hui  des  historiens,  des  poètes,  des 

Elein,  élan  (animal);  elend,  en  ail. ,  els^  en  dan.  f 

JEstwe,  soir;  sol-est,  coucher  du  soleil,  en  jutlandais  (normanncH 
iotiqiie); 

Fa, Arbre  ;  w/Uar-fax,  forêt,  proprement  crinière  des  collines  (£dda)  ; 
comparez  aussi /ct^iis  etfa^au; 

Fœld,  la  terre  ;foldf  id. ,  chez  les  Ases  (  AlvîsmÂl); 

Félsœ  etfell,  en  hnut  ;Jiell ,  montagne  ; 

FeyeTi  blanc ;/<isTt  en  Scandinave;  fair^  en  anglais,  beaa>  blanc; 

FeketCt  noir;  feigr  etfeifçr  (Solarliod,  str.  36),  pile,  mourant, 
lâche; 

Feri,  homme;  fir,  id.  (Edda); 

GiTs,  brouillard;  guse,  id.,  dans  ffav^^Guse,  brouillard  maritime, 
en  jutlandais; 

liay,  cheveux;  haar,  id.  ; 

Jiad,  guerre;  had^  baine,  querelle; 

Jiegy^  montagne;  hay,  colline,  élévation; 

Jleves,  chaud;  htfer,  source  chaude,  isl.  ; 

Jlold,  lune;  ht^el,  roue,  6gur.  la  lune  (Alvismâl,  str.  14 ); 

loi,  bon;  iont,  doucement,  en  jutlandais; 

Zefe/, feuille;  idfif,  feuillage; 

Magas,  haut,  grand;  magt,  megin ,  puissance,  etc.  ; 

Mennyy  le  ciel,  le  firmament;  nuennîng ,  sommet  du  toit,  en  jut* 
landais; 

Nyak ,  çon;  nakke ,  id,  ; 

OËck€Bry  bœufs,  oexen,  id. ,  au  pluriel;  œg,  animal,  en  jutlandais; 

OEsz ,  aatomne;  ht^st,  automne ,  moisson; 

Siorv,  cornas;  shmtrt  iète,  éminence;  et  skarp,  pointa; 

SuUiun ,  je  parle  ;  thula ,  discours  ;  et  thulr,  orateur  ; 

Tel,  hiver;  tœl  et  tiela ,  glace  dans  la  terre; 

P^ar,  chàteao*fort;  varde ,  poste lélevé  et  gardé; 

P^ar-megye,  territoire  d'un  castellan;  de  var  et  de  mégyè,  voyez 
plus  haut  megin, 

jidelung,  dans  le  Mithridates,  H,  p.  777,  cite  des  mots  allemands 
introduits  dans  le  hongrois,  mais  ce  sont  presque  tons  des  termes  de  la 
civilisation  moderne;  cependant  le  vieux  allemand  fournira  peut-être 
beaucoup  de  mots  comparables. 
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journaux  littéraires  et  savans;  cést  le  Iaiig[age  usueil  de' 
la  diète  ^  quoique  la  politique  autrichienne  cherche  à  y 
maintenir  l'empire  de  la  langue  latine,  qu'une  sorte  de« 
quité  envers  les  habitans  slavons  et  allemands'  avait  fait 
adopter» 

«  Les  Hongrois  hoUes,  divises  en  magnats ,  ou  grands 
dignitaires;,  en  noUes possessiohnes ^  et  en  annalistes ^  <m 
gentilshommes  sans  biens;  le  clergé,' dans  lequel  sbm 
oompris.  lès  archevêques,  évéques,  quelques  abîmés  corn-- 
mendataires,  et  quelques  doyens  de  chapitres;  les  villes 
libres  royales,  les  bourgs  privilégies,  les' tribus  dés  Ku- 
màiis  et  des  lazygeS^  avec  quelques  autres  petites  côtpo^- 
rations,  voilà  ce  qui  formé  oonstitutiomiellenient  la  na- 
tion hongroise, /io/7tt/EiJ  hungaréous^  dans  te  style  officiel 
de  la  diète.  A  la  nation  appartient  le  droit  d'élire  un^roî' 
en  cas  d'extinction  de  la  dynastie  i>égnan(e^  le  droit. dé* 
foire  des  Ipis  d'âecord  avec  le  monarque ,  et  celui  de  s'im- 
poser elle-même  dans  des  diètes  qui  doivent  légalement 
être  réunies  tous  les  trois  ans.  Le  reste  des  habitani»  est 
appelé  le  peuple  des  contribuables,  «  misera  {^mtri^ 
«  buensjJeffSj»  et  ne  participe  à  aucun  droit  politique.  Le- 
roi  exercé  le  droit  de  faire  la  paix  et  la  guerrie^  quoique 
sous  la  condition  d'entendre  le  vœu  '  de  la  nation  (0'^ 
il  peut  ordonner  la  levée  en  masse  de  la  noblesse  {insur^^ 
rèctio)\  mais  toutes  lès  Contributions  extraordinaires  et  les^ 
levées  dé  troupes  doivent  être  légalisées  par  la  diète.  Le  t^i 
fait  serment  à  la  constitution  et  signe  lediplotne  dû  r6^ 
Âhdréy  eh  protestant  toutefois  contre  larticlé  qui  »  autorisé' 
«  lès  Hongrois  à  prendi^é  {es  armes  contre  \A  dans  le; cas 
«  où  11  violerait  leurs  privilèges  (2).  »  Les  rois  sont-obligés 
de  faire  exécuter  les  décisions  des  cours  judiciaires ,  de  ne 

(0  Dlplotne  de  Lëopôld,  art.  i3,  et  articles  de  i6oS,  art.  a. 
(3)  Dipl.  Andreae,  art.  3i.  Quodsi  verq  nos. 
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destituer  personne  sans  jugement,  de  maintenir  les  limites 
du  royaume,  et  de  lui  faire  restituer  celles  de  ses  anciennes 
provinces  que  le  sort  des  armes  leur  aurait  fait  recouvrer. 
Enfin ,  la  Hongrie  est  un  royaume  indépendant  et  une  mo- 
narchie tempérée  par  une  assemblée  aristocratique.  » 

Les  diètes  se  composent  de  deux  chambres  ou,  comme  on 
dit,  tables^  chacune  subdivisée  en  deux  ordres;  la  première, 
QU  la  chambre  haute,  se  compose  des  magnats,  savoir  :  les 
archevêques  et  évéques,  les  princes ,  comtes  et  barons  du 
royaume,  et  les  gouverneurs  des  comitats;  la  seconde  est 
formée  de  la  réunion  des  prélats,  des  abbés,  des  députés 
des  comitats,  de  ceux  des  chapitres  et  de  ceux  des  villes 
libres  royales.  Par  un  ancien  abus ,  les  magnats  absens  en- 
voient des  députés  qui  prennent  place  parmi  les  députés 
des  comitats.  On  compte  quelquefois  dans  ces  assemblées* 
jusqu  a  661  députés  parmi  lesquels  plus  de  200  magnats. 
Les  décisions  de  la  diète  se  prennent  en  votant  par  quatre 
ordres  ;  mais  dans  chaque  ordre ,  c'est  la  majorité  qui  décide. 
Les  députés  sont  liés  par  les  instructions  de  leurs  com-^ 
mettans.  La  diète  se  réunit  tous  les  trois  ans  au  moins ,  soit 
à  Bude,  soit  à  Presbourg,  dans  une  vaste  salle,  à  lextré- 
mité  de  laquelle  s'élève  une  chaire  pour  le  président.  Des 
tables  sont  placées  dans  toute  la  longueur  :  elles  sont  cou- 
vertes de  drap  vert  et  de  tous  les  objets  nécessaires  pour 
écrire.  A  la  droite  du  président,  mais  plus  bas  que  lui, 
siègent  les  évéques  et  les  autres  dignitaires  de  TEglise, 
qui  représentent  le  clergé.  Les  autres  membres  portent  le 
costume  hongrois ,  qui  consiste  en  une  veste  de  hussard , 
un  pantalon  de  drap  brun,  un  kalpac  en  fourrure,  et  des 
bottes  à  la  hussarde  armées  d  éperons.  Chaque  .'membre  a 
lepée  au  côté.  Les  débats  ont  lieu  en  latin,  langue  dans 
laquelle  la  plupart  des  députés  s'expriment  avec  facilité  et 
même  avec  éloquence,  bien  que  les  discours  ne  durent 
jamais  plus  de  10  minutes. 
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«  Les  diverses  classes  de  la  nation  jouissent  de  divers 
j^riviléges;  ainsi  le  noble,  comme  citoyen  de  FÉtat,  peut 
posséder  des  terres  dans  toute  l'étendue  du  royaume;  le 
bourgeois,  comme  citoyen  de  sa  seule  ville,:  ne  peut  ac- 
quérir des  biens-fonds  que  dans  la  banlieue.  Mais  les. 
biens  de  la  noblesse  retournent  à  FÉtat  lors  de  lextinc- 
tion  de  la.  ligne  masculine.  Tant  que  cellp-ci  existe,. elle 
peut  exercer,  comme  les  propriétaires  fonciers  en  Nor- 
vège, le  dit>it  de  revendiquer  les  biens  de  fEiniiUe  ven- 
dus ,  en  remboursant  le  prix  de  la  vente  :  institution  des 
peuples  du  Nord  qui  présente  un  côté:  intéressant,  mais 
qui,  jointe  à  d'autres  privilèges^  arrête  les  progrès  de  Fa-. 
griculture*et  la  circulation  des  capitaux.  Parmi  les  àutre& 
privilèges  dont  jouissent' les: nobles,  nous  citerons  ceux  de 
ne  pouvœr  être  arrêtés  qu'en  vertu  d  une  condamnation',  de 
ne  payer  aucune  contiibution ordinaire,  et  d'être  seuls>aptes 
à  toutes  les  places.  » 

Les  autorités  chargées  de  Fadministration  des  affaires^ 
publiques  du  royaume  sont  :  un  palatin  ou  vice^roi  {Nàmdùr 
Ispan)  dont  l'élection  ne  peut  se  faire  que  conjointement 
avec  les  Etats;  un  commandant  général;  la  chancellerie; 
hongroise  de  Yienne jouit  des  pouvoirs  les  phis> étendus;  le 
conseil  royal  du  gouvernement,  ou-conseiL  d'État,  'qui 
si^e  à  Bude,  {consiliumregium)  sous^la  présidence  du  pa- 
latin ;  le  conseil  du  gouverneur  général ,  formé  de  a5  conseil-^ 
1ers  ^  et  la  chambre*  des  finances. 

K  L'administration  des  oomitats  est  en  grande  partie  in-> 
dépendante  de  la  couronne;  chaque  comitat  a  ungouver*»; 
neur  qui  correspond  directement  avec  l'administration, 
centrée  :  tr^ze  palatins,  ou  ispans^  possèdent  leurs  di- 
gnités par  droit  héréditaire,  et  les  autres  o£Bciers  du  oomi^ 
tat^ont  élus  par  la  congrégation^  ou  assemblée  de  la  pron 
vince,  qui  les  salarie  de  sa  propre  caisse.  Les  villes  ont 
également  leurs  administrations  municipales ,  et  ressortis^ 
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sent  de  leurs  propres  tributoux  suprâines.  L'indigénat 
hongrois  est  requis  pour  rempUr  une  place  quelconque,  et 
c  est  la  diète  qui  seule  naturalise  les  étranges.  » 

Quant  aux  districts  militaires,  leur  administration  dépend 
directement  du  conseil  aulique  de  guerre  qui  siège  à  Y iénne. 
Elle  est  confiée,  dans  chaque  régiment,  à  un  commandant 
qui  a  sous^  lid  plusieurs  officiers.  Toutes  les  afFairek  sont 
^braitëes  militairement,  ainsi  que  semble  1  exiger  une  or<- 
ganisation  par  laquelle  le  peuple  est  à  la  fois  soldat  et  cul- 
tirateur  (0* 

.  La  réunion  des  lois  rendues  .par  les  divers  souverains  et 
acceptées  par  les  Etats,  et  celle  des  décrets  dé  la  diète,  far- 
inent le  codecivil  et  criminel;  louvrage  publié  par  Stephàn 
WerbicK  en  i5i4  9  et  connu  sous  le  titre  de  Thpàrûitum ,  est 
un  code  systématique  d  après  lequel  la  justice  est  rendue. 
Dans  certains  cas  particuliers,  les  tables  des  lod»  de  districts 
{districtnal-tafeln)  servent  à  prononcer  les  peines.  Cepen«- 
dant,  dit  M.  fieudant,  les  divers  peuples  qui  habitent  les 
provinces  ont  chacun,  quelques  lois  ou  coutumes  particu- 
lières, quelques  privilèges  qu'ils  tiennent  des  différens 
princes  par  lesquels  ils  ont  été  gouvernés  î  et  qui  leur  ont 
été  assurés  lors  de  leur  réunioh;  il  en  est  même  qui  sont 
entièrement  végis  par.  le  code  germanique.  Relativeinent  à 
l'application  des  lois,  chacun,  des  États  du  royaume,  cha- 
que peuple  oii  chaque  ville  qui  possèdent  d^s  lois  spéciales, 
ont  leurs  magistrats  particuliers ,  et  en- général  nul  ne  peut 
être  jugé  que  par  ses  pairs  ;  mais  tous  peuvent  en  appeler 
aux  cours  suprêmes ,  au  moins  pour  les  cas  qui  ne  sont  pas 
spécialement  prévus  parles  lois. '.  r 

*  Les  paysans  hongrois ,  descendaiis  des  pasteurs  noma-* 
des,  paraissent  d  abord  être  devenus  dës>  cultivatbucs  merce- 
naires; mais,  libres  de  leur  personne',  ils  pouvaient  quittan 

(0  Beuda/u,  Vo^Fage  minéralog.  etgéolog*  en  Hongviei  t.  1,  p.  94  *> 
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les  terres  d  un  seigneur  pouriae  fixer  sur  celles  d'un  autres 
ce  droit  leur  avait  été  confirmé  par  un  grand  nombre  d  or-^ 
donnances  légales  (0.  Mais  la.setvitude  personnelle  et  per«* 
pétuelle  était  connue  des  Hongrois  comme  punition  infligée 
à  des  paysans  ré¥oltés  ;  et  depuis  les  grandes  rébellions , 
sous  yiadislas,  les  occasions  ne  manquèrent  pas  détendre 
l'application  de  cette  peine,  et  de  multiplier  Je  nombre 
des  serf»  atiachés  à  la  glèbe.  La  majeure  paitie  du  peuple 
des  campagnes. restait  pourtant  dans  letat  de  métayers 
temporaires  engagés  par  contrat  à  cultiver  les  terres  d'un 
seigiieur,  les  unes  pour  son  profit  immédiat,  les  autres 
pour  leur,  propre  entretien^  né  pouvant  les  quitter  qu'eii 
renibour^ant  les  .avances  faites  par  le  seigneur,  ni  en  être 
expulser  sans  être  éux-mémes  dédommagés  de  leurs:  dé*< 
pense&  Mais  (^tte  dépendance ,  fondée  dans  la  nature  même 
delà  propriété  agricole  par  grandes  masses,  cette  dépenn 
dance  qui  était  réciproque ,  et  qui,  sous  un  seigneur  équin 
tablé,  assure  un  bonheur  supérieur  à  celui  des  petits culti«* 
vateiirs  de  bien  d'autres  pays,  se  dénaturait. par  les  abiia 
résultant. des  termes  vagites  dans  lesquels  les.  devoirs  mu^ 
tuels  étaient  spécifiés.Xe  travail,  qui  dans  ce  système  rem^ 
placé  le  loyer  des  terres,,  a  été  déterminé  par  un  code  rue- 
rai, nommé  Xuthariumf  et  pid^lié  par  Marie-Thérèse  en 
ijGJim  Par  un  décret  de  Joseph  II,  la  servitude  personnelle 
fiât  abolie  en  179$  dans- les  >  endroits  où  elle  existait*  La 
diète,  rétablie  sou»  Léopold  II  dans  l'exercice  de  ses  droits. 
légTtimés^  a  généreuseiment  confirmé  les  mesures  qui  pro- 
tègent le  paysan  dans  sa  personne  et  ses  jouissances  ;  mais 
elle  n*a  pas  sanctionné  la  iaculté  accordée  par  Joseph  II  à 
presque  tout  le  monde  d'acquérir  des  terres,  encore 
moins  les  essais  de  soumettre  toutes  les  terres  à  un  impôt 
égal.'  K  Ce  sont,  dit  la  noblesse ,  nos  privilèges  qui  établissent 

(0  «  Jtis  liberté  emigraiionis:  »  Décret  de  Sigiânond ,  i4o5  ;  de  Feidi- 
riaqd  I*'y  en  i54i  et  i55o;  de  Mazimilien  I« ,  en  i566.      '  ' 
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«  ces  différences;  la  loi  en  prive  ceux  d'entre  nous  qui  sont 
«  convaincus  de  quelque  grand  crime;  quel  est  donc  le  cri- 
«  me  de  toute  la  noblesse?....  De  plus,  la  Hongrie: est  un 
«  royaume  aussi  indépendant  de  1* Autriche,  que  FAngleterre 
«  l'est  du  Hanovre  ;  \ empereur  n'est  rien  pour  nous ,  nous  ne 
«  reconnaissons  que  notre  nx*.  Joseph  II  l'est-il?]!  n'a  pas  été 
«  couronné;  il  n'a  pas  fait  de  serment;  il  est  usurpateur  (O*.*  » 
Tels  étaient  les  murmures  qne  le  philosophe -despote 
entendit  retentir  autour  de  son  Ut  de  mort;  il  révoqua  ses 
ordonnances,  abolit  ses  réformes,  brisa  son  édifice,  et  son 
dernier  soupir  fut  celui  du  désespoir.  Mais  la'  nation  hon- 
groise, redevenue  maîtresse  chez-elle,  nepr^idrait-ellepas  en 
considération  les  résultats  désavantageux  poér  la  propriété 
territoriale  elle-même,  du  système  qui  la  restreint  dans  la 
seule  classe  des  nobles  bu  citoyens  de  l'État?  Sans  étendre 
les  nobles  droits  de  cette  classe,  le  cultivateur  pourrait  ob- 
tenir les  droits  civils,  et  être  admise  partic^er  à:cet  intérêt 
dé  propriété  qui ,  parmi  des  peuples  éclairés  y  contribue 
si  efficacement  à  élever  la  valeur^  des  terres  et  ^de  leurs 
produits.  La  noblesse  hongroise,  si  jalouse  de  rivaliser' avec 
les  Anglais,  ne  doit  pas  ignorer  plus  long*temps  les  àba»que 
ses.  intendans  se  permettent  envers  les  paysans,  ni  tes 
rigueurs  exercées  par  les  petits  officiers  de  jùsdoe  villa- 
geoise, ni  les  exactions  arbitraires  des  employés  du  gouver- 
nement (3).  En  élevant  ses  métayers  à  un  rang  infâfieur  de 
sujets  libres,  elle  garantira  mieux  l'élévation  où  ses  libevtës 
la  placent  elle-même  au^essus  de  tous  les  peuples  voisins  (3) ,  » 

(0  Voyez  les  pièces  insérées  dans  Schlœtzer,  Staats  Anzeigen ,  ypL  XIV, 
p.  lai ,  vol.  XV,  p.  336,  etc. ,  etc. ,  etc.    . 

C*)  Bright ,  Travels  in  Hungary,  p.  1 13 ,  445 

(?)  Le  progrès  des  lumières  se  fait  sentir  depuis  lottg-4enps  en  Hongrie , 
et  fait  entrevoir  dans  un  avenir  peu  éloignéfle  terme  des  alMiSi^ui  .pèsent 
sur  la  plus  grande  partie  des  habitans.  L'inégalité  des  charges,  Tinjus- 
tice  attadiée  à  certains  privilèges,  l'insif ffisance des  lois  criminelles,  ont 
particulièrement  attiré  l'attention  du  gouvernement  autrichiei».  Dans  sa 
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«  Ces  privilèges  importans  de  la  noblesse,  quoique  peu 
«  justes  dans  le  fond,  et  surtout  fort  éloignés  des  idées  ac- 
«  tuelles  de  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  n'ont  pour- 
«  tant  pas ,  à  1  égard  du  paysan ,  tous  les  inconTéniens  contre 
<t  lesqueb  on  s  est  plu  tant  de  fois  à  déclamer  amèrement. 
«  Il  fut  un  temps  sans  doute  où  le  paysan  hongrois  était 
«  réellement  attaché  à  la  glèbe;  mais  aujourd'hui  il  est  libre, 
«  il  s'en  glorifie,,  et  le  bonheur  n'habite  pas  moins  sous  le 
«chaume  que  dans  les  palais.  Les  lois  et  Fempire  de  l'u- 
«  sage  sont  tels,  que  le  sort  du  paysan,  en  Hongrie,  est 
«  souvent  au-dessus  de  celui  que  la  même  classe  peut  avoir 
«  dans  les  contrées  les  plus  libres  de  l^ùrope.  La  noblesse 
«  possède,  à  la  vérité,  toutes  les  terres ,  et,  en  général,  a 
«  seule  le  droit  de  propriété;  mais  le  seigneur  est  obligé 
«  de  partajger  ses  domaines  en  fermes  d'un  rapport  déter- 
«  miné,  qu'il  donne  aux  paysans  cultivateurs.  Ceux-ci  ont, 
<  par  conséquent,  connue  dans  les  pays  les  plus  policés  de 
«  l'Europe ,  des  terres  à  Cadre  valoir,  et  auxquelles  ils  pren* 

session  de  i833,  la  diète  hongroise  a  été  chargée  d'examiner  et  de  dis- 
cuter différentes  propositions  royales;  la  première,  concernant  une  loi 
à  rendre  pour  régler  les  relations  qui  existent  entre  les  seigneurs  pro- 
priétaires de  biens-fonds  et  leurs  vassaux ,  relations  qui  n'avaient  été 
réglées  que  proyisoirement  sous  le  règne  de  Marie-Thérèse  et  par  la  diète 
de  1 79a  9  la  seconde  sur  les  moyens  d'obtenir  plus  de  promptitude  dans 
l'administration  de  la  justice  ^  sur  la  rédaction  d'un  nouveau  code  crimi- 
nel qui  mette  fin  à  l'arbitraire  qui  règne  dans  l'application  des  peines , 
et  sur  la  nécessité  d'établir  de  nouveaux  tribunaux  et  de  rédiger  un  code 
de  procédure  destiné  à  mettre  des  bornes  \  la  durée  des  procès;  la  troi- 
sième concernant  une  plus  juste  répartition  des  impôts  et  des  autres 
charges  publiques;  la  quatrième  sur  led  traitemens  que  reçoivent  les 
députés  des  provinces;  d'autres  enfin  sur  les  mines,  la  presse,  le  culte 
et  le  clergé,  le  littoral  hongrois  et  la  délimitation  des  frontières  du 
royaume.  Au  début  de  cette  session,  la  diète  a  déclaré  qu'il  serait  temps 
qu*une  presse  libre  f itt  accordée  à  la  Hongrie ,  et  que  des  représentations 
seraient  adressées  à  ce  sujet  au  roi.  Les  députés  ont  en  outre  demandé  que 
la  langue  magyare  ou  hongroise  fût  employée,  désormais  dans  les  actes 
civils  ainsi  que  dans  les  commandemens  militaires^  et  que  les  officiers 
Autrichiens  fussent  peu  à  peu  exclus  des  régimens  hongrois.        J.  B. 
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n  nent  un  intérêt  reel  ;  la  seule  différence  est  que  la  location 
«  ne.  se  paie  pas  èri  argent,  mais  en. services  de  journées 
«  et  en  redevances.  Comme  sei^vioes,  le  paysan,  qui  à  une 
K  ferme  complète  doit  au  seigneur  54  jours  de  travail  par 
4t  an  9  avec  une  charrette  et  un  double  attelage*;  comme  re- 
<t  devance,  le  fermier  doit  livrer  annuellement  au  seigneur 
«  le  neuvième  des  produits  de  la  terre  (pour  la  première 
«  récolte  seulement,  car'  s'il  y  en  a  uiie  seconde  il  ne  doit 
«  rien),  le  neuvième  des  agneaux,  des  chevreaux,  duproduit 
«  des  ruches,  etc.  Il  supporte,  en  outre,  diverses  charges 
«  déterminées  et  proportionnées  à  différens  droits  qu'il  peut 
«  acquérir.  Mais  si,  avec  la  permission  du  seigneur,  il  a  défri- 
«  ché  une  terjpe  jusqu'alors  inculte ,  il  en  jduit  sans  rede- 
«  vances,  sans  services,  et  le  seighemr  ne  peut  la  réprendre 
«quil  ne  soit  suffisamment  indemnisé  de  ses  soins.  » 

«A.U' moyen  de  ces  transactions^  qui  sont  loin,  sans 
«  doute ,  d'être  onéreuses,'  et  dont  partout  ailleurs  beau- 
«  coup  de  fermiera  et  dé  petits  cultivateurs  se  trouveraient 
«fort  satisfaits,  le  paysan  hongrois  jouit  réellement  du 
«  prix  dé  son  travail.  Il  peut  disposer  comme  bon  lui  sem- 
«  ble  des  huit  neuvièmes  du  produit  de  ses  récoltes,  qui  lui 
«  restent  pour  compenser  ses  frais  et  payer  son  industrie;  il 
«  devient  propriétaire  de  biens  mobiliers,  de  troupeaux,  etc. ', 
«  qui  passent  à  ses  enfans  ;  mais  il  y  a  phis,  le  paysan  hongrois 
«  est  plus  sûr  de  son  existence  que  beaucoup  de  petits  pro- 
«  priétairès,  que  nous  retrouvons  à  chaque  pas  dans  les 
«  autres  États.  Si,  par  un  accident  quelconque,  ses  récoltes 
«  sont  perdues,  ses  bestiaux  détruits,  c'est  sur  le  Seigneur 
«  que  retombe  le  soin  de  la  famille ,  c'est  lui  qui  pourvoit 
«  à  sa  nourriture,  et  qui  même  doit  payer  les  dettes,  rem- 
«  plir  les  engagemens,  que  le  paysan  a  contractés,  avec  son 
«  approbation.  » 

<i  Le  paysan  qui  n'a  point  de  terres  à  cultiver  n'est  pas 
«  plus  maltraité  de  son  seigneur.  Habite-t-il  une  chaumière, 
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K  c  est  le  seigneur  qui  a  dû  la  faire  ooostruire,  et  qui  four^ 
u  nit  encore  les  matériaux  pour  Fentretien  et  les  répara* 
ft  tions:  quant  à  lui,  il  ne  doit  aniiiuellement  que  dix-huit 
«journées de  travail*  Occupe*t*il  en  outre  une  portion  de 
«terre,  il  en  livre. le  neuvième  en  nature  ou  en  argent; 
«  mais,  il  ne  doit  de  journées  de  service  que  dans  le  cas  où 
<c  la  .pièce  qu*il  cultive  est  au  moins  un  huitième  de  ce  qui 
«  compose  une  ferme  entière  [}).  » 

«,La  liberté  des  .cultes  honore  encore  la  nation  hon* 
grpise^  La  religion  catholique  est  celle  de  la  moitié  des 
hahitans;  elle  jouit  de  grands  privilèges  politiques;  son 
clergé  occupe  dans  la  diète  des  places  déterminées,  et 
sy  est  constamment  montré  attaché  à  la  cour.  Les  pré- 
lats, possèdent  des  revenus  exorbitans.  L'archevêché  de 
Gran  rapporte  7  à  800,000  francs;  celui.de  Kalocsa  n'est 
çstimé.  qu'à  un  septième  de  cette  somme  ;  mais  parmi  les 
évéques ,  celui  d'Erlau  a  un  revenu  annuel  de  4  ^  5oo,O0o 
francs;  celui  de  Grosswardein  tire  :^oo>ooo  francs,  et  l'or- 
dlB9iire  çst  de  60  à  100,000  francs..  Aussi  les  premières 
familles  briguent-elles  ces  sièges,  et  un  roi  de  Hongrie  fit 
Toème  une  loi  pour  réserver  l'évêché  d'Erlau  pour  toujours  au 
quatrième,  fils  du  prince  régnant.  Un  grand  nombre  d'évé* 
ques  sont  gouverneurs  nés  des  comtés  où  ils  résident; 
d'autres  possèdent  des  monopoles  sur  le  vin  et  sur  le  sel. 
Mais,  à  côté  de  tous  ces  avantages,  le  clergé  catholique 
voit  avec  chagrin  la  liberté  légale  des  autres  cultes.  La 
profession  de  foi  selon  les  réformes  de  Calvin  est  très- 
irépandue  parmi  la  noblesse  hongroise  ;  elle  est  publique-^ 
ment  prèchée  partout  où  un  nombre  suffisant  de  paroissiens^ 
veut  entretenir  ce  culte  modeste.  La  croyance  luthérienne 
ne  s  est;  guère  répandue  que  parmi  les  mineurs  et  lês.arti* 
sans  allemands  ;  elle  s'est  maintenue  dans  toute  la  rigueur 

(0  Beudantf  Voyage  minéralogique  et  géologique  en  Hongrie,  t.  I^ 


736  LIYKB   GMT  BSmtlÈMB*     ' 

des  idëds  du  XVP  siècle,  et  son  clergé  a  )ong*tetnps  gâi'dé 
des  préventions  contre  ceux  quil  appelle  calvinistes.  Le 
parti  catholique  profite  de  ces  antipathies j  et  les  plaintes 
des  protestans  retentissent  sans  cesse  comme  sans  e£Fet  au- 
près du  gouvernement.  Dans  des  actes  publics,  le  clergé 
catholique  déplore  les  progrès  que  font  les  opinions  évàn- 
géliqnes.  L'Église- grecque  orientale,  qui  a  répandu  les 
premiers  germes  du  christianisme  dans  la  Hougrie  (i),  a 
constaminent  perdu  du  terrain,  et  a  même  vu  plus  dun 
4iers  de  ses  membres  s  unir  à  FÉglise  catholique;  cepeur 
dant,  elle  est  encore  celle  de  la  majorité  dans  les  provinces 
les  plus  méridionales.  Le  rit  greo-uni  a  surtout  été  adopté 
parmi  les-Rousniaques  et  ceux  des  Yalaques  qui  habitent 
près  d'eux.  Ces  luttes  de  croyance  ou  de  culte  ne  sotit  pas 
sans  importance. 

«  La  Transylvanie,  qui  est  représentée  par  une  diète  à 
part,  où  figurent  à  côté  des  magnats  les  députés  de  la  no* 
blesse  hongroise,  ceux  des  Szeklers,  sans  distinction  de 
naissance,  et  ceux  de  la  nation  libre  saxonne,  compte 
encore  plus  de  religions  légalement  reçues;  car  outre  les 
cadioliques,  les  réformés,  les  luthériens,  les  lois  recon- 
naissent une  Église  di unitaires^  la  seule  au  monde  qui  se 
soit  conservée  depuis  les  temps  de  Socin.  La  grande  ma- 
jorité de  la  population,  composée  de  Yalaques,  suit  le  rît 
grec  oriental,  et  n'a  jusqu'ici  que  les  droits  d'une  Église 
tolérée. 

«  Les  institutions  de  la  Hongrie  ont  conservé  toute  la 
vigueur  du  moyen  âge,  mais  elles  en  conservent  aussi  la 
gênante  immobilité.  Les  universités,  les  gymnases,  les  col- 
lèges ,  dans  toutes  les  communions  religieuses ,  ne  se  sont 
point  écartés  des  formes  et  des  méthodes  surannées.  Chex  les 

r 

(0  Schwartz  (sous  le  nom  de  Juxta  Homad) ,  Initia  religion,  christ, 
inter  Hungaros,  etc. 
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cadioliques,  cest  Tinfluenoe  d'up  clerg^.peu  instruit  qui 
Ta  jusqu'à  obliger  un  évéque  à  demander  a^  pape,  «  s'il 
«  est  j^nnis  de  se  servir  d'instrumens  astronomiques  £a- 
«briqués  en  pays  hérétique.»  Chez  les  protestans,  c'est 
Ja  crainte  de  se  Toir  accusées  d'innoyatiqns  ^  q^i  compro- 
mettraient les  fondations  pieuses  consacrées  à  les  soutenir. 
Cependant  les  lumières  se  font  jour;,  une  noble  émulation 
animé  les  patriotes  hongrois ,  et  sans  les  autorités ,  quel- 
:^uefois  malgré  les  autorités ,  l'instruction  publique  s'étend , 
s'épure  et  se  perfectionne.  Les  nouvelles  fondations  se  mul- 
tiplient. Il  se  forme  beaucoup  de  bibliothèques;  et,  malgré  la 
dispersion  des. anciennes  collections,  un  voyageur  biblio» 
graphe  trouverait  encore  en  Hongrie  bien  des  livres  curieux. 
Les  sciences  naturelles  sont  protégées. 

Si  le  peuple  est  resté  plongé  dans  une  ignorance  et  une 
superstition  que  le  gouvernement  fend  à  diminuer  par  les 
efforts  qu'il  fait  poUr  propager  l'instruction  élémentaire ,  les 
dassçs  élevées  ne  manquent  pas  de  lumières;  les  arts  com^^ 
mencent  à  faire  sentir  leur  influence  :  déjà  la  musique  compte 
des  amateurs  d'un  talent  distingué;  la  sculpture  et  la  gra* 
vure  ont  fourni  quelques  artistes  rjBCommandables ,  et  le 
goût  de  l'art  dramatique  se  répand  dans  les  grandes  villes. 
La  littérature  magyare  y  est  la  plus  répandue  :  les  littéra- 
tures .allemande  et  slovaque  viennent  en  seconde  et  en  troi- 
sième ligne  :  quant  aux  autres  peuples  de  la  Hongrie,  on 
sait  qu'ils  n'écrivent  pas. 

L'industrie  se  ressent  de  la  longue  éclipse  des  lumières, 

ainsi  que  de  la  contrainte  que  les  corporations. imposent 

aux  talens  individuels.  A  l'exception  des  objets  de  première 

nécessité,  parmi  lesquels  il  faut  compter  les  goubas  ou 

manteaux  de  laine,  les  zischmds  ou  bottes  hongroises, 

les  têtes  de  pipe  et  les  chapelets,  la  fabrication  des  huiles 

de  lin,  de  chenevis  et  de  navette,  et  celle  de  la  toile,  il 

n'existe  en  Hongrie  qu'un  petit  nombre  de  fabriques,  et  leurs 
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'^tôduits  lie  sont  ili  abèndàns,  ni  de  Qualité  supérieure.  Les 
'draps,  lies  veireries,  les  faiences  se   eonsommeat  dans 
l'intâ^eirr,  éft  ne  pieftfveht  lutter  avec  les  mêmes  objets  fa- 
briques en  Aulriche.  Les  prind]>ttles  tnanufactur^  de 
draps  se  trouvent  dans  les  villes  de  Gâns'^  OËdénbourg, 
Tymau ,  Skalkz ,  Modem  et  quelques  autres  ;  le  produit 
'des  verreries  ne  ^tiffit  pas.à  la  consommation;  on  febrique 
de  k  poterie  dans  toutes  les  paxties  du  rojratnn^,  mais  die 
est  de  mauvaise:  qualité  :  ce  nest  qu'à  Sdielnicz,  dans  le 
comifat  de  Sôbil,  qu'on  (ait  d'excellens  'creusets.  Les  toiles 
communes,  febriquées  par  le^  botn^edises  dans  la  haute 
floiigriè,  attestent  FinflUeiicie  du  génie  allemand;  h  fabri- 
cation en  est  tellement  i^épandue,  que  dans'oettains  coihitats 
les  hommes  même  mettent  là  main  au  fuseau  :  aussi  Tex- 
portatiôn  s'en  ëlèVë-t-ellè  chaque  année  à  plusieurs  milKons 
d'aunesJLe  cohiitaft  de2ipsfri[>riqiiedes  toiles  finespottrâmil- 
lions  de  florins  ;  mds'lës  ferles/ si'favorisées  par  le  climat , 
languissent,  de  liiêthë  qùë  k  fabrication  des  toiles  de  coton. 
Le  savon  de  Hongrie 'est  excellent; 'les  tanneries  de  cepa^ 
fournissent  à  une  ex^loit&îtion  Côniâidérable.  Le  tabac,  que 
Ton  doit  coniéidérér'édmme'une  dîes'prinfeipâles  juroductions 
hongroises,  occupe  pluéiëtlrs  fabriques,  principalement  à 
Bûde^  Pesth,  Agràm  ^t  Presbôurg.  Quarante  'papeteries 
établies  daiis  le  royauiteè  ne  foUrniitôent  qu'un  très-matnrais 
papier,  Malgi*é  la  grande  quantité  de  fér  que  Ton 'exploite 
en  Hongrie,  la  fabrication  des  outrages  en  fonte  est  peu 
considérable ,  de  même  qtië  celle  de  Tacier.  U  existe  à  Bart- 
féld,  dàhslë  coniitiat  de  Saros,  et  à  Hradek,  dans  celui  de 
GomSr,  deux  usines  qui  se  distinguent  pour  la  confection  des 
instrumëns  aratoires.  Ce  n'est  que  dans  lés  comitats  d'Â- 
baujtar  et  à  Raab  qiie  l'on  fabrique  des  faux,  mais  d'une 
xkiàùvaisë  qualité,  ét'dans  celui  dë'Pesth  seul  que  l'on  taille 
des  limes  ;  de  ihêîne  aussi  ce  ii'eit  qu'à  Bude  et  à  Pesth. 
qubn fabrique  des'rasdirs  et  des  instrUmens  de  éhirurgie;. 
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les  iQOtiOBàui  de  Legrad,  dans  le  comitat  de  Ssalad,  jouissent 
de  quelque  réputation.  La  Hongrie  a  peu  de  fabriques 
d'armes  blanches;  quant  aux  armes  à  feu,  le  petit  nombre' 
d'armuriers  disséminés  dans  le  royaume  ne  s'occupent  que 
de  lîeur  réparation  et  de  la  confection  des  platines»  O» 
trouve  aussi  des  fabriques  de  clous  à  Pesth,  OEdenbourg,' 
Eisenstadt  et  Warasdin  ;  mais  ce  sont  en  général  les  Zi- 
gueunes  ou  Bohémiens  qui  s'occupent  de  ce  gente  d'industrie 
en  employant  le  fer  qu'ils  ont  volé  dans  leurs  courses  vaga^ 
bondes.  Neusohl ,  Pesth  et  Raab  renferment  des  fabriques  de 
fil  de  fer  de  différentes  espèces.  Les  fabriques  de  fer-blanc 
et  d'aiguilles  n'of&ent  que  des  produits  ordinaires. 

L'emploi  du  cuivre  est  plus  répandu  dans  le  royaume 
que  celui  du  fer  :  à  Deutsch-Orawitz  dans  le  comitat  de 
Krassova,  à  Neusohl,  à  Wallendorf  et  à  Schmolnitz  dans  le 
comitat  de  Zips,  ainsi  que  dans  celui  de  Presbourg,  on  fait 
différens  vase^en  cuivre;  Presbourg,  Neusohl  et  Zeben 
offrent  des  fabriques  de  fil  de  laiton.  Raab  est  particulière- 
ment connue  par  ses  bijoux  en  or  ÙLnx{Rauschgold),  L'hor- 
logerie est  encore  dans  son  enfance  en  Hongrie.  L'exploita- 
tion des  mines  occupe  plus  de  3o,ooo  ouvriers.  On  estimait, 
il  y  a  peu  d'années,  à  4o,ooo  le  nombre  d'individus  vivant 
des  arts  et  des  métiers;  mais  ce  nombre  augmente  tous  les 
jours.  Notis  avons  remarqué  eh  Esclavome,  et  surtout  en 
Dalmatie^  une  industrie  très-actîve  pour  la  fabrication  des 
liqueurs  spiritueuses;  depuis  l'^au-de-vie  de  prune  jusqu'au 
marasquin.  Une  autre  tenidalDûe  particulière,  c'est  l'habileté 
des  Slovaques  à  extraire  des  baumes  et  des  résines  odo^ 
rantes.  Ce  peuple  travaille  avec  beaucoup  de  succès  le 
pajeczer  rouge  et  jaune  (faux  maroquin)  doift  les  jeunes 
fflles  se  fot^t  des  bottines. 

En  un  mot,  chaque  peuple  en  Hongrie  a  son  genre  d'in- 
dustrie spécial  :  les  Magyars,  qui  habitent  ordinairement 
de  vastes  villages,  s'occupent  presque  exclusivement  de 
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Tagriculcure  et^le  réducation  des  bestiaux;  les  Allemands, 
du  càminerce ,  de  la  culture, et  de  l'exploitation  des  mines; 
les  Yalaques  sont  aubergistes  et  quelques  unstnineurs;  les 
Esclayons  et  les  Croates  se  livrent  à  lagriculture  et  au 
commerce;  les  Juifs  et  les  Arméniens  trafiquent  et  prennent 
des  teires  à  ferme;  les  Bohémiens  trayailleiit  le  fer,  jouent 
du  violon,  et  exercent  le  métier  de  maquignon;  les  Slo- 
vaques font  toutes  sortes  d  états  et  sont  d  excellens,  mari- 
nierS)  chasseurs  et  voituriers. 

«  Mais  si  l'industrie  n'est  encore  que  dans  l'enfance ,  le» 
produits . naturels  de  la  Hongrie,  ses  bœufs, ses  farines, 
ses  vins,  ses  laines,  ses  métaux,  lui  fournissent  la  matière 
d'un  commerce  Jucratif ,  bien  que  gêné  dans  diverses  loca- 
lités. Les  Hongrois  n'ont  d'autres  débouchés  sûrs  pour  leurs 
denrées,  que  l'Autriche  et  les  autres  pays  de  la  moi\archie 
autrichienne  et  quelques  Etats  limitrophes,  tels  que  la  Po- 
logne, pour  les  vins,. et  l'Italie  pour  les  blés.  Les  voisins  de 
la  Hongrie,  en  général,. recherchent  peu  de  ses  denrées. 
La  Galicie  ne  prend  ni  bétail  ni  blé;;  elle  ne  consomme  que 
peu  de  vin..  La  Turquie  n'a  besoin  ni  de  bétail  ni  devin; 
quant  aux  blés,  l'Autriche  n'en  permet  l'exportation  qu'en 
petite  quantité.: Le  chemin  de  Trieste  est  trop  difficile  et 
d'ailleurs  trop  long  pour  la.  plus  grande  partie  da  la  Hon- 
grie; les.  charrois,  les  dix>its  et  autres  dépenses  montent 
presqu'à  une  somme,  ^ale  à  la  valeur  des  marchandises. 
On  dira  bien  que  ce  pays  possède  de  superbes  rivières, 
mais  malheureusement  leur  cours  est. contraire  à  celui  de 
son  commerce;  il  eût  fallu,  pour  que  le  pays  en  tirât  un 
profit, considérable,  ou  que  le  Danube  coulât  vers  l'ouest, 
ou  qu'il  fût  tout  entier  sous  la.  domination  autrichienne.  La 
conquête  de  la  Bosnie  pourrait  encore  suffire  pour  vivifier 
le  commerce.de  Ja  Hongrie ,  car  elle  ouvrirait  une  commu- 
nication avec  la  Dalmatie  vénitienne.  Mais  de  tous  ces  ob- 
stacles, le  plus  grave  c'est  la  politique  de  l'Autriche  qui,  ne 
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pouvant  vaincre  la  généreuse  obstination  des  Hongrois  à' 
maintenir  leurs  libertés  constitutionnelles  ainsi  que  leurs' 
privilèges,  s'obstine  de  son  côté  à  les  traiter  dans  ses  douanes 
en  nation  étrangère. 

«  L'Autriche  ne  considère  ce  royaume  que  comme  son 
dépôt  des  matières  brutes ,  et  comme  un  débouché  pour 
ses  manufactures.  Non  seulement  les  Hongrois  sont  forcés 
de  prendre  en  Autriche  plusieurs  objets  qu  ils  pourraient 
avoir  ailleurs  en  meilleure  qualité  et  à  meilleur  marché  ; 
mais  ils  se  voient,  mém^  en  apportant  leurs  denrées  à 
Vienne >  grevés  par  des  droits  plus  onéreux  que  ceux  que 
paient  les  Polonais.  La  réflexion  la  plus  légère  suffit  pour 
comprendre  quels  doivent  être  les  funestes  effets  d'une 
organisation  aussi  vicieuse  et  d'une  injustice  aussi  ou- 
verte. Les  Hongrois ,  qui  voient  leurs  riches  pâturages 
couverts  de  troupeaux,  leurs  caves  remplies  d'excellent 
vin,  leurs  greniers  surchargés  de  blé  sans  pouvoir  les 
vendre  qu'au  prix  fixé  par  les  Viennois,  perdent  toute 
envie  d'améliorer  leconomie  rurale  de  leur  pays.  Le 
noble  se  contente  de  tirer  assez  de  revenus  de  ses  do- 
maines pour  pouvoir  subsister;  le  paysan  ne  travaille  que 
ce  qu'il  faut  pour  ne  pas  mourir  de  faim;  mais  aussi  les 
paftriotes  hongrois  accusent  hautement  la  maison  d'Au- 
triche d'ingratitude  envers  une  nation  qui  a  souvent  été 
son  unique  soutien ,  et  dont  l'esprit  d'indépendance  n'est 
point  à  craindre  si  on  la  traite  avec  équité.  Il  est  juste 
d'observer  que  les  Autrichiens  répondent  à-  ces  reproches , 
en  disant  :  «  Notre  monarchie  doit  être  regardée  comme 
«  une  fédération  de  plusieurs  États ^  dont  chacun  con- 
«  serve  et  quelquefois  s'obstine  à  conserver  ses  privilèges, 
«  ses  droits  et  ses  institutions  :  »  le  gouvernement  su- 
pr^e  ne  peut  donc  pas,  en  favorisant  la  Hongrie,  déjà 
si  richement  dotée  par  la  nature,  permettre  que  toutes 
les  richesses  et  toutes  les  forces  vitales  de  l'État  aillent  se 
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concentrer  dans  cette  seule  contrée.  Malgré  tentes  g»& 
entraves,  la  Hongrie  expoite  pour  vlo  à  a4  millions  de 
florins,  et  naebète  que  pour  les  trois  quarts  de  cette  va* 
leur.  La  taxation  intérieure ,  dépendant  légalement  de  la 
volonté  des  états-généraux^  reste  fort  au-dessous  de  ce 
que  le  génie  finaacier  de  TAutriclie  désirerait  en  faire; 
l'impôt  fonder,  qui  pèse  uniquement  sur  les  paysans, 
dépasse  de  très-peu  5  milliona  de  florins;  le  droit  réga- 
lien sur  le  sel  s*élève  à  6,  et  le  produit  net  des  douanes  à  4; 
le  total  des  revenus  est  d'environ  38  millions  de  florins,  ou 
près  de  98  millions  de  fiirancs  selon  eeux  qui  ont  essayé  d'en 
deviner  le  secret. 

«La  Hongrie,  qui  entretient,  d'après  M.  Scbwartner, 
46^000  hommes  d'infenterie  et  i7yOQo  hussards,  pourrait 
au  besoin  lever  100,000  hommes*  de  bonnes  troupes,,  aux* 
quelles  la  Transylvanie  en  joindrait  ao,ooo..  Déplus,  une 
longue  lisière  de  territoire,  depuis  la  Dalmatie.  jusqu'à  la 
Bukowine ,  est ,  nous  le  rappelons ,  organisée  eomme  une 
espèce  de  camp  perpétueL 

«  On  appelle  ces  districts  les  limites  ou  corons  militaires* 
Tous  les  habitans,  nous  l'avons  déjà  dit,  y  sont  soldats  et 
laboureurs  à  la  fois  ;  ils  possèdent  héréditairement  les  champs 
qu'ils  cultivent  et  qui  sont  divisés  en  terres  de  famille  qui  aie 
peuvent  être  partagées,  et  en  terres  libres.  Chaque  maison  y 
ou  réunion  de  familles  alliées ,  forme  une  communauté  dont 
le  plus  ancien  membre ,  sous  le  titre  de  gospodar,  exerce  un 
pouvoir  patriarcal.  Les  biens  d'une  maison,  même  les  trou- 
peaux, sont  en  commun;  les  membres  individuels  ne  pos- 
sèdent que  des  meubles  et  de  l'argent;  si  une  fille  entre  par 
mariage  dans  une  autre  maison,  elle  ne  reçoit  qu'un  trous- 
seau. Tout  le  monde  travaille  ;  le  nombre  des  personnes  qui 
se  vouent  à  l'état  ecclésiastique  et  au  commerce ,  ou  plutôt 
au  trafic  en  détail,  est  limité  par  les  lois.  Qui  s'absente  sans 
la  permission  des  gospodars  est  puni  comme  déserteur. 
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C'est  une  nation  guçm^re,  pleine  de  talens,  àa  vivacité, 
d'enjouement,  peu  instruite,  peu  civilûée  et  subordonnée 
à  une  administration  militaire,  mais  faisant  cependant 
partie  de  la  Hongrie  ^  de  la  principauté  de  Tra^yl- 
vanie.  Aussi  avons>nous  décrit  les  villes  des  district  mili- 
taires avec  celles  des  provinces  dont  ils  sq^  des  dén^em- 
bremens. 

«  Tels^^tont  les  prinoipa\ix  traits  de.la  nation  hongroise. 
T&^  de  quel  point  de  l'Europe  ou  de  l'Asie  ^t-elle  venue 
occuper  le$  l)Qr4s  du  Danube?  Quelle  est  son  origii\eP 
Nous  avo:uons  que  ce  problème,  après  biei^  des  recher- 
ches., nous  parcjiit  toiyours  environné  dç  quelque  obscu;> 
rit^.  La  languf^  hongroise  ou  n^gyar^  ^çmt)lçrait  en  offrir 
la  déoisipn  authe^tiqi^e  ;  et.  si  elle  av^t  été  un  objet  4e.  ^9^ 
études,  nous  prendrions  peutrêtr0  un  parti,  au  liqu  de  fai^e 
loffice  de  rapporteur^  La  langue  hongroise  prouve  incon- 
«estal^lement  que  la  mass^  de  la  nation  a  dû  consister  ep 
tribut  finnoises-ouraliennes,  mais  la  partie  étrangère  aux 
idiomes  finnois  qu  elle  renferme  provient-elle  d'une  diffé- 
rence entr^  la  sK>uche  primitive  du  magyar  qu  dun  mé-» 
lange  de  quelques  peuplea  inconnus 9  soit  turcs,  $oit 
moqgols,  soit  enfin  hunniq^es?  Toute$»  ce{s  ppinions  ou% 
été  habilement  soutepues  (0  î.des  esprits  systématiques  ont 
même  voulu  pous^r  plps  jsp  avant  dans  le  myçtérieui^ 
Qriant^  et  un  Hongrois  a  récemment  pi^étendu  que  sa  na-^ 
tion  était  d'origine  égyptiisnpe  (a).  Pqurquoi  n'^nr  çherché- 
t-on  pas  la  souche  dans  le  Mç^ghada^  sur  l0s  bords  d<^  Gan- 
ge, ou  pasmi  les  Magi  de  la  Be^se  ?  Sans  entr^  daps  df$ 

HunDorum}  Avar.  et  Hunger.  Lcipsick,  »757.  Fischer ^  Quaestiones 
Petropolit.  1770.  Pour  l'origine  turque,  Desguignès ,  Histoire  des  Huns; 
Pray,  Annales  Hunnorum ,  clissertatio  qnarta.  1.     .  » 

(?)  Thomœ,  Conjecturae  de  orig. ,  prima  sede  et  migrât.  Hungaror. 
Pesth,  i8oa. 
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conjectures  aussi  hasardées ,  nous  allons  essayer  une  corn-- 
binabon,  à  beaucoup  d égards  nouvelle,  des  faits  les 
plus  probables  que  l'histoire  et  la  géographie  peuvent 
entrevoir  dans  les  migrations  primitives  des  Hongrois  ou. 
Magyars. 

«  Dès  le  premier  siècle  de  Tère  chrétienne,  les  Ourd  de* 
meuraient  au  nord  de  la  mer  Caspienne,  et  cent  ans  plu» 
tard  nous  voyons  les  ChourU  sur  les  bords  du  Borysthène. 
Ces  peuples  étaient  probablement  les  mêmes  que  les  Huns, 
devenus  si  fameux  dans  le  lY^  et  le  Y^  siècle;  les  noms  et 
les  positions  sont  les  mêmes.  Ils  n'étaient  pas  de  la  race 
gothique ,  puisque  nous  les  voyons  en  guerre  générale  aivec 
les  blonds  Alains  et  avec  les  Ostrogoths.  Jornandès,  l'Hé- 
rodote des  Groths ,  fait  descendre  les  Huns  de  l'union  des 
démons  des  forêts  avec  les  sorcières,  chassées  du  nûlieii 
des  peuples  gothiques (0.  Cette  tradition,  rendue  en  langue 
historique,  veut  dire  que  les  Huns  habitaient  un  pays  de 
forêts  et  se  livraient  à  la  magie.  C'est  le  double  caractère 
sous  lequel  les  Finnois  se  montrent  chez  Tacite  et  dans 
les  sagas.  Un  peuple  de  géans  et  de  sorcières,  habitant 
des  forêts  et  des  cavernes,  au  nord-est  des  pays  gothiques, 
et  même  enclavé  panni  ces  pays ,  tel  est  un  des  fait&  les 
plus  clairs  de  l'histoire  semi-mythique  des  Scandinaves. 
Les  Huns  n'étaient  pas  non  plus  Slaves ,  puisque  ceux-ci 
sont  signalés  oonmie  s'étant  soulevés  contre  eux.  A  moins 
d'en  faire  une  race  à  part,  il  faut  donc  les  considérer 
comme  parens  des  peuples  Finnois  ou  Tchoudes,  et  peut-^ 
être  comme  la  branche  principale  de  cette  race.  Le  si-* 
gnalemeni  que  les  historiens  donnent  de  leurs  difformités 
physiques,  signalement  qui  convient  plus  aux  Mongols 
qu'aux  Tchoudes,  peut-être  écrit  sous  la  dictée  de  la  peur, 
n'est  bien  applicable  qu'à  une  tribu  mongole  dominant 

(0  AliorumncBi  c  est  le  mot  Scandinave  alruna. 
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nax  toute  cette  masse  de  tribus  vassales.  Avec  cette  hjpo- 
dièse,  tout  ce  qudn  sait  sur  les  migrations  des  Huns  et 
des  Hongrois  se  lie  ensemble;  la  subite  puissance  dès  pre- 
miers, au  lieu  d'être  1  effet  inconcevable  d'une  invasion, 
devient  le  résultat  d  une  agglomération  des  peuples  an- 
ciens de  la  Russie,  se  levant  contre  la  race  blonde  d^Odin,. 
qui  les  qualifiait  de  chiens  {hund)y  en  abusant  de  leur  non» 
général  indigène  khun,  peuple.  Oh  conçoit  comment  il  est 
reste  après  la  mort  d'Attila ,  dans  les  provinces  de  son  em- 
pire, de  très*nombreux  essaims  de  Huns.  Un  de  ces  délnris 
était  le  Hunni-Far^  indiqué  déjà  par  Jomandès,  dans  la 
partie  nord-est  de  la  Hongrie  (<}.  C'était,  un  commence-* 
ment  de  la  nation  hongroise  ;  les  Magyars,  appelés  dans  le 
VUI^  siècle  pour  combattre  les  Moraviens,  trouvèrent  ici 
un  renfort  de  frères.  Sans  cela,  comment  expliquer  leur 
grande  population?  Un  autre  reste  de  Huns  demeurait  au 
nord  du  Caucase;  ils  avaient  le  surnom  de  Sabiri;  mais  un 
auteur  byzantin,  qui  décrit  leurs  terribles  invasions  en 
Asie,  les  nomme  Samen^  ce  qui  répond  à  Suomen^  nom 
général  que  les  peuples  finnois  donnent  aux  contrées  quils» 
habitent  (2).  Peut^tre  fauMl  aussi  remettre  en  autorité  l'as- 
sertion d'un  auteur  byzantin,  d'après  lequel  les  Avares 
étaient  proprement  des  Oùgres^  ou  Hongrois,  vassaux  des 
Avares  ou  Awares  (3).  Enfin  les  Hunugari  ne  sont  que  les 
Ougres,  ou  Hongrois,  vassaux  des  Huns,  et  dont  les  restes , 
habitans  de  la  lougorie ,  entré  les  monts  Ouraliens  et  le  fleuve 
Obi,  furent  subjugués  par  les  Russes  de  Novgorod,  vers 
ii5o,  et  où  les  Vogulitzes  et  les  Ostiaks  conservent 
encore  plus  de.  mots  hongrois  qu'aucune  autre  peuplade 
finnoise. 

(0  Jomandès ,  de  Reb.  Get.  Bel.  prodrom.  Hung.  1.  II ,  sect.  i. 
i"^)  nieophanes y  Corp.  Byzant.  VI,  p.  iio.  Comp. ,  p.  119.  Malala 
les  appelle  Ugni.  Ibid. ,  t.  XXIV,  part,  ii  »  p.  44- 
Q)  Theophîlact. ,  Corp.  Byzanr.  ^  t.  III ,  p.  aSg ,  lib.  vu  ,  cap.  vui. 
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«  Mais  ks  Huo9  ^  <pjx)ù|ue  de^race  finjoKH^e^  doiveot  aroir 
«u  des  relationa  ayec  les  Turcs:  du  mont  Altaï  >  soit  coriqip 
€onquéraD3,  soit  comme  conquis;  s'ils  faisaient  partie  de 
l'empire  des  Turcs,  ou  Tu-Kiouy  ils  ont  dû.  aToir  reçu  le 
surnom  de  Turcs^.  De  là  le  mélang;e  des.  langues  ;  de  là 
Tusage  des  Byzantins  de  les.  s^pelev  Turcs;  de  là  les  tra- 
ditions scandinayes.  sur  les  Turcs,,  laisant  partie  du  cortège 
d*Odin,  et  qui  paraissent  identiques  ayeclea  Huns,  ou  Hu- 
nes, dont  un  essaim  est  désigné  cowme  ayant  pénétré  dms 
la  Scandinayie  (i).  La  Turquie ,  ou  Tjf^land  de^  luislpri^^os 
islandais,  était  située  au  sud  et  au  swl-est  du  Miarmalandy 
ou  de  la  Permie,  et  des  hautes,  montagnes  qui  Umiteni  le 
grand  Ss^ithiod  (^}^  Xa  gmnde  Hongrie,  des  voyageurs  du 
moyen  âge,  spécialement  de  Rubruquiâ,  répond  aw^  cour 
trées  des  monts  Ouraliens  méridionaux;  mais  à  une  époque 
inconnue,  antérieure  à  la  puissance  des  Turca  d'Altaï,  la 
Hongrie  primitive  a  pu  s'étendre  fort  loin  au  nord  et  au 
sud^est.  La  lougorie  de  Vlûstoire  russe  en  a  dû  fake  partie  ; 
les  Fervirde  Jornandès  étaient  probablement  des  Hongrois, 
tirant  leur  nom  dejènfiy  homme;  dans  la  direction  oppo- 
sée, la  ville  ikÉgrégia^  ou  Égrxgn^a^  qui  touitnente  les 
commentateurs  de  Maroo-Polo  ou  Maro-rPol,  porte  un 
nom  hongrois  encore  commun  à  des  bourgades  de  la  Hon- 
grie actuelle. 

«Les  OugreSy  Ufigres,  ou  Hongrois,  étaient  dpnc  à  la 
fois  une  branche  puissante  de  la  race  ouralienne  que  nous 
appelons  finnoise,  faute  de  mieux,  et  de  la  confédération 
hunnique,  comme,  par  exemple,  les  Saxons  sont  Teutons 
par  le  sang,  et  Germains  ou  Allemands  par  leura  liaisons 
historiques. 

(0  Suhm.  (Orig.  des  peuples  du  Nord,  11^  6o,  72,  38 1.  ûdin,  87)  ai 
traité  de  cette  matière,  que  nous  ne  pouvons  ici  qu'indiquer. 

(^)  Svithiod  lùn  mikla.  (Nous  reviendrons  dans  un  autre  endroit  sur 
ce  nom.  ) 
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«  Voyons  maûiteiiant  si  les  traditions  indigènes  des 
Hongrois  s'aceordent  arec  les  eomlnnaisons  que  nous 
venons  d'essayer  d'après  les  témoignages  des  historiens  et 
des  géogi^phes. 

«  Au  fond  de  la  Scythie,  disaient  les  anciens  chants  na- 
tionaux des  Magyars,  sont  trois  contrées,  Dent  ou  Dentu^ 
Moger  ou  Magar^  et  Bostard.  Là ,  tout  le  monde  se  revêt 
dliermine;  les  rivières  roulent  des  pierres  fines;  For  et 
l'argent  y  abondent.  Magog  est  le  voisin  oriental  de  Gog. 
Magog  était  un  petit-fils  de  Japhet,  et  le  premier  roi  de  la 
S^ythie.  Selon  d'autres,  les  deux  premiers  monarques, 
Magor  et  Hunor(i)y  avaient  cent  huit  descendans  qui 
fondèrent  autant  de  tribus.  Attila,  ou  Éthele^  descendait 
de  Japhet,  et  Ugek  d'Attila.  Le  fils  d'Ugek  était  Almus^y 
e'est-à«dire  celui  qui  a  été  prévu  en  songe;  c'est  sous  lui 
que  les  Hongrois  firent  leur  secofide  émigration  de  la  Scy- 
tfaie,  la  première  ayant  eu  lien  sous  Attila  (^).  La  surabon- 
dance de  population  était  le  motif  d^  Témigration  ;  il  partit 
de  chacune  des  cent  huit  tribus  2000  honimes,  ce  qui  feit 
2s6,ooo  hommes  divisés  en  sept  armées  (ou  hordes),  cha- 
cune de  30,867  hommes,  sous  la  conduite  de  sept  princes 
on  ducs ,  qu'on  nomme  les  Hetou  ^oger^  ou  les  sept  ma- 
gyars, et  dont  la  tradition  côns^re  les  noms  individuels , 
savoir,  Almus^  Eleud^  Kunduy  Ound^  TosUy  Tuba  et 
Tuhutum^).  Les  Hongrois  passèrent  le  Volga  près  d'un 
endroit  nommé  Tidbora^  et  marchèrent  sur  Souzdal^  qui 

r  •  •  • 

(0  Cest-^-dire  seigneurs  (or  ou-  QUfi)  des  Magyars  et  des  Buos. 

(?)  Anonymus  Belœ,  Not. ,  cap.  i,  m,  v,  xi,  xkv,  xvi>  xui\,  ziivi. 
Dans  Schwandtner,  Scriptor.  rer.  Hungar. ,  t.  ï.  Ilutroczy  Chronica 
Hung. ,  c.  1- VII ,  p.  a.  Gomp.  Pray. ,  Annales  Hunn.  Avar.  et  Hungar. , 
p.  34^. 

(3)  Il  y  a  ici  quelques  noms  de  tribus  déguisés  :  Kunda  et  Oundja  sont 
des  rivières  connues  ;  Tuba  est  un  affluent  considérable  du  leniseï.  Mais 
EUud  ne  doit  pas  nous  rappeler  les  Eleothes ,  on  Oetoet ,  attendu  que 
le  nom  peut  s'expliquer  par  la  langue  hongroise. 
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est  peut-être  l'ancièime  capitale  du  royaume  d*Attila, 
nommée  Susat.  De  là ,  ils  vim*ent  s'établir  au  pays  de  Le» 
bediasj  probablement  autour  de  Lèbedian,  ville  du  gou- 
vernement de  Voroncje  (Voronesch) ,  et  c'est  là  qu'ils  re- 
çurent l'invitation  du  roi  Arnulphe  d'Allèniagne  de  v^nir 
combattre  Sviatopolk,  roi  de  la  grande  Moravie.  Le  duc 
Almus  se  mit  en  marche  à  travers  les  États  des  Slaves  de 
Kiovie,  battit  l'armée  que  les  Russes  lui  opposèrent,. et  . 
arriva  sur  les  confins  de  la  Hongrie  par  la  principauté  russe 
de  Lodomirie,  ou  Vladimir.  Son  fils  Arpad  passa  les  Kar- 
pathes,  et  envahit  les  contrées  sur  la  haute  Theiss,.où  la 
forteresse  Ungh-Var  fut  construite  en  884-  Selon  d'autres 
versions,  des  Hongrois  étaient  déjà  entrés  en  Transylvanie 
en  86a ,  et  en  avaient  été  chassés  en  889  par  les  Petchenè- 
gues,  ou  Patzinakites;  mais  nous  regardons  ces  Hongrois 
comme  des  tribus  indépendantes  d'Arpad. 

«  Telle  est  l'histoire  des  migrations  des  Hongrois  selon* 
leurs  propres  traditions ,  malheureusement  dédaignées  et 
mutilées  par  les  moines,  qui  seuls  auraient  pu  nous  les. 
conserver  intactes.  Nous  devons  avouer  qu'elles  ne  présen- 
tent rien  de  contraire  à  la  saine  critique.  Les  trois  contrées 
de  DentUy  de  Mageret  de  Bostard^  nous  paraissent  répon- 
dre au  pays  de  Tenduchj  où  régnait  un  prince  nommé 
Ungh-Kharij  ou  roi  des  Unghs,  et  qui  est  peut-être  le 
même  que  Turfan ,  au  pays  des  Magyars ,  ou  grande  Hongrie , 
premier  domicile  connu  des  Magyars ,  et  connu  aussi,  sous 
ce  nom  des  Orientaux;  enfin,  au  pays  des  Bachkirs,  ou 
Baschkurty  dont  parle  Rubruquis  sous  le  nom  de  Pascatir^ 
diversement  estropié  dans  les  auteurs  {}).  L'extension  que 
ces  explications  donneraient  aux  possessions  primitives  des 
Hongrois  n'a  rien  d'exagéré  ;  les  noms  de  sept  princes,ou  de*  * 

CO  Carpini  les  nomme  Bustarks.  Voyez  Forsier,  Voyages  au  Kord».    ' 
1 ,  i53,  trad.  franc. 
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sept  tribus,  et  d'autres  indices,  semblent  même  la  corroborer. 
Rapprochée  des  témoignages  de  Thistoire  écrite ,  et  combinée 
avec  notre  hypothèse  sur  la  parenté  des  peuples  hunniques 
etfinniques,lamigrationdesHongroisàtrayerslaRussie,déjà 
remplie  d'essaims  hunno-finniques,  ainsi  que  leur  établisse- 
ment dansle/b7i/ii-/^rparmiles  restes  desHuns  et  peut-être 
des .  Avares,  se  conçoivent  $an$  difficulté*  Seulemen  t^  lepoque 
et  la  durée  de  la  migration  ayant  Fan  800  nous  paraissent 
susceptibles  de  divers  doutes.  Sans  examiner  si  dans  le 
coiQcnencement  les .  exploits  des  Huns  sous  Attila  ne  sont 
pas  confondus  avec  ceux  des  Magyars,  nous  dirons  que 
l'établissement  de  ceux-ci  dans  Lebedias  nous  paraît  avoir 
été  plus  durable  qn  on  ne  l'a  pensé  jusqu'ici.  Les  passages 
où.Constantin  Por{^yrogénète  parle  de  la  position  respec- 
tive des  MazareSy  des  Chàzares^  des  Petchenègues  ^  des 
Russes,  dans  les  premières  années  du  X®  siècle,  sont  très- 
einbrouiUés  ;  mais  (en  conservant  le  texte  sans  aucune  cor- 
rection arbitraire)  ils  prouvie^nt  pourtant ,  selon  nous,  qu'il 
existait  un  état  des  Magyars  sur  le  haut  Don  quelque  temps 
après  que  les  Ougres,  nommés  Turcs  par  les  Byzantins, 
aya^ent  été  s'établir  dans  le  Hunni-Var,  dont  bientôt  le 
nom  se  confondit  ayec^le  leur.  Mais  nous  ne  devons  pas 
entrer  ici  dans  les  discussions  étendues  où  cet  objet  nous 
entraînerait^  nous  devons  terminer  ce  tableau  de  la  Hon-. 
grie  par  l'aperçu  des  événemens  qui  ont  tour  à  tour  agrandi 
ou  resseixé  les  frontières  de  ce  pays. 

«  Les  irruptions  de$  Hongrois  en  Allemagne  et  en  Italie 
cessèrent  à  la  suite  des  victoires  remportées  sur  eux  par 
Henri  T^  à  Mersebourg ,  en  98  3 ,  et  par  Otton  Y',  près 
d'Augsbourg,  en  96  5.  Us  se  montrèrent  alors  comme  un 
peuple  semi-barbai^e,  livré  à  des  croyance  superstitieuses, 
à  des  opérations  magiques,  à  l'instar  des  Finnois ,  mangeant 
de  la  chair  de  cheval  dans  leurs  festins  religieux  comme  les 
Scandinaves  ;  mais  on  ignore  les  noms  de  leurs  divinités.  » 


<c  Ce  fut  en  973  qu'ils  commencèrent  à  professer  lniwligiifm 
chrétienne^  à  Texemple  de  leur  prince  Geysa  ou  Gh^sa. 
Son  fils  et  successeur  9  baptisé  en  983  sous  le  noni  di  Etienne , 
prit  le  titre  de  roi  en  loop,  et -fat t,  après  sa  mort,  mi»  an 
nombi*e  des  saints.  Vingt  princes  descendans  de  saint 
Etienne  occupèrent  sucee»iv«ment  le  trône  de  Hongrie. 
Parmi  ceux-'ci  Ladislas-le-Satnt,  qui  eonquit  la  Croatie  ^ 
l'Ësdavonie  et  la  Dalihaûe^  obcinR;  le  plus  de  considération. 
SouS'Geysa  II,  de  nombreuses  colonies  allemandes»  civilî^ 
sèrent  la  Transylvanie.  Bêla  III  conquit  k  Galioie,  la  Sm>- 
vie  et  :1e  duchéde  Ghulm  en  Dâlmatie.  En  ir^aa,  André  li 
reconnut  formellement  le  droit  d'insittvectibn ,  droit  auquel 
la  nation  hongroise  fut  forcée  de  renoncer  6n  i688.  Ce  fut 
encore  sous  cette  dynastie  que  la  Bulgarie  devint  tributaire  9 
mais  les  uruptions  des  Mongob  en  rendiirmt  les  dernieHB 
règnes  très-malheùreuK.  La  dynastie  hongroise  s  éteignit 
en  i3oi.  Douze  princes  de  différentes  maisons  se  succé- 
dèrent sur  le  trône.  Nous  remarquons  pai^  cetiat-ci' 
Louis  V^^  qui  réunit  entièrement  au  royaume  la  Dahnatie,' 
souvent  reprise  par  les  Yénitiens  sttr  le^  Hongrois;  qui 
conquit  la  Lodomérie^  ou  la  Russie  rouge,  la  Servie,  In 
Bulgarie,  la  Yalachie,  la  Moldavie,  et  sous  lequel  la  mo«^ 
narchie  hongroise  embrassa  une  étendue  aussi  grande-^e 
l'empire  d'Autriche  actuel.  Il  fut  de  plus  élu- roi  de  Pologne. 
SessuceesseuFS  ne  purent  maintenir  tant  de  grandeur.  Sigis- 
mond,  battu  par  les  Turcs  à  Nicopolis  en  1^96,  fut  obligé- 
de  céder  à  la  Pologne  les  provinces  à  l'est  de^  Kiarpadies. 
Ub^coire  distingue  encore  Mathias  Gorvin,  «à  qui  les  So- 
hémiens  cédèrent  laîSlésie  et  la  Moravie;  Yladislas  U,  qui 
fixa  le  droit  coutumier,  partie  importante  de  la  législation 
hongroise;  et  Louis  U,  qui  perdit  la  bataille  de  Mohacz 
contre  les  Turcs,  et  y  périt  lui-même. 

«  Le  royaume,  eiivahi  presque  tout  entier  par  les  Turcs, 
devint  une  arène  sanglante  où  les  armées  chrétiennes  et 
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musulmanes  s*«gorgèreiit  pendant  un  âècle.  LaTransyl'* 
vanie  9  séparée  de  la  Hongrie  en  i5a6  à  la  mort  de  Louis  II, 
fut  le  principal  objet  de  ces  guerres  ;  mais  bientôt  la  ré- 
forme ecclésiastique  de  Luther,  adoptée  par  les  uns,  pro- 
scrite par  les  autres,  envenima  encore  les  discordes  civiles. 
\i\f.  parti  no^breuK  voulut  portw  le  woïwode  de  la  Tran- 
sylvanie ,  Jean  Zapolya,  sur  le  trône  de  Hongrie  :  la  guerre 
entre  lui  et  son  rival,  Ferdinand  d'Autriche,  finit  par  un 

'  arrangement  qui  garantit  à  Zapolya  la  possession  de  la 
Transylvanie  et  dune  grande  partie  de  la  Hongrie.  Les 
Turcs  eurent  toujours  la  politique  de  soutenir  les  princes 
de  Transylvanie  contre  les  rois  austro  -  hongrois.  Les 
deux  Bathory ,  Bethlen  Gabor,  Etienne  Botschkai,  qui  con- 
quit tou;ie  la  Haute  Hongrie  ;  Gabriel  Jîethlen,  qui  fut  pen- 
dant quelque  temps  en  possession  de  toute  la  Hongrie;  les 
deux  Rakotzy,  parmi  lesquels  le  second  du  nom  fut  long-' 
temps  la. terreur  4es  Ailtrichiens  et  des  Polonais;  enfin, 
Tékéli,  qui,  après  des  efforts  héroïques,  mouriit  fugitif  à 
Brousse ,  dans  TAnatolie j  tels  furent  les  hommes  célèl»'es 
qui,  dans  cette  longue  série  de  guerres  civiles,  déployèrent 
toutes  les  grandes  qualités ,  mais  souvent  aussi  tous  les  dé* 
fauts  de  leur  nation.  La  politique  lente  et  méthodique  de 

.  TAutriche  triompha  en  I7i3;  les  droits  héréditaires  de  la 
maison  autrichienne  furent  désormais  reconnus  sans  con-  • 
testation.  Les  essais  de  reconquérir  la  Servie  et  la  Yalachie 
n'eurent  qu'un  succès  éphémère ,  et  les  provinces  polonaises  ^ 
quoique  revendiquées  et  reprises  au  nom  de  la  Hongrie^ 
sont  restées  formant  un  royaume  séparé.  » 
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TABLEAUX  STATISTIQUES 

DE  LA  HONGRIE  ET  DE  SES  ÀIÎNEXES. 


I.    RoYÂtTllS   t)Z  HOKGBIK. 

(En  hongrois  Magjrar^Orszag;  en  BUemAnà  Ungam^  en  skre 

Ukerska-JCragina.) 


«irpERFiaK  (0 


en  jnîllu. 


^,iSi 


en  lieue*. 


iij6ao 


I»OPULÂTIOir 


en  1829. 


en  i83a. 


POFUI.ÂTIOK 
par 

LIllfK    CXBKiK 

en  i83a. 


10,078,319     I  867 


9,659,686 
Ho^GBIS  PSOPREMEKT  BITB, 

8,5o4»8o5  habitans. 
A.  Cercle  au-delà  du  Danube  ou  trxtns-danuBien. 


*   Nombre  da  commwnes ,  de  doÉkaine» 
et  de  nuisons. 

Villes  libres  royales 8 

Villes  épiscopales % 

Bourgs • 190 

Villages  et  hameaux. a f  ^7 1 

Prœaia  (  domaines) 1 ,  009 

Maisons. •  •  106,000 


Nombre  de  commanes  daiflf  les«]Qdlw 
les  peuples  sont  r^axtis. 

Hongrois-Daces i ,  744 

Allemands 346 

Croates : ,.  3i3 

Slaves 6a 

Seryiens a6 

Vandales  ou  Wendes. ...  1 60 


\r%  !j  ■■  y 


COMITATS  ou  DIfiTaiCTS. 


Nquis  allentands. 
Wifselbourg , 


Gedênhourg. ....... 

Eaah 

Komorti .  ..•«..  .^.  • 
Stulh-  Wtisaenhourg^ . 


Vttxprim . . , 
Eitenhourg- , 


Noms  hongrois. 
Mosonjr . , . . , 


Sopror^ , 


Gjrar,  .»'. 

fiomarom. 


gr« 


F'eszptem.,,.». 
Vat"  Vat  megye. 


• 

svVKar. 
'  en  milles 

r OVULAT. 

en  1839. 

35:ao 

65,756 

57.70 

197,617 

aS.So 

90,984 

53.70 

i3i,a3a 

75.80 

i3i,48a 

74.40 

174,170 

96. 

379,506 

• 

!«^ 


rta^ 


▼ittBs  tr  bovbos. 

WieseU)0urg ,  b.  (a). . 

AJtenbourg ,  b • 

Karibourg ,  b. ...;.. . 
Gedenbourg ,  t.  r< . . . 

Rusth,  ▼.  r .'. . 

Eisenstadt ,  v.  r 

Raab ,  v.  r. ••«•••*. « 

Martinsberg ,   b 

Komorn ,t.  r. •.*•««». 

Dotis,  b 

Scmijr,  b....... 

Stulh  -  Weissenbourg  , 

▼.  r «...%... 

Moor ,  b «. . 

Kalox ,  h 

'Vesq)rim ,    t.  '  é. . . . . . 

PaloU,  b 

Zapa ,  b 

Eisenbourg ,  b 

Gîins,  T.  r 

Gussiug ,  b 

Kôrmônd ,  b 

Steinamanger,  r.  é. .. 


VOPULAT. 

3,40» 
1,700 
1,800 

1,3  00 
3,000 

r6,ooo 
1,600 

I  a,ooo 
9,000 
1,600 

19,000 
2,600 
a, 000 
9,000 
4,5oo 

i4>ooo 
i,aoo 
5,5oo 
i,3oo 
3,000 

4fOOO 


(i)  La  superficie  est  donnée  d'après  M.  M.  F.  TJnelttij  et  la  population  de  1839 ,  d'après 
ilonel  Trauxy  publiée  à  Vienne  en  1839. 


b  carte  du 
colonel 

(a)  Abréviations,  r.  r. ,  ville  rojale;  t.  é. ,  ville  épiscopale;  b. ,  bourg.  La  cspitale  du  rojamne  est 
écrite  en  majusculis. 


TABLEA.UX. 


Schûmegk . 
Tolna.,,, 
Bàranjra. , , 


S»ala 

Somogjr»VM>0Ugjre. . 

Tolnaé t 

Baranjra 


too.ao 

971,997 

ii4«6o- 

ao6,736 

65. 

177,154 

9»- 

1 

349,780 
t»976»4»4 

&«h-£g«rM«b,  b. , . . 

Gsaktornj^ ,  b 

Kescthelj  ,  b 

KapMTar  ,  b#«-.  ...... 

Saîgetvar,  b.... 

Jg»l,b 

Tolna,   b 

Duna-FoI4Tar  ,  b. . . . 
Saoksiard,  b.,....,. 
Funfkirch«n,  y.  ë.... 

Mokacs ,  b < . . . . 

Sidos,  b 


753. 

d,3iOO 
3,000 
8,000  • 

a,4bo 
3,000 
a, 000 
3,400 
3,600 
7,000 ' 
9,000 
8,000 
3,000 


B.  Cercle  en-deçà  du  Danube  ou  cis-danuBien. 


Nombre  de  communes ,  de  domaine* 
,  et  de  maiaona. 

Villes  libres  royales.  •  • . .  ao 

Villes  épisGopales . .  .• . .  ,• .  6 

Bourgs 176 

Villages  et  hameaux ^ySo; 

Prœaia  (  domaines  ) 593 

Maisons a68,5oo 


Nombre  de  commaaes  dans  lesquelles 
les  peuples  sont  r^artis. 

Slaves-Daces •      1,840 

Hongrois.  .-.•. ......  ;•. . . .  $55 

Allemands x'K'(% 

aerviens , . ,  ,,^ 

Rousniaques 

Valaques 
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COMITATS  ou  DISTaiCTS. 


Noms  allemands. 
"Baci. 


Pesth, 


Noms  kongrois. 
Bacs-Vartnegjre . . . 


Pesi. 


TfeograJ. 


Sohl, 


Uonth. 


Graa. 
"Bars, 


Neutra. 


Preshourg. 


Trentschin. 


yogrud. 


Zoljrom. 


Hont. 


Esitergom  -  Vmrmegye . 
Bars^fannegjre ..... 


NyUra. 


Posonjr. 


Trencsen , 


en  milles 

jra?yi.AT. 
en  1839. 

170.80 

367,133 

«91. 

44«,985 

77.70 

197,614 

5o.6o 

93,863 

4 

46.10 

137,935 

19.10' 

55,738 

49.30 

•39,954 

lai. 

387,933 

83.70 

373,100 

87.80 

3oo,a4i 

'▼U.US  BT  «oimos. 


Bac5 ,  b 

Zomboi ,  T.  r 

IfeuÏMls,  r.  i 

Theresienstadt,  y.  r. 

Pestlà  ,  T.  r 

Buoa  ou  Oraïf ,  cap. 
Alt-Ofen,   b....r. 


Saint-André,,  b 

Yaizen ,  v.  é 

Kolocsa ,  V.  é , , , 

Neograd ,  b ,\ 

Losoncz  ,b...... 

Gjarmath-Balassa ,  b.. .. 

Neusokl ,   Y.  é. 

Libetken ,  v.  r» 

Karpfen ,  y.  r. . .  » 

▲ltsoU,T.  r 

Spoljr-Sagh,  b 

Sckemnitz  ,  y.  r 

P.ukants,  V.  r. 

Gran  ,  y.    é 

Parkang  ,h. 

Koenigd>erg ,   y.  r 

Bars,  b 

Kremaiti ,  y.  r 

Neutra ,  y.  é 

Holitscb,  b ] 

Skalitta,   y.  r 

Neustadtl-17nderwaag ,  b. 
Frej*tadtl,b.......... 

Presbourg,   y.  r 

^mau,  y.  r 

Modem,  y.  r 

Pôsing,  y.'r 

Saint-Georgen  ,  v.  r. . . . 
Gross-ScbùUen 


Trentsckin,  y.  r. 


CsacM,  b. 
Rajecz,  b. 


TOtVLAT. 

7,5oo' 

i8,5oo 

17,000 

3o,ooo 

60,000 

33,000 

8,000 

8,ooe 

6,000 

8,000 

i,8ee 

3,000 

4,5oo 

10,000 

•  -  i,5ao 

3,000 

i,Boo 

900 

aa,ooo 

a,5oo 

9,000 

l,5oo 

4,000 

800 

xo,o«o 

Looo 

f,0OO 

6,000 
3,000 
3,âoo 
40,000 
6,âoo 
4,oou 
4,6ou 
9,400 
3,000 
3,5oo 
i,5oo 


VJ. 


4,5oo 
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Jtva, 


Liptmtti 


,«««•••««< 


7W«e***'^ 


>tfn*«. 


>rf» 


tipic 


•••••••»•••• 


st.So 
37.40 

4a. 

57,4«« 
io3,7«8 

75,864 

Saint-Martin  ,  b.. ..... . 

3  000 

Tnrocx-Zsambokreth ,  b.. 

1,000 
i,5c>o 

Welitichna  .  b 

i,8<>o 

Also—KLobin  .b*  «...•■>• 

i,aou 

Felso-Lipnicsa  ,  b. .  > . . . 

Saint-Miklos,  b 

Rotcnbcrg ,  b.» .  ^ . . . % . . 

i,8o>> 
3,5oo 
i,aoo 
a,«oo 

ay6aa,3o5 

C.  C«rc^  enrdeçh  de  la  Theiss  ou  cU-tibiscain. 


Nombre  de  eonunnnet ,  de  domainet 
et  de  maisona. 


Villes  libres  royaks. 
Villes  épiscopales.  •  • 

Bourgs 

Villages  et  hameaux 
jPrœdia  (domaines). 


♦  • 


•  7 

a 

lao 

a,aS5 
5o5 


Maisons i8a,3op 


Nombre  de  conamanea  dans  lesqaettes 
tes  peuplea  sont  r^artis. 

Slaves-Daces. 

Hongrois 

BousniaquQS * . . . 

Allemands »  •  •  •  • 

Valaques. 

Polonais  (à  Pudleio). .. . 


i,io& 
9«7 

6a 

1 


COMITATS  OV  9WTBICTS. 


Noms  «Uemuids.      |       Noms  Kongrois. 
Zips Scfpc* 


SVPBBV. 


JVerM. 


Gêm&T'-Kmnnegye . 


€6.5o 


76.20 


ronxLiur. 
en  1839. 

195,391 


175,79a 


Hepts. 


B»r$»d Bor$od^Kannegyt 


Tarn « 


Tométf 

Abuttj'-f^unnegje , 


SmroMch. 


Zamplin. 


Unghvar, 
Btngh. , 


Smrof, 


iao.70 
65. 5o 

10.80 
5a.  70 

65.10 


YIU.SS  BT  MDBCS. 


Kismarkt  ,¥.«.., 
I^entschaa,  t.  r* 

Lublau ,  b. 

Bêla,  T.  r 

Scbmôhiîlz  ^  b.  » 
GAmôr  ,  b. ....  « 
Ratko  ,  b, 


Ztmpién. 


Rima-Szeds,  b. 


Unghvmr. 
Beregh,,, 


108.40 

59.50 
67.50 


Rosenau  ,  t.  r 

Dobscbau,  b 

a37,36o  Heves ,  b.*... 

Gyfingjôs,  b.... 

Erkiu  ,  V.  é 

166,5x9  Mi^ôlec  ,  b. .  ;  ; 

Mexô-KerQ>ztos ,  b . .  • . 

Onod,  b..« 

Saint-Peter,: b . .  ; 

35,070  Torna  ,  b.* 

Sziiïcze  ,.b, 

i6a,557  Kaschau,  y.  é 

JoM  ou  Joascban  j  b 

Goncz  j  b.; 

i88,ao8  Gross-Schalros  ou  Nagy- 

Saros  ,  bu 

Zeben  j  v^  r 

Bartfeld,  v.r 

Eperiî-s ,  t*  r 

a84|.oio  Zemplin ,  b 

SarM-Patal^ ,  b.. 

Tarczal  ,  b^. .......... . 

Tokay ,  b. .- 

UjKely,  b 

96,308  UngliTar  ,  b 

Szonrancz ,  b 

100,364  Munkacs ,  b 

lBerghnasZ|  b 

X, 63 1,479 


roruLAx. 

4)OOt> 

495o«> 
a,aoo 
a, 000 
6,000 

3,000 

4,000 

3,5oo 

5,5oo 

4,000 

a, 000 

8,000 

x8,ooo 

31,000 

3,5oo 

3,000- 

3,00» 

3,000 

i,5ow 

&  3,000 

i,aof> 

3,000 


3,aoo 
4,000 
3,000 
8,000 
a,ooo 
3,5oo 
3,000 
3,000 
,000 
^000 
i,5oo 
5,5oo 
4,.5oo 


i 


TAÊLEAUX. 

D.  Cercle  au-delà  de  la  Theiss  ou  trans-tibiscain. 


jSo 


Nombtft  d«  «ommunc»,  de  donuiAM 
et  de  maison*. 

Villes  libres  royales. ....  6 

Vines  ëpiscopales.  •.>....  3 

Bourgs. -  1 13 

Villaees  et  hameaux. ....  i  »  7  Sa 

Prœaia  (  domaines  )...,.?  4  7  ^ 

MaisoosL.... , •.,...•»  Boa^DOo 


Communes  par  nations. 

Valaques-Daces 

Hongrois 

Rousniaques 

Allemands 

Serviens. 

Slàvons 


i,o6i 

564 

ia5 

83 

lO 


S! 


0QMITAT9  OD   DMVMCTS» 


I^oms  all.emwads» 
Hùrmar&ih'. 


Ugotsch. 
Sathmur. 


Ssaboltseh. 


Bîfuw» 

Beletch 

Tsehonfrad. 


TschaniJ. 
Arad.  .i.'. 


Kraschûnv'. 


Temetch. 


Torontnal. 


Nçqas.  bongrois. 
Màrmaros: ........ 


Ugoct. . . . 


Szabolc». 


^ 


Bihar 

Bêles.  ,.,i 
Csongradl 


Ctanad. 
Arad. . . 


Krasso. 


Temes-yarmtg/t. .  *  »  {.i  i5|.  5o 

.i 


Toroaial:, 


StrKBF. 

eil  milles 
178. 
33.60 
106. 5oo 

ii5.8oa 

aoo. 

65.40 

63.10 

39.10 
108.40  ' 

toS.go 


C3!l.|0 


POVUtAT. 

en  1839. 

133,317 

4l,854 

317,039 

I 56,8 14 

î .  I 

46Q,»73 


113,964 

< 
110,399 


330,879 


a9i;,389 


353,695 


aOUKOS  KT    VILLKS. 

I 

Szigetli,  h 

Tecsfi,  b , 

Husttli,  b , 

Halmi  ,b.. 

Gross-Sufllôs ,  b.,.. .,. , ., 
Saathmar,  t.  i^  ....... . 

Neastadt  ,  ▼.  r.^. .  ^^ .  ^ . 

Felsô-Ban  ja  ,  t.  r 

Nngj-Kallo  ;  b;,%*.  : .-.  ,•. 
fiogdaajf  b...». ..  ..^4. 
NjsregyluiM  ,  b.. ..4  » . . . 

Nagir-Bàthor ,  b 

Grosswàrdein  ,  t'.  é! . . . . 
DeliiBuiiu ,  -r.  t.t;  .«.;v 
Bcleojè»,  b 


't . . . 


Bekes  ,  t  r...  •  • 
.  |llemet-GjUa,b 
SzarvaSybj. .... 
Siègfedîn,  t.  r.. 
Csongrad,,  b.... 
43,681  Vasarhelyi  b.... 

Mako     b 

âii6,454[Ctfàriad ,  b .* 

Bores  lend,  b... 
O-Arad  on  Altarad ,  b. . . . 


feuliyhi  ou  B6k6Qjr,  b.  .. 

Deulsch-Orawitz  ,  b 

Dognacxka  ,  b 

Deutsch-Lugosch ,  b 

Wallachiscli  ,  b 

Temesclivar    ou    Ternes- 

•wa/,  ▼., 
Lippa,b.. 
WoscacbiU 
Theresiopei  ,  b 
Nagj-Bestkerek ,  b 


•A •««•«& 


Gro8s»-Saint-Niklas  ,  b. . . 


HâtzlTeld,  b. 


i 


roruLAv. 

6,5oo 
a, 000 
4,  a  00 
i,5oo 
3,3oo 

13,000 
•6,«#o 
5,000 
a'^ooo 
»,6éo 
^,aoo 
3,000 

16,000 

5,000 

13, 000 
,    $.000 

I,30O 

3,000 
7  000 
*  '  'i,5do 
3,000 
4,000 
3,000 
3,3oo 

3,000 

x,5oo 

,6,30O 

1 3,000 

3,600 

-  .la^o 

i,5oo 

3, 000 

3,oou 
a, 000 


I  d'aprb  les  pr4t«gtioiis  de  UBmgric. 


»»>74,747 
/  Esclavunie  j  en  hongrois  .  « Toth-Orszag, 

\^  Galicie  et  LodoMérie  ....^......  j 

'  1  » 

E.   iROYAUMB    D'EsCLATOl»r*,     - 

'  35^.000  habitans.  '' 

Nombre  de  commîmes ,  de  doÀaaines              •  '    ■  •    ^^'^fe'  ak  coinntunes  dans  lesquelles 
«t  do-amitou..  hfé.^ufAei.»çnt]âtfMctw..    ■ 

Villesi  royales .4         !  Slavoiris-Dàcèé'. 

Bourgb #..  ûa         ;  Serviens ..10a 

Vii^ases «'-«  5^i  Hongrois..  .^ •.«•,.,  ..•.«.  ^ 

Prota^  (deniaines ). .  ;  i  ^  aS            Allemands  .  ^ 3 

Maîjtotïs. .  1  .'..•• 35,600            Rousniaques.. 1 


48. 
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COMKTATS  OU   DISTBICTS. 


Noms  Memïïùdâ. 


WereviU. 


'Tesche§a. 


Nbins  hongrou. 


F'éruéwt» 


Posega. 


eamillef 


43. 3o 


83.70 


45.30 


-    ' 


TOPITLAT. 

en  1839. 
iio,65o 


t6i,65o 


83,700 


ytuvna'wr  Bo'bxS». 

Ylilcovar 

lUok-  ott  Slok ,  b.>  .V.  k-k  • 

S«Iiereii|;rai),  h «  •  • 

Kamenicc ^  o.i««a««b*«* 

Ireglkf  b. 

Wero?iU ,  ▼.  r. ....... . 

JËMek f  T.  r« «.*••. ••.!•..• 

Wucsin  ,  b 

Deakovar  ,b.. 

NasebHs,  b....... 

PoMf» ,  ▼.  r. • 

Pakracz ,  b.  ..«...*-..  .•» 
Daruraiv,  t.  r.  ....•..> . 


>oruiukT. 

4»5ao 
a,5oo 
i,5oo 
1,600 
1,200 
3,000 
10,000 

3,000 

3,000 
z,8oo 
4,300 
1,600 
3/>oo 


F.  Royaume  di  CroatiS  , 
599,500  habitaiis. 

Nombre  d«  communes^  de  domaines  .  . .  Nombre  d». communes. dans  lesquelles 
et  de  maisons.  les  peuples  sont  répartis. 

Villes! libres  royales.....  5  ' 

BourgB. .•• *  8 

Villaees...  ..«...•  • i,i36  <k'oate8-Dace8...>. *         i»i49 

•iVoïéua  (domaines)  ..*.  7 

Maisons. .. . .  ; .' 33,6oo    •  ' 

■ ' .^.^..^ . ^ — .-^,^^„_ 


* 


•  •     "GOIHTATS  OU  DI«tRlCT». 


Nomi  «Uemands. 
KreutsJi. 


JFàNudin. 
jigiam.  . . 


Noms  bon gr ois. 
Kôrôs, ..... . . .% .  '. . 


Fairasd.,., ,.,,,,, 

Zagrab  Varmegjt^^ 


scPKir. 
en  milles 

'3o.36' 


rOPULAT. 

en  1839. 


79,066 

Kopreinitz ,  v.  r. 3,3oo 

Lodbregh  ,  b i,5oo 

Raszina ,  b.;  ; .'  ^ . . . ... . .'  i,3oo 

34.30      138,360  Warasdin  ,  T.  r 5,5oo 

ICràpiDa  ,b; .' 3,ooo 

Klanyecz,  b. ......... .  i^Soo 

ie8.  393,190  Âgram  ,  V.  r 17,000 

Karislàdt ,  t:  ï. .' .°  .'.'.*..-»  5,ooo 

Jasaka  ,  b i,5oo 

Oxali ,   h.-* i,aoo  ? 

G.  Districts  PARTiciiiiiKis  

4$bii5  la  juridiction  du  paUainat  du  royaume , 
aoo,38i  babitans. 


TILLES  BT    BOUBOS. 


Krentz,  t.  )r'..  ^ .  ■ .  .*.-.  •  •      S^ooo 


rotùLAT. 


»1«BBS± 


COHITATS  OU^MSTBICTS. 


Nonls  allemands. 


a.  lasjrgie 

(3  bourgs ,  8  vilUges). 

b.  GrancU'KtuntuUe » .' 
(ib«i4^.,;5,i(i(t«g90' 

c.  Petîte-Kitmanie.  . . 
(  3  bourgs,  5  yiUages  ). 


Noms  liongrois. 

r 

laszag. 


suriav. 
I  en  milles 


l 


Nagy^Kàtfshg.,  :  : . . .)  85 .46  ' 
Kis-Kuruu^g 


[..  .•.  ....  »  I 


rorvtAT. 
en  1839. 

6x,3oo 

^5,700 

t 

46^33 


TILLKS   BT   BOURGS. 


Jasz-Berenj  ,  b. 
Jasz-Apati ,  b. . . 
Arok-Szalbis ,  b.. 
Kardsxag  ,  b. .  •  « 


Felegjhaxa,  b. 


Sous  la  juridiction  de  la  lieut énonce  royale. 

39,343  B«s«draMny,  b. 


d.  Pajs des HaXduéket.  \  Hnj  du  Fkroiok 

(  6  bourgs  décorés  du  titre  de  villes ,:  Qpffida 

•  Hajrdanicalia) , 

"éi  'Littoral  hongrois .' . . 

{ là  .villes  f  4  bourgs  ). 


17.80 
6.3o 


57,806 


Piume ,•  t.'  t..  ;  .■ .-. •. ...-.' 

Ikicuari ,  -v-.  r . . .  .■ ;> 

Porto-  R  ê  ot^Kraliericv ,  1^ 
Novi,  b 


>0)PULAT. 

3,5oo? 

i,aoo? 
ii,aoo 
II, 000 


3, 000 


6,000 


10,000 
4»ooo 
i,aoo 
i,5oo 


TABLE4UX. 

H.  GoUVKRViimiiT  DIS   LllilTKS  HIUTÀIAX$. 


^h. 


..   POPULATIOn 
par 
kuOB  cAaaû 
en  tSBa. 


SUEBRFIÇIB. 


en  millei. 


609,8e- 


ea  lioue». 


1,695 


POPULATIOll 


en  1839. 


en  i83a. 


9^^*954 


553 


a.  Généralat  deKarUtaékj  Warasdin  et  du  ban  de  Croatie  réunis. 
(Ré^idencQ  du- commandant  génëpal  ^  Agram.  ) 


rOPULAT. 

en  1839. 
59,701 

54,483 

56,9a  o 

48,911 

54,563 

%979 
54,446 

&i,5o3 


BKGIMVfrS^ 

I»  Régiment  de  LUfi  ou  Lifica 

(  E  ville ,  3  bourgs,  io5  villages). 

ao  JUgiment  cfOUochaCM 

(  I  ville,  I  bourg ,  79  vilkgei  ) . 

V*  Bègiment  WOgidin , 

(  a  Jbqurgv ,  95  village»). 
4*  Régiment  de.  Sêluin . 


(  a  boorgs ,  3i5  villages). 
5o  Régiment,  de  Areut» 


(  t  ville ,  1  hpatg ,  191  villages  ) . 

60  Régiment  de  Sainte-George 

(  I  ville,  I  bourg,  71  viUagea). 

7a  t*'  régiment. banal 

(  I  bourg,  i4o  villages). 

80  a*  régimtnl  banal. *•... 

(  a  villes ,.  3  bourgs ,  i38  villages  ). 


■ 


suPKRr 
en  milles 

47*  5o 

5o..6o 

46. 

a6.6o 

39^60 

37.80 

35. 3o 

34.70 


TUXBS  BT    BOVBGS. 


GoRvpicIi,  h.< 
Carlopago,  v. 
Ottociiacs ,  b.  • 


Ogulia,  b.. 
DubicBa ,  b. 
Sxinin ,  b.  • . 


rorcLAT. 

800 
a,5oo 
i,5o«, 


Ivantcli-,  T.....< 
Chasma,  b. ...... 

Belovar,  v 

SaioK-George ,  b. 
Glina ,  b. 


Petrinia,  t 

Kosztaiaicsa ,  v.  r. 


b.   Généralat  dEsclavonie. 
(  Résidence  du  commandant  général  :  Peterwardein.  ) 


10  Régiment  de  Brod.  .  » »... 

(  a'  bourgs ,  60  villages  ) . 
ao  Régimemt  de  Gradiska 

(  a  '  bourgs ,  1 3 1  villages  ) . 

'd<>  Régiment  de  Peterwardein 

(  3  villes ,  3  bourgs ,  69  villages  ). 


40  Bataillon  des  TehaSUjiet. . 
(  i3  villages). 


36. 

70,376 

30.40 

60,638 

56. 60 

97»»*5 

t6.5o 

37,179 

Brod,b. 


Neu  Gradislu ,  b 

Alt  Gradiska  (  forteresse). 
Peterwardein ,  v.  ...>••  > 

Mitrowits ,  v 

Semlin  ,  v. 

Karlotvitx ,v.  ......... 

» 


c.  Généralat  du  Banat, 
(  Résidence  du  commandant  général  :  Temeêuar.^ 


\o  Régiment  banati^ue  allemand 

(  I  viUe ,  I  bourgs  4^  viQages  ). 

ao  Régiment  valaque-illjrrifin ^. . 

(  E  Tille,  a  bourgs,  iil  villages). 


75.30 
106.90 


137,483 
100,908 


Pansova,  v. 


Kar^Dsâ)^,  b... 
Weisskircben',  't« 
Mebadia ,  b 


III.  TaAirsTLVAniB  ou  Grands  PatiiciPAUTR  dxs  Sipt-Bourgs. 
(  En  allemand  Sieben-Bi^rgen^  en.hongroi;^  Erdçly  Orszag.  ) 


900 
,100 
800 


800 

E,000 

i,aoo 

V,5oo 

800 


3,000 
1,300 


3,000. 

i,5oo 
3oo 
4,000. 
4«ooo 
8,5oo 
6,000 
» 


7,5oo 


3,300, 

5,5oo 
i,5oo 


supsanciK 


en  milles. 


1109.80 


en  lieues. 


3o86 


Il   « 


POPULATIOll 


en  1839. 

3,037,566 


en  i833. 


3,093,300 


POPIJLAT^OV 

PAB    LIBUB    CABBBB 


en  1839. 

657 


en  i833. 


69 1 
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a.  Pays  des  Hongrois.  —  {En  hongrois  Magyarok^Resze. ) 


COMITATI, 


Nomt  aUemaads. 
Hunyad.., ........ 


Zarand 

Kraschna <•  > 

S»olnoX~mojren  (Mît- 

tel  Szolnok  ) f  . 

Siolnokrintérieur  (  In— 

ner  Szolnok) 


Dehol ', 

Ktausenboutg . 


Thorenhtiur^, 
Kotelboutg.  . 


Weissenb'çurg  -  infé- 
rieur.,  »... 


Weissenhourg  —  supé- 
rieur.  


NoBu  Longrois. 
Hunjad 


Zarand. 
Krasmna. 


Kinvp'-Stolnvl.  < 
B«t»ô-S%ùtnôl.  . 


Dobola. 
Kolos.  . 


T^orda.. 
Kukullo. 


Alfô^ejer.. 


FeUô-ftytP, 


«n  mille* 
106.40 


a5.5o 
(9.80 

3^  «,60 
63. 

5â.8o 
91.30 

«7.80 
a8.3o 


rOPULAT. 

en  1829. 
iSi^aaô 


TILLBl    BT  BOITRCS. 


94* 


MfeTBICT*. 

FA^afoseh.  ois  Fqgo,- 
rasch, ............ 


Kôvfif. 


Fagarat  ou  Fôgarcu.. 


Kosmr,  ••••».}•  ••... 


3o.4o- 


3>a.io 


18.10 


Vadja-HuDjad  y  b. 

lUye,  b 

Deva,  b..^. 

Altenbourg'  ,  b. . .  • 
SomljOy  h. ..... . 


47.267 
6*,784 

io4,9f»^  Twnad ,  b 

Siben  (  village  ) 
s3oix574Armenientadt  oa  Ssainoa- 


141,060 

i52,35i 
55480 

99i445 


49^26 


76,18a 


&4;06i 


Ujvar,   V.  r, 


Dées,  b, 

Retteg ,  b 

Ssek  ,  b. 

Doboka ,  b. 

KLAUScimoDtc ,  r.  ..... 

Gjalu  f  b ....V. 

Sakgrub-,  b. 

Teckenderf ,  b.  •  < 

Tltorenbourg ,    b ...... , 

Egerbegj,  b 

Kokelboarg  ,  b 

Etisabetbstadt ,  ▼.  r.. . .  • 

Karbbourg ,  v.  r 

Zalathna  ,b.. ..».....• 

fienedek ,  b...« 

8tra«sbourg     ou     Nagy- 
Enyed ,  b.  .....•••.• 

BalafifalTa ,  b. ......... 


Fagaraa ,  b. ....  .^ .  i^^ ... . 

Segesvar  ou  Scliaessbourg, 

V.  r 

Kapnik-*Ban  ja  ,  b .  .  «  •  .  « 


rCPDLAT. 

a,5oo 

3yOOO 

a,5oo 
a^ooo 
3,000 

a,ooo 
i,5oo 

a,5oo 
4,000 
a^ooo 
a, 00a 
i,aoo 
aa,ooo 
,  1,80a 
4,000 
i,aoo 
8.Q00 
1,400 
a, 000 
4,5oo 

6,5oo 
3,000 
3,5oo 

6^aoo 
a,ooo 


5,aoa 

6,5oa 
a^5cx>, 


•  b.  Pays  des  Ss^eklers. 
(  En  hongrois  Szekelyek^Resze;  en  ^tin  .officiel /^ars  Sicuiorum.  ] 

siiosa  017  JVBioicTioirs. 

6.10 


^ranjroich. 

Maroich    (  quelquefois 

Neu-Markt  )....,... 

Udvarheljr .......... 


Csik ; . 

IlarOmszdi. 


jémnjros . , , .  \ .. 


Maros,. 
Udvarlieljr 


«. . . .  .««^  .  .«1 


CsilSzeke ,  ... 
ffaromszek.{0' 


5i. 

84. 
54.80 


ai,969 

5^,6  11 

4(1,176 

93>383 
8a,686 


Felvincx ,  b 

Keu*JIIarkt,  v.  t....... 

Keutz ,  b 

Szekely-UdvarbelTy  b. . . 
Gjrôrgyo-St.-SIiklos,  b. . 

Bcreczk,'b. . .' 

Sepsi-St.-Gyorgj,  b. . . . 


3,300 


io,ooa 

3,000 

6,000' 
i,5oo 
i,soo 
3,300 


c.  Pays  des  Saxons^  — (En  hongrois  Szajzok-Resze,) 


8IKCBS  ou  JOAIOICTlOaS. 


Heps  Ou  Rappes 

StrkAsshonrg. . .-. ..... 

Gross  -  ScJienl 

Mediasch  ou  Medwisch 

Leschiirch 

flermanstadt. . .  ^ . .' . . 


Kô-halom  (a). ....... 

Seges^^var , 

Nagy-Senk .., 

Medgjes. 4 . 

Uj-tgjrhaz 

SzebenSxeke, 


10.70 
xo.So 

11.60 

13. 10. 

5.80 
37.10 


3i,oio 

97,^1  ScbàHbouKg  y  ▼«  ti 


3i,48a 
37,908 
18,95a 


Keps,  b. 


Gros-Sckenk,  b. 
Medwisch,  v.  t.  . . 
Leschkircli ,  b. . . . 
Herpuanstadt ,  T.  r. 


a,  600 
^,5o«^ 
1,800 
6,000 
a, 000 
18,000 


<i)  Srdn  JViêédimênsiê.  Hmrom  ngnifi*  i#w»;  ««  ai^a  Ml  foKaatî  pac  la  réunioa  ào  trois  autres. 
(a)  ^edcs  Hupinsis. 


TABLEAUX. 


•IBOBS  OO  JVBIOICTIOirt. 
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JtatsttnurU  •■•••••«<• 

ifuhleabmeh 

Broos.  . 


Smerdahêl^  (i) |     3 

Sxms»-Vamt • , .  1     8 


.80  f  at,Bi3 
.60  I    18,104 

.10    I     31^9 


lUiwiiurkt ,  b I      9,000 

MoKlenlMcIi  y  t.  r |      4>*<** 


BUtnix. . . 
KmiMmdt. 


fiXSTlICTS. 

Bestterez » 1   57.90  I  109,534 

Brtuto-^fUeke |   39. 60  |    81,786 


Bistpix ,  T.  r I     5,000 

Kraii»Udt  on  BarMnhnd.l 

T.  r I    97,000 

d.  Généralat  des  limites  militaires  de  Transylvanie. 

•  afiftiMin.  routioa.  wowvtMrwom 

en  1899. 

i«     i«rr4gim«nt  de  SmUsm «...  f  an  vord  dnnége  dé Cfîk).  •••■....       37»7^^ 

30     3*  régiment  de  Sseklers (  dans  le  Haromssek  ).......••.. .       33,371 

3o     i«r  fégiment  Yalaqne. (  dana  le  Md  de  Hermanstadt  ) . . . . .       37,061 

40     a*   régiment  Yala«|ne (aittonr  de  Kronstadt^.. 33,69i 

5o     Régiment  de  Imatards  Sxeldera ( rillagea  diaaéminéi ) 98,3i6 


AUTRE  Division  U8USLLX  DU  PATS  DBS  SÂXOKS. 

Alûand  (vieurpaya).  Hermanstadt  (3) ,  Reps,  Groaa-Schenk,  LeachkircK. 
Keinltuia  (^j*  du  tm).  8di«Bsbonrg ,  Mediaacli. 

Ltutd  vor  aem  walde  (  pays  en  avant  de  la  forêt  ).  MnUenbacli ,  Reiaamarkt ,  Brooa. 
Burzen  land  (paya  dea  tempêtea).  Kronatadt. 

IV.  Royaume  de  Dalmati s  , 

Héclamé  par  les  États-généraux  de  Hongrie. 


&59,i9o  (a) 


SUPERFICIE 


en  millet. 


?3,7o 


en  lienea. 
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POPULATION 


en  1839. 


en  E83a. 


329»727    1    336,34» 


POPULATION 
t*a  UBVB  cAaaJw 


en  1839. 


433 


en 


I83^. 


441 


Lieux  habites  :  17  villes.  —  3a  bourgs.  — gSa  villages. 


CERCLES. 


Zara 


^mlato  ou  S^folatro. 


JBaguse. 


Càttaro . 


sunaricia 

en  mille*. 


101. i3 


ia6.5o 


28.49 


17.63 


/Zara,  v.  ë... . 

117,339  I  Sebenico,  v.  ë 

V  Scordona ,  v. .  • 


Spalatroj  t.  ë. 

Sign,v 

137,498  {Trau.  V 

Alniissa»  v..«« 
Glissa,  Y à 


/Raguse,  v. ^ 

41,980  jStagno,v 


Slano ,  b. 


'Cattaro ,v.  ë.  «éAiè***. 

Perasto ,  v 

^  ; Risano .  y»» 4 é m é » n  j •  •  » 
3^»9»o   iaudna,  V 

Castelnuovo ,  v.  i - 

VPastrovieh  »  b.. • .  « 


6,aoo 
7,000 
0,800 

6,000 

4tOOO 

3,000 
i,aoo 
i,3oo 

7,000 
1,400 
i,too 

3,000 
a,5oo 
3,aoo 
600 
400 
ft,5oo 


(l)  Sedes  Mfsrcuriensit .  Le  bourg  de  Reiaamarkt  on  de  Scerdakely  est  nommé  Mareurium  dana  dea 
anciens  docnmens  qui  remontent,  dit-on,  à  l'an  laoo. 

(a)  La  population  militaire  rat  comprise  dans  celle  de»  divisiona  de  la  Transylvanie. 

(3)  Le  vUux  pays  paraît  être  le  Funduê  tt^iu  Saxonieut  «  autrement  le  Conûtmliu  ehibjrniensis 
doa  diplômes  royaui. 
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LIVRE    CENT    DlSUXlÈME. 
Principales  tîes  de  la  Dalmatie. 


CEI^CLES 

dont 
eU«*  font  partie. 


Zaia. 


Arbe  ou  Ba^bado 

Pago 

Itola-GroMa.  ••......»•.. 

Coronata  on  locoronata.  •  •  • 
Mortero  ...••.•••^««•*** 
Zuri « 


/  firazxa 
JBua... 

Sr AbATko <  Lésina. 

i  Lisia. 


\  Sella ^... 

iConoIa  ou  Caraola. 
Lagosta  ou  Agnata  • 
Giupana'o'uScipan'. 
Mezco •••• 
Calamata  •  ....>.. 


rovuLATiojr. 


LIEUX  HABITÉS.    rorvLATiov 


4fIOO 

4,000 
1 3,000 

900 

600  . 
5oo 

6,000  7 
3,400 
16,000 
6,000 
<,4oo 

6,600 

1,000 
900 
400 
400 


Arbe,  ▼•  é* 
Pago ,  T. . . 
Sale,b..., 


n 


Saint-Pierre  de  Brazza ,  b. . 
Santa'^rocé  on  Boa ,  b..  • . . 

Leaina  ,  y ..•••. 

Liaaa ,  b.... 

» 


Gnrzola ,  t. 


Babinopoglie  (  rillage  )  . . .  • 


» 


1,100 
a,ooo 
a,ooo 
» 

» 


400 

i,4<'o 

i,5po 
3,000 

M 

a, 000 

600 
» 

» 


Revenus  da  royaume  de  Dalmatie  :  a^46<>9<><><^  ^T^ 


DIVISION  DE  LA  POPULATION  DB  LA  ppVGl^IX  r$T  DB  SfS  AKKXXB8, 

PAR  JUCBS  v^  PAR  RXLiGiOBS ,  EN  i8ag. 

QONGRIE,  ESGLA.YONIE  ET  CROATIE  CIVILES  ET  MILITAIRES. 
JPopulatior^  ctuprès  les  races. 


y  Magyars  propres 

Magyars.  . .  |  Kumans..  ^ 

Uazyges , ^, .^ 

/Sloyaques . . , 3,3oo,ooo\ 

I  Szotaques .^ 80,000  \ 

i  Rousniaques  ou  Ruthèoes 56o  ,000  i 

^  Polonais ......••.  a, 5oo  I 

. , \  Wendes  (ou  Vandales).. .^. • .  ,^ '^  — 

i  Schokzes  (0 

7.  Croates . . . .  • .\  •  • . 

,  Serviens 


3,660,000  \ 

85, 000  I    3,8oOyOoo 
5.5^,000  ) 


Slaves 


,  Bulgares , 


Allemands 


3,500 

45,000 

188,000 

385y00o 

ig4,ooo 

6,000,/ 

55o,ooo^ 


4)  760,500 


Valaques ]^,a5o,ooo 


Qrecs 

Macédo-Valaques  ou  Zinzares. 

Albanais 

Arméniens ^ . 

Juifs. .^ 

Zigueunes  ou  Bohëmieps. 

Français ,  Italiens  et  autres  jpeuples. 


«i*  ^' 


600 
900 
3,000 

1,300 
180,000 

36,ooo 
3,801 


3,033.  ,.5o  1 


Tpt^l.. ...  10,584,001 


(i)  Slaves  et  Valai[UM  mélangés  an  Esclavonic. 


TABLEAUX. 

Population  d'après  les  religions. 

Catholiques  romaÎQS. ....... .^ .  5,449)7oi \ 

Idem       grecs 700,000  j 

Arméniens i,aoof 

Chrétiens  orientaux ijQoa»  700 

Idem   •  protestans  (réformés  et  luthériens) a,o5o,4oo 

Juifs 180,000 . 
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10,5849001 


GRAND-DUCHÉ  DE  TRANSYLVANIE  ET  LIMITES  MILITAIRES. 

Population  diaprés  les  races  ^ 

Magyars  et  SzeUers 5a6,ooo^ 

Slaves. .  '. • • io,5oo 

Saxons  k ;.... i...« 4^^9000 

Valaques 930,000 

Arméniens. ....«..« <#.*•'. 6,000 

Zigueunes. • 80,000 

Italiens a,o66, 

Population  tf  après  les  religions» 

Catholiques i54>ooo' 

Grecs-unis ....*. aoo,ooo 

Grecs  orientaux. .  •  • • i,.i45,5oo 

Luthériens • aio,ooo 

Réformés a6a,.'ioo 

Unitaires  où  sociniens  ...  .V. 55^566. 

.  ROYAUME  DE  DALMATIE. 

Population  et  après  les  religions. 


Catholiques  romains « a68,ooo  "i 

Idem       grecs......  ...'.......•.... ^'... 61,737) 


3,037,566 


3,037,566 


339,737 


Superficie  de  la  Hongrie^  de  VEsclavonie  et  de  la  Croatie  civiles ,  en  terres 
cuhiyées ,  -  en  prairies ,  en  forêts  et  en  étangs . 


Champs  en  culture. . 

Jardins. 

Vignobles ...  ^ ...  ; . 
Prairies  et  pâturages 
Forêts  ......  ^ ...  « . 

Étangs 


JAVCHAITB 

Ott  arpehi  MatricHioxu. 

4,807,318 
638,767 
911,176 

7,7l5,33& 

o5o,ooo 


BBCTAlBt. 


3818569.33 
367639.15 

5a44a3.79 
4400459.17 

5i46948-^9 
4993i3.aS 


»«o  ^90  ooooa»oo«  »o«»<»»»»o  »»»o»oo«oo>o<>»oa«a<Kxo^^^»»8Pa»ooaooo»ooo« 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


a,  lii 

fne  %y,  Kont^ 

Uaz  Kara. 

4. 

49»  SatBoitides, 

ajoutez  ou  Samoyèdes. 

*, 

a8 ,  im  à'OUmd, 

tupfmmez  ces  mou . 

ao, 

ao,  Kichenev, 

ajoutez  OQ  mieux  Kioiienef . 

^7» 

34,  Novo-Moftkovsk , 

ûfoutat  ou  Novo-Mo^ofsk. 

35. 

6,  et. 

Usez  otL. 

4o, 

aa,  Bftktchi-Sara't , 

ajoutez  ou  Baklchî-Seraï. 

4^, 

6,  Ëuj^torisl, 

{joutez  ou  levpatoria. 

57, 

29,  Medveditza, 

ajoutez  ou  Medvieditza. 

64, 

3o,  leuf. 

lisez  ce. 

76, 

ai ,  Awares, 

ajoutez  ou  Ayares. 

107, 

a5,  jours, 

lisez  ours. 

111, 

a4,  Balachef, 

ajoutez  ou  Balachof. 

lia, 

1  a ,  Samara , 

ajoutez  ou  Samera. 

114, 

ai ,  Sviajsk, 

ajoutez  autrement  Sviejsk. 

118, 

7 ,  il  est  mêlé , 

Usez  elle  est  mélëe. 

"7» 

5,  Madjiare, 

ajoute»  ou  Magy^e. 

i35, 

14,  Arkhangel, 

ajoutez  ou  Arkhangelsk. 

i4a, 

3,  Wàlgatch, 

ajoutez  ou  Vaigatz. 

«44, 

a6,  des. 

/iûez  de. 

17»» 

a,  Vyboorg, 

ajoutez  ou  Vybourg.. 

»79> 

5 ,  la  ci'devant  préfec 

»^ 

180, 

18a, 


i83. 


ture  de  Viborg 

ou  Vybourg ,  au- 

jowd'hui  gouyer- 

nementde,  etc.,  Hsez  simplement  la  préfecture . 
3a,  legoayernement,   /tsez  la  préfecture. 
8,  lègouvernementde 

NylandetTavas- 

tébous ,  etc. ,       Usez  la  préfecture ,  etc. 
4>  Paijani,  ajoutez  ou  Pïiijaii^,  et  encore 

Pâejjame. 


f85, 

11,  le  gouyemeraent , 

Usez  la  préfecture. 

188, 

i9,ftûfem, 

ûftfm ,       idem. 

190, 

8,  idem. 

idem ,      idem. 

»33, 

5,  Runa, 

lisez  Rimo  ou  RouHo. 

a88, 

7 ,  Mychkine , 

ajoutez  ou  Mouickekine. 

•394» 

ifk,  Upetkk, 

ajàutez  ou  Lipetsk. 

3o3, 

10,  Karotcha, 

ajoutez  ou  Korotcba. 

ïb.. 

i3,  Belgorod, 

ajoutez  ou-Bielgorod. 

398, 

18,  n. 

lisez  en. 

4aaV  préfe'^turè  de  Kuopio^  Njrcblott.  Unejerreuir  tjrpographique 
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semble  placer  cette  yille  dans  la  préfecture  d'Abo  et  Biomebôrg  ;  mais 
il  est  facile  de  voir  qu'Abo ,  écrit  en  italiques ,  indique  que  cette  ville 
est  placée  en  tète  de  la  préfecture  à  titre  de  chef-lieu. 
(Note  qui  aurait  dû  être  mise  au  bas  de  la  page  4^^  )• 
M.  ff^eydemejret  place  Nychlott  dans  la  préfecture  de  Vybourg ,  et 
M.  SchnitzhTf  dans  celle  de  Kuopio.  Nous  suivons  dans  ce  tableau  l'au- 
torité de  ce  dernier  auteur. 
Page  436 ,  ligne  4a ,  Alexandrofst,.      Usez  Alexandrofsk. 

438,  3i,Akhermàny  £Î5e2  Akkermane. 

ijS,  39,  flenvespolonais,    /tses  fleuves  polonais. 

497»  au  titre,  ds,'  lisez  de, 

5Sa>  3-1 8-3 1 ,  Seretfa^  lisez  Sered. 

^569  iifStryi,  lisez  Stry. 

595,  i4y  mont^  /iis«z  monts. 

ADDITIONS. 

Jiiohesse  minérale  tfe  la  JUi^sie,  —  Le  Journal  russe  des  mines ,  dans 
ses  numéros  de  i83o,  pi^blie  les  détails  suiyans  que  Ton  peut  regarder 
comme  les  plus  récens  sur  cette  matière  : 

On  compte  dans  l'Oural  seul  58  usines  de  fer  pour  la  fonte ,  savoir  :  7  à  la 
couronne,  et  5i  finx  particuliers.  Elles  ont  produit,  en  1827,  en  mine- 
rai fondu ao,o48,i9apouds. 

Qui  ont  fourni  en  fonte 9,731,147 

Les  forges  de  fer  sont  au  nombre  de  io3 ,  savoir  : 
8  à  la  couronne,  et  97  aux  particuliers.  Ellei^  ont  livré 

au  commerce,  en  18217 5,578,474 

En  1839,  les  diverses  usines  de  toute  la  Russie 

^*pnt  produit  en  acier  que  la  quantité  de. .  • 80,000 

Dans  la  mé^  annéç  on  a  exploité  dans  tout 
J'empire  : 

En  cuivre ,  plus  de ..........*. aoo,ooo 

En  p)omb,  envijon.....^ 4<')0<'<' 

En  sel  provenant  des  mines ,  des  salines  et  des 

lacs  salins aa, 000,000 

En  alun 16,000 

Recrutement. — Nous  ayons  dit,  page, 4^3»  <p6  les  seigneurs  russes 
obtiennent  Texemption  du  service  militaire  pour  leurs  serfs  moyennant 
i5oo  à  aooo  francs  ou  ro^bl,es  par  tête.  Nous  devons  rectiâer  cette  asser- 
tion en  ajoutant  que  cçttç  faveur  n'est  accordée  qu'aux  seigneurs  de  la 
Livonie ,  de  la  Çoqrlande,  de  la  Finlande ,  du,  gpuvemement  de  Kief  et 
de  douze  autres  gQuyernçmens  formés  des  pjroviJoces  polonaises  réunies  à 
l'empire;  mais  dans  le  reste  de  la  Russie,  cette  exemption  n'est  point 
admise. 
friuile'ges,.  —  Les  provinces  et  gouvernemjBns  que  nous  venons  de  citer 
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jouisseiit  encore  d*aatres  privilèges ,  tek  que  celui  d*avoir  conservé  leurs 
lois  particulières  ;  ils  ont  aussi  la  faculté  de  fabriquer  de  Teau-de-vie  en 
se  soumettant  à  une  contribution  indirecte  sur  cette  boisson ,  qui ,  dans 
le  reste  de  l'empire ,  est  un  monopole  de  la  couronne. 

Législation, — Le  gouvernement  russe  a  fait  publier  la  collection  de  tous 
les  oukases,  règlemens,  etc.,  en  vigueur  en  Russie.  Cette  collection  est 
divisée  en  deux  séries.  La  première  comprend  toutes  les  lois  qui  ont  été 
rendues  depuis  1649  j^^^^'^u  règne  de  Nicolas  (en  iSaS);  la  deuxième 
depuis  i8a5  jusqu'au  1*'  janvier  i83a.  Ce  recueil  formait»  en  i83o, 
45  volumes,  dont  40  contiennent 39,181  oukases,  81a  règlemens,  insti- 
tutions, etc.,  a  18  diplômes  importans,  et  369  traités;  deux  volumes 
renferment  les  tables  de  matières,  dans  l'ordre  alphabétique  et  dans 
Tordre  chronologique;  un  volume  comprend  dififérens  tarifs  et  états  de 
dépense  ;  un  autre  des  diplômes ,  dessins ,  etc.  ;  un  volume  enfin  se  compose 
d'une  introduction ,  par  M.  Speransky,  On  a  élagué  de  ce  recueil  toutes 
les  lois  qui  ne  sont  plus  en  vigueur  ;  disposé  méthodiquement ,  il  forme 
un  seul  corps  de  lois  réparties  en  plusieurs  codes.  Ce  grand  travail  se 
complète  par  la  publication  d  un  Bulletin  des  loi» ,  dans  lequel  chacune 
se  rattache  à  l'un  des  codes  auquel  elle  appartient. 

Cette  mesure ,  ainsi  que  le  dit  le  manifeste  impérial  du  3i  janvier  i833 , 
garantit  la  force  et  l'action  des  lois  pour  le  présent,  en  même  temps 
qu'elle  établit  une  base  solide  pour  leur  perfectionnement  graduel  dans 
l'avenir.  Nous  ajouterons  que  c'est  une  nouvelle  ère  qui  s'ouvre  pour  l'a- 
vancement de  la  civilisation  de  la  nation  russe.  Ce  corps  de  lois  entrera 
en  vigueur  le  1*'  janvier  i835. 

Fermage  des  terres  de  la  couronne,  —  Un  oukase  du  8  janvier  i83o 
porte  qu'à  l'avenir  les  terres  de  la  couronne  seront  affermées  ;  un  règle* 
ment  du  2  novembre  i83a  détermine  Texécu^n  de  cette  importante 
mesure  :  les  terres  sont  concédées  par  baux  de  a4  ^  99  ^^'*  ^  conçoit 
l'influence  que  cette  sage  innovation  peiU  avoir  sur  les  progrès  de  l'agri- 
culture en  Russie. 

yarsovie,  —  Le  a6  mars  i833,  on  a  ouvert  à  Varsovie  le  magnifique 
théâtre  nouvellement  construit  sur  la  place  de  Marieville.  On  trouve  dans 
le  même  bâtiment  de  très-belles  salles  pour  les  redoutes  ou  bals  publics. 
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GLOBES,  SPHÈRES,  ATLAS  ET  CARTES  GÉOGRAPHIQUES. 

GLOBE  TERRESTRE, 

PAR    I.-B.     POIRSON,     GÉOGRAPHE. 

Cet  ouvrage,  adopté  par  les  divers  établissemens  d'instruction 
publique ,  tels  que  l'Université  ,  l'école  Polytechnique ,  Saint-Cyr ,  les 
principaux  collèges^  etc. ,  etc. ,  est  réduit  d'après  le  grand  Globe 
du  même  auteur  exécuté  par  ordre  du  Gouvernement  et  placé  aux 
Tuileries  dans  la  galerie  d'Apollon. 

Ce  nouveau  Globe ,  d'une  sphéricité  parfaite,  a  un  pied  quatre  li- 
gnes (pied  métrique)  de  diamètre;  il  est  supporté  par  un  piea  formant 
une  colonne  tronquée  d*ordre  toscan ,  qui  soutient  quatre  quarts  de 
cercle  portant  l'horizon  et  un  méridien  en  cuivre  ,  exécuté  avec  tant 
de  soin ,  que  leurs  divisions  se  projettent  parfaitement  sur  ceUes  du 
Globe.,  dont  ib  sont  extrêmement  rapprochés.  L'ensemble  est  d^un 
effet  on  ne  peu  plus  agréable  à  Tceil. 

Quant  à  la  partie  géographique,  rien  n'a  été  négligé  pour  lui  mériter 
tous  les  suffrages.  Les  matériaux  employés  sont  ceux  que  le  Gouver- 
nement avait  fournis  pour  le  Globe  des  Tuileries.  On  s'est  servie  en 
outre ,  pour  l'Amérique  méridionale  et  le  Mexique^  de  Cartes  inédites 
du  célèbre  voyageur  baron  de  Humboldt  ;  pour  la  Nouvelle-Hollande 
et  les  îles  du  Grand-Océan  (Océanie),  de  celles  de  MM.  Freycinet 
et  Flinders;  pour  les  Ues  du  Japon,  des  découvertes  de  Rreusenstern  ; 
et  pour  l'Afrique  septentrionale^  des  ingénieuses  observations  du  sa- 
vant Malte-Bran  ;  et  depuis ,  de  tons  les  niatértanx  fournis  par  nos 
pliis  célèbres  voyageurs. 

La  gravure ,  tant  pour  le  trait  que  pour  les  montagnes  et  la  lettre , 
a  été  exécutée  par  d'habiles  artistes. 

L*élégance  de  ce  Globe,  et  les  nouvelles  découvertes  géographie 
ques  qu  il  présente ,  le  rendent  le  complément  nécessaire  de  toute 
belle  bibliothèque.  Il  peut  également  orner  un  salon,  une  galerie  ou 
un  cabinet  d'étude. 

Le  Globe  et  son  pied  doré,  colonne  en  bois  d'acajou*  est  du  prix 
de  160  fr. 

GLOBE  CÉLESTE, 

Exécuté  d'après  le  Catalogue  de  Bons  et  la  Connaissance  des  Temps  * 
donnant  la  position  de  près  de  7,000  étoiles,  calculées  pour  i8j4  > 

'  dédié  au  Bureau  des  Longitudes ,  par  le  même  auteur ,  de  la  même 
forme  et  avec  la  même  monture  que  le  Globe  Terrestre. 

Prix  ,  avec  pied  en  bois  d*^ acajou  :  160  fr^ 


Les  deux  Globes  mont^  avec  des  cercles  en  cuivre ,  avec  pieds  en 
acajou^  et  un  mouyement  horizontal,  la  paire-:  ^Qo  fr. 

N.  B,  Ces  Globes,  qui  faisaient  partie  de  la  dernière  exposition  des 
produits  de  Tindustrie  française ,  ont  obtenu  les  suffrages  du  Jury , 
et  il  a  été  décerné  une  médaille  à  leur  auteur. 

Devenu  par  suite  du  décès  de  M.  Poirson  ,  mon  beau-père,  pro- 
priétaire de  ces  beaux  ouvrages  >  je  viens  de  les  faire  revoir  avec  le- 
plus  grand  soin ,  et  mettre  au  niye^u  des  découvertes  actuelles ,  d'a- 
près les  ouvrages  les  plus  récens  ,  au  i*'  janvier  i833.  Aucune  autre 
production  de  ce  genre  ne  peut  être  mise  en  parallèle  pour  l'exa^cti- 
tude ,  l'exécution  et  la  perfection  du  travaiL. 

NOUVELLE  GÉOGRAPHIE  ÉLÉMENTAIRE ,  à  l'asage  des  collées  et 
des  pensions,  divisée  par-  leçons,,  et  accompagna  d'un  Atlas  de.v 
i8  cartes  muettes,  étrites  et  coloriées,  par  J.-fi.  Poibsov,  et  gravées 
avec  le  plus  grand  soin ,  donnant  toutes  les  nouvelles  découvertes  d'à-* 
près  les  plus  célèbres  voyageurs ,  et  les  dernières  divisions  de  chaque^ 
État.  Paris  ,  i  vol.  in- 8 ,  et  l'Atlas  in-4  »  broché  :  la  fr. 

L'Atlas  se  vend  séparément  :  g  fr^ 

Ghague  carte  muette  en  noir  :  5o.c. 

—  Écrite  et  coloriée  :  75' c. 

Il  a  été  tiré  un  certain  nombre  de  ces  cartes  avec  la  projection  seu-^ 
lement.  Prix  de  la  feuille  :  4^  c.. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  GÉOGRAPHIE,  contenant  un  abrégé 
méthodique  du  Précis  de  Ta  Géographie  universelle,  etc.  ;  divisé  en 
deux  parties  :  celle  des  principes  et  celle  des  descriptions  ;  précédé 
d'une  Introduction  historique  ,  et  suivi  d'un  Aperçu  de  la  Géographie 
ancienne ,  sacrée  et  profane  ;  par  MiLTirBRUv  y  terminé ,  d'après  le 
plan  et  les  matériaux  laissés  par  ce  célèbre  géographe ,  par  ses  colla- 
borateurs et  ses  amis,  MM.  Adrien  Balbi,,  Larenaucuère  et  Huot. 
2  gros  vol.  in-8 ,  de  900  pages  environ  chacun ,  accompagnés  d'un 
atlas  composé  de  la  cartes  sur  /,  colombier,  gravées  et  coloriées, 
avec  soin,  et  de  nombreux  tableaux   statistiques.    Prix,  brochés  : 

û5,  ÏFr. 

'I 

Cet  Abrégé  de  Géographie  est  le  plus  complet  de  tous  ceux  qni  ont 
été  publiés  jusqu'à  ce  lour  :  il  est  imprimé  sur  beau  papier  et  en  carao . 
tères  très-lisibles  qui  ne  peuvent  fatiguer  la  vue,  ainsi  que  le. font 
quelques  ouvrages  de  ce  genre  publiés  récemment  en  gros  et  covn- 
pactes  volumes  aussi  illisibles  par  leur  caractère  microscopique  qne  par 
leur  style  lourd  et  aride. 

MÉLANGES  SCIENTIFIQUES  ET  LITTÉRAIRES  DE  MALTE- 
BRUN,  ou  Choix  de  ses  principaux  articles  sur  la  Géographie  ,  lUis- 

'  toire  et  la  Littérature  ;  recueillis  et  mis  en  ordre  par  M.  M.-J.  Na- 
chet ,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris.  3  vol.  in-80  ,  imprimés  avec 
soin  sur  très-beau  papier  carré  fin  des  Vosges.  Prix ,  broché  :   18  fr. 

TABLEAU   DE   LA   POLOGNE    ANCIENNS  XT    MODERNE ,  ou 

HisTOiRS    GBKBHALX   DE   CE   PAYS ,   BOUS    Ics   rspoorts    statistiques , 

Îréoff raphiques ,  géologiques ,  politiques  «  moraux ,  nistoriques ,  li^is-) 
atifs ,  scientifiques  et  littéraires  ;  publié  en  un  volume  par  Motte-- 
Brun.  Nouvelle  édition,  entièrement  refondue  et  continuée  jusqu'au 
1er  janvier  i83i  ,  par  M.  Ckodzko,  Polonais^  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  a  gros  vol.  in'8<' avec  deux  belles  cartes  coloriées. 
Prix ,  brochés  :  .    i^  fiç« 


DICTIONNAIRE  UNIVERSEL  ABfeÉGÉ  DE  GÉOGRAPHIE  ancienne 
comparée ,  offrant  la  description  des  contrées ,  villes ,  fleuves ,  mon- 
tagnes ,  moitumens ,  et  généralement  de  tous  les  lieux,  célèbres  de 
l'antiquité  ;  l'iiistoire ,  les  roteurs ,  les  lois  ,  l^s  ^oifvememens  et  la 
religion  des  peuples  anciens  ;  précédé  d'un  tableau  historique  et  chro- 
nologique des  progrès  de  la  géographie  chez  les  anciens ,  d'une  table 
explicative' des  noms  usités  en  géographie ,  présentant  en  même  temps 
la  réduction  des  monnaies ,  poids  et  mesures  itinéraires  des  principaux 
peuples  ;  suivi  de  tableaux  synoptiques  offrant  les  principales  divisions 
du  monde  ancien  et  pouvant  former  un  traité  méthodique  ;  et  d'une 
table  alphabétique  des  noms  modernes  correspondant  aux  articles  du 
dictionnaire  ;  ouifrage  entièrement  neuf,  rédigé  sur  le  plan  des  Dic- 
tiOnnaifes  de  Géographie  moderne ,  pour  l'usage  des  collèges  et  aca- 
démies du  royaume  ;^ar  MM.  DurAu  et  GuADEt.  Deux  gros  vol.  in-8^ 
ornés  d'une  grande  caite  de  géograt>hie  ancienne ,  par  Brué. 

Prix,  broché,  i5  fr. 

DICTIONNAtRE  GÉNÉRAL  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE  ET 
VOCABULAIRE  UNIVERSEL  DES  SCIENCES,  DES  ARTS  ET 
DES  MÉTIERS  ,  contenant ,  outre  les  mots  de  la  langue  usuelle ,  leurs 
définitions,  leurs  diverses  acceptions,  au  propre  et  au  figuré,  les 
synonymes  et  les  contraires ,  les  locutions  grammaticales ,  familières , 
proverbiales ,  etc.  ;  dix  mille  mots  et  guiszx  millx  acceptions  (  tous 
précédés  d'une  t)  de  plus  que  Boistx,  Gattbl,  Lavxaux,  etc.. ,  et 

\^  Les  mots,  termes,  définitions,  acceptions  et  exemples  nouveaux, 
peu  connus,  oubliés,  écartés ,  ou  comme  abandonnés  depuis  la  première 
révolution  française ,  sous  le  rapport  de  la  religion ,  du  clergé ,  de  la  Bible , 
de  la  théologie ,  du  blason ,  des  étiquettes  de  cour,  de  relation ,  de  féoda- 
lité, de  diplomatie,  de  localité,  etc.>  et  rétablis  sous  leur  acception 
primitive  ; 

ao  Les  mots  et  termes  nouveaux  des  instrumens  aratoires ,  des  mesures 
agraires ,  des  outils  des  grosses  et  des  petites  forges ,  des  compositions 
nouvelles ,  tant  sèches  que  liquides ,  des  alimens ,  des  apprêts  des  mets  , 
des  pâtes,  des  liqueurs,  des  substances,  des  produits  nouveaux  de  l'in- 
dustrie, des  meubles ,  des  étoffes  nouvelles  en  soie ,  laine  ou  coton ,  des 
instrumens  nouveaux  de  musique,  etc.  ; 

3**  Les  mots  nouveaux ,  oubliés  ou  peu  connus  dans  les  arts  et  métiers  ; 
dans  le  commerce;  dans  la  banque;  dans  l'agriculture;  dans  l'art  mili- 
taire; dans  la  marine;  dans  la  littérature  et  les  sciences;  dans  Tart  vété- 
rinaire et  la  maréchalerie ,  etc.  ;  dans  l'histoire  naturelle ,  animale,  végé- 
tale et  minérale  ,  les  pierres  précieuses ,  les  pétrifications ,  les  fossiles,  etc .  ; 

4®  Les  termes  de  1  ancien  et  du  nouveau  droit ,  de  la  médecine ,  chirur- 
gie, pharmacie ,  cliimie  anciennes  et  nouvelles  ^ 

5^  Les  titres  et  les  qualifications  des  anciens  magistrats  de  Rome,  de 
Carthage ,  de  la  Grèce,  de  la  Perse,  de  la  Chine ,  du  Bas-Empire ,  etc.  ; 
les  noms  de  leurs  principaux  édifices  et  marchés  publics ,  et  d'un  grand 
nombre  d'objets  d'antiquité  ; 

6<*  Les  noms  des  constellations ,  des  divinités  célestes ,  des  dieux  et  des 
idoles  adorés  chez  tous  les  peuples  de  la  terre ,  les  qualifications  et  les  titres 
des  prêtres  ou  sacrificateurs  des  divers  cultes  ;  les  noms  des  fêtes  anciennes 
et  modernes ,  de  celles  des  sauvages  et  des  idolâtres ,  et  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  dans  la  mythologie  ; 

1^  Les  noms  des  mois  des  calendriers  turc ,  hâ^raïque ,  arabe ,  athénien , 
romain ,  etc. ,  en  concordance  avec  le  calendrier  grégorien  ; 

8®  Les  noms  et  termes  des  monnaies ,  des  poids  et  mesures  usités  eu 
Europe  et  dans  les  autres  parties  du  monde ,  même  de  ceux  qui  sont  usités 
parmi  les  sauvages,  avec  leur  valeur  correspondante  à  celle  des  monnaies , 
des  poida,  etc. ,  de  France; 


9**  Les  noms  des  {Msuples  anciens ,  des  sociétés  secrètes  et  sectes  reli- 
gieuses ,  françaises ,  juives,  mahométanes ,  indiennes,  celses ,  etc.  ; 

lo^'  Un  nombre  considérable  de  termes  recueillis  des  bistoires,  des 
romans ,  des  voyages ,  ainsi  que  beaucoup  de  mots  tirés  du  grec ,  du  latin , 
de  l'anglais ,  de  l'espagnol,-  de  l'italien ,  de  Tallemand ,  du  russe ,  elc. ,  et 
appropriés  a  la  langue  française; 

1 1^  La  prononciation  des  mots  et  l'application  d'exemples  dans  les  en- 
droits où  ils  ont  paru  nécessaires; 

ia<*  Enfin ,  la  rectification  d'une  multitude  d'erreurs  qui  se  sont  glissées 
dans  les  autres  Dictionnaires. 

Ouvrage  entièrement  «neuf ,  renfermant  au  moins  100,000  mots,  présen- 
tant le  Dictionnaire  le  plus  complet  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour,  et 
accompagné  d'un  Dictionnaire  géo£[rapnique ,  aune  Liste  des  personnes 
les  plus  remarquables ,  d'un  Précis  de  Grammaire  française ,  d'une 
Méthode  particulière  sur  Tart  de  ponctuer,  d'une  Solution  sur  les* par- 
ticipe's  déclinables,  d'une  Synonymie,  etc.;  par  F.  Batmokd,  auteur 
du  Supplément  au  Dictionnaire  de  l'Académie ,  et  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages relatifs  à  la  langue  française.  Paris ,  i83a.  Deux  forts  vol  in-4°- 

Prix,  broché,  36  fr. 

Relié  proprement  en  basane ,  tranche  marbrée  et  dos  brisé ,     4^  ^^^ 


